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DEMETRIUS. 

V>  E  U  L  X  qui  feurent  !*»«  pretnlcrs  auteurs  de    Les  scien- 

ceste  opinion  ,  que  les  sciences  et  Us  arts  res-  amressem- 

semhlcnt    aux  sens    de  nature  ,    à    mon   advis  blent  aux 
,.  \     1  •  •  1     •  sens  de  na« 

entendirent  tres-bien  ceste  puissance  de  juger ,  ture. 

par  laquelle  tant  les  sciences  comme  les  sens 

nous  donnent  jugement  et  cognoissance  des 

choses  contraires  ;  car  cela  leur  est  commun 

à  tous  deux.  Mais  il  y  a  différence  ,  d'austant  L'exceilen- 

que  les  sens  naturels  ne  réfèrent  pas  les  choses  "  ^^^  '^*^<'- 

^  .,  .  *■  .       ses  se  con- 

dont  ils  nous  donnent  jugement  et  cognois-  noît  mieux 
sance  ,  à  une  mesme  fin  que  font  les  sciences  :  fe"ce*de"'* 
car  le  sens  ç.%\  une  puissance  naturelle  de  dis-  leur   con- 
cerner et  cognoistre  austant  le  blanc  comme  le  *""^^' 
noir ,  et  non  plus  le  doulx  que  l'amer  ,  ou  le 
mol  et  enfondrant  comme  le  dur  et  le  ferme  ; 
ains  est  seulement  son  propre  ,  quand  telles 
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choses  ,  qui  sont  ses  objets  naturels ,  luy  sont 
présentées,  estre  par  elles  esmeu  ,  et  esmouvoir 
aussy  le  jugement ,  en  rapportant  à  l'entende- 
ment comment  il  est  trouvé  affectionné. 

Mais  les  arts  et  sciences  ,  qui  sont  compo- 
sez avecques  raison  pour  choisir  et  eslire  ce 
qui  est  bon  ,  et  pour  refuser  et  fuyr  ce  qui  est 
maulvais  ,  considèrent  l'un  des  contraires  , 
principalement  et  pour  l'amour  de  soy  ,  et 
l'austre  accidentellement  pour  s'en  guarder.  Car 
la  médecine  traicte  casuellement  et  par  acci- 
dent que  c'est  que  maladie  ,  et  la  musicque  , 
que  c'est  que  faulx  accord  ,  affin  de  mieulx 
pouvoir  faire  le  contraire  ,  à  sçavoir  entretenir 
la  santé ,  et  faire  de  bons  accords.  Aussy  tem- 
pérance ,  justice  ,  prudence  ,  les  plus  parfaictes 
sciences  Clc  tovitcs  ,  np  nous  donnent  pas  seule- 
ment cognoissance  de  ce  qui  est  honneste  , 
juste  et  prouffitable  ,  mais  aussy  de  ce  qui  est 
deshonneste,  injuste  et  dommageable  ,  et  tant 
s'en  faust  qu'elles  louent  celle  sotte  et  niaise 
simplicité  ,  qui  se  glorifie  comme  d'une  belle 
chose  de  ne  sçavoir  que  c'est  que  de  mal  , 
qu'elles  l'estiment  une  bestise  et  ignorance  des 
choses  que  doibvent  principalement  sçavoir 
ceulx  qui  veulent  vivre  droictement  et  en  gents 
de  bien.  Et  pour  ce  les  anciens  Spartiates  ,  es 
jours  de  fesies  solemnelles  ,  contraignoyent 
leurs  esclaves  ,  qu'ils  appelloyent  Ilotes  ,  de 
boire  du  vin  sans  eau  oultre  mesure  ,  et  puis 
les  ameinoyent  tous  yvres  es  lieux  où  se  fai- 
soyent  leurs  convives  publics  ,  pour  donner 
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à  cognoistre  et  monstrer  par  exemples  à  leurs  ' 
enfants  quelle  vilenie  c'est  que  de  s'enyvrer. 

Or,  quant  est  à  moy  ,  je  trouve  celle  ma- 
nière de  vouloir  corriger  et  redresser  l'un  par 
desvoyer  et  desbaucher  l'austre  ,  incivile  et 
inhumaine  :  mais  peut-estre  ne  sera-il  point 
maulvais  d'entrelasser  parmy  les  exemples  de 
ces  grands  personnages  ,  desquels  nous  met- 
tons les  vies  par  escript,  une  couple  ou  deux  de 
ceulx  qui,  estants  collocquezen  degré  de  soub- 
veraine  aucthorité  et  puissance ,  ont  un  peu  trop 
inconsideréement  abusé  de  leur  licence  ,  telle- 
ment que  leurs  vices  ont  esté  en  vue  de  tout 
le  monde  :  non  pas  certainement  pour  donner 
plus  grande  délectation  et  passe-temps  aux  lec- 
teurs ,  en  leur  monstrant  comme  im  tableau  où 
il  y  ayt  de  toutes  sorte<:  r\&  pcîncturcs  ,  mais 
plustost  pource  que  ,  comme  Ismenias  le 
Thebain  ,  monstrant  à  ses  disciples  ceulx  qui 
joiioyent  bien  des  fleustes  ,  avoit  accoustumé 
de  leur  dire  :  Il  faust  ainsy  joiier  ;  et  puis  ,  en 
leur  monstrant  ceulx  qui  en  joiioyent  mal  :  il 
ne  faust  pas  ainsy  joiier. 

Et  comme  Antigenidas  disoit  que  les  jeunes 
gents  prendroyent  plus  de  plaisir  à  ouyr  joiier 
un  bon  joueur  ,  après  qu'ils  en  auroyent  ouy 
de  maulvais  ,  aussy  m'est-il  advis  que  nous 
serons  plus  encouragez  et  de  lire  et  d'imiter 
les  vies  des  hommes  vertueux  ,  quand  nous 
sçaurons  l'histoire  de  ceulx  qui  ,  pour  leurs 
faustes  et  vices  ,  sont  à  bon  droict  blasmez. 
Parquoy  en  ce  présent  traicté  nous  compren- 
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drons  les  vies  de  Demetrius ,  surnommé  Poitou 
cetes,  c'est-à-dire ,  preneur  de  villes  ;  et  d'Anto- 
nius  l'empereur ,  qui  tous  deux  ont  porté  bon 
tesmoignage  à  ce  que  Platon  a  laissé  par  es- 
Les  grandes  cript ,  à  sçavoir  ,  que  les  grandes  natures ,  ainsy 

vertus  et  les  ^Qfjifjjg  gH^s  produisent  de  grandes  vertus  ,  aussy 
grands  vices  .  ■*  o  7  ^ 

sont  pro-  produisent-elles  de  grands  vices  ;  pource  q\ie  tous 

gjàndw'^na-  ^^^^  Ont  estéaddonnez  à  l'amour  ,  subjects  au 
turcs.  vin  ,  vaillants  en  guerre  ,  faisants  de  grands 
dons,  superflus  ,  insolents  ,  et  qu'ils  ont  eu  de 
semblables  advantures  et  accidents  de  la  for- 
tune :  car  non-seulement  ils  ont  eu  en  toute 
leur  vie  tantost  de  glorieuses  victoires  ,  et  puis 
de  piteuses  deifaictes  ,  et  sont  venus  au-dessuz 
de  plusieurs  grandes  entreprinses ,  et  de  plu- 
sieurs aussy  sont  descheus  :  et  ayants  esté  rui- 
nez ,  contre  l'opinion  et  attente  de  tout  le 
monde  ,  ont  aussy  esté  remeis  suz  contre 
toute  espérance  ;  mais  ont  achevé  le  cours  de 
leur  vie  presque  d'une  mesme  sorte ,  l'un  estant 
prisonnier  entre  les  mains  de  ses  ennemys , 
l'austre  arrivé  bien  près  d'en  souffrir  austant. 
De  l'origine  Pour  doncques  venir  à  l'histoire ,  Antigonus 
i!,,.  ^^^^'  eut  deux  fils  de  sa  femme  Stratonice  ,  fille  de 
Corrxus  ,  à  l  un  desquels  il  donna  le  nom  de 
son  fi-ere  Demetrius  ,  et  à  l'austre  celuy  de 
son  père  Philippus;  et  en  cela  s'accorde  la  plus- 
part  de  ceulx  qui  en  ont  escript  ;  toutesfois  il 
y  en  a  auscuns  qui  tiennent  que  Demetrius 
n'estoit  pas  fils  d'Antigonus  ,  ains  son  nepveu  : 
mais  pour  austant  que  son  père  mourut  luy 
estant  encores  en  sa  première  enfance ,  et  que 
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sa  mère  se  remaria  incontinent  à  Antîgonus , 
on  estima  qu'il  feust  fils  dudict  Antigonus. 
Comment  qu'il  en  soit ,  Philippus  ,  qui  n'estoit 
de  gueres  plus  jeune  que  Demetrius ,  mourut. 

Et  quant  à  Demetrius  ,  quoyqu'il  feust  de  De  sa  per- 
belle  et  grande  taille  ^  si  n'estoit-il  pas  de  si  ^J ^"  ^^'^^  ç* 
haulte  stature  que  son  père  ;  mais  d'un  air  et  de  sa  façon 
d*une  beaulté  de  visage  si  merveilleuse  et  si   ^^*'* 
excellente  ,  qu'il  n'y  avoit  ne  peinctre  ne  ima- 
geur  qui  peust  advenir  à  le  bien  tirer  et  contre- 
faire naïfvement  après  le  vif  :  car  on  voyoit 
en  sa  face  une  doulceur  conjoincte  avecques 
une  gravité ,  une  révérence  avecques  une  grâce, 
et  y  reluysoit  une  heroïcque  apparence  de  ma- 
jesté royale  très-difficile  à  représenter ,  accom- 
paignée  d'une  vivacité  et  guayeté  de  jeunesse  : 
mesme  son  naturel  et  ses  mœurs  estoyent  com- 
posées de  telle  sorte ,  qu'elles  estonnoyent  et 
delectoyent  tout  ensemble  ceulx  qui  hantoyent 
et  frequentoyent  avecques  luy  :  car  quoyqu'il 
feust  guay  et  récréatif  en  compaignie  ,  quand 
il  estoit  de  loisir ,  et  le  plus  superflu  en  fes- 
toyements  ,  deslicat  en  son  vivre  ,  et  dissolu 
en  toutes  manières  de  voluptez  et  de  délices 
que  feust  oncques  roy ,  ce  nonobstant  il  avoit 
une  activité  très-vehemente  ,  un  soing  près-, 
sant  et  diligence  continuelle  aux  affaires. 

A  l'occasion  de  quoy  il  loiioit  grandement, 
et  s'estudioit  à  imiter  Dionysius  ,  c'est-à-dire 
Bacchus  ,  entre  tous  les  austres  dieux  ,  comme 
celuy  qui  avoit  esté  très-sage  et  vaillant  capi- 
taine en  guerre ,  et  qui  aussy  avoit  bien  sçeu 
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tourner  la  guerre  en  paix  ,  et  en  icelle  prendre 
II  étoît  sin-  du  bon  temps  et  faire  bonne  chère.  Il  aymoit 
fj^g^^^l^j'^"^!  singulièrement  son  père  ,  et  semble  que  la 
père,  grande  révérence  et  obeyssance  qu'il  portoit 

à  sa  mère  ,  estoit  pour  l'honneur  de  luy  ,  plus 
à  cause  de  la  vraye  amour  filiale  dont  il  l'ai- 
moit ,  que  pour  l'entretenir  par  acquit  à  l'occa- 
sion de  sa  puissance  ,  ny  soubz  l'espérance  de 
sa  succession.  A  ce  propos  on  lit  qu'un   jour 
retournant  de  la  chasse  ,  il  alla  trouver  son 
père  Antigonus  comme  il  donnoit  audiance  à 
quelques  ambassadeurs  ,  et  après  luy  avoir  faict 
la  révérence  et  l'avoir  baisé  ,  il  s'assit  auprès 
de  luy  tout  ainsy  comme  il  estoit  accoustré , 
ayant  encores  en  la  main  les  javelots  qu'il  avoit 
portez  à  la  chasse  :  et  lors  Antigonus  r'appel- 
lant  à  haulte  voix  les  ambassadeurs  ,  qui  s'en 
alloyent,  parce  qu'ils  estoyent  despeschez  et 
avoyent  eu  response  :  seigneurs ,  dict-il ,  vous 
fere:^  encores  ce  rapport  de  mon  fils  et  de  moy  ,  que 
voylà  comment  nous  vivons  tun  avecques  L^austre. 
Comme  si  ce  feust  une  grande  asseurance  des 
affaires  d'un  roy  ,  et  tesmoignage  de  grande 
"     puissance  ,  que  la  bonne  concorde  et  confiance 
du  père  au  fils ,  tant  un  empire  et  seigneurie 
est  chose  mal  convenable  en  toute  sorte  ,  et 
pleine  de  deffiance  ,  de  souspeçon  et  de  mal- 
veuillance  :  tellement  que  le  plus  grand  et  le 
plus  ancien  de  tous  les  successeurs  d'Alexan- 
dre ,  se  glorifioit  de  ce  qu'il  ne  craignoit  point 
son  fils  ,  ains  le  laissoit  approcher  de  sa  per- 
sonne ,  tenant  une  javeline  en  sa  main. 
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Toutesfois  ceste  maison  seule  ,  par  manière    Honnêteté 
de  dire,  entre  toutes  les  austres  Macedonienes ,  en^^omp°- 
s'est  maintenue  et  guardée  impoUuë  de  telles  "'«o"  ^« 
meschancetez   jusques  à  plusieurs  degrez  de  autres  prin- 
succession  :  et  à  dire  vray ,  il  n'y  a  jamais  eu  \l^f^  ^^"' 
en  toute  la  race  d'Antigonus  ,  que  Philippus 
qui  ayt  tué  son  fils  ;  là  où  presque  toutes  les 
austres  maisons  et  races  des  roys  ont  plusieurs 
exemples  de  ceulx  qui  ont  faict  mourir  leurs 
enfants  ,  leurs  femmes  et  leurs  mères  :  car  de 
tuer  ses  frères ,  c*estoit  une  chose  coustumiere , 
dont  ils  ne  faisoyent  point  de  difficulté.  Et 
tout  ainsy  que    les    geometriens    demandent 
qu'on  leur  confesse  certaines  propositions  qu'ils 
supposent   sans   le  prouver  ,  aussy  estoit-ce 
comme  un  principe  que  se  permettoyent  ces 
roys-là  pour  la  seureté  et  la  conservation  de 
leur  estai. 

Mais  encores ,  pour  plus  amplement  mons-    Démétrius 
trer  que  la  nature  de  Demetrius  estoit  bénigne  1'.?"  ^°'}  " 

,   ,  .  vi  •  1        ^       débonnaire. 

et  débonnaire  ,  et  qu  il  portoit  grande  affec- 
tion à  ses  amys  ,  on  en  peust  alléguer  cest 
exemple  :  Mithridates,lefîls  d'Ariobarzanes  ,  es- 
toit  son  familier  et  amy  ,  pource  qu'ils  estoyent 
tous  deux  quasi  d'un  mesme  aage  ,  et  suivoit 
ordinairement  la  cour  d'Antigonus  ,  sans  qu'il 
procurast  ne  machinast  à  l'encontre  de  luy 
auscune  meschanceté  ne  trahison  ,  ne  qu'il 
feust  tenu  pour  tel.  Neantmoins  Antigonus 
entra  en  quelque  souspeçon  de  luy  ,  à  cause 
d'un  tel  songe  :  il  luy  feut  advis  qu'en  passant 
par  un  beau  et  grand  champ ,  il  y  semoit  de 
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la  limeure  d'or  ,  et  que  de  ceste  semence  il 
sourdit  premièrement  un  beau  bled ,  qui  avoit 
les  espics  d'or  ;  mais  que  peu  après  ,  quand  il 
y  retourna  ,  il  n'y  trouva  plus  rien  ;  sinon  le 
chaume  tout  scié  ;  et  comme  il  en  feust  fort 
desplaisant  et  marry  ,  il  ouyt  quelques-uns  qui 
luy  dirent  que  ç'avoit  esté  Mithridates  qui  avoit 
moissonné  son  bled  d'or ,  et  l'avoit  emporté  au 
païs  de  Pont.  Antigonus  ,  grandement  troublé 
de  ce  songe  ,  après  avoir  faict  jurer  à  son  fils 
qu'il  n'en  diroit  jamais  rien  à  personne ,  luy 
conta  tout  au  long  la  vision  qu'il  avoit  eue , 
et  comme  il  avoit  totalement  résolu  d'oster  et 
faire  mourir  ce  jeune  homme. 

Demetrius  en  feut  merveilleusement  marry  ,' 
et  pour  ce,  le  lendemain  que  ce  jeune  seigneur 
l'alla  veoir  pour  deviser  et  passer  le  temps 
avecques  luy  ,  comme  il  avoit  de  coustume , 
il  ne  luy  osa  pas  descouvrir  ne  dire  de  bouche, 
à  cause  qu'il  avoit  juré  :  mais  le  retirant  un 
petit  à  part  d'avecques  ses  familiers  ,  quand 
ils  feurent  eulx  deux  tous  seuls  à  l'escart ,  il 
escripvit  en  terre  du  bout  d'un  javelot,  l'aus- 
tre  présent  et  reguardant  :  Fuy-t^en  ,  Mithri- 
dates. Mithridates  entendit  incontinent  ce  qu'il 
vouloit  dire  ,  et  s'enfuyt  la  nuict  mesme  en  la 
Cappadocie  ,  et  en  peu  de  temps  sa  destinée 
fait  sortir  à  efFect  et  accomplit  la  vision  qu 'An- 
tigonus avoit  eue  de  luy  :  car  il  conquit  de 
belles  et  grandes  terres  ,  et  feut  celuy  qui  esta- 
blit  la  maison  et  la  race  des  roys  de  Pont,  que  les 
Eomains  deffeirent  puis  après  environ  la  huic- 

tiesme 
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tlesme  succession.  Par  tels  arguments  et  exem^ 
pies  ,  peust-on  assez  cognoistre  la  doulceur  et 
bonté  naturelle  de  Demetrius. 

Or ,  tout  ainsy  comme  entre  les  éléments ,  ^t^n*  enco- 
selon  1  opinion  d  Empedocles  ,  il  y  a  tousiours  ne  ,  il  est 
noise   et  desbat  ,  mais  principalement  entre '*^.^^"  ^" ''^'' 

,  .  .    .  ^     .      ^     .  .  taille  par 

ceulx  qui  se  joignent  et  qui  touchent  les  uns  Ptolomeiu. 
aux  austres.  Aussy  ,  combien  que  universelle- 
ment entre  tous  les  successeurs  d'Alexandre  , 
il  y  eust  une  continuelle  guerre  ou  mal-veuiU 
lance  ,  toutesfois  elle  estoit  tousiours  plus  ap- 
parente et  plus  enflammée  entre  ceulx  de  qui 
les  terres  et  seigneuries  confinoyent  les  unes 
aux  austres  ,  et  qui  avoyent ,  à  cause  de  ce 
voisinage  ,  quelque  chose  à  desmesler  ensem- 
ble ,  comme  elle  estoit  pour  lors  entre  Antigo-» 
nus  et  Ptolomaeus. 

Cestuy  Antîgonus  faisoit  sa  fesidcncc  or- 
dinaire au  pais  de  Phrygie  :  et  estant  adverty 
que  Ptolomaeus  estoit  passé  en  Cypre  et  qu'il 
couroit  et  fourrageoit  toute  la  Syrie  ,  rédui- 
sant ou  de  gré  ou  par  force ,  toutes  les  villes 
et  citez  en  son  obeyssance  ,  y  envoya  son 
fils  Demetrius, qui  n'avoit  encores  que  vingt 
et  deux  ans  ,  et  estoit  la  première  fois  qu'il 
avoit  eu  la  charge  de  lieutenant-general  de  son 
père  en  choses  de  grande  importance.  Mais 
comme  celuy  qui  estoit  jeune ,  et  non  assez 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre  ,  se  trouvant 
en  champ  de  bataille  à  l'encontre  d'un  vieil 
routier  ,  nourry  en  l'eschole  et  soubz  la  dis- 
cipline d'Alexandre  le  grand  ,  et  qui  par  soy- 
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mesme  et  en  son  nom ,  avoit  desià  conduict  plu- 
sieurs  grandes  batailles ,  il  feut  vaincu  et  son 
armée  meise  en  déroute  près  la  ville  de  Gaza  : 
€n  laquelle  deffaicte  il  mourut  cinq  mille  hom- 
mes, et  en  feut  prins  huict  mille,  et  y  perdit  da- 
vantage Demetrius  ses  tentes  et  pavillons ,  son 
or  et  son  argent ,  et  bref  tous  ses  meubles  et 
Ptolomeus  tout    son   baguage  entièrement   :    lesquelles 
son  "  agaèl  ^hoscs  Ptolomacus  luy  renvoya  toutes  ,  et  ses 
et  ses  amis  amys  aussy  qui  avoyent  esté  prins  en  la  ba- 
prisonniers.  *^"^^  ,  avecques  une  gracieuse   et  courtoise 
parole ,  qu'il  ne  falloit  pas  combattre  à  ren- 
contre d'eulx  pour  toutes  choses  ensemble ,  ains 
seulement  pour  l'honneur  et  l'empire. 
Demetrius      Demetrius  en  les  recepvant  feit  prières  aux 

îKrepiul  ^^^^^  9"'^^  "G  demourast  pas  long-temps  re- 
considéra-   devable  de  ceste  courtoisie  envers  Ptolomaeus, 

lilrutena'nr  ^^^^  ^^^^   bien-tOSt  il  luy  peust  rendre  la  pa- 

de  Ptoio-  reille.  Et  ne  s'estonna  point ,  comme  eust  faict 
'"'*  quelque  austre  jeune  homme  qui  ,  tout  au 
commencement  de  ses  entreprinses  ,  auroit 
receu  une  telle  secousse ,  ains  comme  un  vieil 
et  sage  capitaine  qui  souvent  auroit  essayé  les 
mutations  de  fortune  ,  meit  peine  de  ramasser 
gents ,  de  faire  forger  harnois ,  et  retenir  en  son 
obeyssance  les  villes  et  païs  soubz  sa  main ,  en 
exercitant  et  duisant  aux  armes  les  souldards 
qu'il  avoit  r'alliez.  Antigonus  ayant  eu  nouvelles 
de  ceste  desconfiture ,  ne  dict  austre  chose ,  si- 
non que  Ptolomœus  avoit  lors  vaincu  cculx  qui  ne 
portoyent  point  de  barbe^  mais  que  ci-apres  il  combat-^ 
iroit  contre  hommes  fcdcts  et  portants  barbe. 
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Toutesfois  ne  voulant  point  abbattre  ne  r'ava- 
1er  le  cœur  de  son  fils,  qui  lui  demandoit  congé 
de  pouvoir  encores  un  coup  essayer  le  combat 
contre  Ptolomaeus  ,    il  ne  luy  refusa  point , 
ains  luy  permit.  Et  peu  de  temps  après  vint 
Cilles ,  lieutenant-general  de  Ptolomaeus  avec- 
ques  une  grosse  et  puissante  armée  pour  le 
chasser  et  le  déposséder  entièrement  de  toute 
la  Syrie  :  car  desià  ne  faisoit-on  pas  grand 
compte  de  luy  ,  à  cause  qu'il  avoit  esté  une 
fois  vaincu  :  mais  Demetrius  l'alla  surprendre 
et  charger  audespourveu,  et  l'efFroya  tellement 
qu'il  print  ensemble  le  camp  et  le  capitaine , 
avecques  environ  sept  mille  prisonniers  ,  et 
guaigna  un  bien  grosse  somme  d'argent ,  dont 
il  feut  très-joyeux  ,  non  tant  pour  le  guain 
qui  luy  en  debvoit  demeurer  ,  que  pour  avoir 
moyen  d'acquitter  sa  debte  :  et  ne  feut  pas  tant  ii  se  montre 
ayse  de  la  richesse  ny  de  la  gloire  qu'il  avoit  IncQ^^^^^^i 
acquise  par  ceste  victoire,  comme  d'avoir  l'op»  son  ennemi, 
portunité  et  le  moyen  de  rémunérer  la  gra-. 
cieuseté  et  honnesteté  ,  de  laquelle  Ptolomaeus 
avoit  usé  envers  luy  :  et  neantmoins  encores 
ne  le  feit-il  pas  de  son  aucthorité  propre  ,  ains 
en  escripvit  à  son  père  :  puis  quand  son  père 
luy  eut  octroyé  et  donné  entière  permission 
d'en  faire  du  tout  à  sa  volonté  ,  il  renvoya 
adoncques  Cilles  à  Ptolomaeus  ,  et  tous  ses  aus- 
tres  amys  avecques  grands  et  riches  dons  qu'il 
leur  donna  largement. 

Ceste  mesadvanture  débouta  totalement  Pto- 
lomaeus de  la  Syrie  ,  et  tira  Antigonus  hors 

B  2 
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de  la  ville  de  Celaenes  pour  la  grande  Joye 
qu'il  eut  de  ceste  victoire   ,  et  pour  l'ardent 
désir  de  veoir  son  fils  ,  lequel  tantost  après  il 
envoya  contre  les  peuples  d'Arabie  ,  qu'on  nom- 
II  soumet  le  meNabathaeiens,  pour  les  subjuguer  et  mettre 
Sathœfens^^^"  ^^"  obeyssance ,  là  oii  il  encourut  un  très- 
grand  dangier  ,  parce  qu'il  se  trouva  en  lieux 
déserts  ,  oii  il  n'y  avoit  nulles  eaulx  :  mais  il 
ne   monstra  jamais  signe  ny  apparence  d'en 
estre  espouvanté  ;  et  pour  ce  estonna-il  telle- 
ment les  Barbares  ,  qu'il  eut   loisir  de  se  re- 
tirer à  saulveté  avecques  un  gros  butin  ,  et 
bien  sept  mille  chameaux  qu'il  en  ameina. 
II  fait  une      Environ  lequel  temps  Seleucus  qui  avoit  esté 
que"enBa-^^^5s^  de  Babylone  par  Antigonus  ,  et  depuis 
byione,       y  estoit  retourné  ,  et  l'avoit  reconquise  sans 
austre  secours   que  de  soy-mesme  ,  s'en  alla 
avecques  grosse  puissance  contre  les  peuples 
et  nations  qui  confinent  aux  Indes  et  es  pro- 
vinces qui  sont  à  l'entour  du  mont  de  Caucase 
pour  les  conquérir.  Et   pourtant  Demetrius 
espérant  trouver  la  Mésopotamie  sans  auscune 
deffense  ,  passa  soubdainement  le  fleuve  d'Eu- 
phrates ,  et  se  coula  devant  qu'on  s'en  apper- 
ceust  jusqu'en  Babylone,  là  où  il  força  laguarni- 
son  de  Seleucus  qui  guardoit  l'un  des  chasteaux 
et  forteresses  de  la  cité ,  car  il  y  en  avoit  deux  , 
et  y  laissa  sept  mille  hommes  de  guerre  pour 
la  luy  guarder:  puis  commanda  au  reste  de  ses 
gents  qu'ils    feissent  leur   prouffit ,  et  prissent 
tout  ce  qu'ils  pourroyent  porter  ou  emmeiner 
du  païs  :  et  cela  faict  il  se  meit  en  chemin  pour 
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retourner  vers  la  mer ,  laissant  en  ce  faisant 
Testât  et  le  royaulme  de  Seleucus  mieulx  esta- 
bli  et  plus  asseuré  qu'il  n'estoit  avant  qu'il  y 
entrast.  Car  il  sembloit  bien  qu'il  eut  quitté  à 
Seleucus  lepaïs ,  comme  celuy  auquel  il  n'a  voit 
rien  ,  en  le  pillant  et  fourrageant  ainsy. 

A  son  retour  il  eut  nouvelles  que  Ptolomaeus  „  ^\  ^^^"^ 

1  1        -Il       j     Ti    1  Ptolomeus 

estoit  au  siège  devant  la  ville  de  Halycarnas-  du  siège 
sus  :  si  y  alla  en  grande  diligence  pour  luy  faire  nassV^"'" 
leiver  le  siège ,  et  luy  osta  par  ce  moyen  la 
ville  d'entre  les  mains.  Et  pour  ce  que  de  cest 
exploict  leur  vint  une  très-glorieuse  renommée , 
tous  deux  ,  Antigonus  et  Demetrius  ,  entrèrent 
en  un  merveilleux  désir  d'affranchir  et  remettre 
en  liberté  toute  la  Grèce  ,  laquelle  Ptolomaeus 
et  Cassander  tenoyent  en  servitude.  Jamais 
prince  ne  roy  ne  feit  entreprinse  de  guerre  plus 
glorieuse  ,  plus  honnorable  ,  ne  plus  juste  que 

celle-là  :  car  tout  tant  de  puissance  et  de  che- 
vance  qu'il  pouvoit  amasser ,  en  foulant  et  char- 
geant les  Barbares,  il  le  despendoità  remettre 
les  Grecs  en  leur  liberté  ,  pour  seulement  en 
acquérir  gloire. 

Ainsy  doncques  comme  ils  estoyent  en  desli-   V  P""^"^  ^^ 

t  .    •'  ^  ,  •'  Mil      resolunoa 

beration  ,  et  consultoyent  comment  ils  deb-  de  remettre 
voyent  acheminer  et  conduire  leur  entreprinse ,  ifb^[|"  *° 
ayants  arresté  en  leur  conseil  qu'il  falloit  com- 
mencer à  Athènes  ,  l'un  des  premiers  et  prin- 
cipaulx  amys  d'Antigonus  se  print  à  dire  ,  qu'il 
setalloit  emparer  de  celle  cité,  et  mettre  bonne 
guarnison  dedans  pour  eulx ,  s'ils  la  pouvoyent 
une  fois  prendre  ,  pour  auscant  j  disoit-il ,  que 
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ce  sera  une  bonne  planche  pour  passer  et  monter  au 
dessu:^  de  toute  la  Grèce.  Antigonus  n'y  voulut 
point  entendre  ,  ains  dict ,  que  l'amitié  et  bien- 
veuillance  des  hommes  estoit  une  bien  meilleure 
et  plus  seure  planche ,  et  que  la  cité  d'Athènes 
estoit  comme  une  guette  de  toute  la  terre  ,  la- 
quelle incontinent  feroit  reluire  par  tout  le 
inonde  la  gloire  de  s^s  gestes  ,  comme  un  bran- 
don qui  flamboyé  dessuz  une  haulte  tour. 
Il  fait  voile     Ainsy  Demetrius  se  meit  à  la  voile  ayant 
vers  Athe-  ^j^j^  mille  talents  en  argent ,  avecques  une  flotte 
exécuter     de  deux  cent  cinquante  voiles  ,  et  cingla  vers 
son  projet,  j^  ^j^g  d'Athenes ,  dedans  laquelle  estoit  De- 
metrius Phalerien  qui  la  tenoit  et  gouvernoit 
pour  et  au  nom  de  Cassander ,  et  y  a  voit  grosse 
guarnlson  dedans  le  port  et  forteresse  de  Mu- 
nychia.  Il  eut  bon  vent  et  temps  à  gré  ,  tel- 
lement qu  avecques  la  bonne  prouvoyance  et 

diligence  qu'il  y  meit  il  arriva  au  port  de 
Pyraee  le  vingt  et  cinquiesme  jour  du  mois 
de  may ,  devant  que  personne  s'en  doubtast. 
Car  mesme  quand  ceste  flotte  de  navires  feut 
approchée  si  près ,  qu'on  la  pouvoit  de  la  ville 
choisir  à  l'œil ,  chascun  s'appareilla  pour  les 
recepvoir ,  pensant  que  ce  feussent  les  navires 
de  Ptolomseus. 

A  la  fin  les  capitaines ,  après  avoir  trop  tard 
cogneu  au  vray  que  c'estoit,  se  tirèrent  en 
avant  pour  y  cuider  remédier.  Si  y  eut  un  grand 
tumulte  et  grand  trouble ,  comme  on  peustbien 
penser ,  à  cause  qu'ils  estoyent  contraincts  de 
combattre  en  desordre  pour  enguarder  de  pren- 
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dre  terre  et  rebouter  leurs  ennemys  qui  les 
venoyent  surprendre  au  despourveu.  Car  De- 
metrius ayant  trouvé  les  bouches  des  havres 
toutes  ouvertes  ,  se  lança  soubdainement  au 
dedans  :  si  feut  tantost  en  vue  de  tout  le  monde 
et  de  dessuz  sa  gualere  monstra  par  signes  de 
la  main  qu'il  demandoit  silence,  et  qu'on  luy 
donnast  audience.  Puis  quand  le  tumulte  et  le 
bruict  feut  un  peu  appaisé ,  il  feit  proclamer  à 
haulte  voix  par  l'un  de  ses  heraults  ,  qui  estoit 
de  coste  luy,  que  son  père  l'avoit  envoyé 
pour ,  à  la  bonne  heure  ,  deslibvrer  les  Athé- 
niens de  toutes  guarnisons ,  et  les  remettre  en 
leur  liberté  et  franchise  ancienne  ,  en  leur  ren- 
dant leurs  loyx ,  leur  gouvernement  et  police  , 
telle  que  l'avoyent  de  tout  temps  eue  leurs  an- 
cestres. 

Ce  qu'ayant  esté  proclamé  hault  et  clair  y 
tout  le  menu  peuple  incontinent  posa  les  ar- 
mes ,  et  meirent  tous  à  terre  leurs  pavois  et 
boucliers  devant  leurs  pieds  pour  battre  les 
mains  l'une  contre  l'austre ,  avecques  grandes 
acclamations  de  joye  ,  les  priants  de  vouloir 
descendre  en  terre ,  et  Tappellants  à  haulte 
voix  leur  bienfaicteur  et  saulveur.  Quant  à  ceulx 
qui  estoyent  avecques  Demetrius  Phalerien , 
ils  feurent  bien  tous  d'advis  qu'il  falloit  re- 
cepvoir  et  laisser  entrer  cekiy  qui  estoit  le  plus 
fort ,  combien  qu'il  ne  feist  rien  de  ce  qu'il  pro- 
mettoit ,  et  neantmoins  encores  envoyèrent- 
ils  vers  luy  des  ambassadeurs  pour  l'en  prier. 
Demetrius  les  ouyt  gracieusement ,  et  envoya 
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quand  et  eulx  pour  les  asseurer  ,  l'un  des  plus 
grands  amys  de  son  père  ,  Aristodemus  Mile- 
sien  :  et  si  ne  meit  pas  à  nonchaloir  le  salut  et 
la  seureté  de  Demetrius  Phalerien  ,  lequel  ,  à 
cause  du  changement  de  la  police  ,  et  du  gou- 
vernement de  la  chose  publicque  ,  avoit  plus 
grande  crainte  du  peuple  Athénien  ,  que  non 
pas  des  ennemys.  Mais  ayant  en  révérence  et 
recommandation  la  renommée  et  la  vertu  du 
personnage  ,1e  feit  conduire  jusques  à  Thebes  , 
comme  il  le  voulut ,  avecques  bonnes  et  suf- 
fisante guarde.  Et  de  luy  ,  combien  qu'il  eust 
grand  désir  de  veoir  la  ville,  si  dict  -  il  qu'il  n'y 
entreroit    point  ,    que    préalablement   il    ne 
l'eust  remeise  en  pleine  et  entière  franchise  , 
et  chassé  la  giiarnison  qui  y  estoit  ;  à  l'occa- 
sion dequoy    il   feit  clorre  et  environner  de 
fossez  et  de  pallis  la  forteresse  de  Munychia  : 
et  cependant  pour  ne   perdre  temps  ,   il  se 
meit  à  la  voile  vers  la  ville  de  Megare  ,  de- 
dans laquelle  Cassander  tenoit  aussy-bien  guar^ 
nison, 

Démétrius  ^^^^  ^^  ^^^  cntrefaictes  il  feut  adverti  que 
court  un  Cratesipolis  ,  laquelle  avoit  esté  femme  d'Ale- 
ger°par  son  xander  surnommé  Poliperchon ,  dame  de  beaulté 
i?^c!il^"'^^  excellente  et  très  -  renommée  ,  qui  se  tenoit 

et    son    m-  i        'ii      i 

continence,  pour  lors  en  la  Ville  de  Patras ,  le  verroit  vo- 
lontiers :  parquoy  laissant  son  armée  dedans 
le  territoire  des  Megarlens  ,  il  se  meit  inconti- 
nent en  chemin  droict  celle  part  avecques  bien 
petit  nombre  de  ses  gents ,  les  plus  dispos  et 
plus  légèrement  arme^  :  et   puis  encores  se 

desrobba-il 
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desrobba-il  d'eulx,et  feit  faire  son  logis  à  Tescart 
à  celle  fin  que  ceste  Dame  ne  feust  point  ap- 
perceuë  quand  elle  le  viendroit  veoir.  Quel- 
ques-uns de  ses  ennemys  en  feurent  aussy-tost 
advertis ,  qui  luy  allèrent  incontinent  courir  suz 
en  sursault  à  l'impourveu ,  dont  Demetrius  feut 
fort  effroyé  ,  et  n'eut  loisir  que  de  s'affubler 
d'un  meschant  manteau  le  premier  qu'il  peust 
trouver ,  avecques  lequel  il  se  saulva  de  vis- 
tesse  ,  tellement  qu'il  s'en  fallut  bien  peu  que 
pour  son  incontinence  il  ne  feust  prins  très- 
honteusement  par  ses  ennemys  :  mais  au  moins 
emportèrent -ils  avecques  eulx  sa  tente  et  tout 
l'argent  qui  estoit  dedans. 

Depuis  ,  la  ville  de  Megare  feut  prinse  sur    n  P^^nJ'» 
les  gents  de  Cassander  ,  et  là  vouloyent  les  gg^g^ 
souldards  de  Demetrius  piller  et  saccager  :  mais 
les  Athéniens  avecques  humbles  prières  inter- 
cédèrent pour  eulx ,  qu'ils  ne  feussent  aban- 
donnez au  pillage.  Parquoy  Demetrius  après 
en  avoir  jecté  hors  toute  la  guarnison  de  Cas- 
sander ,  la  remeit  en  sa  pleine  liberté.  Et  en 
ce  faisant  il  eut  soubvenance  du  philosophe 
Stilpon  ,  grand  personnage  et  fort  renommé  , 
quoiqu'il  y  eust  esleu  une  façon  de  vivre  loing 
d'affaires  en  paix  et  en  tranquillité  ;  il  l'envoya 
quérir  ,  et  luy  demanda  si  auscuns  de  ses  gents 
avoyent  point  prins    chose  qui  feust  à  luy- 
Stilpon  luy  respondict  que  non  :  car  je  n^ay  <, 
dict-il  ,  vcu  personne  qui  mayt  emhlé  ma  science. 
Toutesfois   les  serfs  et  esclaves  de  la  ville 
avoyent  presque  tous  esté  desrobbez.  Et  pour- 
Tome.  VIL  C 
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tant  comme  Demetrius  une  austrefois  luy  feit 
caresse  ,  et  luy   dist  en    s'en   allant  ^  or  ça  , 
Stilpon  ,  je  vous  laisse  votre  ville  franche  :  tu  dis 
la  vérité ,  sire  ,  respondict  Stilpon  ,  car  tu  n'y  as 
pas  laissé  un  tout  seul  serf, 
liraseiafor-      Tantost  après  il  s'en  retourna  une  austrefois 
teresse  d'A-  à  Athènes  ,  et  meit  le  siège  devant  le  fort  de 
Munychia  ,   lequel  il  print  et  força  la   guar- 
nison  qui  estoït  dedans  :  puis  raza  rez  pied  rez 
terre  toute  la  forteresse.  Cela  faict ,  à  la  se- 
monce des  Athéniens  qui    le  prioyent  de   se 
venir  refreschir  en  leur  ville  ,  il  y  entra  ,  et 
f     feit  assembler  tout  le  peuple  ,  auquel  il  rendit 
son  ancienne  liberté  et  ensemble  le  gouver- 
nement de  la  chose  publicque  ,  leur  promet- 
tant davantage   qu'il  leur  feroit  envoyer  par 
son  père  cent  cinquante  mille  minots  de  bled  , 
et  tant  de  bois  et  de  marrein  qu'il  en  faudroit 
à  faire  jusques  au  nombre  de  cent  cinquante 
,  gualeres.  Ainsy  les  Athéniens  par  le  moyen  de 
Athènes       Demetrius  recouvrèrent  la  Démocratie  ,  c'est- 
l'ancien gou- ^_ jjj.ç  jg  gouvernement  de  Testât  populaire, 

vernement  .  '-',,.  r    r  *•  J 

qu'elle  avoit  quinze  ans  après  qu  ils  l'avoyent  perdue ,  et  ves- 
puïs "quinze  eurent  tout  le  temps  et  espace  d'entrfe-deux,  de- 
'"s.  puis  la  guerre  qu'on  appelle  Lamiaque  ,  et  la 

bataille  qui  feut  donnée  près  la  ville  de  Cra- 
non  ,  en  estât  d'Oligarchie  ,  c'est-à-dire  ,  soubz 
le  gouvernement  d'un  petit  nombre  de  gouver- 
neurs ,  au  moins  en  apparence  ,  et  à  la  vérité 
en  monarchie,  c'est-à-dire  soubz  la  conduicte  d'un 
seul  ayant  toute  puissance  ,  pour  la  grande 
aucthorité  de  Demetrius  le  Phalerien. 
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Mais  ils  rendirent  leur  bienfaicteiir  Deme-     Honneurs 

,  ,    .  .  •     ^      ^   1         1    •       démesurés 

tnus  ,  qui  sembloit  avoir  acquis  tant  de  gloire  que  les 
et  d'honneur  par  sa  benefîcence  ,  odieux  et  en-  -'athéniens 

.  r  »  rendent  a 

Vie  de  tout  le  monde,  pour  les  trop  grands  etDémétrîus 
desmesurez  honneurs  qu'ils  luy  décernèrent:  car  ^JJ  Ajingo- 
tout  premièrement  ils  appellerent  Antigonus  et 
Demetrius  roys  ,  lesquels  auparavant  avoyent 
tousiours  refusé  et  rejecté  ce  nom-là  ,  et  au-- 
quel  seul  entre  toutes  les  austres  prééminences, 
privilèges  et  prerogatifves  des  roys  ,  ceulx  qui 
avoyent  parti  et  divisé  entre  eulx  l'empire  de 
Philippus  et  d'Alexandre  ,  n'avoyent  encores 
jamais  osé  toucher  ny  l'usurper.  Davantage 
ils  feurent  seuls  qui  leur  donnèrent  le  tiltre  de 
dieux  sauLvcurs ,  et  abolirent  leur  prevost  an- 
nuel ,  qu'ils  appelloyent  Eponymos  ,  pour  aus- 
tant  que  de  toute  ancienneté  on  denommoit  et 
specifioit  les  années  par  le  nom  de  celuy  qui 
l'estoit  :  au  lieu  duquel  ils  arresterent  en  con- 
seil de  ville  ,  que  tous  les  ans  par  les  voix  du 
peuple  seroit  esleu  un  qu'on  nommeroit  le 
presbtre  des  dieux  saulveurs ,  le  nom  duquel  on 
escriroit  en  tous  contracts  et  tous  actes  pu- 
blics ,  pour  spécifier  l'année  :  oultre  qu'au 
voile  ou  bannière  sacrée  ,  en  laquelle  estoyent 
les  images  des  dieux ,  patrons  et  protecteurs 
de  la  ville  ,  pourtraicts  de  broderie ,  on  y  fe- 
roit  encores  pourtraire  leurs  figures.  Davan- 
tage ils  consacrèrent  le  lieu  auquel  Demetrius 
estoit  premièrement  descendu  de  son  chariot 
en  terre  ,  et  y  dressèrent  un  autel  ,  lequel 
ils  nommèrent  l'autel  de  la  descente  de  Demetrius: 

C  2 
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et  à  leurs  lignées  en  adjousterent  deux  ,  VAnti- 
gonidc  et  la  Demetriade. 
Stratocies»     ^^"ï*  grand  conseil,  qui  se  creoit  paravant 
mauvaisgar.  tous  les  ans  de  cinq  cent  hommes  ,  feut  lors 
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thenes ,  ses  premier  establi  de  six  cent ,  pour  austant  qu  il 
exKavagan- £^llQJf  que  chasque  lignée  fournist  et  creast 
de  son  corps  cinquante  conseillers.  Mais  en- 
cores  le  plus  estrange  traict,  et  la  plus  nou- 
velle invention  de  flatterie  de  Stratocies  (  car 
c'estoit  luy  qui  inventoit  et  mettoit  en  avant 
toutes  ces  belles  flatteries  )  feut  qu'il  proposa 
un  décret ,  par  lequel  il  feut  ordonné  que  ceulx 
qu'on  envoyeroit  publicquement  devers  Anti- 
gonus  et  Demetrius  seroyent  appeliez  au  lieu 
d'ambaffadeurs  Theori ,  qui  vault  austant  à  dire 
comme  les  commissaires  des  sacrifices  :  car 
ainsy  estoyent  appeliez  ceulx  qu'on  envoyoit 
ou  en  Delphes  vers  Apollo  Pythien,  ou  en  Elide 
vers  Jupiter  Olympien  ,  aux  festes  et  solemnitez 
publicques  de  toute  la  Grèce ,  pour  faire  les  sa- 
crifices et  oblations  ordinaires  pour  le  salut  des 
villes. 

Ce  Stratocies  en  toutes  austres  choses  esto'it 
homme  téméraire,  et  qui  avoit  tousiours  meiné 
une  vie  meschante  et  desordonnée,et  pour  son 
impudence  effrontée  sembloit  fort  imiter  la  folle 
hardiesse  et  téméraire  insolence  de  laquelle  an- 
ciennement Cleon  avoit  usé  envers  le  peuple.  Il 
tenoit  publicquement  en  sa  maison  une  concu- 
bine ,  qui  avoit  nom  Phylacion.  Un  jour  qu'elle 
luy  avoit  achepté  pour  son  soupper  des  testes  et 
cols  des  bestes  qu'on  mange  ordinairement ,  il 
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luy  dict ,  comment  ?  tu  m'as  achepti  ce  dcquoy  nous 
jouons  à  la  pdote  entre  nous  austres  qui  manions  la 
chose  pubiicque.  Une  austrefois  comme  l'armée 
de  mer  des  Athéniens  eust  esté  detFaicte  auprès 
de  l'isle  d'Amorgos,  il  se  hasta  de  prévenir  ceulx 
qui  en  apportoyent  les  nouvelles  ,  et  s'en  vint 
tout  le  long  de  la  rue  du  Céramique  ,  couronné 
de  chappeaux  de  fleurs ,  comme  si  les  Athéniens 
eussent  guaigné  la  bataille  ,  et  feut  auteur  d'un 
décret  ,  par  lequel  on  sacrifia  aux  dieux  pour 
leur  rendre  grâces  de  la  victoire ,  et  distribua- 
l'on  par  les  lignées  de  la  chair  pour  une  public- 
que  resiouyssance  :  mais  tantost  après  ar- 
rivèrent ceulx  qui  apportoyent  les  reliques  du 
naufrage  de  celle  defFaicte  :  le  peuple  en  feut 
grandement  mutiné,  et  le  feit  appeller  en  cour- 
roux ,  et  il  eut  bien  l'impudence  de  s'aller  pré- 
senter ,  et  soubstint  avecques  une  grande  arro- 
guance  le  mescontentement  du  peuple  ,  leur 
disant  tout  fièrement  ,  et  puis  ,  quel  tort  vous 
ay-jefaict ,  si  je  vous  ay  tenu  bien  ayses  V espace  de 
deux  jours  ?  telle  et  si  grande  estoit  l'insolence 
et  la  témérité  de  cestuy  Stratodesrmais  comme 
dict  le  poète  Aristophanes  , 

Il  y  avoit  chose  plus  chaulde  encore , 
Que  n'est  le  feu  qui  tout  mine*et  dévore. 

Car  il  y  en  eut  un  austre  qui  passa  en  impu- 
dence ce  Stratocles  ,  et  meit  en  avant  un  dé- 
cret ,  que  toutes  les  fois  que  Demetrîus  vien- 
droit  en  la  ville  ,  on  le  receust  avecques  toutes 
telles  cérémonies  et  pareille  solemnité ,  qu'on 


22  DeMETRIUS. 

usoit  es  festes  de  Ceres  et  de  Bacchus  ,  et  qu'à 
celuy  qui  surpasseroit  tous  les  austres  en  somp- 
tuosité et  magnificence  d'appareil ,  quand  De- 
metrius   entreroit  en  la  ville ,  on  donnast  du 
public  tant  d'argent  qu'il  en  faudroit  à  faire 
quelque  statue,  ou  austre  offrande  qu'on  coii' 
sacreroit  aux  temples  en  mémoire  de  sa  libe 
ralité.  Oultre   plus  ils  changèrent  le  nom  du 
mois  de  janvier  et  l'appellerent  Demar'un  ,  et 
le  dernier  jour  du  mois  qu'ils  appelloyent  pa- 
ravant  la  vieille    et  nouvelle  lune  ,  ils  l'ap- 
pellerent lors  la  Dcmariade.  :  les  festes  de  Bac- 
chus qu'on  nommoit  Dionysia  ,  ils  les  surnom- 
mèrent Demetrïa. 

Mais  les  dieux  monstrerent  par  plusieurs 
signes  et  présages  qu'ils  en  estoyent  offensez  ; 
car  la  bannière  en  laquelle,  comme  il  avoit  esté 
ordonné  ,  on  avoit  faict  pourtraire  les  images 
d'Antigonus  et  de  Demetrius  avecques  celles 
de  Jupiter  et  de  Minerve  ,  ainsy  comme  on 
la  portoit  en  procession  par  la  rue  du  Céra- 
mique ,  il  se  leiva  un  orage  et  estourbillon  de 
vent  si  impétueux  ,  qu'il  la  deschira  en  deux 
par  le  milieu  :  et  tout  à  l'entour  des  autels  qui 
avoyent  esté  dressez  en  l'honneur  de  Deme- 
trius et  d'Antiganus  ,  la  terre  produisit  une 
quantité  de  ciguë  ,  laquelle  austrement  à  grand 
peine  pouvoit  croistre  en  c&ste  terre-là  :  et  le 
propre  jour  qu'on  célèbre  la  feste  de  Bacchus  , 
on  feut  contrainct  de  remettre  la  pompe  ou 
procession  qui  se  faict  ce  jour-là  tant  il  avoit 
gelé  hors  de  saison  :  et  tomba  tant  de  bruine 
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et  de  grésil ,  que  non  seulement  les  vignes  et 
les  olives  gelèrent ,  mais  aussy  la  meilleure  et 
plus  grande  partie  des  bleds  qui  estoyent  en- 
cores  en  herbe. 

Au  moyen  de  quoy  le  poëte  comique  Philip- 

.,  ^  1      1-       r  1  •  Phllippides, 

pides ,  ennemy  dudict  Stratocles,  en  une  sienne  poëte  comi- 
comœdie  escripvit  contre  luy  des  vers  de  telle  î"^* 
substance  : 

Celuy  qui  a  par  son  impieté 

Contre  les  dieux  immortels  cause  a  esté  , 

Que  la  bruine  a  nos  vignes  gelées , 

Que  le  sainct  voile  en  deux  parts  violées 

A  par  l'effort  d'un  vent  esté  fendu , 

Attribuant  aux  hommes  ce  qui  deu 

Est  seulement  à  nature  divine  , 

C'est  luy  tout  seul  ,  non  austre ,  qui  ruine 

L'aucthorité  du  peuple,  quoy  qu'il  die 

A  tort  que  c'est  la  pauvre  comœdie. 

Cestiiy  Philippides  estoit  familier  et  bien 
voulu  du  roy  Lysimachus  ,  en  sorte  que  pour 
l'amour  de  luy  ,  ce  roy  avoit  faict  beaucoup 
de  bien  et  de  plaisir  à  la  chose  publicque  d'A- 
thènes :  car  il  l'avoit  tant  agréable  ,  que  toutes 
les  fois  qu'il  le  voyoit  ou  qu'il  le  rencontroit 
sur  le  commencement  d'une  guerre  ou  de  quel- 
que austre  affaire  de  grande  conséquence  ,  il  luy 
sembloit  que  cela  luy  apportoit  bonne  encontre  : 
si  n'estoit  pas  seulement  aymé  et  estimé  pour 
l'excellence  de  son  art,  mais  aussy  pour  ses  bon- 
nes etloiiables  conditions  :  car  il  n'estoit  point 
fascheux  ,  ny  entaché  de  curieuse  affetterie 
de  cour  ,  comme  il  monstra  bien  un  jour  que  le 
roy  le  caressoit ,  et  luy  disoit  d'un  bon  visage  , 
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que  veulx-tu  que  je  te  desparte  de  mes  biens  ,  Phl- 
lippides  ?  Ce  qu'il  te  plaira  ,  respondict-il ,  sire  , 
pourveu  que  ce  ne  soit  point  de  tes  secrets.  Nous 
avons  bien  voulu  dire  cela  de  luy  en  passant 
tout  exprèsséement  pour   mettre  à  l'encontre 
de  cest  effronté  harangueur  du  peuple  un  hon- 
neste  joiieur  de  comœdies. 
Democli-      Mais  encores  y  en  eut-il  un  austre  Démo- 
des ,   mau-  clides  du  bourg  de  Sphettus  ,  qui  songea  une 
ment   d'A-  plus  exttavaguante  et  plus  estrange  façon  d'hon- 
l^!îl^,!J'jr  neur  touchant  la  dédicace  et  consécration  des 
ces.  boucliers  ,  qu'on  dedioit  au  temple  d  Apollo  en 

la  ville  de  Delphes  ,  c'est  à  sçavoir ,  qu'on  allast 
demander  l'oracle  à  Demetrius  :  mais  il  vault 
mieulx  coucher  tout  au  long  la  teneur  et  les 
propres  termes  du  décret  qui  feut  tel ,  àla  bonne 
heure  :  le  peuple  ordonnera  qu'il  soit  esleu  un 
des  citoyens  d'Athènes  ,  lequel  se  transportera 
par  devers  notre  saulveur  :  et  après  luy  avoir 
deuëment  sacrifié  ,  demandera  à  Demetrius 
nostre  saulveur  ,  en  quelle  sorte  et  manière  le 
peuple  pourra  le  plus  sainctement  et  le  plus 
dévotement  sans  delay  faire  la  consécration  et 
offrande  des  saincts  dons  :  et  selon  l'oracle 
qu'il  luy  en  aura  pieu  révéler  ,  le  peuple  le 
mettra  en  exécution.  Ainsy  en  espandant  tou- 
tes ses  mocqueries  sur  cest  homme  ,  qui  au 
demourant  n'estoit  pas  gueres  sage  ,  ils  le 
guasterent  et  l'affolèrent  encores  davantage. 
Mais  pour  lors  estant  de  loisir  à  Athènes  , 
il  espousa  une  vefve  nommée  Eurydice  ,  la- 
quelle çstoit  de  la  noble  et  ancienne  maison 

de 
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de  Mlltiades  ,  et  avoit  esté  mariée  à  un  nommé  Femmes  de 
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Kjpheïtas  ,  pnnce  de  la  province  Cyrenaïque , 

et  après  sa  mort  s'en  estoit  retournée  à  Athè- 
nes :  duquel  mariage  les  Athéniens  feurent  fort 
joyeux  ,  et    estimèrent  que   c'estoit  le  grand 
honneur  de  la  ville  ,  pensants  qu'il  l'eust  faict 
pour  l'amour  d'eulx  :  mais  il  estoit  ainsy  prompt 
et  aisé  à  faire  nopces  ,  tellement  qu'il  y  avoit 
tousiours  ensemble  plusieurs  femmes  espou- 
sées  ,  entre  lesquelles  toutesfois  Phila  estoit 
celle  qui  avoit  le  plus  d'honneur  et  plus  d'auc- 
thorité ,  en  partie  pour  le  reguard  de  son  père 
Antipater ,  et  en  partie  aussy ,  pource  qu'elle 
avoit  esté  en  premières  nopces  mariée  avec- 
ques  Craterus ,  que  les  Macédoniens  avoyent 
plus  aymé  en  sa  vie  et  plus  regretté  après  sa 
mort ,  que  nul  de  tous  les  austres  successeurs 
d'Alexandre.  Son  père  la  luy  avoit  faict  espou- 
ser  à  mon  advis ,  par  force ,  quoy  qu'elle  na 
feust  pas  d'aage  sortable  à  luy  :  car  il  estoit 
fort  jeune  et  elle  desià  sur-aagée  :  et  comme 
Demetrius  monstrast  n'en  estre  point  content , 
son  père  luy  dict  tout  bas  en  l'aureille  , 

Oultre  son   gré  prendre  femme  il  convient 
Contre  nature ,  où  le  prouffit  en  vient. 

Rencontrant  assez  à  propos  sur  ces  vers  d'Euri- 
pides  , 

Oultre  son  gré  asservir  se  convient 
Contre    nature ,  où  le  proufEt  en  vient. 

mais  tel  estoit  l'honneur  que  Demetrius  por- 
toit  tant  à  Phila  qu'à  ses  austres  femmes  espou- 
Tome  FIL  D 
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sées  ,  qu'il  avoit  tousiours  sans  vergongne  à 
Fentoiir  de  luy  plusieurs  courtisannes  et  aus- 
tres femmes  mariées,  desquelles  ilusoit:  et  feut 
blasmé  d'estre  ,  plus  que  nul  austre  prince  ne 
roy  de  son  temps  ,  subjcct  à  ce  vice  et  à  ceste 
volupté. 
Il  marcheen  En  ces  entrefaictes  il  feut  mandé  par  son  père 
Cypre  faire  pQ^,^  aller  combattre  à  l'encontrede  Ptolomaeus 
Ptoiomtus.  pour  le  royaulme  de  Cypre.  Si  luy  feut  force 
d'obéir ,  combien  qu'il  feust  bien  marri  de  lais- 
ser la  guerre  entreprinse  pour  la  deslibvrance 
de  la  Grèce  ,  laquelle  estoit  beaucoup  plus  hon- 
norable  et  plus  glorieuse  ."toutesfois  avant  que 
partir  il  envoya  devers  Cleonides  capitaine  de 
Ptolomaeus,  qui  tenoit  avecques  grosse  et  puis- 
sante guarnison  les  villes  de  Corinthe  et  de  Si- 
cyone  ,  luy  offrir  de  l'argent  s'il  vouloit  laisser 
ces  villes  en  liberté  :à  quoy  Cleonides  ne  vou- 
lut entendre.  Et  pourtant  Demetrius  monta  in- 
continent sur  mer  ,  et  avecques  toute  son  ar- 
mée se  meit  à  la  voile  droict  la  route  de  Cypre , 
là  où  de  première  arrivée  il  vainquit  en  bataille 
Menelaus  frère  de  Ptolomaeus  :  mais  un  peu 
après  Ptolomaeus  y  alla  luy-mesme  en  personne 
avecques  une  grosse  puissance  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  et  là  y  eut  de  fieres  menaces  et  de 
braves  paroles  qu'ils  se  feirent  porter  l'un  à 
l'austre  :  car  Ptolomaeus  manda  à  Demetrius 
qu'il  se  retirastde  bonne  heure,  s'il  estoit  sage  , 
devant  que  toute  son  armée  feust  assemblée 
qui  le  fouleroit  aux  pieds ,  et  luy  passeroit  sur 
le  ventre  s'il  l'attendoit  :  et  de  l'austre  costé 
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Demetrîus  luy  manda  ,  qu'il  luy  féroit  ceste 
grâce  de  le  laisser  eschapper  s'il  vouloit  jurer 
et  promettre  de  retirer  les  guarnisons  qu'il  avoit 
dedans  les  villes  de  Corinthe  et  de  Sicyone. 

Ainsy  l'attente  de  ceste  bataille  tenoit  en 
grand  souci  et  en  grande  destresse  non  seule- 
ment ces  deux  princes  qui  debvoyent  combattre 
l'un  contre  l'austre ,  mais  aussy  tous  les  austres 
seigneurs  ,  princes  et  roys  ,  à  cause  que  l'issue 
estoit  encores  incertaine  ,  et  ne  sçauroit-on 
qui  en  debvoit  avoir  le  meilleur  :  mais  bien 
sembloit-il  à  chascun  que  la  victoire  ne  don- 
neroit  pas  seulement  au  vainqueur  le  royaulme 
de  Cypre  et  de  la  Syrie  ,  mais  le  rendroit  in- 
continent le  plus  grand  et  le  plus  puissant  de 
tous  les  austres.  Ptolomaeus  doncques  luy-mes-  n.gagnesùt 

.     ^  •'        .,        lui  une  bel- 

me  en  personne  avecques  cent  cmquante  voiles  le  victoire 
commença  à  voguer  de  front  contre  son  en-  i^avaie. 
nemy  ,  et  donna  charge  à  Menelaus  son  frère 
que  quand  il  les  verroit  joincts  au  combat  à 
coups  de  main  ,  et  qu'ils  seroyent  au  plus  fort 
de  la  meslée  ,  il  sortist  du  port  de  la  ville  de 
Salamine  ,  et  qu'il  vinst  charger  par  derrière 
les  vaisseaux  de  Demetrius  ,  pour  les  escarter 
et  rompre  leur  ordonnance  avecques  soixante 
gualeres  dont  il  avoit  la  conduicte.  Mais  d'aus- 
tre  costé ,  Demetrius  ordonna  dix  gualeres  à 
rencontre  de  ces  soixante  ,  pensant  que  c'estoit 
assez  pour  fermer  l'embouchure  et  l'issue  du 
port  qui  estoit  petite  et  estroicte ,  de  façon  que 
nulle  de  celles  qui  estoyent  dedans  n'eust  peu 
sortir  :  et  au  reste  il  espandit  son  armée  de 
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terre  sur  les  poinctes  et  rochers  qui  sortirent 
avant  en  la  mer  à  l'environ ,  et  puis  se   tira 
luy-mesme  en  pleine  meravecques  cent  quatre- 
vingt  gualeres  ,  et  alla  charger  celles  de  Pto- 
loniaeus  de  si  grande  impétuosité  et  avecques 
tel  effort ,  qu'il  tourna  vaillamment  Ptolomaeus 
en  fuite,  lequel  incontinent  qu'il  veit  son  armée 
rompue  se  meit   aussy  à  fuyr  lé  plus  légère- 
ment qu'il  peust  avecques  huict  gualeres  tant 
seulement  :  car  il  ne  s'en  saulva  que  ces  huict 
là  seules  ,  pource  que  des  austres  les  unes  feu- 
rent  brisées  et  meises  à  fond  en  combattant ,  et 
les  soixante  et  dix  prinses  avecques  tous  les 
gents  de  guerre  qui  estoyent  dedans. 
II  remporte      Quant  au  demourant  du  baguage  de  son  train , 
butina        ^^^  amys  ,   ses  officiers  ou  sef^viteurs  domes- 
ticques  ,  ses  femmes  ,  et  davantage  son  or  et  ar- 
gent ,  armes  ,  engins  de  batterie ,  et  toute  austre 
telle  munition  de  guerre  qui  estoit  es  carrac- 
ques  et  grosses  naves  à  l'anchre  ,  il  n'en  es- 
chappa   rien  que  tout  ne  vinst  à  la  puissance 
de  Demetrius  ,  et  qui  ne  feust  prins  et  meiné 
en   son    camp  :  entre  lequel   butin  se  trouva 
celle  tant  renommée  courtisanne  Lamia  ,  la- 
quelle au  commencement  avoit  esté  requise  et 
renommée  seulement   pour  son  art  ,  à  cause 
qu'elle  jouoit  assez  bien  des  fleustes  :  mais  de- 
puis quand  elle  commençea  à  meiner  le  train 
de  courtisanne  ,    elle  feut  en  bien  plus  grande 
vogue  que  devant:  tellement  que  lors  ,  encores 
qu'elle  feust  desià  au  déclin  de  son  aage  et  de 
sa  beaulté  ,  et  qu'elle  eust  trouvé  Demetrius 
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beaucoup  plus  jeune  qu'elle  ,  si  est-ce  qu'elle 
le  guaigna  et  le  retint  par  sa  doulceur  et  bonne 
grâce  ,  de  sorte  qu'il  estoit  amoureux  de  celle 
là  seule  et  toutes  les  austres  femmes  amoureu- 
ses de  luy.  _,     .    , 

.       ,     •'  .        .  1      \r        t  11  traite dou- 

Apres  ceste  victoire  navale,  Menelaus  mes- ciment   les 
me  ne  résista  plus,  ains  rendit  à  Demetrius  la  prisonniers, 

.,,        1       f    1        •  •  1  •     ^'    honora- 

Ville  de  Salamine  et  ses  navires  ,  et  luy  meit  biement  les 

entre  ses  mains  douze  cent  hommes  de  cheval ,  "^o"^» 
avecques  douze  mille  hommes  de  pied  tous  bien 
armez.  Ceste  victoire  qui  de  soy-mesme  estoit 
si  glorieuse  et  sitriumphante  ,  feut  encores  em- 
bellie davantage  par  la  bonté  et  humanité  grande 
de  laquelle  usa  Demetrius,  en  faisant  faire  hon- 
norables  et  magnificques  funérailles  à  ses  en- 
nemys  qui  avoyentesté  tuez  en  la  bataille  ,  en 
laissant  aller  francs  et  sans  payer  rançon  ,  ceulx 
qui  y  avoyent  esté  prins  prisonniers  ,  et  en 
donnant  davantage  douze  cent  harnois  com- 
plets de  toutes  pièces  aux  Athéniens. 

Cela  faict ,  il  envoya  devers  son  père ,  Aris-  ij^^c"  emo- 
todemus  Milesien  ,  pour  luy  annoncer  de  bou-  niesAntigo- 
che  les  nouvelles  de  ceste  victoire.  Or  estoit-ce  [-"jg""^"" 
le  plus  grand  flatteur  qui  feust  en  toute  la  cour  '"• 
d'Antigonus  ,  lequel  s'estudia  lors  ,  comme  je 
croy  ,  d'adjouster  à  cest  exploict ,  le  comble  de 
toute  flatterie.  Car  estant  passé  de  l'isle  de  Cy- 
pre  en  la  terre  ferme  ,  il  ne  voulut  pas  que  la 
navire ,  sur  laquelle  il  estoit  venu  approchast 
de  terre  ,  ains  commanda  qu'on  jectast  les  an- 
chres  ,  et  que  personne  ne  bougeast  de  la  na- 
vire :  luy  seul  en  sortit  sur  un  petit  esquif,  et 


ce  suc- 
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s'en  alla  devers  Antigonus  ,  lequel  estoit  pen- 
dant en  merveilleuse  doubte  et  crainte  de  l'issue 
de  ceste  bataille  ,  passionné  ,  comme  il  est  aysé 
de  croire ,  que  le  sont  ceulx  qui  avecques  une 
telle  destresse  attendent  la  fin  incertaine  de  si 
grandes  choses  :  et  lors  quand  on  luy  vint  dire 
que  celuy-là  venoit  tout  seul  vers  luy  ,  il  £eut 
encores  plus  troublé  que  devant  ,  tellement 
qu'à  peine  se  pouvoit-il  luy-mesme  contenir  au 
logis ,  et  envoyoit  de  ses  serviteurs  et  amys 
les  uns  sur  les  austres  au-devant  de  cest  Aristo- 
demus  ,  pour  luy  demander,  et  luy  venir  vis- 
tement  redire  ,  quelle  avoit  esté  l'issue  de  ceste 
affaire  :  mais  il  ne  respondict  jamais  rien  à 
personne  ,  ains  marcha  tousiours  lentement  pas 
à  pas  avecques  une  contenance  grave  ,  et  un 
visage  composé  ,  guardant  un  merveilleux  si- 
lence :  et  pourtant  Antigonus  totalement  es- 
perdu ,  ne  se  peust  plus  tenir  qu'il  ne  luy  allast 
luy-mesme  au  devant  jusques  à  la  porte  ,  là 
où  il  y  avoit  desià  grosse  foule  de  peuple  qui 
suivoit  Aristodemus  ,  et  accouroit-on  de  toutes 
parts  au  logis  du  roy  pour  oiiyr  sa  response. 

A  la  fin  quand  il  feut  approché  bien  près  , 
estendant  la  main  droicte  ,  il  se  print  à  crier  à 
haultevoix  :  Dieu  te  guarde , Sire  roy  Antigonus, 
nous  avons  desconfit  en  bataille  par  mer  le  roy 
Ptolomœus  ,  et  avons  guaigné  le  royaulme  de  Cypre 
avecques  sei:^e  mille  huict  cent  prisonniers.  Adonc- 
ques  ,  luy  respondict  Antigonus  :  et  dieu  te 
guarde  aussy  vrayemcnt ,  Aristodemus,  tu  nous  as 
long-temps  tenus  en  transe ,  mais  pour  pénitence  de 


trius. 
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la  géhenne  que  tu  as  donnée  ,  tu  en  recepvras  plus 
tard  le  présent  de  la  bonne  nouvelle»  Et  adoncques    ,  ^^ 

premièrement  le  peuple  à  haulte  voix  appella  roi  est  ac- 
Antigonus  et  Demetrius  roys.  Et  quant  à  Anti-  ti^onus ,  et 
eonus  ,  ses  familiers  et  amys  sur  l'heure  mesme  ^ .  Démé- 
luy  bandèrent  le  chef  du  bandeau  royal  qu  on 
appelle  diadesme  :  mais  quant  à  Demetrius  , 
son  père  le  luy  envoya  ,  et  par  les  lettres  qu'il 
luy  escripvit ,  l'appella  roy.  Ce  qu'ayants  en- 
tendu ceulx  qui  estoyent  en  iEgypte  avecques 
Ptolomaeus ,  le  nommèrent  aussy  et  le  saluè- 
rent roy  ,  de  paour  qu'il  ne  semblast  que  pour 
avoir  esté  une  fois  vaincus  ,  ils  eussent  perdu 
le  cœur. 

Ainsy   ceste  ambition  par  une  jalousie  et    tes   roîs 
aemulation  alla  de  l'un  à  l'austre  des  successeurs  J^g^g^j"' 
d'Alexandre  :  car  Lysimachus  alors  commencée  changemens 
à  porter  le  diadesme  ,  et  Seleucus  aussy  toutes  désorS.'*'' 
les  fois  qu'il  traictoit  ou  qu'il  parlementoit  avec- 
ques des  Grecs  :  car  auparavant  il  besongnoit 
avecques  les  Barbares  comme  roy.  Maii  Cas- 
sander,  combien  que  les  austres  l'escrip vissent 
et  le  nommassent  roy  ,  se  signa  tousiours  com- 
me il  avoitaccoustumé.  Si  ne  feut  pas  cela  seu-    , 
lement  une  addition  de  nouveau  nom  ou  un 
changement  de  parure  et  d'habillement  ,  ains 
feut    une  gloire  qui    leur  enfla   le  courage  , 
leur  haulsa  l'opinion  qu'ils  avoyent  d'eulx-mes- 
mes  ,  et  feit  que  et  en  leur  manière  de  vivre , 
et  en  leur  communication  avecques  les  gents  , 
ils  devindrent  plus  pompeux  et  plus  superbes 
qu'ils  n'estoyent  paravant  ;  ne  plui  ne  moins 
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que  les  joiieurs  de  tragaedie  ,  qui  avecques  les 
accoustrements  qu'ils  vestent  quand  ils   vont 
au  théâtre  pour  joiier  leurs  jeux  ,  changent  de 
marche  ,  de  contenance  ,  de  voix  ,  et  de  façon 
de  se  seoir  à  table,  et  de  parler  ,  tellement  que 
depuis  ils  devindrent  plus  violents  en   com- 
mandant à  leurs  subjects  ,  après  qu'ils  eurent 
osté  le   masque  et    la   dissimulation  de   leur 
puissance  absolue  ,  qui  les  rendoit  auparavant 
en  beaucoup  de  choses  plus  tolerables  et  plus 
doulx  à  ceulx  qui  estoyent  en  leur  obéissance, 
tant  eut  de  pouvoir  et  d'efficace  la  seule  voix 
d'un  flatteur  qu'elle  ameina  et  introduisit  une  si 
grande  mutation  par  le  monde. 
Amigonus     Antigonusdoncquesesleivé  pourlaprosperité 
trius  ma!^-^'  ^^^  choses  que  son  fils  Demetrius  avoit  faictes 
chent  con-  à  l'entour  de  Cypre  ,  se  deslibera  d'aller  tout 
meus.  ^°  °'  incontinent  courir  suz  à  Ptolomaeus  :  et  luy-mes- 
me  en  personne  meina  l'armée  de  terre ,  ayant 
tousiours  son  fils  Demetrius  voguant  en  mer 
coste  à  coste  de  luy  avecques  une  grosse  flotte 
de  vaisseaux  :  mais   l'un  de  ses  mignons  ap- 
pelle Médius  eut  en  dormant  une  vision ,  qui 
desclaroit  quelle  debvoit  estre  la  détermination 
et  issue  de  ceste  entreprinse  :  car  il  luy  feut 
advis  qu'il  voyoit   Antigonus  avecques  toute 
son  armée  courir  en  lice  à  qui  auroit  et  guaigne- 
roit  le  prix  de  la  course  double  ,  et  qu'il  courut 
d'une  grande  force  et  grande  vistesse  à  l'aller 
du   commencement  :  mais  puis  après  la  force 
et  haleine  luy  diminuèrent  tellement ,  que  quand 
ee  vint  au  retour  il  feut  hors  de   pouls  et 

d'haleine, 
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d'haleine ,  en  manière  qu'il  eut  bien  de  l'affaire  à 

se  retirer.  Aussy  en  advint-il  en  la  mesme  sorte  :   Us  ne  font 

car  luy  par  terre  se  trouva  en  plusieurs  grandes  grès"."^  ^^^ 

difficultez  et  dangiers  ,  et  Demetrius  aussy  en 

mer  feut  bien  près  de  donner  à  travers  la  coste , 

et  d'estre  jecté  par  la  tourmente  en  lieux  où  il 

n'y  avoit  ne  ports ,  ne  rades ,  ne  abry  seur  pour 

les  vaisseaux  :  et  fînablement  après  avoir  perdu 

grand  nombre  de  ses  navires  ,  il  s'en  retourna 

sans  rien  faire. 

Or ,  avoit  lors  Antleonus  bien  près  de  quatre-    Demetrius 

"  .     .,      ,  ^  ,  ,  commet 

Vingt  ans  ;  mais  encores  estoit-il  plus  malayse  beaucoup 
de  sa  personne  ,  tant  à  cause  de  la  grandeur  et  *^gn^°'^"'^r 
poisanteur  de  son  corps  ,  qu'à  cause  de  sa  paix, 
vieillesse.  Parquoy  estant  devenu  inhabile  aux 
exercices  et  travaulx  de  la  guerre  ,  il  usoit  de 
son  fils  en  son  lievi ,  lequel ,  tant  pource  qu'il 
estoit  heureux  ,  comme  aussy  pour  l'expé- 
rience qu'il  avoit  jà  acquise  ,  conduisoit  bien 
et  sagement  ses  plus  grandes  affaires.  Et  ne 
s'offensoit  point  son  père  pour  les  insolences  , 
superfluitez  de  despense  et  yvrongneries  qu'il 
faisoit  ordinairement  :  car  quand  il  y  avoit 
paix ,  il  estoit  desordonné  en  tous  ces  vices- 
là ,  et  si-tost  comme  il  estoit  sorti  hors  d'af- 
faires ,  il  s'abandonnoit  dissoluëment  ,  et  se 
laissoit  aller  à  toutes  sortes  de  voluptez  ;  mais 
en  temps  de  guerre  ,  il  estoit  sobre  et  chaste 
comme  ceulx  qui  le  sont  naturellement. 

Auquel  propos  on  dict  qu'un  jour  Lamia  , 
estant  desia  tout  apertement  maistresse  de  luy , 
ainsy  comme  il  retournoit  des  champs ,  il  vint. 

Tome  FIL  E 
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suivant  sa  coustume  ,  baiser  son  père  ;  et 
Antigonus  ,  en  se  riant  luy  dict  ;  te  semble-il 
point ,  mon  fils  ,  que  tu  baises  Lamia  ?  Une  austre 
fois  il  feiit  plusieurs  jours  à  boire  et  à  yvrpn- 
gner  sans  aller  veoir  son  père  ;  et  puis  ,  pour 
s'excuser  envers  luy  ,  il  dict  que  c'estoit  im 
rheume  qui  luy  avoit  faict  guarder  la  cham^ 
bre  ,  et  l'avoit  empesché  de  venir  vers  luy. 
Je  l'avois  bien  ouy  dire  ,  respondict  Antigonus  ; 
mais  es  toit- il  de  T hases  ou  de  thios  ,  ce  rheume- 
là  ?  et  ce,  dlsoit-il ,  pource  qu'il  croist  de  très- 
bons  et  délicieux  vins  en  l'une  et  en  l'austre 
isle.  Une  austre  fois  encores  il  feit  dire  à  son 
père  qu'il  se  trouvoit  mal  :  Antigonus  y  alla 
pour  le  veoir  ,  et  en  y  allant  rencontra  à  la 
porte  de  son  logis  un  beau  jeune  garçon  ,  puis 
entra  en  sa  chambre  ;  et   s'asseant  auprès  de 
son  lict  ,  luy  print  la  main  pour  luy  taster  le 
pouls.  Demetrius  luy  dict  que  sa  fiebvre  s'en 
estoit  n'a  gueres  allée.  Cest  mon  ,  respondict 
Antigonus  ,  je  le  viens  de  rencontrer  tout  à  ceste 
heure  comme  il  sortait  ,    ce  jeune  garçon.  Ainsy 
supportoit-il  doulcement  cqs  faustes-là  ,  à  cause 
des  austres    belles   et  vertueuses   choses  que 
Demetrius  faisoit. 

Moyen  que      ^"  ^^^^  *î"^  ^^^  Scythes  ,  en  beuvant  et 
des  musi-    yvrongnant  ensemble  ,  font  par  fois  sonner 

ciens    ivro-  i  i         j        i     i  •        i 

gnes  em-     les  chordes  de  leurs  arcs ,  comme  si  cela  servoit 

pioyoïent     ^  r'appeller  et  retenir  la  vigueur  de  leur  cou- 
peur rani"  ri  f 

mer  leur     rage  et  de  leur  hardiesse  ,  laquelle  s  escoule- 
courage.      j.qJj.  ^^  ^^  destremperoit  austrement  par  la  vo- 
lupté du  vin  qu'ils  prennent.  Mais  Demetrius 
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s'addonnoit  totalement  à  une  seule  chose  pour     Comment 

\  1  1    •   •       ^      -.      ^  se     condui- 

un  temps  ;  tantost  a  prendre  son  plaisir ,  tantost  soit  Démé- 
aux  affaires  et  à  choses  de  conséquence  ,  et  '""^  ^^"^ 

,      ,,  ,  ^    .    ,  ce  qui  con- 

usoit  tousiours  de  "un  seul  en  extrémité ,  sans  cernoit  la 
le  mesler  avecques  l'austre  ,  et  si  n'estoit  pour  S"""^^» 
cela  de  rien  moins  provident  à  faire  tous  ap- 
prêts et  toutes  provisions  pour  la  guerre  :  ains 
s'il  estoit  sage  et  vaillant  capitaine  pour  bien 
conduire  une  armée  ,  il  estoit  encores  plus 
soigneux  et  plus  diligent  à  la  préparer  et  met- 
tre suz  :  car  il  vouloit  qu'il  y  eust  de  toutes 
choses  ^nécessaires  ,  plus  qu'il  n'en  faudroit 
quand  ce  viendroit  au  besoing. 

Mais  spécialement  estoit-il  insatiable  quant 
à  bastir  et  construire  magnificquement  navires 
et  toutes  sortes  de  machines  et  engins  de  bat- 
terie ,  mesmement  pour  le  plaisir  qu'il  prenoit 
à  les  inventer  et  deviser  :  car  ayant  bon  esprit , 
et  estant  naturellement  ingénieux  à  projecter 
et  imaginer  tels  ouvrages  qui  se  font  de  l'en- 
tendement et  de  la  main ,  il  n'applicquoit  point 
son  esprit  ne  l'affection   qu'il   avoit  aux  arts 
mechanicques  ,  à  jeux  et  passe-temps  inutiles , 
comme  certains  austres  rois  qui  se  sont  amu- 
sez ,  les  uns  à  Joiier  des  fleustes  ,  les  austres 
à  peindre  et  pourtraire  ;  auscuns  à  besongner 
du  tour  ,  comme  iEropus  ,  roy  de  Macédoine, 
lequel  prenoit  plaisir  et  passoit  son  temps  à 
faire  de  petites  tables  et  de  petites  lampes  : 
et  Attalus  ,  surnommé  Philometor ,  c'est-à-dire , 
amateur  de  sa  mère  ,  qui  jardinoit  et  culti- 
voit  certaines  herbes  médicinales  ;  non-seule- 

E  1 
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ment  l'ellébore  et  le  juscyame  ,  mais  aussy  la 
ciguë,  l'aconite  et  le  dorycnium  ,  les  semant  et 
plantant  luy-mesme  es  jardins  de  son  palais 
royal  ,  et  s'empcichant  d'en  receuillir  en  la 
saison  la  grene  ,  le  jus  et  le  fruict ,  et  de  cog- 
noistre  leur  puissance  et  vertu  :  ou  comme  les 
roys  de  Parthes, qui  prenoyent  à  gloire  qu'eulx- 
mesmes  esmouloyent  et  aiguisoyent  les  poinc- 
tes  de  leurs  flesches.  Mais  de  Demetrius  ,  les 
œuvres  mechanicques  mesmes  sentoyent  in- 
continent leur  roy  ;  et  sa  façon  et  manière 
de  besongner  ,  avoyent  en  soy  une  certaine 
grandeur  ,  laquelle  ,  parmy  l'ingénieuse  subti- 
lité et  artifice  des  ouvrages ,  monstroit  la  haul- 
tesse  de  courage  ,  et  la  magnanimité  de  l'ou- 
vrier ;  tellement  qu'ils  apparoissoyent  dignes  , 
non-seulement  d'un  entendement  et  d'une  opu- 
lence royale  ,  mais  aussy  d'avoir  esté  bastis 
de  la  main  propre  d'un  grand  roy  :  car  la  gran- 
deur en  estonnoit  ses  amys  mesmes  ,  et  la 
beaulté  delectoit  jusques  à  ses  ennemys  ;  ce 
qui  est  encores  plus  véritable  qu'il  n'est  beau 
à  dire  ,  pource  que  ses  ennemys  s'esbahys- 
soyent  grandement  quand  ils  voyoyent  vo- 
guer le  long  de  leurs  costes  ses  gualeres  à 
quinze  et  à  seize  rangs  de  rames.  Et  ses  machines 
de  batterie  ,  qu'on  appelloit  dépolis  ,  c'est-à- 
dire  ,  engins  à  prendre  villes  ,  estoyent  un 
spectacle  de  grande  admiration  à  ceulx  mesmes 
qu'il  tenoit  assiégez ,  comme  les  esvenements  le 
tesmoignent  :  car  Lysimachus  ,  celuy  de  tous 
les  roys  qui  luy  vouloit  le  plus  grand  mal. 
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luy  estant  venu  leiver  le  siège  qu'il  tenoit  de- 
vant la  ville  de  Soli  en  Cilicie  ,  l'envoya  prier 
de  luy  faire  veoir  ses  engins  de  batterie  ,  et 
ses  gualeres  voguantes  en  mer  ;  et  l'ayant  faict, 
Lysimachus  s'en  retourna  avecques  un  grand 
esbahyssement. 

Ceulx  de  Rhodes  ,  après  qu'ils  eurent  long-  n  traite  les 

I  .  \    ^       r      c  '  Rhodiens 

temps  soubstenu  son  siège  ,  a  la  tin  teirent  avec  plus  de 

appoinctement  avecques  luy ,  et  le  prièrent  de  ^o^""»" 

rr  T  y  '  r  qu  ils  ne  râ- 

leur laisser   quelques-unes   de   ses   machines  voient    es- 

pour  servir  à  perpétuité  d'une  marque  et  tes-  P"^* 
moignage  ensemble  de  sa  puissance  et  de  leur 
courage  et  vaillance.  Or  avoit-il  faict  la  guerre 
aux  Rhodiens  à  cause  qu'ils  estoyent  alliez  et 
confederez  du  roy  Ptolomaeus  ,  et  feit  appro- 
cher de  leur  muraille  la  plus  grande  machine 
qu'il  eust ,  de  laquelle  le  pied  estoit  en  forme 
de  tuile  ,  plus  long  que  large  ,  et  avoit  par  le 
bas  ,  en  chasque  cobté  de  sa  longueur ,  qua- 
rante et  huict  coubdées  ,  et  soixante  et  six  de 
haulteur  ,  allant  tousiours  estroississant  en 
poincte  par  le  hault  ,  tellement  que  les  pans 
en  estoyent  au-dessubz  plus  estroicts  que  non 
pas  à  la  base  ,  et  par  le  dedans  estoit  bien 
liée  et  renforcie  de  plusieurs  estages  et  plu- 
sieurs entre-moyens.  Le  front ,  qui  reguardoit 
vers  les  ennemys  ,  estoit  ouvert  ,  et  avoit  à 
chasque  estage  des  fenestres  par  lesquelles  on 
jectoit  toutes  espèces  de  traicts  ,  pource  qu'elle 
estoit  pleine  d'hommes  combattants  à  toutes 
sortes  d'armes  :  mais  ce  qu'elle  estoit  si  bien 
contrepoisée  ,  qu'elle  ne  bransloit  ny  ne  pan- 


38  Demetrius. 

choit  d'un  costé  ne  d'austre  quand  on  la  mou- 
voit ,  ains  demouroit  droicte  et  ferme  dessuz 
son  soubastement  ,  s'advançant  esgualement 
austant  en  un  endroict  qu'en  l'austre  ,  avec- 
ques  un  bruict  et  un  son  merveilleux  :  cela  , 
dis-je  ,  apportoit  un  grand  esbahyssement  à 
l'entendement ,  et  grand  plaisir  aux  yeulx  de 
ceulx  qui  la  reguardoyent. 

En  ceste  guerre  luy  feurent  apportées  deux 

cuirasses  de  fer  du  poids  de  quarante  libvres 

chascune ,  desquelles  l'armurier,  qui  avoit  nom 

Zoilus  ,  voulant  monstrer  la  roideur  et  bonté  ' 

de  la  trempe  ,  les  abandonna   à  l'espreuve, 

qu'on  deslaschastà  l'encontre,  de  six  vingt  pas 

de  loing ,  un  traict  de  quelque  engin  de  batterie; 

ce  qui  feut  faict ,  et  feut  la  cuirasse  atteincte 

qui  neantmoins  demeura  en  son  entier  ,  et  à 

peine  y  feit  le  traict  une  petite  rature  ,  qui 

n'apparoissoit  comme  point ,  non  plus  que  si  elle 

eust  esté  faicte  d'un  petit  burin  ou  poinçon  à 

Alcimus  escrire.  Demetrius  porta  celle-là  ,  et  Alcimus 

ImÏÏe  3u'  l'austre ,  homme  natif  du  païs  d'Albanie ,  le 

poids  de     plus  Tobuste  et  le  meilleur  combattant  qu'il 

cent  vingt  ^  ^        >.         •  1  •  7 

livres.  eust  en  son  ost ,  et  qui  seul  portoit  son  har- 
nois  complet  du  poids  de  six-vingt  libvres  ,  là 
cil  tous  les  austres  ne  le  portoyent  que  de 
soixante  seulement.  Il  mourut  à  Rhodes  en 
combattant  vaillamment  auprès  du  théâtre. 

En  ce  siege-là  les  Rhodiens  se  deffendirent 
si  bien  ,  que  Demetrius  n'y  peut  faire  chose 
auscune  digne  de  mémoire  :  mais  quoyqu'il 
vist  bien  qu'il  y  perdait  son  temps  ,  si  s'estoit- 
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il  obstiné  à  les  guerroyer  opiniastrement  pour 
le  maltalent  qu'il  avoit  à  l'encontre  d'eulx  ,  à 
cause  qu'ils  luy  avoyent  prins  un  vaisseau  sur 
lequel  sa  femme  Philla  luy  envoyoit  quelques 
meubles  de  tapisserie  ,  linge  ,  robbes  ,  et  des 
lettres  ,  et  l'avoyent  envoyé  tout  ainsy  qu'ils 
l'avoyent  prins  à  Ptolomaeus.  En  quoy  ils  n'en- 
suivyrent  pas  l'honnesteté  et  la  courtoisie  des 
Athéniens  ,  lesquels  ayants  surprins  quelques 
courriers  de  Philippus  ,  qui  leur  faisoit  la 
guerre  ,  ouvrirent  bien  toutes  les  austres  let- 
tres qu'ils  portoyent ,  et  les  leurent ,  fors  seu- 
lement celles  cachetées  comme  elles  estoyent 
quand  ils  les  prindrent. 

Et  combien  que  cest  oultraige  l'eust  grief- 
vement  picqué  et  irrité  ,  et  luy  eust  faict  bien 
grand  despit  ,  si  n'eut-il  pas  le  cœur  de  s'en 
venger  et  leur  rendre  la  pareille  un  peu  après 
qu'il  en  eut  bien  le  moyen  s'il  l'eust  voulu  : 
car  d'advanture  ,  en  ce  temps-là  ,  Protogenes  , 
excellent  peinctre  ,  natif  de  la  ville  de  Caunus  , 
leur  peignoit  le  pourtraict  de  la  ville  de  Jalysus. 
Demetrius  en  trouva  le  tableau  dedans  un  logis 
qui  estoithors  la  ville  ,  en  l'un  des  faulxbourgs  , 
estant  presque  tout  achevé  ;  et  comme  les  Rho- 
diens  luy  eussent  envoyé  un  herault  pour  le 
supplier  de  pardonner  à  un  si  bel  ouvrage  , 
et  ne  souflrir  point  qu'il  feust  guasté  ,  il  leur 
feit  response  qu'il  souffriroit  plustost  qu'on 
bruslast  les  images  de  son  père ,  qu'un  si  excel- 
lent chef-d'œuvre ,  et  de  si  grand  labeur  :  car 
on  dict  que  Protogenes  demeura  sept  ans  à  le 
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parfaire.  Et  dict-on  encores  plus  ,  qu'Apelles 
luy-mesme,  quand  il  le  veit ,  teut  si  fortesprins 
d'esbahyssement ,  que  la  parole  luy  faillit ,  et 
demeura  un  long  espace  sans  mot  dire  ,  et 
qu'à  la  fin  il  dict  ;  voilà  un  ouvrage,  admirable , 
et  un  très-grand  labeur  ;  mais  les  grâces  luy  def- 
failknt ,  pour  lesquelles  ceulx  que  je  peins  attei- 
gnent jusques  au  ciel.  Ce  tableau  ayant  depuis 
esté  apporté  à  Rome  ,  et  entassé  avecques  les 
austres  ,  feut  bruslé  et  consumé  par  le  feu. 
Il  fait  la      Ainsy  ,  comme  les  Rhodiens  demandoyent 

paix  avec     ^  se  demesler  de  ceste  guerre  ,  et  que  Démê- 
les  Rho-         .  Il-  11 
diens,  et  il  tnus  ne  cherchoit  aussy  que  quelque  nonneste 

sander  hoîs  Occasion  de  ce  faire  ,  les  ambassadeurs  des 
del'Attique.  Athéniens  survindrent  tout  à  propos  ,  qui  les 
appoincterent  par  convenance  que  les  Rho- 
diens demoureroyent  alliez  avecques  Antigonus 
et  Demetrius  envers  tous  et  contre  tous ,  fors 
seulement  contre  Ptolomaeus.  Les  Athéniens 
appelloyent  Demetrius  à  cause  que  Cassander 
estoit  venu  mettre  le  siège  devant  leur  ville  ; 
parquoy  Demetrius  se  meit  incontinent  à  la  voile 
vers  Athènes  ,  avecques  trois  cent  trente  gua- 
leres  et  grand  nombre  de  gents  de  guerre  bien 
armez, tellement  qu'il  chassa  Cassander,  non- 
seulement  de  la  province  d'Atticque  ,  mais  le 
poursuivit  jusques  au  destroict  des  Thermo- 
pyles ,  là  où  il  le  defFeit  en  bataille  rangée  ,  et 
receupt  la  ville  d'Heraclea  ,  laquelle  ,  volon- 
tairement ,  se  rendit  à  luy  ,  et  six  mille  Macé- 
doniens qui  se  tournèrent  de  son  costé.  Puis 
s'en  retournant  ,  remeit  en  liberté  tous  les 

Grecs 
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Grecs  qui  habitent  deçà  le  destroict ,  feit  al- 
liance avecques  les  Bœotiens ,  et  print  la  ville 
de  Cenchrées  ,  et  les  chasteaux  de  Phyle  et  de 
Panaptos  ,  es  frontières  de  l'Atticque  ,  esquels 
Cassander  avoit  laissé  des  guarnisons  pour 
tenir  le  pais  en  subjection  ,  et  après  les  en 
avoir  chassées ,  il  rendit  les  places  aux  Athé- 
niens. 

Adoncques  ,  quoyqu'auparavant  les  Athé- 
niens semblassent  avoir  desployé  entièrement 
leur  arrière  espargne   à   luy  décerner  toutes 
sortes  d'honneurs  à  l'envy  l'un  de  l'austre  ,  si 
tfouverent-ils  encores  d'austres  tous  nouveaulx 
moyens  de  luy  gratifier  et  de  le  flatter  :  car 
ils  ordonnèrent  que  le  derrière  du  temple  de 
Minerve  ,   qui  s'appelloit  Panhmon  ,  comme 
qui  diroit  le  temple  de  la  Vierge  ,  luy  seroit 
préparé  et  accoustré  pour  son  logis  ,  et  pour 
y  faire  sa  résidence  :  et  disoit-on  que  c'estoit 
la  déesse  Minerve  qui  le  recepvoit  et  le  lo- 
geoit  chez  elle.  Mais  à  la  vérité ,  c'estoit  un 
hoste  trop  peu  chaste  et  pudicque  pour  penser 
qu'une  déesse  vierge  prinst  à  gré  qu'il  feust  logé 
avecques  elle.  Et  toutesfois  son  père  Antigonus 
s'estant  une  fois  apperceu  qu'on  avoit  faict  le 
logis  de  son  frère  Philippus  en  une  maison  où 
il  y  avoit  trois  jeunes  femmes  ,  ne  luy  en  dict 
rien  quant  à  luy  ,  mais  en  sa  présence  feit  ap- 
peller  le  mareschal  des  logis,  et  luy  dict  :  ne  me 
deslogeraS'tu  point  mon  fils  de  ce  logis  si  estroia? 
Et  Demetrius  ,  qui  debvoit  avoir  en  révérence 
la  déesse  Minerve  ,  sinon  pour  austre  reguard  , 

Tome  VIL  F 
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à  tout  le  moins  comme  sa  sœur  aisnée  (  car 
ainsy  vouloit-il  qu'on  l'appellast  )  contamina 
tout  le  chasteau  dedans  lequel  estoit  ce  sainct 
temple  virginal  ,  des  vilenies  qu'il  commeit , 
tant  es  personnes  des  jeunes  enfants  d'honneste 
maison  ,  que  de  jeunes  femmes  de  la  ville  ; 
tellement  qu'il  sembloit  que  le  lieu  feust  le 
plus  net  et  le  plus  sainct  lorsqu'il  y  paillar- 
doit  simplement  avecques  ses  courtisannes  pu- 
blicques  ,  Chrysis  ,  Lamia  ,  Démo  et  Anticyra. 
Il  n'est  ja  besoing  ,  pour  l'honneur  de  la  ville, 
de  dire  clairement  et  par  le  menu ,  toutes  les 
vilenies  et  meschancetez  qui  y  feurent  com- 
meises. 
Démodes,  M.ais  la  vertu  et  l'honnesteté  de  Démodes 
enfant  d'u-  est  digne  de  n'estre  point  passée  ny  ensep- 

ne     sagesse       ,.      °       .,  /^      /        ta  i  • 

exemplaire,  velie  en  silence.  Cestuy  Démodes  estoit  un 

et  qui   im  ig^me  enfant  qui  n'avoit  encores  point  de  barbe , 
coûte  la  vie.  ■'  '  •■ 

de  la  beaulté   duquel  Demetrius  feut  tantost 

informé  par  le  surnom  qu'on  luy  bailloit  :  car 
on  le  nommoit  par  la  ville  Démodes  ie  Bel, 
Si  le  feit  solliciter  et  poursuivre  de  son  des- 
honneur par  toutes  les  sortes  de  prières  ,  pro- 
messes ,  dons  et  menaces  qu'il  feut  possible. 
Quand  il  veit  que  personne  ne  le  pouvoit  guai- 
gner  ,  et  qu'à  la  fin  le  jeune  garçon  ,  se  voyant 
si  fort  importuné  et  pressé  ,  laissoit  de  fré- 
quenter les  lieux  publics  où  les  austres  jeunes 
enfants  avoyent  accoustumé  de  s'esbattre  à  la 
luicte  et  austres  exercices  du  corps  ,  et  que 
pour  esviter  les  estuves  communes  ,  il  s'alloit 
laver  en  une  pauvre  estuve' privée  ,  Deme- 
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trius  ayant  espié  le  temps  et  l'heure  ,  y  entra 
incontinent  après  Iiiy  ,  qui  estoit  seul. 

L'enfant  se  voyant  seul ,  et  ne  pouvant  aus- 
trement  empescher  que  Demetrius  ne  le  for- 
çast  et  ne  le  violast ,  esta  le  couvercle  de  la 
chaudière  où  estoit  l'eau  toute  bouillante  , 
et  saultant  dedans  ,  s'y  boulut  et  estoufa  : 
estant  certes  indigné  d'une  si  piteuse  mesad- 
vanture,  mais  ayant  le  cœur  digne  de  sa  beaulté 
et  de  son  pais  :  car  il  ne  feit  pas  comme  un 
austre  nommé  Cleaenetus  ,  fils  de  Cleomedon  , 
lequel  apporta  lettres  de  Demetrius  addres- 
santes  au  peuple  ,  et  feit  tant  que  ,  par  l'inter- 
cession et  à  la  requeste  dudict  Demetrius ,  l'a- 
mande de  cinquante  talents  en  laquelle  son 
père  avoit  esté  condemné  ,  et  à  fauste  de 
payement  en  estoit  détenu  prisonnier ,  luy  feut 
renieise  et  donnée  :  en  quoy  faisant  ,  non- 
seulement  il  se  deshonnora  et  diffama  luy-mes- 
me  ,  mais  aussy  troubla  toute  la  ville  ;  car  le 
peuple  remeit  bien  l'amande  à  Cleomedon , 
mais  il  feit  un  edict ,  par  lequel  il  deffendit 
que  de  lors  en  avant  nul  des  citoyens  n'ap- 
portast  plus  lettres  de  Demetrius. 

Et  depuis  ,  estants  advertis  comme  Deme-  le  libertl- 
trius  estoit  très- mal  content  de  cest  edict ,  et  me^trius^*" 
qu'il  s'en  estoit  courroucé  bien  aigrement ,  cause  de 

,  .,  ,  "    .  ,       grands  de- 

non-seulement  ils  cassèrent  leur  premier  de-  ordres  dans 
cret ,  mais  aussy  de  ceulx  qui  en  avoyent  esté  ^*  ^Ule. 
autheurs  ,  ou  qui  y  avoyent  tenu  la  main  ,  ils 
en  feirent  mourir  les  uns  ,  et  bannirent  les 
austres.  Et  davantage  feirent  un  austre  décret , 

F  1 
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par  lequel  il  feut  desclaré  que  le  peuple  Athé- 
nien trouveroit  désormais  religieux ,  quant  aux 
dieux  ,  et  juste  quant  aux  hommes  ,  tout  ce 
qu'il  plairoit  au  roy  Demetrius  ordonner.  Et 
lors  y  eut  quelqu'un  des  plus  notables  person- 
nages et  des  plus  gents  de  bien  de  la  ville  , 
qui  dict  que  Stratocles  estoit  homme  hors  du 
sens  de  mettre  telles  choses  en  avant  :  mais  bien 
seroit-il  hors  du  sens  voircment  s'il  ne  l'estoit  de 
la  sorte  ,  respondict  Demochares  ,  surnommé 
le  Laconien  ;  ce  qu'il  disoit  pour  austant  que 
ce  Stratocles  avoit  receu  de  grands  bienfaicts 
de  Demetrius  pour  ceste  flatterie. 

Mais  Demochares  ,  accusé  et  convaincu  d'a- 
voir dict  ces  paroles  ,  en  feut  banny  de  la 
ville.  Voylà  que  faisoyent  les  Athéniens  ,  qui 
sembloyenl  estre  deslibvrez  de  la  guarnison 
qu'ils  avoyent  auparavant ,  et  estre  remeis  en 
leur  première  liberté  et  franchise.  De-là  Deme- 
trius passa  au  Peloponese  ,  là  où  il  n'y  eut 
pas  un  de  ses  enneniys  qui  l'osast  attendre  , 
ains  s'enfuyrent  tous  devant  îuy  ,  et  luy  quit- 
tèrent les  places  et  les  villes.  Par  ainsy  tira-il 
à  son  party  toute  la  contrée  qu'on  appelle 
Acte ,  et  toute  l'Arcadie  ,  excepté  la  ville  de 
Mantinée  :  et  deslibvra  les  citez  d'Arsos  , 
Sicyone  et  Corinthe  ,  moyennant  cent  talents 
qu'il  donna  à  ceulx  qui  estoyent  en  guarnison 
dedans. 
Il  épouse  Environ  ce  temps  escheut  la  saison  en  la- 
sœùrdePyr-  ^^^^  o"  celebre  la  grande  feste  de  Juno  en 
rhus.  Argos  ,  qu'on  appelle  Hercea,  Parquoy  Deme- 
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trius  ,  voulant  célébrer  et  honnorer  ceste  feste 
avecqiies  les  Grecs  ,  espoiisa  la  Deidamia ,  fille 
de  JEacides  ,  roy  des  Molosses  ,  et  sœur  de 
Pyrrhus  ,  et  persuada  aux  Sicyoniens  de  laisser 
leur  ville, et  venir  bastir  et  habiter  en  un  austre 
plus  beau  lieu  ,  qui  estoit  tout  auprès  ,  auquel 
ils  habitent  maintenant  ;  et  avecques  la  place 
et  situation  changea  aussy  le  nom  de  la  ville  : 
car  pour  Sicyone  il  la  feit  appeller  Deme- 
triade. 

Puis  en  une  assemblée  des  estats  de  la  Grèce ,  ^  ".*  «'"  <^«- 

r  •  1  •         1     n   I  »        pitaine    gc- 

qui  se  leit  au  destroict  du  Peloponese  ,  qu  on  nérai  de 
appelle  Isthmos  ,  là  où  il  estoit  convenu  une  q^^\^ ^^* 
fort  grande  multitude  d'hommes  de  toutes  parts 
de  la  Grèce  ,  il  feut  esleu  capitaine  gênerai  de 
tous  les  Grecs  ,  comme  auparavant  l'avoit  esté 
Phillppus  et  Alexandre  roys  de    Macédoine  , 
ausquels  non  seulement  il  se  comparoit ,  mais 
pensoit  estre  beaucoup  plus  grand,  à  cause  que 
pour  lors  fortune  luy  rioit  ,  et  que  ses  affai- 
res se  portoyent  si  bien  :  là  où  Alexandre  n'osta 
jamais  aux  austres  roys  le  tiltre  et  nom  de  roy, 
ne  jamais  ne  se  nomma  le  roy  des  roys  ,  com- 
bien qu'il  eust  donné  à  plusieurs  le  nom  et  la 
puissance   de  roy  :  et  à  l'opposite  ,  cestui-cy  II  se  moque 
se  rioit  et  se  mocquoit  de  ceulx   qui  appel-  tnlll'^^^i 
loyent  quelqu'un  des  austres  princes  roy  ,  fors  d'Aiexan- 
que  son  père  et  luy  :  et  si  estoit  bien  ayse  et 
prenoit  plaisir  d'ouyr  ses  mignons  ,   qui    en 
bancquetant  demandoyent  du  vin  pour  boire 
au  roy  Demetrius  ,  et  puis  à  Seleucus  le  mais- 
tre  des  éléphants ,  à  Ptolomaeus  admirai ,  à  Ly- 
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simachus  guarde  du  thresor ,  à  Agatocles  Si- 
cilien gouverneur  des  isles.  Les  austres  roys 
quand  on  leur  rapportoit  ces  gualanteries  ,  ne 
s'en  faisoyentque  rire,  hors  mis  Lysimachus 
seul  qui  s'en  courrouçoit  et  prenoit  à  grand 
despit  que  Demetrius  l'estimast  chastré ,  pour- 
ce  que  la  coustume  ancienne  estoit  de  bailler 
ordinairement  la  guarde  du  thresor  à  un  eunu- 
que. Si  estoit  Lysimachus  celuy  qui  luy  por- 
toit  plus  grande  inimitié  que  nul  des  austres 
princes  ,  et  le  voulant  picquer  ,  à  cause  qu'il 
avoit  tousiours  Lamia  à  l'entour  de  luy  ,  de 
laquelle  il  estoit  amoureux  ,/c  n'avais ,  disoit- 
W^jusques  à  maintenant  jamais  v eu  qii  une  putain 
joûast  en  tragédie.  Demetrius  luy  respondict, 
que  sa  putain  estoit  plus  pudicquc  ,  que  n  estoit  pas 
la  Pénélope  de  luy. 
Il  se  fait  re-  Mais  pour  lors  se  partant  du  Peloponese  , 
cevoir  dans  il  reprit  son  chemin  vers  Athènes  ,  et  manda 
des°rnyste-  devant  par  lettres  aux  Athéniens  ,  qu'il  vouloit 
res ,  en  mé-  incontinent  qu'il  seroit  arrivé  estre  reçeu  en 

prisant  la  _    .   .      ^         ,.    .  .  ^ 

superstition  la  contraine  et  religion  de  leurs  saincts  myste- 
Bient*^^*  '^^  >  ^^^^  entendoit  qu'on  luy  monstrast  en  un 
coup  tout  ce  qui  en  estoit  ,  depuis  les  plus 
petites  jusques  aux  plus  haultes  et  plus  secret- 
tes  cérémonies  qui  s'appelloyent  epop tiques  y 
à  cause  qu'on  les  faisoit  veoir  à  l'œil  aux  con- 
frères long-temps  après  qu'ils  avoyent  esté 
premièrement  receus  aux  premières  et  petites 
cérémonies  :  ce  qui  n'estoit  pas  loisible  ,  ne 
paravant  n'avoit  Jamais  esté  faict ,  pour  aus- 
tant  que  les  petits  mystères  se  celebroyent  de 
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toute  ancienneté  au  mois  de  novembre  ,  et  les 
grands  au  mois  d'aoust ,  et  si  n'estoyent  point 
les  confrères  admis  à  veoir  à  l'œil  ces  derniefes 
et  plus  sainctes  cérémonies  ,  qu'il  n'y  eust 
un  an  entier  pour  le  moins  après  les  grands 
mystères. 

Quand  ces  lettres  feurent  leiies  publicque- 
ment,  il  n*y  eut  personne  que  Phitodorus  le 
prebstre  qui  porte  la  torche  quand  on  monstre 
les  mystères  ,  qui  y  osast  contredire  ;  toutesfois 
son  contredict  ne  servit  de  rien ,  pource  que  , 
suivant  la  proposition  de  Stratocles  ,  il  feut 
dict  et  arresté  en  pleine  assemblée  de  ville  , 
que  le  mois  de  Mars  ,  auquel  ils  estoyent  pour 
lors ,  seroit tenu,  nommé  et  réputé  novembre. 
Et  par  ainsy  entant  qu'ils  pouvoyent  faire  par 
leurs  décrets  et  edicts  de  ville ,  ils  reçeurent 
Demetrius  en  la  confrairie  de  leurs  mystères  : 
et  puis  de  rechef  ,  ce  mesme  mois  de  mars 
qu'ils  avoyent  converty  en  novembre ,  debvint 
soubdainement  aoust ,  et  en  iceluy  mesme  feut 
célébrée  Taustre  solemnité  des  grands  mystères, 
et  par  mesme  moyen  Demetrius  admis  à  veoir 
les  plus  recluses  et  plus  secrettes  cérémonies. 

Parquoy  le  poète  comicque  Philippides  re- 
prochant ce  sacrilège  et  ceste  impieté  de  la 
religion  violée  à  Stratocles  ,  feit  quelques  vers 
de  telle  substance  : 

Celuy  qui  a  le  cours  et  le  circuîct 
De  l'an  entier  à  un  seul  mois  reduict. 

Et  puis  touchant  ce  qu'il  avoit  este  auteur  que 
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le  logis  de  Demetrius   luy   feut  appresté  au 
temple  de  Minerve  qui  estoit  dedans  le  chasteau: 

Celuy  qui  a  faict  de  vostre  forteresse 
Une  taverne  ,  et  qui  chez  la  déesse 
Vierge  Pallas  a  logé  des  putains. 

Somme  con-  ^^^^  encores  de  toutes  les  dissolutions  , 
sidérabie  yllenies  et  meschancetés ,  qui  lors  feurent  faic- 
pour  avoir  tes  à  Athènes  ,  combien  qu'il  y  en  eust  beau- 
du  savon  à  çouD  ,  il  n'y  en  eut  pas  une ,  comme  on  dict , 

ses    courti-       .  *    '  J  i  i        •  r  • 

«annes.  qui  grevast  tant  les  Athéniens  ,  comme  reit 
ceste-cy  :  Demetrius  leur  feit  commandement 
qu'ils  eussent  à  luy  bailler  et  fournir  prompte- 

CiMcinquan.  ment  la  somme  de  deux  cent  cinquante  talents, 
•  "  'Le  recouvrement  de  cts  deniers  leur  feut  fort 
dur ,  tant  pour  la  briefveté  du  temps  qui  leur 
feut  prefix ,  que  pource  qu'il  ne  feut  jamais 
possible  d'en  rien  rabbatre.  Quand  il  eut  veu 
tout  cet  argent ,  qui  luy  feut  apporté  devant 
luy   en  un  monceau  ,  il  commenda  qu'on  le 
baillast  à  Lamia  et  aux  austres  courtisannes 
qui  estoyent  avecques  elle  ,  pour  leur  avoir 
du  savon  :  car  la  vergongne  leur  faisoit  plus  de 
mal  que  la  perte  de  leur  argent  :  et  la  parole 
dont  il  usa  au  grand  mespris  d'eulx  et  de  leur 
cité  ,  les  greva  plus  que  ne  feit  ce  qu'ils  payè- 
rent :  toutesfois  auscuns  disent  que  ce  ne  feut 
pas  aux  Athéniens  à  qui  il  feit  ce  vilain  tour- 
là  ,  ains  aux  Thessaliens. 
Puissance     ^^^^  encores  ,  oultre  tout  cela  ,  Lamia  de 

de  Lamia  sur  son  aucthorité  privée  rançonna  et  exigea  de 

Demetrius.  l'argent  de  plusieurs  particuliers  pour  un  {tstm. 
qu  elle  feit  à  Demetrius ,  duquel  l'appareil  feut 

si 
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si  somptueux  et  si  magnificque  ,  que  Lycaeus, 
natif  de  l'isle  de  Samos  ,  en  meit  l'ordonnance 
par  escriptret  pourtant  un  certain  poëte  co- 
micque ,  non  moins  plaisamment  que  véritable- 
ment ,  appella  ladicte  Lamia  dépolis ,  c'est-à- 
dire,  engin  à  prendre  villes  ;  et  Demochares, 
natif  de  la  ville  de  Soli ,  appelloit  Demetrius  , 
fable ,  pour  austant  qu'il  avoit  tousiours  ceste 
Lamia  avecques  luy  ,  comme  es  fables  que  les 
vieilles  content  aux  petits  enfants ,  il  y  a  volon- 
tiers une  lamie ,  c'est-à-dire  ,  une  fée  ou  une 
sorcière  :  en  manière  que  le  grand  credict  et  auc- 
thorité  qu'avoit  ladicte  Lamia  ,  et  l'amour  que 
luy  portoit  Demetrius  ,  ne  luy  causoyent  pas 
la  jalousie  seulement  et  l'envie  des   femmes 
espousées    dudict  Demetrius  ,  mais  aussy  la 
haine  de  ses  familiers  et  privez  amys.  Et  pource 
auscuns  siens  gentils-hommes  qu'il  avoit  en- 
voyez en  ambassade  vers  le  roy  Lysimachus  , 
comme  ce  roy  devisast  privéement  avecques 
eulx,et  en  passant  le  temps  ,leur  montrast  de 
grandes  et  profondes  cicatrices  des  ongles  du 
leon ,  qu'il  avoit  aux  cuisses  et  aux  bras,  en  leur 
contant  comment  il  avoit  esté  contrainct  de 
combattre  à  l'encontre  du  leon  ,  quand    par 
la  fureur  du  roy  Alexandre  ,  il  feut  enfermé 
dedans  une  cage  avecques  le  leon  ,  eulx  en  riant 
se   prindrent  à  dire  ,  que  le  roy  leur  mais tre  por- 
toit aussy   au  col   les  marques  et  morsures  d'une 
maulvaise  beste  qui  estoit  Lamia. 

Aussy  à  vray  dire  ,  c'estoit  une  chose  mer- 
veilleusement estrange  ,  veu  qu'il  avoit  tant 
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envis  et  à  si  grand  regret  espousé  sa  femme 
Philla  ,  pour  austant  qu'elle  n'estoit  pas  d'aage 
pareille  à  luy  ,  comment  il  estoit  aussy  espris 
de  Lamia  ,  et  comment  il  l'aima  ainsy  cons- 
tamment si  long-temps ,  attendu  qu'elle  estoit 
desià  passée  et  suraagée  :  et  pourtant  Démo  , 
celle  qui  feut  surnommée  Mania,  c'est-à-dire, 
l'enragée ,  luy  respondict  plaisamment  un  soir 
que  Lamia  avoit  sonné  des  fleustes  durant  le  sou- 
per ,  quand  Demetrius  luy  demanda  :  Et  bien  , 
que  te  semble  -  //  maintenant ,  Démo  ,  que  c'est  de 
Lamia  ?  Une  vieille ,  dict-elle  ,  sire.  Une  austre- 
fois  qu'on  avoit  servy  le  fruict  à  l'issue  de  table, 
voye:^vous,  dict  Demetrius,  combien  de  petites  gen- 
tillesse m'envoye  Lamia  ?  Ma  mère ,  respondict 
Démo ,  t'en  envoyera  encores  davantage ,  si  tu  veulx 
coucher  avecques  elle. 
Plaisir  reçu  On  conte  aussy  de  cette  Lamia  un  contre- 
nation  ,  re-  dict  qu'elle  feit  au  jugement  de  Bocchoris.  Il 
gardé  par     y  g^,j.  g^  ^pypte  un  jcune  homme  qui  devint 

une    cour-    J  ,Y  .  , 

tisanne  amoureux  d  une  courtisanne  nommée  Thonis  : 
chosT^réel-  ^^^^  ^^^^  ^^^Y  demandoit  si  grand  argent  pour 
^^'  coucher  avecques  luy  ,  que  le  jeune  homme  ne 

le  pouvoit  fournir  :  à  la  fin  ce  jeune  amoureux 
de  la  grande  affection  et  désir  qu'il  en  avoit, 
songea  une  nuict  qu'il  estoit  couché  auprès 
d'elle ,  et  qu'il  en  prenoit  son  plaisir ,  tellement 
que  pour  l'appréhension  et  satisfaction  du  plai- 
sir qu'il  eut  en  dormant  ,  son  envie  et  son 
désir  luy  en  passa  quand  il  feut  esveillé.  Cela 
sceu ,  la  courtisanne  le  feit  adjourner  et  con- 
venir en  jugement  ,  pour  avoir  son  salaire 
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de  la  volupté  qu'il  avoit  eue  par  imagination. 
Ce  qu'ayant  entendu  Bocchoris,  commanda  au 
jeune  homme  ,  qu'il  apportast  en  jugement  à 
la  première  assignation ,  dedans  quelque  vase  , 
austant  d'argent  bien  compté  comme  elle  luy 
en  avoit  demandé  pour  coucher  avecques  luy  , 
et  puis  le  luy  feit  remuer  de  la  main  çà  et  là 
devant  la  courtisanne  ,  affin  qu'elle  en  eust 
seulement  l'umbre  et  la  veuë  :  pour  austant  ^  di-   ,,.,„•„, 
Soit-il ,  que   l'imagination  et  l'opinion    n  est  que  tion  et  l'o- 
tumbre   de  la  vérité.  Mais  Lamia  ne    trouvoit  jî^'J^îj^^g^^jç 
point  ce  jugement  équitable  ne  droict  :  car  ,  la  vérité, 
disoit-elle,  l'umbre  seule  ou  la  veuë  de  l argent  nap- 
paisa  pas  la  convoitise  d'avoir  de  la  courtisanne  , 
comme  le  songe  avoit  assouvy  la  passion  et  l amour 
du  jeune  amoureux.  Mais  à  tant  est-ce  assez  parlé 
de  Lamia. 

Maintenant  les  gestes  et  advantures  de  celuy  Commence- 

j  1  .  Il-       mens  de    la 

duquel  nous  escripvons  ,  transportent  le  dis- ruine  de  Dé* 
cours  de  notre  narration  comme  d'un  théâtre  «"étrius. 
comicque  en  un  tragicque  ,  c'est-à-dire ,  d'une 
matière  plaisante  et  légère  en  une  lamentable  et 
pleine  de  pleurs  :  car  tous  les  austres  princes 
et  roys  se  bandèrent  et  feirent  ligue  en- 
semble contre  Antigonus  ,  et  assemblèrent 
en  un  toutes  leurs  forces  et  puissances.  Parquoy 
Demetrius  se  partit  incontinent  de  la  Grèce, 
et  se  vint  joindre  à  son  père  ,  lequel  il  trouva 
plus  courageusement  animé  et  affectionné  à 
ceste  guerre  que  son  aage  ne  portoit  ,  ouitre 
que  sa  venue  l'asseura  et  l'encouragea  encores 
davantage:  ettoutesfois ,  comme  il  me  semble, 
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si  Antigonus  eiist  voulu  céder  quelques  petites 
choses  ,  et  eust  peu  ou  voulu  un  peu  refréner 
sa  trop  immodérée  cupidité  de  dominer  ,   il 
eust  retenu  pour  soy  tout  le  long  de  sa  vie  , 
et  encores  laissé  à  son   fils  après  sa  mort  le 
premier  degré  d'aucthorité  et  de  puissance  en- 
tre tous  les  austres  roys  successeurs  d'Alexan- 
dre :  mais  il  estoiî  fier  etoultre-cuidé  de  nature , 
et  non  moins  en  faicts  qu'en  paroles  insolent 
et  brave  ,  dont  il    aigrit   et   irrita  encontre 
luy   plusieurs    grands  et   puissants  hommes. 
Car  il  disoit  encores  lors  qu'il  dissiperoit  et 
escarteroit  ceste  ligue  et  compaignie  conjurée 
contre  luy  ,   aussy  aiséement  comme  on  es- 
pouvanteroit  en  jectant  une  pierre  ou  faisant 
quelque  peu  de  bruict  ,  une  volée  de  petits 
oiseaux  qui  viennent  enleiver  la  semence  quand 
on  semé  :  aussy  meina-il  en  bataille  plus  de 
soixante  et  dix  mille  hommes  de  pied ,  dix  mille 
hommes  de  cheval,  avecques  soixante  et  quinze 
éléphants.  Ses  ennemys  avoyent  soixante    et 
quatre  mille  hommes  de  pied ,  cinq  cent  hommes 
de  cheval ,  plus  que  luy  ,  avecques  quatre  cent 
éléphants  ,  et  bien  six  vingt  chariots  à  combat- 
tre. Quand  les  deux  armées  feurent  près  l'une 
de  l'austre  ,  il  me  semble ,  qu'il  se  meit  en 
l'entendement  quelques  appréhensions  qui  luy 
changèrent  son  espérance  ,  et  non  pas  son  cou- 
rage :  car  ayant  tousiours  accoustumé  aux  aus- 
tres batailles  et  rencontres   d'estre  en  conte- 
nance audacieux  ,  et  d'avoir  la  voix  haulte  et 
forte ,  et  d'user  de  paroles  braves  et  fieres  , 
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et  mesme  de  dire  quelque  mot  de  risée  aus- 
cunefois  au  plus  fort  du  combat ,  en  demons- 
trant  une  certaine  confiance  de  soy  et  contem- 
nement  de  son  ennemy,  alors  on  le  voyoit  sou- 
vent à  part  soy  ,  morne  et  pensif ,  sans  mot  dire. 
Il  feit  un  jour   assembler  tout  son  est  ,  et 
présenta  son  fils  aux  gents  de  guerre  en  le  leur 
recommandant,  comme  son  successeur  et  héri- 
tier, et  parla  à  luy  seul  à  seul  dedans  sa  tante  , 
dequoy   on  s'esmerveilla  encores  davantage  ; 
pource  qu'il  n'avoit  jamais  auparavant  accous- 
tumé  de  communiquer  à  personne  le  secret  de 
son  conseil ,  non  pas  à  son  propre  fils  ,  ains 
desliberoit  de  toutes  choses  à  part  soy  ,  et  puis 
commandoit  apertement  ce  qu'il  avoit  arresté 
luy  tout  seul.  Auquel  propos  on  dict  que  De- 
metrius estant  encores  bien  jeune,  luy  demanda 
un  jour  quand  le  camp  deslogeroit  ,  et  qu'il 
luy  respondict  en  cholere  ,  as-tu  paour  que,  toy 
seul  n  entende  pas  le  son  de   la  trompette  ?    Qui 
plus  est ,  il  advint  lors  beaucoup  de  maulvais 
et  sinistres  présages  qui  leur  abbaisserent  etaf- 
foiblirent  fort  le  cœur  :  car  il  feut  advis  à  De- 
metrius en  dormant  qu'Alexandre  le  grand  s^^^- 
parut  à  luy  armé  de  toutes  pièces  ,  et  qu'il  luy 
demanda  quel  mot  ils  avoyent  desliberé  de 
donner  le  jour  de  la  bataille  :  il  respondict  , 
qu'ils  avoyent   proposé  de  donner  Jupiter  et  b^^aHkcon- 
Victoire  :  et  que  lors  Alexandre  luy  dict  ,je  m  en  sidérabie  , 
vais  donc  vers  les  ennemy  s  :  car  ils  me  recevront»    Intigonu"* 
Et  puis  le  jour  mesme  de  la  deffaicte  ,  comme  ""^  *""■  '« 
toute  l'armée  estoit  desià ordonnée  en  bataille,  bawuL  * 
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Antigonus  en  sortant  de  sa  tente  se  heurta  si 
rudement ,  qu'il  tomba  tout  de  son  long  le  vi- 
sage contre  terre  ,  de  sorte  qu'il  se  bleça  bien 
fort  ,  puis  quand  il  feut  releivé ,  dressant  les 
mains  au  ciel  ,  il  feit  prières  aux  dieux  qu'il 
leur  pleust  luy  donner  la  victoire  ,  ou  bien  la 
mort  soubdaine  sans  sentir  grande  douleur  , 
avant  que  se  veoir  vaincu  et  son  armée  defFaicte. 
Quand  doncques  les  deux  batailles  feurent 
joinctes  ,  et  qu'ils  commencèrent  à  combattre 
main  à  main  ,  Demetrius  qui  avoit  la  plus 
grande  et  meilleure  partie  des  gents  de  cheval 
avecques  luy  ,  alla  charger  Antigonus  le  fils 
de  Seleucus ,  et  combattit  si  vaillamment  qu'il 
rompit  de  ce  costé-là  les  ennemys  ,  et  les 
tourna  en  fuite  :  mais  par  une  ardeur  oultre- 
cuidée  et  une  ambition  vaine  de  chasser  les 
fuyants  avant  qu'il  en  feust  temps  ,  il  guasta 
tout ,  et  feut  cause  de  perdre  la  victoire  :  car 
quand  il  feut  retourné  de  chasser  ,  il  ne  se  peust 
pas  rejoindre  à  leurs  gents  de  pied  ,  pour 
austant  que  les  éléphants  se  trouvèrent  entre 
deux  :  et  adoncques  Seleucus  voyant  la  bataille 
d' Antigonus  desnuée  de  gents  de  cheval  ,  ne 
donna  pas  dedans  tout  incontinent ,  ains  tour- 
na à  costé  comme  pour  les  environner  par  der- 
rière et  les  efFroyer,  faisant  tousiours  semblant 
de  les  vouloir  charger  pour  leur  donner  cepen- 
dant loisir  de  se  tourner  de  leur  costé ,  comme  ils 
feirent  ;  car  une  grande  partie  de  l'ost  d'Anti- 
gonus  l'abandonna  et  se  rendit  à  ses  ennemys  , 
et  le  reste  feut  meis  en  déroute.  Et  comme  une 
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grosse  troiippe  de  gents  allast  de  grand'fureur 
donner  sur  l'endroict  où  estoit  Antlgonus  , 
quelqu'un  de  ceulx  qui  estoyent  à  l'entour  de 
sa  personne  luy  dict ,  pcnsc:^  à  vous  ,  sire  ,  car 
ceulx-cy  vous  viennent  courir  sui  :  il  respondict  , 
et  à  quoy  me  connaissent-ils  ?  et  puis  mon  fils  De- 
metrius me  viendra  secourir  :  c'estoit  sa  dernière 
espérance  ,  et  reguardoit  tousiours  çà  et  là  , 
s'ill'appercevroit  venir  de  quelque  part,  jus- 
ques  à  ce  que  fînablement  à  coups  de  traicts  , 
de  dards  et  de  picques  il  feut  porté  par  terre: 
et  de  tous  ses  amys  ne  de  ses  guardes  il  ne  de- 
moura  personne  auprès  du  corps, qu'un  nommé 
Thorax  de  la  ville  de  Larissa  enThessalie. 

Ayant   ceste   bataille   eu  telle   issue  ,    les    Démétrîus 

J  .  .       ,  .  se  sauve 

princes  et  roys  qui  avoyent  guaigne  une  si  avec  le  peu 
belle  victoire  ,  comme  s'ils  eussent  couppé  qui^°purent 
un  grand  corps  en  plusieurs  pièces  ,  despar-  le  suivre, 
tirent  entre  eulx  l'empire  d'Antigonus  ,  et 
eurent  chascun  sa  part  des  provinces  ,  pais  et 
contrées  qu'Antigonus  avoit  tenues  ,  lesquelles 
ils  adjousterent  à  celles  qu'ils  avoyent  aupa- 
ravant. Et  Demetrius  avecques  cinq  mille  hom- 
mes de  pied  et  quatre  mille  chevaulx  fuyant 
à  la  plus  grande  diligence  qu'il  peust ,  guaigna 
la  ville  d'Ephese ,  là  où  tout  le  monde  esti- 
moit ,  qu'estant  en  si  grande  nécessité  d'argent, 
il  n'espargneroit  point  le  temple  de  Diane  ephe- 
sienne  ,  ains  pilleroit  l'or  et  l'argent  qui  y  es- 
toit  :  et  au  contraire ,  craignant  que  ses  gents 
de  guerre  ne  le  feissent  maulgré  luy  ,  il  s'en 
sortit  soubdainement  ,  et  se  meit  à  la  voile 
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vers  la  Grèce ,  ayant  la  meilleure  et  plus  grande 
part  de  son  espérance  aux  Athéniens,  pour  aus- 
tant  qu'il  a  voit  laissé  à  Athènes  sa  femme  Deida- 
mia  avecques  quelques  navires  et  quelque  som- 
me d'argent,pensant  ne  pouvoir  avoir  plus  seure 
retraicte  ,  ne  plus  certain  refuge  en  ses  adver- 
sitez  qu'en  la  bienveuillance  des  Athéniens. 
LesAthé-  Parquoy  quand  les  ambassadeurs  d'Athènes 
niens  lui  re- le  vindrent  trouver  près  des  isles  Cyclades  , 

fusent  l'en-  .,.,.'  ....  ■'  ,■,  . 

trée  de  leur  comme  11  cmgloit  à  toute  diligence  vers  l  At- 
•  ticque  ,  et  qu'ils  luy  eurent  Annoncé  qu'il  se 

desportast  de  vouloir  entrer  en  la  ville  ,  pour 
austant  que  le  peuple  avoit  faict  une  ordon- 
nance et  un  edict ,  de  ne  souffrir  plus  nul  des 
roys  entrer  en  la  ville  ,  et  qu'ils  avoyent  en- 
voyé Deidamia  sa  femme  avecques  suite  et 
compaignie  honnorable  en  la  ville  de  Megare, 
alors  de  despit  et  de  courroux  il  perdit  toute 
contenance  ,  combien  qu'il  eust ,  jusques  à  là  , 
porté  bien  patiemment  sa  desfortune  ,  et  qu'il 
se  feust  monstre  au  demourant  non  failly  ne 
rabbaissé  de  courage  :  mais  ce  luy  estoit  un 
grand  creve-cœur  ,  de  se  veoir  contre  son 
espérance  deçeu  des  Athéniens  qui  luy  fail- 
loyent  au  besoing,  et  d'esprouver  au  plus  fort 
de  ses  affaires  ,  que  l'amitié  et  bienveuillance 
qu'ils  luy  avoyent  monstrée  auparavant  estoit 
feincte  et  vaine. 
Avis  aux      -^  '^^y  se  peust  esvidemment  cognoistre  , 

grands  du    que  le  plus  incertain  et  le  plus  decevable  ar- 

jnonde  sur     '  ^    j»       •.•  '  j  t 

l'instabilité  gument  d  amitie  des  peuples  ,  et  citez  et  com- 
4es  choses,  munautez  envers  les  princes  et  \t%  roys ,  sont 

les 
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les  honneurs  desmesurez  qu'ils  leur  défèrent 
et  décernent.  Car  comme  ainsy  soit  que  la  vé- 
rité et  certaineté  de  l'honneur  dépend  de  l'affec- 
tion de  ceulx  qui  le  défèrent  ,  la  crainte  que 
les  peuples  et  communautez  ont  ordinaire- 
ment de  la  puissance  des  roys  ,  est  assez  suf- 
fisante pour  se  deffier  qu'ils  le  facent  de  bon 
vouloir  et  de  bon  cœur,  attendu  que  par  crainte 
ils  décernent  les  mesmes  choses  qu'ils  fe- 
royent  par  vraye  et  cordiale  amitié.  Pourtant 
les  sages  et  bien  advisez  princes  doibvent  re- 
guarder  non  tant  aux  statues  qu'on  leur  dresse , 
ou  aux  tableaux  et  divins  honneurs  qu'on  leur 
décerne  ,  comme  à  leurs  propres  faicts  et  œu- 
vres ,  et  selon  iceulx  les  croire  et  recepvoir 
comme  vrais  honneurs  ,  ou  les  descroire  et  re- 
fuser ,  comme  choses  faictes  par  contraincte  : 
pource  que  bien  souvent  c'est  ce  qui  faict 
que  les  peuples  ont  en  plus  grande  haine  les 
roys  ,  quand  ils  acceptent  les  honneurs  qui 
leur  sont  décernez  oultraigieusement  et  deme- 
suréement  et  le  plus  souvent  par  ceulx  qui  le 
font  maulgré  eulx. 

Demetrius  doncques  voyant  le  maulvais  et  Démému» 
lasche  tour  que  luy  faisoyent  les  Athéniens ,  [ourage. 
mais  n'ayant  pour  l'heure  moyen  de  s'en  revan- 
ger  ,  leur  envoya  seulement  faire  ses  plainctes 
et  doléances  moderéement,  et  leur  redemander 
ses  navires  ,  entre  lesquelles  estoit  icelle  gua- 
lere  qui  avoit  seize  rangs  de  rames  ,  et  si-tost 
qu'il  les  eust ,  se  meit  incontinent  à  la  voile 
vers  le  destroict  du  Peloponese ,  là  oii  il  trouva 
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que  tout  alloit  mal  pour  luy  :  car  de  tous  cos- 
tez ,  ceulx  à  qui  il  avoit  laissé  les  places  en 
guarde ,  les  quittoyent  ,  ou  se  tournoyent  et 
les  tenoyent  encontre  luy.  Parquoy  laissant  Pyr- 
rhus son  lieutenant  en  la  Grèce  ,  il  monta  sur 
mer,  et  cingla  vers  la  Cherronese,  là  où  du  dom- 
mage qu'il  faisoit ,  et  du  butin  qu'il  guaignoit 
sur  les  terres  de  Lysimachus ,  il  en  entretenoit 
ses  genfs  et  en  enrichissoit  son  armée  ,  laquelle 
derechef  commençoit  à  se  remettre  suz  et  estre 
redoubtableàses  ennemys.  Mais  quant  à  Lysi- 
machus ,  les  austres  rois  ne  faisoyent  compte 
et  ne  s'embesongnoyent  gueres  de  le  secourir, 
à  cause  qu'il  n'estoit  de  rien  plus  équitable  que 
Demetrius ,  ayant  plus  de  terres  et  plus  de  puis- 
sance que  les  austres,  et  leur  en  estant  suspect 
et  redoubtable. 
Seieucusre-  Peu  de  temps  après  Seleucus  envoya  de- 
amance  ^°"  mander  en  mariage  Stratonice  la  fille  de  De- 
metrius et  de  Phila ,  combien  qu'il  eust  desià 
un  fils  nommé  Antiochus  de  sa  femme  Apama 
Persienne ,  mais  il  estimoit  que  ses  affaires  et 
la  grandeur  de  son  estât  et  seigneurie  estoit 
bien  suffisante  pour  plusieurs  successeurs  :  et 
davantage  ,  il  pensoit  avoir  besoing  d'entrer 
en  alliance  avecques  luy ,  à  cause  qu'il  voyoit 
que  Lysimachus  prenoit  l'une  des  filles  de 
Ptolomseus  pour  luy  ,  et  l'austre  pour  son  fils 
'  Agatocles.  Demetrius  voyant  ceste  bonne  for- 
tune qui  se  presentoit  à  luy  contre  son  espé- 
rance, sans  délayer  print  sa  fille  avecques  soy 
et  se  meit  à  la  voile  avecques  toutes  SQi  navires 


Demetrius.  59 

droîct  vers  la  Syrie  ,  auquel  voyage  il  luy  feut 
force  de  nécessairement  descendre  en  terre 
quelqv\efois  ,  mesmement  en  la  CiUcie  ,  que 
Plistarchus  le  frère  de  Cassander  tenoit  pour 
lors,  luy  ayant  esté  baillé  par  les  austres  roys 
pour  sa  part  et  portion  de  la  despoiiille 
d'Antigonus  après  qu'il  eut  esté  deffalct.  Ces- 
tuy  Plistarchus  estimant  que  Demetrius  feust 
descendu  en  sa  terre,  non  pour  se  refreschir 
mais  pour  la  fourrager  et  piller  ,  et  se  voulant 
aussy  plaindre  à  Seleucus  de  ce  qu'il  faisoit 
alliance  avecques  leur  commun  ennemy  ,  sans 
le  consentement  de  tous  les  austres  princes 
et  roys  confederez  ,   s'en  alla    devers  luy. 

Demetrius  en  estant  adverty  ,  feit  soubdai- 
nement  une  course  jusques  en  la  ville  de 
Cyndes  ,  et  en  enleiva  douze  cent  talents ,  qu'il 
trouva  encores  de  reste  des  thresors  de  son 
père  :  et  puis  à  la  plus  grande  diligence  qui  luy 
feut  possible  ,  s'en  retourna  r'embarquer  en 
ses  navires  ,  et  se  remeit  à  la  voile.  Tantost 
après  sa  femme  Phila  le  vint  trouver  :  et  ainsy 
le  receuillit  Seleucus  près  la  ville  d'Orossus , 
ou  ils  feirent  une  entrevue  royale  (^)  qui  feut 
très-franche,  sans  dol  ne  souspeçon  auscun  l'un 
de  l'austre.  Seleucus  le  festoya  le  premier  au 
milieu  de  son  camp  dedans  sa  tente  :  et  puis 
après  Demetrius  luy  dedans  sa  gualere  à  treize 


(a)  A  bon  droit  Plutarque  ajoute  ceci  ,  étant  une 
chose  rare  au  monde  qu'une  entrevue  pareille  à  celle 
dont  il  parle. 
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rangs  de  rames  :  si  feurent  plusieurs  jours  à 
passer  le  temps  et  deviser  ensemble  tout  le 
long  du  jour  ,  faisants  bonne  chère  l'un  à 
l'austre  sans  estre  armez  ,  et  sans  avoir  aus- 
cunes  guardes  à  l'entour  de  leurs  personnes  , 
jusques  à  tant  que  Seleucus  avecques  sa  fem;ne 
Stratonice  se  despartit ,  et  print  son  chemin 
en  grand  triumphe  et  magnificence  vers  la  ville 
d'Antioche. 

Quant  à  Demetrius  ,  il  occupa  et  tint  la  pro- 
vince de  la  Cilicie  ,  et  envoya  sa  femme  Phila 
vers  son  frère  Cassander ,  pour  respondre  aux 
plainctes    et    accusations  de  Plistarchus  en- 
contre luy.   En  ces   entrefaictes  Deidamia  sa 
femme  se  partit  de  la  Grèce   pour   le  venir 
trouver  :  et  après  avoir  esté  quelque  temps 
avecques  luy  elle  mourut  de  maladie.  Depuis 
estant  retourné  en  grâce  avecques  Ptolomaeus, 
par  le   moyen  de  Seleucus  ,   il  fiança  sa  fille 
Ptolomside. 
Demetrius      Jusques  icy  Seleucus  se  porta  honnestement 
se   brouille  et  gracieusement  envers  luy  :  mais  depuis  il  le 
eus.  *  somma  de  luy  rendre  la  Cilicie  en   prenant 

quelque  somme  d'argent  qu'il  luy  offroit  :  ce 
que  Demetrius  luy  refusa  très-bien.  Et  adonc- 
ques  monstra  Seleucus  une  avarice  violente  et 
tyrannicque  :  car  il  luy  demanda  en  courroux, 
avecques  fieres  menaces  ,  pour  le  moins  les 
villes  de  Tyr  et  de  Sidon  :  en  quoy  il  me 
semble  qu'il  faisoit  un  tour  qui  n'estoit  beau 
ny  honneste  ,  comme  si  luy  ,'  qui  avoit 
en   son  obeyssance  tout    ce  qui  est    entre 
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les  Indes  et  la  mer  de  Syrie  ,  feust  encores  si 
pauvre  et  si  indigent,  que  pour  deux  villes  seu- 
lement il  deust  troubler  et  chasser  celuy  dont 
il  estoit  gendre ,  et  qui  avoit  soubstenu  une 
si  grande  et  si  dure  mutation  de  fortune  ,  don- 
nant un  très-seur  et  certain  tesmoignage  à  ce 
que  nous  enseigne  Platon  ,  que  ctluy  qui  vmlt  ^^1^'^  ^^' 
devenir  veritabUment  riche ,  doibt  mettre  peine  ,  non  s'enrichir. 
t^accroistre  et  augmenter  sa  richesse ,  mais  plustost  de 
diminuer  sa  convoitise  d^avoir  ,  pour  austant  que. 
celuy  qui  ne  fiche  point  de  but ,  et  ne  met  point  de 
bornes  à.  sa  cupidité ,  ri  est  jamais  hors  £  indigence  et 
de  pauvreté.  Si  est  -  ce  que  Demetrius  pourtant 
ne  fleschit  point  par  crainte  ,  ains  prouvent  les 
villes  de  bonnes  et   grosses  guarnisons  pour 
les  tenir  et  guarder  contre  kiy  ,  disant  qu'en- 
cores   qu'il  eust  esté  vaincu  dix  mille  austres 
fois  en  bataille ,  il  ne  luy  entreroit  pourtant 
jamais  en  la  fantasie  qu'il  se  deust  contenter,  et 
se  reputer  bien  heureux  d'achepter  si  chèrement 
l'alliance  de  Seleucus. 

D'austre  part ,  il  feut  adverty  qu'un  certain 
Lachares  ayant  espié  l'occasion  que  les  Athé- 
niens estoyent  en  sédition  civile  ,  bandez  les 
uns  contre  les  austres  ,  les  avoit  opprimez  ,  et 
s'estoit  faict  tyran  et  seigneur  de  la  ville  ,il 
eut  espérance  que  facilement  il  la  poiirroit  re- 
prendre ,  s'il  y  survenoit  soubdainement  à  l'im- 
prouveu  :  si  traversa  la  mer  avecques  grande 
flotte  de  navires  sans  auscun  dangier  :  mais  il 
eut  une  grosse  tourmente  en  la  coste  d'At- 
ticque ,  là  où  il  perdit  bonne  partie  de  st%  vais- 
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seaux  et  grand  nombre  de  ses  gents  aussy  , 
mais  quant  à  luy  il  se  saulva  ,  et  commencea  à 
faire  un  peu  de  guerre  -aux  Athéniens. 

Toutesfois  voyant  qu'il  perdoit  son  temps 
et  qu'il  n'y  faisolt  rien  ,  il  envoya  de  ses  gents 
pour  derechef  r'assembler  des  navires  ,  et  luy 
cependant  s'en  alla  au  Peloponese    mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Messene,  là  oii  il  feut 
en  grand  dangier  de  sa  personne  :  car  en  com- 
battant tout  joignant  la  muraille,  il  receupt  un 
coup  de  traict  qui  luy  passa  par  la  bouche  et 
luy  percea  la  jolie.  Ce  nonobstant  après  que  sa 
playe  feut  guarie  ,  il  remeit  en  son  obeyssance 
quelques  villes  qui  s'estoyent  rebellées  à  ren- 
contre de  luy:  et  puis  il  s'en  retourna  derechef 
en  l'Atticque  ,  là  où  il  print  les  villes  d'Eleu- 
sine  et  de  Rhamnus  ,  dont  il  courut  et  guasta 
toute  la  contrée ,  et  print  une  navire  chargée  de 
bled  ,  dont  il  feit  pendre  le  marchand  à  qui  es- 
II  force  par  *°^^  ^^  bled,  et  le  pilote  de  la  navire,  affin 
la  famine,   d'espouvanter  et  intimider  lesaustres  marchands 
i^ens^à^se   ^  ce  qu'ils  n'y  en  osassent  plus  ameiner,  et 
rendre  à  sa  que  par  ce  moyen  la  famine  feust  dedans  la  ville, 
et  qu'il  y  eust  davantage  grande  indigence  de 
toutes  choses  nécessaires  pour  la  vie  humaine  : 
Qitatreécus.  comme  il  advint,  de  sorte  que  le  minot  de  sel 
se  vendoit  quarante  drachmes  d'argent  ,  et  le 
Trente écus.  hoisseau  de  bled  trois  cent. 

En  ceste  extresme  nécessité  les  Athéniens 
eurent  une  courte  joye  pour  cent  cinquante 
gualeres  qu'on  apperceut  près  d'iEgine  ,  que 
Ptolomaeus  envoyoit  à  leurs  secours  :  car  quand 
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les  gents  de  guerre  qui  estoyent  dedans  virent 
qu'on  en  ameinoit  à  Demetrius  grand  nombre 
du  Peloponese  ,  de  Cypre  et  de  tous  austres 
costez  ,  tellement  qu'il  en  pouvoit  bien  avoir 
en  tout  jusques  au  nombre  de  trois  cent ,  ils  lei- 
verent  les  anchres  et  se  meirent  à  fuyr.  Adonc- 
ques  Lachares  mesme  abandonna  la  ville  ,  et  se 
saulva  secrettement.  Et  lors  les  Athéniens  quoy 
qu'ils  eussent  ordonné  peine  de  mort  à  ren- 
contre de  ceulx  qui  feroyent  auscune  mention 
de  traicter  paix  ou  accord  avecques  Deme- 
trius ,  luy  ouvrirent  incontinent  les  portes 
les  plus  prochaines  de  l'endroict  auquel  estoit 
assis  son  camp  ,  et  luy  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs, non  qu'ils  eussent  espérance  de 
quelque  grâce  ou  appoinctement  ,  mais  pour 
austant  que  l'extresme  nécessité  les  y  contrai- 
gnoit. 

Durant  ce  siège  si  estroict  il  survint  plu-     Famine  , 

°        ^  .,,  .       *         effet  qu'elle 

Sieurs  cas  estranges  et  merveilleux  :  mais  entre  produit. 
les  austres  on  en  conte  un  tel  :  qu'estant  le 
père  et  le  fils  en  leur  maison  assis  hors  de 
toute  espérance  de  pouvoir  plus  soubstenir 
leur  vie  ,  il  cheut  devant  eulx  du  comble  de  la 
maison  une  souris  toute  morte  ,  et  que  le  père 
et  le  fils  se  combattirent  à  qui  l'auroit  pour  la 
manger.  On  dict  aussy  qu'en  ce  mesme  siège 
le  philosophe Epicurus  nourrit  et  soubstint  luy 
et  ses  familiers  adhérants  à  sa  doctrine ,  en 
leur  distribuant  par  compte  ,  jour  à  jour,  cer- 
tain nombre  de  febves  ,  dont  ils  vescurent. 
Estant  doncques  la  ville  d'Athènes  reduicte  à 
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telle  extrémité  ,  Demetrius  entra  dedans  ,  et 
feit  faire  commandement  à  tous  les  citoyens 
qu'ils  eussent  à  eulx  assembler  dedans  le  théâ- 
tre ,  où  il  les  feit  environner  de  souldards  ar- 
mez ,  puis  meit  tout  à  l'entour  de  l'eschafFault 
Démétrîus  des  joiieurs  ses  guardes  en  armes.  Cela  faict 
marnemem  il  descendit  luy-mesme  dedans  le  théâtre  par 

les  Athé-    les  haultes  gualeries  et  entrées  ,  ainsy  comme 
mens,  °       /     i     r  •  i  .   •    ••  i 

ont  accoustume  de  taire  ceulx  qui  jouent  les 

tragaedies  :  dequoy  les  Athéniens  feurent  en- 
cores  plus  effroyez  que  paravant,  mais  il  ap- 
paisa  leur  tremeur  incontinent  qu'il  commença 
à  parler  :  car  il  n'entonna  point  sa  harangue 
d'une  voix  ireuse  et  courroucée,  et  n'usa  point 
de  paroles  aspres  ny  aigres  ,  ains  seulement 
après  s'estre  plalnct  tout  amiablement  d'eulx 
et  leur  avoir  monstre  gracieusement  leurs  faus- 
tes  ,  il  dict  qu'il  leur  pardonnoit ,  et  qu'il  vou- 
loit  retourner  en  grâce  avecques  eulx  :  et  da- 
vantage ,  leur  feit  donner  dix  millions  de  mines 
de  bled ,  et  establit  des  magistrats  qui  feurent 
très-agreables  au  peuple. 
Oniuiac-  Et  adoncques  voyant  Democles  l'orateur, 
corde  de      q^g  \q  peuple  jectoit  de  erands  cris  de  iove  , 

nouveaux      7^  ,      ,    ■  •  i      t^  •  i 

honneurs,  à  la  louange  de  Demetrius  ,  et  que  les  ora- 
teurs ,  à  l'envy  l'un  de  l'austre  ,  montoyent 
en  la  tribune  aux  harangues  pour  luy  décerner 
tous  les  jours  nouveaulx  honneurs  à  qui  sur- 
passeroit  son  compaignon  ,  il  proposa  un  dé- 
cret ,  qu'on  meist  et  livrast  entre  les  mains 
du  roy  Demetrius  les  ports  et  havres  de  Pireus 
et  de  Munychia  pour  en  faire  son  bon  plaisir. 

Ce 
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Ce  qui  liiy  ayant  esté  accordé  et  passé  par 
les  voix  du  peuple  ,  luy  -  mesme  encores  de 
son  aucthoritc  privée,  meit  une  grosse  et  puis- 
sante giiarnison  dedans  le  fort  appelle  Mu- 
saeum  ,  de  paour  que  de-là  en  avant  le  peuple 
ne  se  rebellast  contre  luy  et  ne  le  destournast 
d'austres  entreprinses. 

Après  qu'il  eut  ainsy  prlns  les  Athéniens  ,     ï'    g^sp^ 
il  s'en  alla  espier  les  Lacedaemoniens  :  mais  les  sur  les 
leur  roy  Archidamus  avecques  une  puissante  ^^i^ns^"*^' 
armée  luy  vint  au-devant ,  lequel  il  deffeit  en 
bataille  et  le  tourna  en  fuite  près  la  ville  de 
Mantinée  :  puis  entra  en  main  armée  dedans 
la  Laconie ,  et  y  pénétra  jusques  au  plus  près  de 
la  ville  de  Sparte ,  oii  il  deffeit  encores  une  austre 
fois  en  bataille  rangée  les  Lacedaemoniens,  dont 
il  en  print  cinq  cent  prisonniers  ,  et  en  occit 
deux  cent  :  et  sembloit  bien  à  chascun  ,  que 
tout  de  ce  pas  sans  auscun  empeschement  il 
deust  aller  prendre  la  ville  de  Sparte  ,  laquelle 
jusques  alors  n'avoit  encores  jamais  esté  prinse. 

Mais  il  n'y  eut  oncques  roy  ,  de  qui  la  for-    a  lavéîlie 
tune  eut  de  si  grandes  et  si  soubdaines  muta-  i^  prendre 

o  Sparte,    il 

tions  et  changements,  comme  de  cestuy-cy  ,  apprend  que 
ny  ne  feut  jamais  en  austres  affaires  si  souvent  ^erpîaces  ^ 
petite,  et  puis  grande,  tout  soubdain  abbaissée,  ^"^  °^^  ^^é 
et  puis  esleivée  ,  foible  ,  et  puis  de  rechef  puis- 
sante :  et  pource  dict-on  ,   qu'en  ses  grandes 
adversitez  quand  la  fortune  se  tournoit  ainsy 
contre  luy,  il  avoit  accoustumé  de  s'escrier, 
addresant  sa  clameur  à  la  fortune ,  ce  que  dict 
iEschylus  en  un  passage , 

Tome  VIL  I 
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Tu  as  voulu  premièrement   me  faire , 

Et  il  semble  or'  que  tu  me  veulx  deffaire. 

Car  alors  que  ses  affaires  estoyent  si  bien  ache- 
minées pour  recouvrer  encores  de  re  chef  grand 
empire  et  grande  puissance ,  on  luy  vint  ap- 
porter nouvelles  ,  premièrement  que  Lysi- 
machus  luy  avoit  prins  toutes  les  villes  qu'il 
tenoit  en  l'Asie ,  et  d'austre  costé  que  Ptolo- 
maeus  luy  avoit  osté  tout  le  royaulme  de 
Cypre  ,  excepté  seulement  la  ville  de  Sala- 
mine,  dedans  laquelle  encores  il  tenoit  sa  mère 
et  ses  enfants  qu'il  y  avoit  estroictement  assié- 
gez. Ce  nonobstant  encores  luy  faisoit  la  for- 
tune, comme  la  maulvaise  femme  que  dict  Ar- 
chilochus ,  laquelle 

En  une  main  portoit  l'eau  tromperesse  , 
El  l'ardent  feu  en  l'austre  vengeresse. 

Car  le  destournant  et  quasy  luy  ostant  d'entre 
les  mains  la  ville  de  Sparte  par  ces  tant  ef- 
froyantes  et  e^pouvantables  nouvelles  ,  sur  le 
poinct  qu'il  estoit  certain  de  l'emporter  ,  elle 
luy  vint  aussy-tost  présenter  et  offrir  espé- 
rances d'austres  grandes  et  nouvelles  choses  , 
,par  le  moyen  qui  s'ensuyt. 
Il  est  appel-     Après  le  trespas  de  Cassander  ,  Philippus  qui 

léenMacé-  • .  n   •       '  j     .  C     .       .  rr        t 

doineause-  estoit  1  aisnc  de  tous  ses  entants  et  son  succès- 
cours  du  fils  jg^jj.  gy  royaulme  de  Macédoine  ,  ne  régna  pas 
der.  long-temps  sur  les  Macédoniens  ,  ains  deceda 

tantost  après  son  père  :  et  les  deux  austres  frères 
entrèrent  en  gros  différents ,  et  feirentla  guerre 
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Tiin  contre  l'austre  ,  de  sorte  que  Tiin  qui  avoit 
nom  Antipater  tua  sa  mère  nommée  Thessa- 
lonice,  et  l'austre  appella  à  son  ayde  et  se- 
cours Demetrius  et  Pyrrhus  ,  l'un  du  royaulme 
d'Epire ,  et  l'austre  de  la  contrée  du  Peloponese.  r^'^  ^  "" 

Tt         t  •         t  •  d^  Pyrrhus. 

Pyrrhus  y  vmt  le  premier  ,  et  occupa  une 
grande  partie  de  la  Macédoine  qu'il  retint 
pour  recompense  et  loyer  de  ce  qu'il  l'estoit 
venu  secourir  à  sa  requeste  ;  en  manière  qu'il 
estoit  desia  redoubtable  voisin  à  Alexandre 
mesme  qui  l'avoit  appelle.  Davantage  estant 
adverty  que  Demetrius  ,  incontinent  après 
avoir  reçeu  ses  lettres  s'estoit  meis  en  chemin 
avecques  toute  son  armée  pour  le  venir  se- 
courir, le  jeune  homme  en  feut  encores  davan- 
tage estonné  et  espouvanté  doublement  pour 
la  dignité  et  la  réputation  grande  de  Deme- 
trius. Si  luy  alla-il  toutesfois  au-devant  et  le 
receuillit  près  du  lieu  qu'on  appelle  Dcion ,  la 
où  il  le  salua  et  l'ambrassa  avecques  grandes 
caresses  :  mais  puis  après  luy  dict  incontinent  , 
que  ses  affaires  estoyent  en  tel  estât  ,  que 
(grâces  aux  dieux  )  il  n'avoit  plus  besoing  de 
sa  présence  pour  le  secourir.  Depuis  ceste  pa- 
role ,  ils  commencèrent  à  entrer  en  double  et 
deffiance  l'un  de  l'austre. 

Si  advint  un  jour  comme  Demetrius  s'en  Demetrius 
alloit  au  logis  d'Alexandre,  ou  le  festin  estoit  ^^"îe'S 
appresté ,  que  quelqu'un  luy  vint  descouvrir  s'^e  dans  u« 

1'       k        U'iJ  ■.      .  .         festin. 

1  embusche  qu  on  luy  dressoit ,  et  comment  on 

avoit  desliberé  de  le  tuer  ainsy  qu'il  cuideroit 

se  resioiiyr  en  faisant  bonne  chère  à  ce  banc- 

I   2 
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quet  :  dequoy  Demetrius  ne  se  trouva  auscu- 
nement  troublé  ,  mais  seulement  retarda  un  peu 
son  pas ,  et  ne  s'advança  point  tant  de  cheminer 
comme  il  eust  faict  austrement ,  et  cependant 
envoya  commander  à  ses  capitaines  qu'ils  tins- 
sent leurs  gents  en  armes  tous  prests ,  et  dict 
à  ses  gentils-hommes  qui  estoyent  à  Tentour  de 
luy  ,  et  tous  les  officiers  de  sa  maison  qui  se 
trouvèrent  lors  avecques  luy ,  lesquels  estoyent 
en  bien  plus  grand  nombre  que  ceulx  d'Ale- 
xandre ,  qu'ils  entrassent  tous  quand  et  luy  de- 
dans la  salle  ,  et  qu'ils  y  demeurassent  jusques 
à  ce  qu'il  se  leivast  de  la  table  :  au  moyen 
dequoy  les  gents  qu'Alexandre  avoit  ordonnez 
pour  l'assaillir  ,  ne  l'osèrent  faire  ,  tant  ils 
eurent  de  paour  le  voyant  ainsy  bien  accom- 
paigné. 

Davantage  Demetrius  feignant  qu'il  n'avoit 
pas  pour  lors  le  corps  bien  disposé  à  faire  bonne 
chère ,  sortit  incontinent  de  la  salle  ,  et  le  lende- 
main se  deslibera  départir,  faisant  accroire  qu'il 
luy  estoit  venu  nouvelles  de  quelques  affaires 
qui  le  pressoyent  ,  et  prioit  Alexandre  de  luy 
pardonner  ce  qu'il  ne  luy  pouvoit  faire  plus 
longue  compaignie  ,  ains  estoit  contrainct  de 
se  partir  d'avecques  luy,  et  qu'une  austrefois 
ils  se  verroyent  plus  amplement  quand  ils  se- 
royent  et  l'un  et  Taustre  de  loisir.  Alexandre 
estoit  très-joyeux  de  veoir  que  Demetrius  s'en 
alloit  ainsy  de  bon  gré ,  et  non  en  male-grace 
de  la  Macédoine  :  si  le  convoya  jusques  en 
Thessalie  ,  et  quand  ils  feurent  arrivez  en  la 
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ville  de  Larisse  ,  ils  commencèrent  de  rechef 
à  se   convier  et  festoyer    l'un   l'austre    pour 
s'entre-surprendre  :  ce  qui  feut  cause  que  De- 
metrius  eut  Alexandre  en  sa  main ,  tout  ainsy 
comme  il  le  demandoit  :  car  Alexandre  exprès-     ^Y^°  ^^' 
séement  ne  voulut  point  avoir  sa  guarde  autour  surprend 
de  soy ,  de  paour  qu'il  n'enseignast  à  Deme-  quVtue!"' 
trius  ,  de  se  tenir  sur  ses  guardes  aussy  ;  et  par 
ainsy  luy  advint  de   souffrir  premier  ce  qu'il 
avolt  projecté  et  machiné  de  faire  à  austruy, 
pource  qu'il  avolt  bien  desllberé  de  ne  le  laisser 
plus  eschapper  s'il  le  pouvoit  une  austrefois 
tenir. 

Estant  doncques  semond  de  venir  soupper 
chez  Demetrlus  11  y  vint  :  et  comme  tout  au 
milieu  du  soupper  Demetrlus  se  feust  lelvé  de 
la  table  ,  Alexandre  se  lelva  aussy  tout  effroyé 
de  ceste  façon  de  faire ,  et  le  suivit  pas  à  pas 
jusques  à  la  porte  :  et  lors  Demetrlus  ne  feit 
que  dire  à  ses  guardes  qui  estoyent  à  la  porte. 
Tuë  celuy  qui  me  suit.  En  disant  cela  il  sortit  II  s'empare 
dehors  ,  et  Alexandre  qui  le  suivolt  feut  occis  doine.^^"" 
en  la  place  ,  et  avecques  luy  auscuns  de  ses 
gentilshommes  qui  accoururent  au  secours  , 
desquels  l'un  ainsy  qu'on  le  tuoit  dict  que  De- 
metrlus ne  les  avoit  prévenu  que  d'un  jour. 
Toute  ceste  nulct ,  comme  il  est  vraysembla- 
ble,  se  passa  en  grand  tumulte  :  mais  le  len- 
demain matin  ,  les  Macédoniens  qui  se  trou- 
voyent  merveilleusement  troublez  et  espou- 
vantez  ,  et  qui  craignoyent  fort  la  grande  puis- 
sance de  Demetrlus  ,  quand  ils  veirent  que 
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personne  ne  leur  venoit  courir  suz  ,  ains  que 
Demetrius  au  contraire  envoya  vers  eulx  leur 
dire  ,  qu'il  vouloit  parler  à  eulx  ,  et  leur  ren- 
dre raison  de  ce  qu'il  avoit  faict ,  alors  com- 
mencerent-ils  à  s'asseurer  ,  et  luy  donnèrent 
bien  volontiers  audience.  Si  ne  luy  feut  jà  be- 
soing  d'user  de  beaucoup  de  paroles  ,  ne  faire 
de  longues  harangues  pour  les  gualgner  et  at- 
tirer à  soy  :  car  pour  austant  qu'ils  avoyent 
en  haine  Antipater  ,  comme  parricide  et  meur- 
trier de  sa  mère  ,  et  qu'ils  n'en  avoyent  point 
d'austre  meilleur  ,  ils  esleurent  facilement 
Demetrius  roy  des  Macédoniens  et  par  ainsy 
le  rameinerent  en  Macédoine  pour  le  mettre  en 
possession  et  le  faire  jouyr  du  royaulme. 

Ceste  mutation  ne  feut  point  désagréable 
aux  austres  Macédoniens  qui  estoyent  demou- 
rez  au  pais  et  en  leurs  maisons  ,  pour  la  soub- 
venance  qu'ils  avoyent  encores  du  meschant 
et  desloyal  tour  que  Cassander  avoit  faict  à 
Alexandre  h  grand  ,à  raison  duquel  ils  avoyent 
toute  sa  postérité  en  haine  et  en  horreur  :  et 
s'il  y  avoit  encores  quelque  reste  de  mémoire 
en  leurs  cœurs  de  la  bonté  et  doulceur  de  leur 
ayevil  Antipater  ,  Demetrius  en  recepvoit  le 
fruict, ayant  pour  sa  femme  Phila,  de  laquelle 
il  avoit  un  fils  qui  luy  debvoit  succéder  au 
royaulme  ,  et  estoit  desià  en  son  adolescence 
au  camp  avecques  son  père.  Luy  estant  donc- 
ques  advenue  une  si  grande  prospérité  et  si 
bonne  rencontre ,  il  eut  encores  nouvelle  que 
Ptolomaeus  avoit  non  seulement  leivé  son  siège 
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de  devant  la  ville  oii  il  tenoit  sa  mère  et  ses 
enfants  assiégez,  ains  leur  avoit  faict  davantage 
de  grands  honneurs  et  de  riches  présents.  Daus- 
tre  part  il  feut  adverty  comme  sa  fille  Strato- 
nice  ,  laquelle  avoit  esté  mariée  premièrement 
à  Seleucus  ,  estoit  pour  lors  espousée  avecques 
Antiochusfils  dudict  Seleucus,  et  comme  elle 
avoit  esté  couronnée  royne  des  nations  bar- 
bares qui  habitent  es  haultes  provinces  de 
l'Asie  :  ce  qui  s'estoit  faict  en  ceste  manière  : 
il  advint  que  ce  jeune  prince  Antiochus  ,  ainsy 
que  l'amour  surprend  les  hommes  ,  devint 
amoureux  de  sa  belle-mere  Stratonice ,  qui  desià 
avoit  eu  un  fils  de  Seleucus  :  mais  estant  jeune 
et  singulièrement  belle ,  il  en  feut  si  vifvement 
esprins  et  atteinct ,  que  combien  qu'il essayast, 
et  feist  tout  ce  qui  luy  estoit  possible  pour 
vaincre  sa  passion  ,  si  se  trouvoit-il  tousiours 
le  plus  foible  ,  tellement  qu'à  la  parfin  se  con- 
demnant  luy-mesme  à  la  mort  ,  pour  austant 
qu'il  sentoit  son  désir  reprochable  ,  sa  passion 
incurable  ,  et  sa  raison  de  tout  poinct  supplan- 
tée ,  il  résolut  d'abandonner  sa  vie  ,  et  petit  à 
petit  la  laisser  décliner  en  s'abstenant  de  boire 
et  de  manger  ,  et  ne  faisant  compte  de  chercher 
remède  à  son  mal ,  feignant  avoir  quelque  ma- 
ladie intérieure  et  secrette  dedans  le  corps.  Si 
ne  peust-il  feindre  si  finement ,  que  le  médecin 
Erasistratus  ne  s'apperçeust  bien  aiséementque 
son  mal  procedoit  d'aimer  :  mais  il  estoit  diffi- 
cile à  conjecturer  de  qui  il  estoit  amoureux. 
Ce  que  voulant  descouvrir ,  il  demouroit 
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tout  le  long  du  jour  en  la  chambre  de  ce  jeune 
prince ,  et  quand  il  y  entroit  quelque  beau  jeu- 
ne fils  ,  ou  quelque  belle  jeune  femme,  il  reguar- 
doit  très-ententifvement  au  visage  d'Antiochus, 
et  observoit  soigneusement  toutes  les  parties 
du  corps  et  les  mouvements  extérieurs  qui  ont 
accoustumé  de  respondre  aux  passions  et  af- 
fections secrettes  de  l'ame.  Comme  doncques 
il  eust  plusieurs  fois  remarqué  que  quand  les 
austres  y  venoyent  pour  le  veoir  ,  qui  que  ce 
feust  il  demouroit  tousiours  en  un  mesme  es- 
Moyen  de  tat  :  mais  quand  Stratonice  y  arrivoit  ou  seule 

reconnoitre  ^      .       .       ,  •'  ^  ,  ., 

un    amou-  OU  en  compaignie  de  son  mary  beleucus  ,  il 
reux.  appercevoit  ordinairement   en  luy  les  signes 

que  Sapho  escript  des  amoureux ,  à  sçavoir  , 
que  la  parole  et  la  voix  luy  failloit ,  le  visage 
luy  devenoit  rouge  et  enflambé  ,  qu'il  luy  jec- 
toit  à  tous  coups  des  œillades  ,  et  puis  luy 
prenoit  une  sueur  soubdaine,  son  pouls  se  has- 
toit  et  se  haulsoit ,  et  finablement  après  que 
la  force  et  puissance  de  l'ame  estoit  toute 
prosternée  ,  il  demouroit  comme  personne 
transportée  et  ravie  en  esprit  hors  de  soy,  et 
palissoit.  Adoncques  Erasistratus  par  ces  si- 
gnes et  demonstrances  si  claires  ,  faisant  un 
vray-semblable  discours  ,  que  ce  ne  pouvoit 
estre  austre  que  Stratonice  de  qui  ce  jeune 
prince  feust  amoureux ,  et  qu'il  se  perforçoit  de 
le  taire  et  le  celer  jusques  à  la  mort ,  il  pensa 
bien  que  ce  seroit  chose  fascheuse  ,  que  de  le 
desclarer  au  roy  :  mais  neantmoins  se  confiant 
à  la  grande  amour  et  affection  paternelle  qu'il 

portoit 
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poftoit  à   son  fils  ,  il  print  le  hasard  un  jour 

de  luy  dire  ,  que  la  maladie  de  son  fils  n'estolt 

austre  chose  que  amour  ,  mais  que  c'estoit  un 

amour, dont  il  estoit  impossible  qu'il  joiiyst  , 

et  pour  ce  qu'il  falloit  qu'il  en  mourust  :  car 

il  estoit  incurable. 

Seleucus   feut  fort  esperdu  de   ouyr    ceste      Etrange 

nouvelle  :  si  luy  demanda  ,  a  comment  est-il  in-  ^,^"^^^„^- i** 

curable  ?   Pour   austant  ,   sire  ,  respondict   le  avec  An- 

1      •  )./  f  r  17 i  tiochus, 

medecm  ,  qu  u  est  amoureux  de  ma  femme.  Lt 

lors  Seleucus  ,  et  dea  ,  dict-il  Erasistratus ,  jeCay 
tousïours  tenu  au  nombre  de  mes  meilleurs  amys , 
et  maintenant  ne  me  vouldrois-tu  point  faire  ce 
plaisir ,  de  laisser  ta  femme  en  mariage  à  mon  fils  , 
veu  mesmement  que  tu  sçais  bien  que  je  nay  que 
celuy-là  ,  et  que  je  suis  asseuré  de  le  perdre  ,  si  tu 
ne  me  veulx  secourir?  Mais  tu  ne  le  fer  ois  pas  toy- 
mesme  ,  sire  ,  dict  Erasistratus  ,  si  c  estoit  de  Stra- 
tonice  qu'il feust  amoureux.  Pleust  aux  dieux  ,  res- 
pondict incontinent  Seleucus  ,  que  quelquun  ou 
des  dieux  ou  des  hommes  peust  divertir  son  amour 
en  cest  endroict  :  car  quant  à  moy  ,  je  luy  quitterois 
non  seulement  mon  affection  ,  mais  baillcrois  volon- 
tiers mon  royaulme  pour  luy  saulver  la  vie.  ^ 

Adoncques  voyant  Erasistratus  que  le  roy 
disoit  ces  paroles  d'un  cœur  merveilleusement 
passionné  ,  et  avecques  grande  abondance  de 
larmes  ,  il  luy  print  la  main  droicte  et  luy  dict 
franchement ,  tu  nas  ,  sire  ,  que  faire  en  cecy 
de  Vayde  de  Erasistratus  :  car  estant  père  ,  maty 
et  roy  ,  tu  peux  encore  seul  estre  le  médecin  de  la 
maladie  de  ton  fils.  Cela  entendu ,  Seleucus  feit 

Tome  VIL  K 
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Pere  qui  ce- assembler  le  peuple^  et  devant  toute  Tassis- 
à  son  fils  tance  descmra  y  qu  il  avoit  propjorjse  et.  arreste 
qui  en  étoit  Je  couronner  son  fils  Antiochus  roy  des  haultes 

aevenu  . 

amoureux,  provinces  de  l'Afie  ,  et  Stratonice  royne  ,  pour 
les  marier  ensemble  ,  et  qu'il  se  persuadoit  que 
son  fils ,  lequel  s'estoit  tousiours  monstre  obéis- 
sant et  rendu  subject  au  vouloir  de  son  père  , 
ne  luy  contrediroit  point  ^nzoïQS  quant  à  ce 
mariage  ;  et  quant  à  Stratonice  ,  si  elle  estoit 
mal  contente  de  telles  nopces  ,  ou  qu'elle  feist 
difficulté  de  s'y  accorder  ,  pour  austant  que 
c'estoit  chose  non   accoustumée ,  qu'il  vou- 
loit  que  ses  amys  luy  remontrassent  et  don- 
nassent à  entendre  ,  qu'elle   debvoit  trouver 
bon  et  honneste  tout  ce  qui  plaisoit  au  roy  , 
et  qui  estoit  pour  le  bien  universel  du  royaul- 
me  et-  l'utilité  de  la  chose  publicque.  Voylà 
comment  feut  faict  le  mariage  d' Antiochus  et 
de  Stratonice. 
Démétrius      Mais  pour  retourner  à  l'histoire  de  Deme- 
faitia  guer-trius ,  il  receuDt  le  royaulme  de  Macédoine  et 

reauxBœo-   ,    t->i  v  i  j-    .. 

tiens.  ae  1  hessahe  par  le  moy&n  que  nous-  avons  dict: 

et  si  tenoit  davantage  la  meilleure  partie  du 
Peloponese,  et  deçà  le  destroict,  les  villes  de 
Megare  et  d'Athènes  :  encores  meina  -  il  son 
armée  contre  les  Bœotiens ,  lesquels  du  com- 
mencement voulurent  bien  entrer  en  quelque 
voye  d'acord  ettraicter  paix  avecques  luy  : 
mais  depuis  que  Cleonymus  Spartiate  avecques 
son  armée  feut  entré  dedans  la  ville  de  The- 
bes  ,  les  Bœotiens  esleivez  et  encouragez  par 
belles  paroles  et  suscitations  d'un  Pisis,  natif  de 
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lâ  ville  de  Thespis  ,  qui  pour  lors  estoit  le  pre- 
mier homme  d'entre  eulx  en  crédit  et  en  auctho- 
rité ,  ils  renoncèrent  à  ce  qu'ils  avoyent  com- 
mencé de  traicter  ,  et  se  résolurent  à  la  guerre. 

Parquoy  Demetrius  alla  mettre  le  siège  de-  Après  un 
Vant  la  ville  de  Thebes  ,  et  feit  approcher  ses  i°"|renF' 
engins  de  batterie,  de  sorte  que  Cleonymus  , '^'^^''"^'^*" 
de  paour  qu'il  eut ,  sortit  secrettement  de  la 
ville  :  à  l'occasion  de  quoy  les  Thebains  ef- 
froyez  se  rendirent  à  la  mercy  de  Demetrius , 
lequel  après  avoir  meis  de  bonnes  guarnisons 
dedans  les  villes  et  avoir  leivé  une  grosse  som- 
me d'argent  sur  la  province  ,  leur  laissa  pour 
gouverneur  et  son  lieutenant  l'historien  Hiero- 
îiymus  :  en  quoy  il  semble  qu'il  les  traicta  fort 
humainement  ,  et  leur  feit  grande  grâce  ,  mes- 
mement  à  Pisis  :  car  l'ayant  prins  prisonnier  , 
il  ne  luy  feit  nul  desplaisir  ,  ains  le  receupt 
doulcement  :  et  luy  feit  bonne  chère  ,  et  da- 
vantage luy  donna  le  magistrat  de  PoUmarche, 
c'est-à-dire  maistre  de  la  guerre,  qui  a  la  super- 
intendance au  faict  des  armes  en  la  ville  de 
Thespis. 

Peu  de  temps  après  que  ces  choses  eurent  esté 
ainsy  faictes  ,  le  roy  Lisymachus  de  fortune 
feut  prins  par  unaustre  prince  barbare  nommé 
Dromichetes.  Parquoy  Demetrius  ne  voulant 
perdre  une  si  grande  occasion  de  faire  ses  be- 
songnes  ,  alla  à  main  forte  pour  envahir  le 
païs  de  la  Thrace  ,  estimant  qu'il  ne  trouve- 
roit  personne  qui  l'empeschast  de  prendre  tout 
et  le  réduire  en  son  obéissance. 

K  1 
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Mais  aussy-tost  comme  il  eut  le  dos  tourné,' 
les  Bœotiens  se  rebellèrent  encores  une  aus- 
tresîo'is  ,  et  eut  nouvelles  ensemble  que  Lisy- 
machus  estok  deslibvré  de  prison  :  si  s^en  re- 
tourna à  grand'haste  merveilleusement  cour- 
roucé et  irrité  à  l'encontre  des  Bœotiens  ,  les- 
quels il  trouva  avoir  desià  esté  defFaicts  en  ba- 
taille par  son  fils  Antigonus  ,  et  alla  de  rechef 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Thebes  ca- 
pitale de  toute  la  province.  Mais  en  ce  m€sme 
temps  Pyrrhus  vint  courir  et  fourrager  toute  la 
Thessalie  ,  et  entra  jusques   au  destroict    des 
Thermopyles  :    et   pourtant    Demetrius  feut 
contrainct  de  laisser  son  fils  à  la  continuation 
du  siège  de  Thebes  ,  pendant  qu'il  alla  à  l'en- 
contre de  Pyrrhus  ,  lequel  se  retira  soubdaine- 
ment  en  son  royaulme. 

Et  par  ainsy  Demetrius  laissa  dix  mille  hom- 
mes de  pied  et  mille  chevaulx  en  la  Thessalie 
pour  la  deffense  du  pays,  et  s'en  retourna  avec- 
ques  le  reste  de  son  armée  pour  forcer  Thebes, 
Machine  de  Si  feit  approcher  de  la  muraille  celle  sienne 
guerre  im-  grande   machine    de  batterie  qu'on    appelloit 

Jnense,   qui  c>  i- 

ne  pouvoit  clepolis  ,  comme  nous  avons  dict  paravant , 
qu-en'^Jeux  laquelle  se  poulsoit  petit  à  petit  avecques 
mois  à  un  grande   difficulté  pour  sa  grandeur  et  poisan- 

demi  -  quart '^  ^  i,  ^  >\  j»      •  i 

de  lieue,  teur  ,  tellement  qu  a  grand  peme  la  pouvoit- 
on  advancer  de  demy-quart  de  lieuë  en  deux 
mois. 

Mais  les  Bœotiens  et  Thebains  se  deffen- 
doyent  vaillamment  :  et  Demetrius  par  une 
opiaiastreté  et  cupidité  de  vengeance  ,plus  sou- 
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vent  que  pour  bien  qui  en  advinst ,  contrai- 
gnoit  ses  gents  d'aller  à  l'assault  et  de  s'exposer 
au  péril  ,  tellement  qu'il  en  mouroit  tous  les 
jours  un  grand  nombre.  Ce  que  voyant  Anti- 
gonus  son  fils  ,  dca  ,  dict-il  ,  pourquoy  faisons' 
nous  ainsy  perdre  et  meurtrir  nos  gents  sans  aus~ 
cune  nécessité  ne  besoin^  quil  en  soit?  A  quoy  De- 
metrius  tout  courroucé  luy  respondict  ;  mais  de 
quoy  te  soucies-tu?  doibs-tu  {a)  distribution  de  bled 
à  ceulx  qui  meurent  ?  Ce  neantmoins  affin  qu'on 
ne  pensast  qu'il  voulust  seulement  exposer  les 
austres  au  dangier  ,  et  qu'il  ne  s'y  osast  luy- 
mesme  présenter  ,  il  combattoit  quand  et  eulx 
luy-mesme  ,  tant   qu'il  y  eut  le  col  percé  de 
part  en  part  d'un  coup   de  flesche  bien  poinc- 
tuë  qui  luy  feut  delaschée  de  dessuz  la  muraille , 
dont  il  feut  bien  fort  malade  ,  mais  pourtant 
si  n'en  leiva-il  point  le  siège  ,  ny  n'en  rompit 
point  son  camp  ,  ains  print   une  austrefois  la 
ville  de  Thebes,  d'assault  laquelle  de  n'agueres 
repeuplée  et  rebastie  ,  feut  en  l'espace  de  dix 
ans  prinse  par  deux  fois.  Simeitles  Thebains 
en  grande  froyeur  ,  pour  les  furieuses  menaces 
dont  il  usa  en  entrant  dedans  :  de  sorte  qu'ils 
s'attendoyent  bien  de  recepvoir  toutes  les  plus 
extresmes  afflictions  et  peines  que  peuvent  souf- 
frir les  vaincus  d'un  vainqueur  Justement  in- 
digné :  ettoutesfois  après  en  avoir  faict  mourir 
seulement  treize  ,  et  en  avoir  banny  quelques- 
uns  ,  il  pardonna  au  demeurant. 

{a)  Le  bled  se  distribuoit ,  comme  la  solde  ,  aux  gens 
de  guerre  tous  les  mois. 


yS  D  E  M  E  T  R  I  U  S. 

Il  marche      EnviTon  ce  temps  escheut  la  saison  que  se 

tontre     les    ,    ,  i    i  i         •  i      r  >  ^ 

Etoiiens.  oebvoyent  célébrer  les  jeux  et  la  reste  qu  on 
nomme  Pythia ,  en  l'honneur  d'Apollo  ;  et  pour 
austant  que  les  ^Etoiiens  avoyent  préoccupé 
toutes  les  avenues  et  passages  ,  par  lesquels 
il  falloit  passer  pour  aller  en  la  vjlle  de  Del- 
phes en  laquelle  de  toute  ancienneté  avoyent 
accoustumé  de  se  célébrer  les  jeux  susdicts  , 
il  les  feit  solemniser  à  Athènes  ,  comme  au  lieu 
là  où  plus  raisonnablement  se  debvoit  hon- 
norer  et  révérer  celuy  dieu  ,  pour  austant  qu'il 
estoit  le  patron  de  la  cité  ,  et  que  les  Athé- 
niens maintenoyent  qu'il  eloit  leur  progeniteur. 
De-là  il  s'en  retourna  en  Macédoine  ,  et  cog- 
noissant  que  ce  n'estoit  point  son  naturel  que 
de  vivre  en  oysifveté  et  en  repos  ,  et  voyant 
aussy  d'austre  part ,  que  les  Macédoniens  luy 
estoyent  plus  serviables  et  plus  obéissants  en 
temps  de  guerre  ,  et  qu'en  temps  de  paix  ils  de- 
venoyent  séditieux  ,  pleins  de  curiosité  ,  de 
murmure  et  de  querelles  ,  il  s'en  alla  faire  la 
guerre  aux  yEtoIiens,  et  après  avoir  guasté  et 
pillé  tout  leur  pays  ,  il  y  laissa  une  bonne  par- 
tie de  son  armée  soubz  la  charge  de  Pantau- 
chus  qu'il  y  establit  son  lieutenant  :  et  luy  ce- 
pendant avecques  le  reste  de  ses  gents  s*en  alla 
contre  Pyrrhus  ,  et  Pyrrhus  aussy  marcha  con- 
tre luy  ,  mais  ils  faillirent  à  se  rencontrer 
l'un  l'austre  :  parquoy  Demetrius  tira  oultre 
jusques  au  royaulme  d'Epire  ,  lequel  il  courut 
et  fourragea  tout. 

Et  Pyrrhus  d'austre  part  chemina  si  avant 
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qu'il    trouva   Pantauchus  ,  auquel  il  présenta   H  s'attache 
la  bataille  tout    incontinent ,  et  vint  jusques  qui  lui  dé- 
à  combattre  main  à  main  avecques  luy  ,  tant  ^^'.'  ""^  ^^' 
qu'il  le  bleça ,.  et  teut  aussy  bleçépar  luy  :  mais 
à  la  fin  Pyrrhus   en   demoura  vainqueur  ,  et  J^oyeiiavie 

r,  1  r  •  1  11      -1  ''^  Pyrrhus. 

tourna  Pantauchus  en  fuite  ;  en  laquelle  il  oc- 
cit  grand  nombre  de  gents ,  et  print  cinq  mille 
prisonniers  :  ce  qiii  feut  la  principale  ruine  de 
Demetrius»  Car  Pyrrhus  n'encourut  pas  tant  la 
haine  des  Macédoniens  pour  le  mal  et  le  dom- 
mage qu'il  leur  avoit  faict ,  comme  il  acquit 
envers  eulx  grand  renom  de  proiiesse  ,  pour 
avoir  faict  de  sa  propre  main  la  plus  grande  par- 
tie des  beaulx  faicts  d'armes  qui  feurent  faicts 
en  ceste  journée  ,  dont  il  en  feut  de  là  en  avant 
en  très-grande  estime  et  réputation  envers  les 
Macédoniens.  Si  y  en  avoit  plusieurs  à  qui  il 
venoit  en  pensée  dé  dire  ,  qu'il  estoit  le  seul 
roy  entre  tous  les  austres ,  ausquel  on  pouvoit 
veoir  l'image  de  la  hardiesse  et  vaillance  de 
Alexandre  à  grand  ,  empreincte  au  vif,  et  que 
tous  les  austres  ,  et  mesmement  Demetrius , 
ne  faisoyent  que  contrefaire  sa  gravité  , 
magnificence  et  majesté  royale  ,  comme 
feroyent  les  basteleurs ,  qui  sur  un  eschafFault 
vouldroyent  joiier  et  représenter  son  per- 
sonnage. 

Aussy  à  dire  la  vérité  il  y  avoit  bien  de  la     H  s'aban- 
tragœdie  et  de  la  pompe  à  l'entour  de  Deme-  orgudi'dT- 
trius  :  car  non  seulement  il  avoit  tousiours  eu-  mesuré, 
rieusement  la  teste  couverte  d'un  grand  chap- 
peau  à  large  rebras  et  doubles    cordons ,  et 
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estoit  vestu  de  robbes  de  pourpre  brochées 
d'or  :  mais  aussy  usoit  orainairement  d'une 
chaussure  à  ses  pieds  ,  faicte  de  laine  teincte 
en  pourpre  pure  ,  non  tissuë  ,  mais  serrée  en 
façon  de  feutre  ,  et  dorée  par  devsuz.  Et  si  fai- 
soit  faire  ,  long-temps  y  avoit  ,  un  manteau 
d'un  ouvrage  merveilleusement  superbe  et  ar- 
roguant  :  car  dessuz  y  estoit  pourtraicte  la  figure 
du  monde  ,  des  astres  et  des  cercles  du  ciel  , 
lequel  demoura  imparfaict  pour  la  mutation  et 
le  changement  de  sa  fortune  :  mais  il  n'y  eut 
jamais  roy  de  Macédoine  depuis  qui  l'osast 
porter  ,  combien  qu'il  y  en  ayt  eu  après  luy 
plusieurs  fort  arroguants  et  présomptueux. 

Si  n'estoyent  pas  les  Macédoniens  seule- 
ment marris  et  desplaisants  de  veoir  telles  cho- 
ses qu'ils  n'avoyent  point  accoustumées  ,  mais 
aussy  s'offensoyent  grandement  de  ses  délices 
et  de  sa  manière  de  vivre  ,  et  mesmement  de 
ce  qu'il  estoit  si  mal-aysé  à  aborder ,  et  qu'il 
y  avoit  si  grande  difficulté  j  parler  à  luy.  Car, 
ou  il  ne  donnoit  point  d'audience  ,  ou  s'il  en 
donnolt  ,  il  estoit  rude  ,  et  rabroiioit  fièrement 
ceulx  qui  avoyent  affaire  à  luy  ,  comme  il  tint 
deux  ans  les  ambassadeurs  des  Athéniens  sans 
leur  faire  auscune  response  ,  ausquels  neant- 
moins  il  sembloit  qu'il  portast  plus  d'afFection 
qu'à  nul  austre  peuple  ne  cité  de  la  Grèce  , 
et  si  se  courroucea  une  fois  de  ce  que  les  Lace- 
daemoniens  n'avoyent  envoyé  vers  luy  qu'un 
homme  seul  en  ambaffade,  pensant  qu'ils  l'eus- 
sent faict  en  mespris  de  luy.  Si  luy  respondict 

l'ambassadeur 
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rambassadeur  fort  plaisamment ,  et  à  la  Laco- 
niene  ;  car  comme  Demetrius  luy  dist  :  com- 
ment, les  Laccdcsmoniens  nenvoyent-ils  en  ambas- 
sade devers  moy  quun  homme  ?  Non,  dict-il ,  sire , 
vers  un.  Il  sortit  quelquefois  en  public  un  peu 
plus  privéement  et  plus  populairement  que  de 
coustume  ,  parquoy  il  donna  espérance  au  peu- 
ple de  facile  accez  ,  et  que  benignement  il  oy- 
roit  les  plainctes  de  chascun.  Plusieurs  y  accou- 
rurent ,  qui  luy  présentèrent  humblement  leurs 
requestes  par  escript.  Il  les  receupt  toutes  ,  et 
les  meit  dedans  le  reply  de  son  manteau.  Les 
pauvres  suppliants  en  feurent  bien  joyeux ,  et 
le  suivirent  pas  à  pas  ,  en  ^seurance  qu'ils 
seroyent  là  promptement  despeschez  :  mais 
quand  il  feutsurle  pont  du  fleuve  Axius  ,  il  des- 
veloppa  son  manteau  ,  et  les  jecta  toutes  ensem- 
ble dedans  la  rivière.  Cela  greva  fort  les  cœurs 
des  Macédoniens  ,  qui  lors  s'estimèrent  estre 
non  gouvernez  par  un  roy  ,  mais  oultraigiez  par 
un  tyran  ;  et  d'austant  leur  estoit-il  plus  grief, 
qu'ils  avoyent  encores  soubvenance  d'avoir  veu 
eulx-mesmes,  ou  d'avoir  ouy  dire  à  leurs  pères 
comme  le  roy  Philippus  estoit  doulx  et  bénin 
en  telles  choses,  et  comment  un  jour,  ainsy 
comme  il  passoit  par  la  rue ,  une  pauvre  vieille 
femme  le  tira  par  la  robbe  ,  en  le  suppliant 
instamment ,  par  plusieurs  fois  ,  de  la  vouloir 
escouter  :  il  luy  respondict  qu'il  n'avoit  pas 
le  loisir  pour  l'heure  ;  et  lors  la  bonne  femme 
se  print  à  crier  hault  et  clair  :  ne  veuilles  donc- 
ques  point  estre  roy.  Ceste  parole  le  toucha  si 
Tome  VIL  L 
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vifvement  au  cœur  ,  et  y  pensa  si  bien  ,  qu'il 
s'en  retourna  tout  court  en  son  logis  ;  là  oii 
toutes  austres  choses  meises  en  arrière  ,  il  ne 
feit  rien  par  plusieurs  jours  que  vacquer  à  ouyr 
les  plainctes  et  les  requestes  de  ceulx  qui 
avoyent  aifaire  à  luy ,  en  commenceant  à  ceste 
pauvre  vieillote. 

Car  certes  il  n'y  a  rien  qui  soit  tant  propre 
ne  si  bien-seant  à  un  prince  ,  que  faire  et  exercer 
justice  ,  pour  austant  que  Mars  ,  qui  signifie  la 
force  ,  est  un  tyran  :  ainsy  que  dict  Timotheus: 
mais  la  justice  et  la  loy,  selon  que  dict  Pin- 
darus  ,  est  la  royne  de  tout  le  monde  :  et  ne 
dict  point  le  sage  poète  Homère ,  que  les  princes 
et  roys  ayent  receu  de  Jupiter  en  depost  et  en 
guarde  des  machines  d'artilleries  pour  ruiner 
et  desmolir  les  villes  :  ny  semblablement  des 
navires  fortes  et  puissantes  ,  mais  bien  les 
sainctes  loyx  et  les  droicts  :  et  pourtant  appelle- 
il  le  disciple  et  familier  amy  de  Jupiter,  non 
celuy  des  roys  ,  qui  estoit  le  plus  sanguinaire 
ouïe  plus  violent  et  le  plus  grand  conquérant, 
mais  bien  le  plus  droict  et  le  plus  juste. 

Et  Demetrius  s'esiouyssoit  d'avoir  un  tiltre 
et  estre  appelle  par  un  surnom  du  tout  contraire 
à  celuy  de  Jupiter  :  car  on  le  nomme  PoUeus  ou 
PoUouchos  ,  qui  signifie  protecteur  et  conserva- 
teur des  villes  :  et  luy  estoit  surnommé  PoUor- 
cens  ,  c'est  -  à  -  dire  forceur  et  preneur  de 
villes ,  par  ainsy  le  mal  estoit  prins  pour  le 
bien  ,  et  le  vice  meis  au  lieu  de  la  vertu  par 
une  force,  ne  sçachant  discerner  le  vray  du 
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faulx  qui  liiy  tournoit  son  injustice  à  gloire  ,  et 
son  iniquité  à  honneur. 

Mais  pour  retourner  là  d'où  nous  sommes   Démétnus 

— w  •  1  1  tombe    raa- 

partis.  Demetruis  tomba  en  une  grosse  et  dan-  lade. 
giereuse  maladie  en  la  ville  de  Pella ,  pendant 
laquelle  il  perdit  presque  toute  la  Macédoine  , 
par  une  soubdaine  course  que  feit  Pyrrhus  , 
qui  la  chevaulcha  toute  ,  et  pénétra  jusques 
à  la  ville  de  Edessa  :  mais  incontinent  qu'il 
commençea  à  se  bien  porter  ,  il  l'en  deschassa 
aiséement  ,  et  puis  feit  quelque  appoinc- 
tement  avecques  luy  :  pour  austant  qu'il  ne 
vouloit  pas  en  s'attaquant  à  luy ,  lequel  il  auroit 
continuellement  à  sa  porte  ,  et  en  s'amusant  à  le 
combattre  par  rencontres  ,  tantost  cy  ,  tantost 
là,  perdre  l'occasion  et  se  rendre  moins  puis- 
sant pour  exécuter  ce  qu'il  avoit  entreprins. 

Or  n'entreprenoit-il  pas  peu  de  chose  ,  ains 
pensoit  de  recouvrer  toutes  les  terres  et  sei- 
gneuries que  son  père  avoit  tenues  ;  et  si  n'es- 
toit  point  l'apprest  qu'il  faisoit  moindre  ne 
moins  suffisant  que  requeroit  le  desseing  de 
son  entreprinse  :  car  il  avoit  desia  leivé  et  as- 
semblé une  armée  de  cent  mille  hommes  de 
pied  ,  il  ne  s'en  falloit  que  deux  mille  ;  et 
oultre  cela  non  gueres  moins  de  douze  mille 
chevaulx  :  et  faisoit  faire  bien  jusques  au  nom- 
bre de  cinq  cent  navires,  qui  se  bastissoyent 
en  partie  sur  le  port  de  Pyraeus ,  partie  à  Co- 
rinthe ,  partie  en  la  ville  de  Calchis  ,  et  partie 
aux  environs  de  Pella.  Luy-mesme  en  personne 
alloit  par  tous  les   atteliers  ,  monstrant  aux 
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ouvriers  comment  il  falloit  faire ,  et  leur  aydaht 
à  les  deviser  ,  tellement  que  tout  le  monde 
s'esbahissoit  non-seulement  de  la  multitude, 
ains  aussy  de  la  grandeur  et  magnificence  de 
ses  ouvrages  :  car  il  n'y  avoit  pour  lors  homme 
vivant  qui  eust  jamais  veu  gualere  à  quinze  ny 
à  seize  rangs  de  rames  ,  bien  est-il  vray  que 
depuis  Ptolomaeus,  surnommé  Philopater ,  en 
aedifia  une  à  quarante  rangs  de  rames  ,  laquelle 
avoit  de  longueur  deux  cent  quatre-vingt  coub- 
dées  ,  et  de  haulteur  depuis  la  quille  jusques 
au  hault  de  la  pouppe  quarante  et  huict ,  et  y 
falloit  pour  la  conduire  quatre  cent  matelots  , 
et  bien  quatre  mille  forçaires  pour  la  faire  vo- 
guer, et  oultre  tout  cela  ,  encores  pouvoit-elle 
tenir  dessuz  le  tillac  peu  moins  de  trois  mille 
combattants  :  mais  elle  ne  servit  jamais  que  de 
monstre  ,  et  estoit  presque  semblable  aux  aedi- 
fices  fermes  et  immobiles ,  et  ne  feut  jamais 
remuée  de  la  place  où  elle  feut  bastie  qu'avec- 
ques  très-grande  difficulté,  et  non  moins  de 
dangier  ,  plus  pour  faire  esmerveiller  le  monde 
que  pour  auscun  service  ou  utilité  qu'on  en  eust 
sçeu  titer.  Mais  la  beaulté  des  vaisseaux  de  De- 
metrius n'empeschoit  point  qu'ils  ne  feussent 
bons  et  agiles  pour  combattre  ,  ny  la  grandeur 
de  la  structure  ne  leur  ostoit  point  1  usance ,  ains 
leur  légèreté  et  agilité  estoit  encores  plus  digne 
d'estre  reguardée ,  que  non  pas  la  magnificence 
et  somptuosité. 

Ainsy  doncques  comme  ceste  grande  puis- 
sance ,  et  telle  que  jamais  roy  auparavant  de- 
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puis  Alexandre  U  grand  ne  l'avoit  assemblée     II  tiarche 

I  -^     ^    I    •       -^  n       contre  Pto- 

si  grande,  se  preparoit  et  leivoit  pour  aller  jomaeus.Se- 
envahlr  l'Asie  -  ces  trois  roys  Ptolomaeus  ,  Se-  '/ucus  et 

1  T       •  1  5  II-  •  Lysinia- 

leiicus  et  Lysimachus  s  allièrent  premièrement  chus, 
ensemble  contre  liiy  ,  et  puis  après  au  nom  de 
tous  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  vers  Pyr- 
rhus pour  le  practicquer  et  le  tirer  à  leur  ligue  , 
en  l'incitant  de  descendre  en  la  Macédoine ,  luy 
remonstrant  qu'il  ne  se  debvoit  point  fier  ne 
reposer  sur  le  traicté  que  Demetrius  avoit  faict 
avecques  luy  comme  sur  une  bonne  et  seure 
paix ,  pource  qu'ils  disoyent  que  Demetrius 
ne  luy  donnoit  point  asseurance  de  ne  luy 
faire  jamais  la  guerre  ,  ains  prenoit  pour  luy 
l'aisance  de  la  faire  premier  contre  qui  bon 
luy  sembleroit.  Ce  que  Pyrrhus  ayant  consi- 
déré et  trouvé  véritable  ,  la  guerre  sourdit 
forte  et  aspre  de  tous  cos\.ç.-l  à  Demetrius ,  qui 
differoit  de  commencer  ,  et  attendoit  encores  : 
car  tout  en  un  mesme  temps  Ptolomasus  avec- 
ques une  grande  flotte  de  navires  descendit 
en  la  Grèce  ,  et  la  feit  toute  rebeller  contre  luy  : 
et  Lysimachus  du  costé  de  la  Thrace  ,  et  Pyr- 
rhus du  costé  que  l'Epire  confine  au  royaulme 
de  Macédoine  ,  y  entrèrent  en  armes  et  la 
pillèrent  et  fourragèrent  toute.  Parquoy  De- nestpréve- 
metrius  laissant  son  fils  Antigonus  en  la  Grèce,  "".par  .ce». 

,  »  #  I    •  trois  capital» 

S  en  retourna  tout  court  en  Macédoine,  pour  ncs  rois, 
aller  premièrement  contre  Lysimachus  :  mais 
comme  il  se  preparoit  pour  y  aller,  on  luy  ap- 
porta nouvelles  que  Pyrrhus  avoit  desià  prins 
la  ville  de  Berrhœa, 
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Incontinent  que  ces   nouvelles  feurent  es- 
panduës  entre  les  Macédoniens  ,  il  n'y  eut  plus 
d'ordre  aux  affaires  de  Demetrius  :  car  tout 
le  camp  feut  aussy-tost  plein  de  pleurs  et  de 
lamentations  ,  et  commencèrent  ses  gents  à 
desclarer  et  monstrer  ouvertement  leur  cour- 
roux encontre  luy  ,  disants  tout  plein  d'oul- 
traiges  et  de  vilenies  de  luy  ,  tellement  qu'ils 
ne  vouloyent  plus  demourer ,  ains  demandoit 
chascun  congé  de  s'en  aller  ,  soubz  couleur  de 
vouloir  donner  ordre  aux  affaires  de  sa  mai- 
son ,  mais  à  la  vérité  pour  s'aller  rendre  à  Ly- 
symachus.  Parquoy  Demetrius  pensa  qu'il  se- 
roit  expédient  de  se  reculer  le  plus  loing  qu'il 
pourroit  de  luy  ,  et  de  tourner  ses  forces  contre 
Pyrrhus  ,  pour  austant  que  l'austre  estoit  de 
leur  pais  ,  et  qu'il  estoit  familièrement  cogneu 
de  la  plus  part  d'entre  eulx  ,  pour  avoir  esté  en- 
semble soubz  Alexandre  /e  grand,  et  que  à  son 
advis  les  Macédoniens  ne  prefereroyent  point 
Pyrrhus  homme  estrangier  à  luy  ;  mais  il  feut 
en  cela  deceu  de  son  opinion  :  car  incontinent 
i^PynhuT.'  ^^^^  ^^^^  planté  son  camp  auprès  de  luy  ,  les 
Macédoniens  qui  avoyent  tousiours  eu  en  sin- 
gulière admiration  et  recommandation  sa  vertu 
et  sa  proiiesse,  et  qui  de  toute  ancienneté  sou- 
loyent  estimer  celuy  plus  digne  d'estre  roy , 
qui  estoit  le  plus  adroict  aux  armes  ,  et  le  plus 
vaillant  à  la  guerre ,  et  qui  davantage  enten- 
doyent  conter  comment  il  avoit  traicté  doul- 
cement  ceulx  qu'il  avoit  prins  prisonniers  : 
joinctaussy  que  de  long-tems  ils  avoyent  bonne 
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envie  et  cherchoyent  les  moyens  de  laisser 
Demetrius  et  se  rendre  ou  à  Pyrrhus  ,  ou  à 
quelque  austre  qui  qu'il  feust  :  alors  commen- 
cerent-ils  à  se  desrobber  et  s'en  allèrent  secret- 
tement  les  uns  après  les  austres  par  petites 
frouppes  du  commencement  :  mais  puis  après 
il  se  leiva  une  esmeute  et  mutinerie  universelle 
de  tout  le  camp  contre  luy  ,  tellement  qu'il  y 
en  eut  à  la  fin  qui  eurent  bien  la  hardiesse  d'al- 
ler jusques  en  sa  tente  luy  dire  qu'il  se  retirast, 
et  qu'il  se  saulvast ,  pour  austantque  les  Macé- 
doniens estoyent  désormais  las  de  porter  les 
armes  ,  et  de  combattre  pour  ses  délices  :  en- 
cores  trouva  Demetrius  ces  paroles  les  plus 
modestes  et  plus  doulces  à  comparaison  des 
oultraigeuses  et  aspres  ,  que  luy  en  dirent 
d'austres. 

Si  se  retira  dedans  sa  tente  ,  et  s'afFubla  d'un  Ses  troupes 
manteau  noir  au  lieu  du  somptueux  et  superbe  ^g^^j"  °^' 
accoustrement  qu'il  souloit  porter  :  comme  fe- 
roit ,  non  un  roy ,  mais  un  joiieur  de  tragaedies, 
après  que  les  jeux  sont  finis  :  et  puis  s'absenta 
secrettement.  Ce  qu'estant  divulgué  par  le  camp  n  abandon- 
plusieurs  souldards  accoururent  incontinent  à  "^.'^  Macé- 
sa  tente  pour  la  piller  ,  et  la  tirèrent  tant  chas- est  partagée 
cun  en  voulant  avoir  sa  part ,  qu'ils  la  meirent  ^""*^  ^^^^' 
en  pièces  ,  et  vindrent  jvisques  à  desguainer  les 
espées  pour  se  battre  :  mais  Pyrrhus  qui  y  sur- 
vint ,  appaisa  tout  leur  desbat  ,  et  d'arrivée 
sans  coup  ferir  guaigna  tout  le  camp  de  De- 
metrius ,  et  après  partit  par  la  moitié  tout  le 
Fvoyaulme  de  Macédoine  avecques  Lysimachus 
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en  laquelle  Demetrius  avoit  régné  paisiblement 
l'espace  de  sept  ans, 
Phila  sa       Demetrius   doncques   ainsy  misérablement 

femme  t         ,        ,  ^c  •  •     '      ^ 

s'empoison-  descheu   de   SQS   arraires  ,     et  prive    de  tout 
"^*  son  royaulme  ,  s^enfayt  en  la  ville  de  Cassan- 

drie  ,  U  où  estoit  sa  femme  Phila  ,  laquelle  , 
oultrée  de  douleur  ,  ne  peut  soubstenir  de  le 
veoir  encores  un  coup  homme  privé ,  débouté 
et  chassé  de  son  royaulme  ,  et  le  plus  misérable 
roy  de  tous  ceulxqui  feurent  oncques.  Parquoy 
ne  voulant  plus  recepvoir  auscune  espérance  , 
€t  détestant  la  fortune  de  son  mary  trop  plus 
<irrestéeet  plus  ferme  en  calamitez  qu'en  prospe- 
ritez,  elle  se  feit  mourirpar  poison  qu'elle  print. 
Mais  Demetrius  se  retira  en  la  Grèce  en  in- 
tention de  receuillir  et  ramasser  encores  les 
pièces  et  reliques  de  son  naufrage  ,  et  là  as- 
sembla tous  ses  capitaines  ,  et  tous  les  amys 
qu'il  y  avoit.  Si  me  semble  que  la  comparaison 
que  Menelaus  faict  de  sa  fortune  en  l'une  des 
iragaedies  de  Sophocles  en  ces  vers  , 

Jncesssmment  ma  destinée  tourne 
Comme  une  roué,  et  jamais  ne  séjourne 
En  un  estât ,  non  plus  que  faict  la  lune  , 
Qui  jamais  n'est  deux  nuicts  de  rang  en  une 
Mesme  figure ,  ains  de  non  apparente  , 
Se  monstre  un  peu  sur  le  soir  esclairante , 
Premièrement  en  son  nouveau  croissant , 
Qui  peu  à  peu  se  va  tant  accroissant , 
Qu'elle  remplit  de  lumière  féconde 
Entièrement  sa  belle  face  ronde  : 
Puis  dereclief  se  va  diminuant  , 
Et  s'en  retourne  en  son  premier  néant. 

Ceste 
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Ceste  comparaison  ,  dis-je  ,  se  poiirroit  trop 
mieulx  et  plus  proprement  accommoder  aux 
advantures  de  Demetrius, à  ses  accroissements 
et  anéantissements, etauxruinements  et  releive- 
ments  de  ses  affaires  ,  attendu  mesmement  que 
lorsqu'il  sembloit  bien  à  chascun  que  sa  force 
et  puissance  feust  du  tout  amortie, encores  com- 
mença -  elle  derechef  à  se  resouldre  et  se  re- 
mettre suz ,  pource  que  quelques  gents  de  guerre 
se  r'allierent  petit  à  petit  à  l'entour  de  luy  qui 
le  remeirent  en  bonne  espérance. 

Ce  feut  la  première  fois  qu'on  le  vid  jamais 
aller  simplement  vestu  comme  un  homme  privé 
par  pais  ,  sans  auscunes  enseignes  ne  marques 
de  roy  :  et  y  eut  quelqit'un  qui  le  voyant  en  cest 
estât  à  Thebes  ,  luy  applicqua  plaisamment  cer- 
tains vers  d'Euripides  qui  sont  de  telle  subs- 
tance. 

Ayant  mué  sa  fîgufe  immortelle , 
Et  sa  fortune  en   nature  mortelle. 
Il  est  venu  au  fleuve  de  Dircé  , 
Et  tout  le  long  d'Ismenus  a  passé. 

Mais  quand  il  feut  une  fois  rentré  en  espe-    11  reprend 
rance  ,  comme  par  manière  de  dire ,  au  grand  j ""pg^râux 
chemin  des  roys  ,  et  que  derechef  il  commença  Aihéniens. 
à  se  r'assembler  et  r'amasser  autour  de  luy  quel- 
que nombre  de  gents  ,  qui  feirent  comme  un 
corps  et  une  apparence  de  puissance  royale  ,  il 
rendit  à  ceulx  de  Thebes  leur  liberté  et  leur 
gouvernement  :  mais  les  Athéniens  l'abandon- 
nèrent  encores   une    austre  fois  ,  et  revoc- 
querent  la  dignité  et  prebstrise  de  Diphilus, 

Tome  VIL  M 
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lequel  avoit  esté  celle  année  créé  prebstre  des 
saulveurs  ,    au   lieu   du  prevost  ,   qu'on   ap- 
pelloit  anciennement  Eponymos  ,  comme  nous 
avons  dict  paravant ,  et  ordonnèrent  que  de  -  là 
en  avant  les  magistrats  anciens  et  ordinaires  se- 
royent  remeis  et  esleuz  à  la  forme  et  manière 
ancienne  ,  et  envoyèrent  en  Macédoine  vers 
Pyrrhus  plus  pour  donner  terreur  à  Demetrius, 
qu'ils  voyoyent  derechef  croistre  et  redevenir 
puissant ,  que  pour  espoir  qu'ils  eussent  qu'il 
deust  venir  à  leur  secours. 
Il  se  retire,      Mais  Demetrius  les  alla  assaillir  en  grande 
a  l'instance  fureur,  et  meit  le  siège  bien  estroict  devant  la 

du  philoso-     ...        '        ,  ,         A   u      • 

phe  Cratès.  Ville  .*  et  alors  les  Athéniens  envoyèrent  vers 
luy  le  philosophe  Crates  ,  homme  d'aucthorité 
et  de  réputation  grande  ,  lequel  feit  tant  envers 
luy  ,  partie  par  prières  ,  et  partie  aussy  par  les 
remonstrances  et  sages  advertissements  qu'illuy 
donna  touchant  ce  qui  luy  estoit  prouffitable, 
qu'il  leiva  incontinent  son  siège.  Parquoy  après 
avoir  ramassé  tout  tant  de  navires  qui  luy  es- 
toyent  demourées  ,  et  avoir  embarqué  douze 
mille  hommes  de  pied  ,   et   quelque   nombre 
de  gents  de  cheval ,  il  monta  sur  mer  et  cingla 
vers  l'Asie  ,  en  intention  d'oster  à  Lysimachus 
et  faire  tourner  contre  luy  les  provinces  de 
Carie  et  de  Lydie  :  et  là  Euridice  ,  la  sœur  de 
sa  femme  Phila ,  le  receupt  près  de  la  cité  de 
Milet ,  ayant  avecques  elle  l'une  des  filles  de 
Ptolomaeus  et  d'elle  ,  nommée  Ptolomaeide ,  la- 
quelle auparavant  luy  avoit  esté  accordée  et 
fiancée  ,  par  le  moyen  de  Seleucus  ;  ainsy  l'es- 
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pousa-il  là  du  vouloir  et  consentement  de  sa 
mère  Huridice.  Et  incontinent  après  les  nopces 
faictes  il  se  meit  aux  champs,  et  se  tira  avant 
pour  guaigner  les  villes,  desquelles  plusieurs  le 
receurent  volontairement,  et  les  austres  feurent 
prinses  à  force  :  entre  lesquelles  il  print  la 
cité  de  Sardis ,  et  y  eut  des  capitaines  du  roy 
Lysimachus  ,  qui  s'allèrent  rendre  à  luy ,  et  luy 
meinerent  quelque  nombre  de  souldards  et 
bonne  somme  d'argent. 

Mais  estant  adverty  que  Agathocles  fils  de  r^JLles^^ 
Lysimachus  ,  le  suivoit  à  la  trace  avecques  une  villes  dans 
grosse  et  puissante  armée  ,  il  passa  en  la  Phry-  "^* 
gie  :  pource  qu'il  faisoit  son  compte  ,  et  espe- 
roit  que  si  une  fois  il  pouvoit  guaigner  l'Armé- 
nie ,  facilement  il  esmouveroit  et  feroit  re- 
beller la  Medie  ,  et  qu'il  essayeroit  à  conquérir 
les  haultes  provinces  de  l'Asie  ,  là  où  il  pour- 
roit  avoir  plusieurs  retraictes  ,  s'il  advenoit 
par  fortune  qu'il  fust  pressé.  Mais  Agathocles  le 
poursuivoit  de  bien  près  ;  et  neantmoins  toutes 
les  fois  qu'ils  s'attaquoyent  aux  escarmouches  , 
Demetrius  avoit  tousiours  du  meilleur  :  mais 
Agathocles  luy  retranchoit  vivres  de  tous  cos- 
tez  ,  et  le  tenoit  si  à  destroict ,  que  ses  gents 
ne  s'osoyent  nullement  escarter  du  camp  pour 
aller  au  fourrage  ,  dont  ils  enduroyent  grande 
disette  de  vivres  ;  et  commencèrent  lors  ses 
gents  à  se  doubter  et  entrer  en  souspeçon  qu'il 
les  vouloit  traisner  après  luy  ,  et  les  trans- 
porter en  l'Arménie  et  en  la  Medie. 

La  famine   croissoit  tous  les  jours  de  plus 
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ïl  est  réduit  fort  en  plus  fort  dedans  son  ost ,  et  si  advint 
tx^trSr^q^e  pour  avoir  failly  le  chemin  ,  et  n'avoir 
par  Je  fils  de  pas  bien  tenté  le  suay  en  traversant  le  fleuve 
chus.  de   Lycus   ,  la  force  et  impétuosité  du  ni  de 

l'eau  emmeina  à  val  et  noya  un  grand  nombre 
de  ses  gents  :  et  toutesfois  ,  entre  tant  de  mal- 
heurs ,  tncoxG^  se  gaudissoyent-ils  de  luy  ;  car 
il  y  eut  quelqu'un  qui  escripvit  sur  l'entrée  de 
son  pavillon  le  premier  vers  de  la  tragaedie 
d'^OeJipus  le  Colonien  ,  escripte  par  Sophocles, 
en  changeant  seulement  quelque  mot  , 

O  fils  du  vieil  aveugle  Antigonus, 

Où  sommes-nous,  et  en  quels  lieux  venus? 

Mais  à  la  fin  la  peste  commencea  à  se  mesler 
pr.rmy  la  famine  ,  comme  il  a  accoustumé  de 
se  faire  ,  et  est  force  qu'il  advienne  ,  pour  aus- 
tant  que  les  hommes  ,  contralncts  par  la  néces- 
sité ,  se  mettent  à  manger  tout  ce  qu'ils  peuvent 
trouver,  et  luy  feut  force  de  rameiner  arrière 
ce  peu  de  gents  qui  luy  estoyent  demourez; 
car  il  n'en  avoit  pas  perdu  moins  de  huict  mille  y 
à  tout  comprendre  ,  que  bons  que  maulvais. 

Quand  il  feut  descendu  en  la  province  de 
Tharse  ,  il  commanda  bien  qu'on  n'y  touchast 
auscunement  ,  pource  qu'elle  estoit  lors  en 
l'obeyssance  de  Seleucus  ,  auquel  il  ne  vouloit 
donner  occasion  quelconque  de  luy  mal  faire; 
mais  quand  il  veld  qu'il  estoit  impossible, 
pource  que  ses  gents  estoyent  reduicts  à  l'ex- 
tresme  nécessité  ,  et  qu'Agathocles  avoit  falct 
murer  et  remparer  les  destroicts  et  passages  du 
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mont  de  Thaunis  ,  il  escripvit  une  lettre  à  inutSen* 
Seleiicus  ,  qui  contenoit  premièrement  une  f|" secours  à 
longue  lamentation  et  deploration  de  sa  for- 
tune ,  et  puis  après  humbles  supplications  et 
prières  qu'il  voulust  avoir  pitié  d'un  sien  allié, 
lequel  estoit  tombé  en  une  si  misérable  et  si 
piteuse  desfortune  ,  qu'elle  pourroit  ou  deb- 
vroit  esmouvoir  à  pitié  et  compassion  ses  plus 
grands  ennemys.  Ces  lettres  attendrirent  un 
peu  le  cœur  à  Seleucus  ,  tellement  qu'il  escrip- 
vit à  ses  lieutenants  et  gouverneurs  qu'il  avoit 
en  ces  lieux-là ,  qu'ils  luy  fournissent  pour  sa 
personne  tout  ce  qui  faict  besoing  à  la  maison 
d'un  roy ,  et  vivres  à  foison  pour  ses  gents. 

Toutesfois  ,  un  certain  personnage  nommé 
Patrocles  ,  qui  estoit  en  grande  réputation  de 
bien  sage  homme,  et  de  loyal  amy  de  Seleucus, 
luy  vint  remonstrer  que  la  despense  de  nourrir 
les  gents  de  guerre  de  Demetrius  ,  n'estoit  pas 
la  plus  grande  fauste  qu'il  feist  en  cecy  ,  et 
de  laquelle  il  deust  faire  plus  de  compte  ;  mais 
que  ce  n'estoit  point  sagement  entendu  à  ses 
affaires  ,  que  de  laisser  et  souffrir  Demetrius 
séjourner  en  ses  terres  ,  veu  que  de  tout  temps 
il  avoit  esté  le  plus  violent  et  plus  advantu- 
reux  à  entreprendre  toutes  grandes  choses  que 
nul  des  austres  princes ,  et  que  le  desespoir  à 
quoy  il  estoit  reduict  pour  lors  ,  est  ce  qui  a 
accoustumé  de  faire  les  plus  retenus  et  les  plus 
craintifs  téméraires  à  entreprendre  ,  et  violents 
à  exécuter  toutes  choses  hazardeuses  contre 
leur  naturel. 
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Seleucus  esmeu  de  telles  remonstrances ,  se 
meit  incontinent  en  chemin  vers  la  Cilicie  , 
avecques  une  grosse  armée  ;  et  Demetriiis  , 
estonné  de  ceste  soubdaine  mutation  ,  et  crai- 
gnant une  si  grosse  puissance  ,  se  retira  aux 
endroicts  les  plus  forts  et  les  plus  aspres  du 
mont  de  Taurus  ,  puis  envoya  vers  Seleucus 
le  prier  ,  en  premier  lieu  ,  qu'il  luy  voulust 
permettre  de  subjuguer  et  conquérir  quelque 
contrée  des  Barbares  de  là  à  l'entoiir  ,  qui  vi- 
voyent  à  leurs  loix,  et  n'avoyent  encores  point 
de  roys  ,  à  ce  que  là  il  peusf  en  seureté  user 
le  demourant  de  sa  vie ,  et  mettre  fin  à  son 
exil  ,  s'arrestant  à  la  fin  en  quelque  lieu  qui 
luy  feust  asseuré  ;  ou  bien  si  cela  ne  luy  plai- 
soit  ,  qu'il  luy  voulust  ,  pour  l'hyver  seule- 
ment ,  nourrir  son  armée  au  lieu  où  il  estoit, 
et  qu'il  n'eust  le  cœur  si  dur  que  de  le  chasser 
nud  et  destitué  de  toutes  choses  nécessaires , 
pour  l'exposer  à  ses  plus  cruels  et  plus  mortels 
ennemys. 

Mais  Seleucus  ayant  suspect  tout  ce  qu'il 
demandoit ,  luy  manda  ,  s'il  vouloit ,  qu'il  hy- 
vernast  deux  mois  ,  et  non  plus  au  pays  de 
Cataonie  ,  en  luy  baillant  pour  ostdge  les  prin- 
cipaulx  de  ses  amys  :  mais  cependant  il  fai- 
soit  murer  et  remparer  tous  les  pas  et  les 
chemins  par  où  l'on  peust  de  là  passer  en  la 
Syrie.  Parquoy  Demetrius  ,  se  voyant  enclos 
et  enfermé  de  tous  costez  ,  comme  une  beste 
que  l'on  veult  prendre  aux  toiles  ,  par  néces- 
sité eut  recours  à  la  force  :  si  courut  tout  le 
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pays  à  l'environ  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  ve- 
noit  à  s'attaquer  par  rencontres  à  Seleucus  , 
il  en  avoit  tousiours  le  meilleur  :  mesme  quel- 
quefois que  Ton  lascha  et  chassa  contre  luy 
les  chariots  remparez  de  faulx  ,  il  passa  par- 
dessuz  ,  et  les  meit  en  déroute ,  puis  deschassa 
ceulx  qui  tenoyent  le  hault  des  montaignes  ,  et 
muroyent  les  passages  pour  le  guarder  de  pas- 
ser en  la  Syrie  ,  et  les  occupa  luy-mesme. 

Bref,  voyant  ses  gents  asseurez  et  encou- 
ragez ,  le  cœur  luy  creut  aussy  ,  jusques  à  se 
préparer  et  desliberer  de  présenter  la  bataille 
à  Seleucus  ,  et  de  mettre  toutes  choses  en 
hazard  ,  en  manière  que  Seleucus  ne  sçavoit 
qu'il  debvoit  faire  :  car  il  avoit  faict  retourner 
le  secours  que  Lysimachus  luy  envoyoit  ,  à 
cause  qu'il  le  craignoit  et  ne  se  fîoit  point  en 
luy  :  et  d'austre  part  il  redoubtoit  de  combattre 
seul  contre  Demetrius  ,  craignant  de  se  bazar- 
der contre  un  homme  désespéré  ,  et  aussy  , 
doubtant  de  l'instabilité  de  sa  fortune  ,  Uiquelle 
souvent  d'extresme  nécessité  l'avoit  esleivé  en 
très-grande  prospérité. 

Mais  en  ces  entrefaictes  ,  il  print  une  grosse 
maladie  à  Demetrius  ,  qui  luy  afFoLblit  et  débi- 
lita grandement  la  force  et  vigueur  de  son 
corps ,  et  acheva  de  ruiner  du  tout  ses  affaires  , 
pource  que  ,  de  ses  gents  de  guerre  ,  les  uns 
s'allèrent  rendre  aux  ennemys  ,  les  aiisties  se 
desbanderent  et  s'escoulerent  çà  et  là  sans 
congé.  Puis  ,  quand  il  eut  à  grand  peine  rt cou- 
vre la  santé ,  et  qu'il  le  ttut  un  ptu  refaict  en 
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l'efpace  de  quarante  jours  ,  avecques  ce  peu 
de  gents  de  guerre  qui  luy  estoyent  demeurez , 
il  feit  semblant  et  donna  apparence  à  ses  enne- 
mys  de  se  vouloir  aller  ruer  sur  la  Cilicie  ; 
puis  ,  tout  à  coup  ,  de  nuict ,  sans  faire  son- 
ner trompette  ,  il  deslogea  ,  et  s'en  alla 
d'un  austre  costé  ;  et  ayant  passé  le  mont 
Amanus  ,  il  pilla  tout  le  païs  qui  est  au-des- 
soubz  ,  jusques  à  la  contrée  Cyrrestique.  Mais 
Seleucus  le  suivit  à  la  trace  ,  et  s'alla  camper 
tout  au  plus  près  de  luy  :  et  adoncques  Deme- 
trius feit  soubdainement  armer  ses  gents  ,  et 
la  nuict  toute  noire  se  partit  pour  l'aller  trou- 
ver ,  qu'il  dormoit  et  ne  se  doubtoit  de  rien  ; 
tellement  qu'il  ne  sçeut  point  ceste  surprinse 
que  bien  tard  ,  jusques  à  ce  que  quelques  trais- 
tres  du  camp  de  Demetrius  ,  qui  s'enfuyrent 
devant ,  l'en  allèrent  vistement  advertir  comme 
il  dormoit  encores  ,  et  luy  portèrent  la  nou- 
velle du  dangier  où  il  estoit.  Et  alors  Seleucus 
tout  effroyé  ,  se  jecta  incontinent  en  pieds,  et 
feit  sonner  l'allarme  ,  et  en  se  chaussant  et 
habillant ,  cria  tout  hault,addressant  sa  parole 
à  ses  amys  et  à  ses  domesticques  :  or  avons- 
nous  affaire  à  une  mauLvaise  et  dangiereuse  beste. 

Mais  Demetrius  ,  conjecturant  par  le  grand 
bruict  qu'il  oyoit  au  camp  des  ennemys ,  que 
son  entreprinse  estoit  descouverte  ,  se  retira 
hastifvement  ;  et  le  lendemain  ,  à  la  poincte  du 
jour ,  Seleucus  luy  alla  présenter  la  bataille. 
Demetrius  se  prépara  pour  la  recepvoir  ,  et 
ayant  donné  la  charge  de  l'une  des  poinctes 

de 
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de  son  armée  à  l'un  de  ses  plus  feaulx  amys , 
luy  print  à  conduire  l'austre  ,  et  rompit  quel- 
ques-uns des  ennemys  de  son  costé.  Mais  vSeleu* 
eus  ,  au  milieu  du  combat ,  descendit  de  che- 
val ;  et  estant  son  armet  seulement ,  print  une 
rondelle  sur  son  bras  ,  et  s'en  alla  aux  pre- 
miers rangs  de  son  armée  se  présenter  et  faire 
cognoistre  aux  gents  de  Demetrius  ,  les  admo- 
nestant de  se  tourner  devers  luy ,  et  de  recog- 
noistre  au  moins  à  la  fin  qu'il  y  avoit  long- 
temps qu'il  differoit  tousiours  à  leur  donner  la 
bataille  ,  plus  pour  les  espargner  eulx  ,  que 
non  pas  Demetrius.  Cela  entendu ,  les  gents 
de  guerre  de  Demetrius  luy  feirent  la  révé- 
rence ,  et  le  saluants  et  recognoissants  pour 
leur  roy  ,  se  rendirent  tous  à  luy. 

Alors  Demetrius ,  qui  avoit  par  avant  essayé  n  prerd  le 
tant  de  traverses  ,  de  changements  et  muta-  paru  de  s'en- 
lions  de  fortune  ,  cuidant  encores  eschapper 
ceste  derniere-cy ,  s'enfuyt  aux  portes  Ama- 
nides  ,  qui  sont  certains  pas  et  destroicts  du 
mont  Amanus  ,  là  où  il  trouva  un  petit  bois 
fort  espais,  et  se  deslibera  d'y  attendre  la  nuict 
avecques  quelques  gentilshommes  de  sa  mai- 
son ,  et  quelques  officiers  et  serviteurs  domes- 
ticques  ,  qui  l'avoyent  suivy  en  bien  petit 
nombre  ,  voulant  ,  s'il  luy  estoit  possible  , 
prendre  le  chemin  de  la  ville  de  Caunus  ,  et 
se  couler  jusques  à  celle  coste  de  mer  ,  pource 
qu'il  esperoit  y  trouver  ses  navires  :  mais  quand 
on  luy  dict  qu'il  n'avoit  ne  vivres  ,  ny  austre 
provision  quelconque  pour  ce  jour-là  seule- 
Tomc  Fil,  N 
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ment,  il  commencea  à  avoir  d'aiistres  pensées, 
et  à  faire  d'austres  discours  ,  tant  que  Sosi- 
genes  ,  l'un  de  ses  familiers  ,  arriva  ,  lequel 
avoit  en  une  ceincture  qu'il  ceignoit  à  l'entour 
de  luy ,  bien  quatre  cent  pièces  d'or. 
Il  trouve      Ainsy  ,  espérants  que  avecques  cela  il  pour- 
iages"fer.'"  ^^^^  eschapper  jusques  à  la  mer  ,  ils  prindrent 
mes.  leur  chemin  ,  la  nuict  toute  noire  ,  droict  à  la 

cyme  de  la  montaigne  ;  mais  voyants  que  les 
ennemys  y  estoyent  desia  aux  escoutes  ,  et 
qu'ils  faisoyent  de  grands  feux  tout  auprès  , 
ils  désespérèrent  de  pouvoir  passer  sans  estre 
apperçeus  :  si  retournèrent  au  mesme  lieu  dont 
ils  estoyent  partis  ;  non  pas  tous  ,  car  les  uns 
s'en  estoyent  fuys  ;  ny  ceulx  qui  estoyent  en- 
cores  demourez  si  bien  animez  que  la  première 
fois.  Si  y  en  eut  un  qui  s'advantura  de  dire 
qu'il  n'y  avoit  austre  moyen  de  se  saulver  , 
que  de  mettre  la  personne  de  Demetrius  entre 
les  mains  de  Seleucus. 

Demetrius  adoncques  desgnaina  son  espée, 

et  se  voulut  occire  luy-mesme  ;  mais  ses  amys 

l'en  enguarderent  ,  et  se  meirent  tous  à  luy 

Il  se  rend  à  persuader  qu'il  ne  le  debvoit  faire  :  au  moyen 

Seleucus.     ^g  quoy  il  envoya  par  devers  Seleucus  luy 

dire  qu'il  se  rendroit  à  luy  ,  dont  Seleucus  eut 

si  grande  joye ,  qu'il  dict  que  ce  n'estoit  point 

la  bonne  fortune  de  Demetrius  qui  le  saulvoit , 

ains  la  fienne  propre  ,  laquelle,  oultre  plusieurs 

austres  grands  biens  et  honneurs  qu'elle  luy 

avoit  faicts  ,  luy  offroit  encores  une  si  honno- 

.    rable  occasion ,  et  ce  bon-heur  de  mettre  en 
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veuë  de  tout  le  monde  sa  clémence  et  son 
humanité.  Si  feit  incontinent  appeller  ses  mais- 
tres  d'hostel  ,  et  leur  commanda  qu'ils  feis- 
sent  dresser  un  pavillon  royal ,  et  qu'ils  appa- 
reillassent toutes  austres  choses  convenables 
pour  le  recepvoîr  et  traicter  magnificquement. 

Il  y  avoit  en  la  cour  de  Seleucus  un  gen- 
tilhomme nommé  Apollonides  ,  lequel ,  austre- 
fois  ,  avoit  esté  fort  familier  de  Demetrius  ; 
Seleucus  l'envoya  tout  incontinent  au-devant 
de  luy  pour  l'asseurer  qu'il  feist  bonne  chère  , 
et  qu'il  vinst  hardiment  sans  auscune  crainte 
devers  le  roy  ,  lequel  il  trouveroit  son  allié 
et  bon  amy.  Si-tost  qu'on  eut  cogneu  le  vou- 
loir du  roy  ,  quelques-uns  des  courtisans  allè- 
rent au-devant ,  en  petit  nombre  pour  le  com- 
mencement; mais  puis  après  chascun  y  courut 
à  l'envy  l'un  de  l'austre  ,  à  qui  y  seroit  le  pre- 
mier ,  pource  qu'ils  esperoyent  tous  que  incon- 
tinent il  auroit  tout  crédit  et  toute  aucthorité 
auprès  de  Seleucus  :  mais  cela  feut  cause  de 
luy  convertir  la  pitié  en  envie  ,  et  donna  occa- 
sion et  couleur  aux  envieux  et  gents  de  ma- 
ligne nature  ,  d'empescher  et  destourner  la 
bénignité  et  humanité  du  roy  ;  car  ils  luy  mei- 
rent  devant  les  yeulx  plusieurs  deffiances  et 
souspeçons,  disants  que  sans  plus  long  delay  , 
dès  incontinent  que  les  gents  de  guerre  le  ver- 
royent ,  il  sourdroit  de  grandes  nouvelletez  et 
grandes  mutations  en  leur  camp. 

Et  pourtant ,  un  peu  après  que  Apollonides  , 
fort  joyeux  de  porter  ces  bonnes  nouvelles  , 
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Il  estcon-  {qui  arrivé  devers  Demetrius ,  comme  les  aus- 

finé  et  veil-  \    i       /^i       i  l^,, 

lé  dans  la  ttcs  y  accouroycnt  à  la  file  Jes  uns  sur  les 
ciiersone-   a,,stres  ,  luv  apportants  chascun  quelque  bonne 

se  de  Syrie.  •        ^     '^^^  ,      ,     ^   ,  t\ 

et  gracieuse  parole  de  beleucus  ,  et  que  Ueme- 
trius  luy-mesme  ,  après  une  si  grande  mes- 
advanture  (  encores  qu'auparavant  il  pensast 
avoir  faict  un  lasche  tour  ,  d'avoir  livré  son 
corps  et  sa  personne  entre  les  mains  de  son 
ennemy  )  changeoit  d'advis  à  l'heure  ,  et  com- 
mençoit  à  s'asseurer  et  à  reprendre  espérance 
de  recouvrer  encores  son  estât  ;  voicy  arriver 
un  des  capitaines  de  Seleucus  ,  nommé  Pausa- 
nias  ,  ayant  environ  mille  hommes  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  avecques  lesquels  il  envi- 
ronna Demetrius  ,  et  feit  retirer  tous  les  aus- 
tres  qui  y  estoyent  venus  devant ,  ayant  charge 
de  le  meiner  ,  non  en  la  cour  du  roy ,  mais 
en  la  Cherronese  de  Syrie  ,  là  où  il  feut  con- 
finé ,  et  y  eut  tousiours  depuis  grosse  guar- 
nison  establie  pour  le  guarder. 
Son  fils  Au  demourant  ,  Seleucus  luy  envoya  offi- 
foïicite  Se-  ^^^^^  '  argent ,  et  tout  ce  qui  faict  besoing  pour 
leucus  en    Ja  maison  d'un  prince ,  et  luy  appareilloit-on 

faveur  de      ^  ,       •  ^       .  •  i  i 

son  père,  tous  les  jours  son  Vivre  si  opulemment ,  qu  on 
n'y  eust  sceu  rien  désirer.  Et  davantage  luy 
feurent  assignez  certains  lieux  de  plaisance , 
esquels  il  y  avoit  de  belles  carrières  où  il  se 
pouvoit  esbattre  à  picquer  chevaulx  ,  ou  à  se 
promeiner  ,  des  vergers  ,  des  parcs  pleins  de 
bestes  ,  là  où  il  pouvoit  chasser  :  et  si  estoit 
permis  à  ceulx  de  sa  maison  ,  qui  l'avoyçnt 
suivy  et  accompaigné  en  sa  fuite  ,  de  demou.- 
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rer  et  vivre  avecques  luy  s'ils  vouloyent  ;  et 
venoit  encores  tousiours  quelqu'un  de  la  part 
de  Seleucus  luy  apporter  quelque  bonne  pa- 
role ,  et  le  reconforter  en  luy  donnant  tou- 
siours espérance  que  si-tost  qu'Antiochus  et 
Stratonice  seroyent  venus  ,  qu'ils  feroyent  en- 
semble quelque  bon  appoinctement. 

Estant  doncques  Demetrius  reduict  à  tel 
estât ,  il  escripvit  à  son  fils  Antigonus  ,  et  à 
ses  lieutenants  et  amys  qu'il  avoit  à  Corinthe 
et  à  Athènes  ,  qu'ils  n'adjoustassent  foy  nulle- 
ment à  lettres  qui  feussent  escriptes  en  son. 
nom ,  non  pas  à  son  cachet  mesme  ;  mais  qu'ils 
guardassent  à  son  fils  Antigonus  les  villes  qu'ils 
tenoyent  ,  et  le  reste  de  sa  puissance  ,  tout 
ainsy  comme  si  luy  estoit  mort.  Antigonus , 
après  avoir  entendu  la  pitoyable  prinse  de  son 
père  ,  porta  fort  durement  et  griefvement  sa 
fortune  ,  se  vestit  d'une  robbe  de  deuil  ,  et 
escripvit  à  tous  les  austres  roys  ,  mesmement 
à  Seleucus  ,  le  suppliant  qu'il  le  voulust  recep- 
voir  et  prendre  en  ostage  pour  son  père  ,  et 
qu'il  estoit  prest  de  quitter  tout  ce  qui  luy  res- 
toit  pour  sa  deslibvrance  :  austant  luy  en  re- 
quirent plusieurs  citez  ,  et  quasi  tous  les  prin- 
ces ,  excepté  Lysimachus  ,  lequel  luy  promet- 
toit  par  ses  ambassadeurs  une  bien  grosse 
somme  d'argent  s'il  le  vouloit  faire  mourir. 

Mais  Seleucus  ,  qui  desia  de  tout  temps  ne 
l'aimoit  gueres  ,  et  l'avoit  en  grand  mespris  , 
l'estima  encores  plus  meschant ,  plus  cruel  et 
plus  barbare ,  pour  ceste  lasche  et  vilaine  pour» 
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suite  :  mais  il  reculoit  tousiours  et  prolongeoit 
le  temps ,  pource  qu'il  vouloit  que  Demetrius 
feust  deslibvré  par  son  fils  Amiochus  et  par 
Stratonice  ,  à  celle-fin  qu'il  leur  deust  sa  des- 
libvrance  ,  et  leur  en  sceust  à  tousiours  bon 
Dcniétrlui  gré.  Quant  à  Demetrius  ,  s'il  avoit  dès  le  com- 

se  rejouit      °  '  •  c 

dans  sa  pri-  mencement  porte  assez  patiemment  sa  fortune , 
son.  encores  s'accoustuma-il  à  la  journée  ,  de  plus 

en  plus  j  à  porter  facilement  Testât  auquel  il 
estoit  :  car  premièrement  il  exerçoit  son  corps 
à  courir  et  à  chasser  austant  que  le  lieu  le 
comportoit  et  qu'il  luy  estoit  permis  ;  mais 
petit  à  petit  il  commencea  à  se  remplir  et  à 
devenir  poisant  et  nonchalant  de  prendre  tels 
exercices  ,  puis  tout  à  un  coup  il  se  plongea 
en  yvrongnerie  et  jeu  de  dez  ,  tellement  qu'il 
y  passoit  la  plus  grande  et  meilleure  partie  du 
temps  ,  feust  ou  pour  esviter  les  ennuyeuses 
pensées  de  sa  fortune ,  qui  luy  revenoyent  en 
mémoire  quand  il  vivoit  sobrement ,  ou  pour 
couvrir  ce  qu'il  avoit  en  l'entendement  par 
ceste  gourmandise  et  yvrongnerie  ,  ou  bien 
recognoissant  en  luy  -  mesme  que  c'estoit  celle 
vie  là  qu'il  avoit  par  si  long-temps  cherchée  , 
prochassée  et  désirée  ;  et  par  une  folie  de 
vaine  ambition  ,  il  s'estoit  fourvoyé  ,  et  en 
avoit  failly  la  droicte  voye  en  se  donnant ,  à 
luy  et  aux  austres  ,  beaucoup  de  peines  et  de 
travaulx  pour  cuider  trouver  en  exercites  et 
armées  de  mer  et  de  terre  ,  la  félicité  et  le 
soubverain  bien  qu'il  avoit  trouvé  en  repos  et 
€n  oisifveté ,  lorsqu'il  ne  l'esperoit  ny  ne  l'at- 
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tendoit  pas.  Car  quelle  aiistre  fin  de  leurs  tra- 
vaulx ,  périls  et  guerres  se  peuvent  proposer 
les  maulvais  et  mal  conseillez  princes  et  roys , 
lesquels  sont  grandement  abusez. ,  non-seule- 
ment en  ce  qu'ils  poursuivent  et  prochassent 
les  délices  et  la  volupté  comme  leur  bien  soub- 
verain ,  au  lieu  de  vertu  et  de  vraye  honnes- 
teté ,  mais  aussy  en  ce  que  véritablement  ils  ne 
se  sçavent  pas  donner  du  bon  temps  ,  et  pren- 
dre bien  leur  plaisir  ? 

Demetrius  doncques  ,  après  avoir  esté  trois  u  s'engraîs- 
ans  confiné  en  ceste  Cherronese  ,   encourut  qu',fmeurt! 
d'oisifveté  ,  de  graisse  et  d'ivrongnerie  ,  une  augrandre- 
maladie  dont  il  mourut  en  l'aage  de  cinquante  feucus. 
et  quatre  ans ,  dont  Seleucus  feut  grandement 
blasmé  ,  et  luy-mesme  lors  se  repentit  fort 
d'en  avoir  eu  souspeçon ,  et  de  n'avoir  à  tout 
le  moins  ensuivy  l'honnesteté  et  la  courtoifie 
de  Dromichetes  ,  homme  barbare  ,  et  né  en 
Thrace ,  lequel  avoit  si  humainement  et  si  roya- 
lement traicté  Lysimachus  ,  son  prisonnier  de 
bonne  guerre  :  et  toutesfois  encores  y  eut-il 
quelque  pompe  tragicque  et  théâtrale  en  l'or- 
dre et  appareil  de  ses  fi.merailles.  Car  son  fils    Honneurs 
Anticonus  ,  incontinent  qu'il  feut  adverty  qu'on  q^i .  so"^ 

r     .      ,  , .  '■  ,  ,      •'     *  rendus  aux 

ameinoit  les  relicques  et  cendres  du  corps  ,  cendres  de 
monta  luy-mesme  sur  mer  avecques  toutes  ses  ^°"  co^ps. 
navires,  et  alla  au-devant  pour  les  receuillir, 
jusqvies  aux  isles  ;  et  puis  ,  quand  il  les  eut 
reçues  ,  feit  mettre  l'urne  d'or  dedans  laquelle 
elles  estoyent  sur  la  pouppe  de  sa  gualere  capi- 
tainesse ,  et  toutes  les  villes  devant  lesquelles 
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ils  passoyent ,  ou  là  oti  ils  abordoyent  ,  les 
unes  environnoyent  l'urne  de  chappeaux  de 
fleurs  ,  les  austres  envoyoyent  quelque  nom- 
bre d'hommes  vestus  en  deuil ,  pour  l'accom- 
paigner  ,  et  pour  faire  honneur  et  assister  aux 
funérailles  jusques  au  bout. 

Ainsy  cingloit  toute  la  flotte  vers  la  ville  de 
Corinthe  :  et  voyoit-on  de  loing  ceste  urne 
qui  estoit  eminente  sur  la  pouppe  de  la  mais- 
tresse  gualere  ,  la  place  tout  à  l'entour  tendue 
de  pourpre  ,  et  dessuz  le  diadesme  ou  ban- 
deau royal  ,  et  y  avoit  à  l'environ  de  beaulx 
jeunes  hommes  en  armes  ,  qui  estoyent  les 
archers  de  la  guarde.Et  davantage  Xenophantus, 
le  plus  excellentmusicienquifeustde  ce  temps- 
là  ,  estant  assis  auprès  ,  sonnoit  de  la  fleuste 
un  chant  très-devot  et  piteux  ,  auquel  se  rap- 
portant le  mouvement  des  rames  et  de  la  vo- 
gue ,  le  son  venoit  avecques  quelque  grâce  à 
se  rencontrer  ,  comme  en  un  convoy  où  les 
lamentants  se  battent  les  poictrines  à  la  cadence 
de  chascun  couplet  de  la  chanson.  Mais  ce  qui 
plus  esmouvoit  à  plorer  et  lamenter  par  pitié 
tout  le  peuple  de  Corinthe  ,  qui  estoit  espandu 
sur  le  havre  et  tout  le  long  du  rivage  de  la 
mer  ,  c'estoit  Antigonus ,  lequel  ils  voyoyent 
tout  esploré  ,  simplement  vestu  en  deuil. 
Elles  sont  Après  doncques  qu'on  eut  porté  et  jecté  force 
înhumées     chappeaux  de  fleurs  ,  bouquets  et  festons  sur 

dans  la  ville  ,,  ^        ,  ^  r  •    ^  i-  j 

,de    Démé-  1  "^ne ,  et  qu  on  eut  taict  aux  rehcques  du  corps 
made.         ^q^^  jg^  honneurs  qu'il  feut  possible  à  Corin- 
the j  Antigonus  feit  emporter  l'urne  pour  l'in- 
humer 
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humer  en  la  ville  de  Demetriade ,  laquelle  por- 
toit  le  nom  du  defFunct  ,  et  estoit  une  ville 
neufve  ,  qui  avoit  esté  peuplée  et  bastic  des 
petites  villes  qui  sont  à  l'entour  d'Iolcos, 

Demetrius  laissa  deux  enfants  de  sa  première    De  ses  en- 
femme  Phila ,  à  sçavoir  ,  Antigonus  et  Strato-  jes'^descen- 
nice  ,  et  deux  austres  fils  ,  tous  deux  nommez  dans  jusqu'à 
Demetrius  ;  l'un  surnommé  U  Greslc  ,  d'une  dernier  'roi 
femme  du  païs  des  Illyriens  ,  et  l'austre  qui  ^^  Macédoi- 
feut  prince  des  Cyrenes  ,  de  sa  femme  Ptolo- 
maeide  ,   et   de   Deidamia  un  austre  appelle 
Alexandre  ,  lequel  vescut  en  Egypte  ;  et  dict- 
on qu'il   eut   encores  un  austre  fils   nommé 
Corrhaebus  ,  de  sa  femme  Eurydice ,  et  duquel 
la  postérité  régna  par  succession ,  de  père  en 
fils  ,  jusques  à  Perseus  ,  qui  feut  le  dernier 
roy  du  temps  duquel  les  Romains  subjuguè- 
rent et  meirent  en  leur  obeyssance  le  royaulme 
de  Macédoine.  Or  est  -  il  maintenant  temps  , 
après  que  le  Macédonien  a  joiié  son  roolle  , 
que  le  Romain  vienne  en  place  pour  joiier 
gussy  le  sien  à  son  tour. 

Fin  de  la  Vu  de  Demetrius^ 


Tome  VIL  O 


MARCUS  ANTONIUS. 

De  l'aïeul  L-i  E  grand-pere  d'Antonius  feut  celuy  fameux 
d'Antoinus?^^^^^^'"'  que  Marius  feit  occire,  pour  austant 
qu'il  estoit  du  party  de  Sylla  ,  et  son  père  feut 
un  austre  Antonius  surnommé  h  Cretiquc  (a)  , 
qui  ne  feut  pas  tant  renommé  ,  ny  n'eut  pas 
tant  d'aucthorité  au  gouvernement  de  la  chose 
publicque  ,  mais  qui  ,    au  demeurant  ,  feut 
homme  de  bien  et  de  bonne  nature  ,  et  mes- 
mement  libéral   à  donner  ,  comme  on  peust 
juger  par  un    sien  tel  acte    :    il  n'avoir   pas 
grands  biens  ,  et  pour  ce  sa  femme  le  guardoit 
Bassin  d'ar-  d'user  de  sa  libéralité  et  bonté  naturelle.  Com- 
a^ui  am"i"^  "^^  doncques  un  jour  il  feut  venu  vers  luy  l'un 
en   place     de  ses  familiers  amys  le  prier  de  luy  donner 
qu'mî"ne     quelque  argent ,  dont  il  avoit  nécessairement 
poLivoit  lui  affaire  ,  il  se  trouva  d'advanture  qu'il  n'en  avoit 
point  pour  luy  bailler,  mais  il  commanda  à 
l'un  de  ses   serviteurs  qu'il  luy  apportast  de 
l'eau  dedans  un  bassin  d'argent ,  et  après  qu'il 
luy  eust  apporté  ,  il  se  mouilla  la  barbe  comme 
s'il  l'eust  voulu  raser  ,  puis  trouva  quelque  oc- 
casion pour    faire  absenter  le  serviteur  ,    et 
donna  à  celuy  sien  amy  le  bassin  d'argent  , 
luy  disant  qu'il    s'en  aydast.   Quelques   jours 
après  tous  les  serviteurs  de  la  maison  feurent 
en    grande    peine  à  chercher    ce  bassin  ,    et 
voyant  que  sa   femme  s'en  tourmentoit  fort. 


{à)  Parce  qu'il  acheva  et  termina  par  sa  mort  la  guerre 
qu'il  avoit  peu  heureusement  conduite  contre  ceux  de 
Crète  ,  c'est-à-dire  Candie.  Florus ,  en  l'épitome  du  liv.  py. 
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et  qu'elle  vouloit  faire  donner  la  question  à 
tous  ses  serviteurs  l'un  après  l'austre ,  pour 
sçavoir  qu'il  estoit  devenu  ,  il  confessa  l'avoir 
donné  ,  et  la  pria  de  luy  pardonner.  Sa  femme 
estoit  Julia ,  de  la  famille  et  maison  de  Julius 
Caesar ,  laquelle  en  honnesteté  et  pudicité  ne 
cedoit  à  nulle  dame  de   son  temps. 

Antonius  feut  nourrv  et  esleivé  soubz  elle      Antonius 

est   elcvc 

estant  remariée  après  la  mort  de  son  premier  par  sa  mère, 
mary  ,  à  Cornélius  Lentulus  ,  que  Cicero  feit  ^^^-^f  l^' 
mourir  ,  pour  austant  qu'il  estoit  de  ceulx  qui  Lentulus. 
avoyent  conjuré    contre  la   chose  publicque 
avecques  Catilina  :  ce  qui  semble  avoir  esté  le 
commencement  et  la  première  source  de  celle 
véhémente  et  mortelle  haine  que  portoit  An- 
tonius à  Cicero  :  parce  que  Antonius  mesme 
dict  que  jamais  on  ne  leur  voulut  bailler  le 
corps  de  son  beau-pere  pour  le  faire  inhumer , 
que  premier  sa  mère  n'en  feust  allé  requérir  la 
femme  de  Cicero  :  ce  qui  manifestement  et  sans 
doubte   estoit  faulx  :  car  il  n'y  eut  pas  un  de 
tout  ceulx  que  Cicero  feit  exécuter  par  justice , 
à  qui  on  deniast  sépulture. 

Antonius  doncques  estant  devenu  beau  jeune    Quelle  fut 
homme  en  la  fleur  de  son  aage,  s'alla  accointer  gnie  dans^sâ 
de  Curio  ,  l'amitié  et  accointance  duquel  ,  à  ce  jeunesse. 
qu'on  dict  ,  luy  feut  une  peste  à  cause  que 
c'estolt  un  homme  perdu  et  abandonné  à  toute 
volupté  ,  qui  pour  avoir  mieulx  Antonius  à  son 
commandement ,  le  jecta  en  grandes  et  folles 
despenses  à  entretenir  femmes  ,  et  faire  des 
bancquets   et  festins ,  de  sorte  qu'en  peu  de 

O  1 
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temps  il  l'endebta  d'une  bien  grosse  somme 
de  deniers ,  et  trop  plus  grande  que  son  aage 
Centdnquan-^^  portoit ,  à  sçavoîr  de  deux  cent  cinquante 
"  '"'^^^  ""^*  talents  :  de  laquelle  somme  totale  Curio  estoit 
respondant  :  dequoy  son  père  s'estant  apperceu , 
chassa  Antonius  d'auprès  de  luy  ,  et  luy  def- 
fendit  sa  maison.  Et  adoncques  il  s'alla  allier 
de  Clodius  ,  le  plus  téméraire  et  le  plus  mes- 
chant  homme  de  tous  ceiilx  qui  pour  lors 
s'entre-mettoyent  du  gouvernement  de  la  chose 
publicque  ,  et  feut  pour  quelque  temps  partici- 
pant de  sa  témérité ,  laquelle  mettoit  en  grand 
trouble  toute  la  ville  de  Rome  ,  mais  il  s'en 
retira  bientost,  pource  qu'il  feust  tantost  las 
et  ennuyé  de  sa  fureur ,  ou  pour  austant  qu'il 
craignoit  la  puissance  de  ceulx  qui  s'estoyent 
bandez  à  l'encontre  dudict  Clodius. 
Son  voyage  ^^  ^^  partit  de  l'Italie  et  s'en  alla  en  Grèce  ,  là 
et  ses  occu- oîi  il  employa  le  temps  partie  aux  exercices 
Grèce!  ^"  militaires ,  et  partie  à  l'estude  d'éloquence.  U 
usoit  du  style  et  façon  de  dire  ,  qu'on  appelle 
Asiaticque  ,  laquelle  florissoit  et  estoit  en 
grande  vogue  en  ce  temps-là  et  si  avoit  grande 
conformité  avecques  les  mœurs  ,  et  sa  manière 
•  de  vivre  qui  estoit  vanteuse  ,  pleine  de  brave- 
rie  vaine ,  et  d'ambition  inesguale  ,  et  qui  ne 
s'entretenoit  point.  Après  qu'il  y  eust  esté  quel- 
que tems  ,  Gabinius  homme  consulaire  allant 
en  la  Syrie  luy  voulut  persuader  qu'il  feist  le 
voyage  avecques  luy  ,  mais  il  respondict  qu'il 
n'y  iroit  point  comme  personne  privée  :  par- 
quoy  Gabinius  luy  bailla  la  charge  de  sa  che- 
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Valérie  ,  et  ainsy  l'emmeina  quant  et  luy  ,  et  j^v^enJu- 
tout  premièrement  l'envoya  contre  Aristobu-  fait  heureu- 
liis ,  qui  avoit  faict  soubsleiver  et  rebeller  les  ^^"^^"^  ^* 
Juifs ,  là  où  il  monta  luy-mesme  le  premier 
sur  la  muraille  de  la  plus  forte  place   qu'ils 
eussent,   et  jecta  Aristobuliis  hors  de  toutes 
ses  forteresses  ,  et  avecques  peu  de  gents  qu'il 
avoit  avecques  luy  ,  deffeit  en  bataille  rangée 
les  Juifs  qui  estoyent  plusieurs  contre  un ,  et 
les  meit  presque  tous  à  l'espée  ,  et  davantage 
print  Aristobulus  prisonnier  avecques  son  fils. 
Après  cela  Ptolomaeus  ,  le   roy  d'Egypte 
qui  avoit  esté  chassé  de  son  pais  ,  s'en  alla  de- 
vers Gabinius  pour  le  prier  et  l'induire  à  vou- 
loir entrer  en  armes  avecques  luy  en  iEgypte  » 
affin  de  le  remettre  en  son  royaulme  ,  luy  pro- 
mettant s'il  le  vouloit  faire  ,  dix  mille  talents.  Sixmillloni 
La  plus  grande  partie  des  capitaines  feut  d'opi-  '''^"** 
nion  que  l'on  n'y  debvoit  point  aller  ,  et  Gabi- 
nius mesme  faisoit  quelque  difficulté  d'entrer 
en  ceste  guerre,  combien  que  l'avarice  de  ces 
dix  mille  talents  le  dominast  et  le  maistrisast 
fort:  mais  Antonius  qui  ne  demandoit  que  les  n ^^y^jj^  . 
occasions  et  moyens  de  faire  de  grandes  choses,  même  ea 
et  qui  desiroit  aussy  gratifier  à  Ptolomaeus  en    ^^^^^' 
sa  requeste  et  prière  ,  se  meit  à  persuader  et 
inciter  Gabinius  d'entreprendre  ce  voyage.  Or 
craignoyent-ils  plus  le  chemin  qu'il  leur  falloit 
tenir  pour  arriver  à  la  ville  de  Pelusium  qu'ils 
ne  faisoyent  pas  tout  le  reste  du  dangier  qui 
pouvoit  estre  en  ceste  guerre  ,  pour  austant 
qu'il  leur  falloit  passer  par  des  profondes  sablon* 
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nieres  (  ^  )  ?  et  lieux  ausquels  il  n'y  avoît 
point  d'eau  doulce  le  long  du  marais  qu'on 
appelle  Serbonide ,  que  les  ^Egyptiens  disent 
estre  les  souspiraulx  ,  par  où  le  géant  Thy- 
phon  respire  :  mais  il  semble  à  la  vérité  ,  que 
c'est  une  dérivation  et  un  reguorgement  de  la 
mer  rouge  qui  s'escoule  et  se  respand  là  par- 
dessoubz  la  terre  ,  à  l'endroict  où  elle  est 
divisée  du  plus  estroict  intervalle  d'avecques 
la  mer  de  deçà.  Antonius  doncques  y  feut 
envoyé  devant  avecques  les  gents  de  cheval  , 
et  guaigna  non  -  seulement  ce  passage  ,  mais 
aussy  print  Pelusium  ,  qui  est  une  grosse  et 
puissante  ville  ,  avecques  tous  les  gents  de 
guerre  qui  estoyent  dedans  :  en  quoy  faisant 
il  rendit  ensemble  le  chemin  seur  au  reste  de 

l'armée ,  et  l'espérance  de  la  victoire  certaine 
à  son  capitaine. 
Deiabeiie      Mais  là  les  ennemys  mesmes  se  sentirent  de 
apparence    g^   gentillesse  ,  et    du   désir    qu'il  avoit    de 
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se  taire  honneur  :  car  comme  Ptolomseus  in- 
continent qu'il  feut  entré  dedans  Pelusium  , 
pour  le  courroux  qu'il  avoit  encontre  ceulx 
de  la  ville  ,  voulust  qu'on  meist  à  l'espée  tous 
les  égyptiens  qui  estoyent  dedans  ,  Antonius 
s'y  opposa  et  enguarda  qu'il  ne  se  feist  :  et 
en  toutes  les  austres  rencontres  et  batailles 
qui  feurent  données  grosses  et  en  grand  nom- 
bre ,  Antonius  feit  plusieurs  grandes  prouesses 

(a)  D'autres  lisent  hj^oig  jSa^i/aç  ,  comme  qui  diroit 
chemins  creux  ;  mais  le  premier  est  meilleur. 
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et  actes  de  vaillant  et  sage  capitaine  :  mesme- 
ment  en  uns  journée ,  en  laquelle  il  enferma 
et  environna  par  derrière  les  ennemys ,  don- 
nant la  victoire  à  ceulx  qui  combattoyent  de 
front ,  dont  il  receupt  depuis  le  prix  et  loyer 
d'honneur,  qui  en  estoit  deu  à  sa  vertu.  Aussy 
feut  assez  notoirement  cogneu  de  toute  l'hu- 
manité et  l'honnesteté ,  de  laquelle  il  usa  en- 
vers Archelaus  :  car  ayant  esté   son  familier 
amy  et  son  hoste  ,  il  luy  feit  la  guerre  par 
contraincte  de  son  vivant  ,  mais  après  sa  mort 
il  feit  chercher  son  corps  et  l'honnora  d'ob- 
sèques et  funérailles  royales.  Pour  ces  causes  et 
raisons  il  laissa  une  très-glorieuse  renommée 
de  luy  à   ceulx  d'Alexandrie  ,  et  feut  estimé 
très  -  gentil  personnage  par  les  Romains  qui 
feurent  en  ce  voyage,  et  si  avoit  oultre  cela 
une  dignité    libérale    et   sentant  son  homme 
de  bonne  maison  en  la  face  ,  la  barbe  forte 
et  espesse  ,  le  front  large  ,  le  nez  aquilin  ,  et 
apparoissoit  en  son  visage   une  telle  virilité 
qu'on  veoit  représenter  es  médailles  et  images 
peinctes  ou  moulées  de  Hercules. 

Aussy  estoit-ce  une  chose  qui  se  disoit  de  ^g  pgncien- 
toute  ancienneté  ,  que  la  famille  des  Antoniens  "été  de  sa 
estoit  descendue  d'un  Anton  ,  fils  de  Hercules  , 
de  qui  elle  retenoit  et  portoit  le  nom  :  laquelle 
opinion  il  taschoit  à  confirmer  ,  non  -  seule- 
ment par  la  forme  et  figure  naturelle  de  son 
corps  ,  qui  estoit  tel  que  nous  l'avons  des- 
cript  ,  mais  aussy  par  la  façon  de  s'habiller 
et  vestir.  Car  toutes  les  fois  qu'il  debvoit  sortir 
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en  public  et  estre  veu  de  plusieurs  ,  il  portoit 
tousiours  quelque  hocqueton  ceinct  bien  bas 
presque  sur  la  cuisse  ,  avecques  une  grande 
espée  pendant  à  son  costé ,  et  par-dessuz  cela 
quelque  grosse  cape  :  qui  plus  est ,  ce  qu'aus- 
cuns  trouvoyent  fascheux  et  insupportable  en 
luy ,  qu'il  se  vantoit  ordinairement  et  se  gau- 
dissoit  tousiours  de  quelqu'un,  qu'il  ne  fai- 
soit  point  de  difficulté  de  boire  devant  tout 
.  le  monde  ,  et  de  s'asseoir  auprès  des  souldards 
quand  il  disnoyent  ,  et  le  boire  et  manger 
avecques  eulx  à  leur  table,  il  n'est  pas  croyable 
combien  cela  le  faisoit  aymer ,  soubhaicter  et 

De  sonna- désirer  d'eulx.  Davantage  ce  qu'il  estoit  ad- 
ïurel.  donné  à  l'amour  ,  le  rendoit  désirable  ,  et  at- 

trayoit  par  ce  moyen  plusieurs  à  luy  vouloir 
bien  :  car  il  estoit  bien  ayse  d'ayder  ceulx  qui 
estoyent  amoureux  à  jouyr  de  leurs  amours  ,  et 
si  ne  prenoit  point  à  desplaisir  qu'on  le  gau- 
dist  des  siennes  :  et  avecques  cela  sa  libéralité, 
qu'il  donnoit  tout  sans  rien  espargner  aux  gents 
de  guerre ,  et  à  ses  amys ,  luy  bailla  grand  com- 
mencement de  venir  en  avant  ,  et  quand  il 
feut  devenu  grand  ,  luy  accreut  encores  et 
augmenta  de  beaucoup  plus  son  aucthorité  et 
sa  puissance  ,  laquelle  au  demourant  il  ruinoit 
et  perdoit  luy-mesme,  par  mille  austres  faustes 
qu'il  faisoit  ordinairement. 

De  sa  libé-      Je  reciteray  en  cest  endroict  un  exemple  seu- 

"^^'**         lement  de  sa  largesse  et  libéralité  grande  :  il 

commanda  un  jour  à  celuy  qui  manioit  ses 

finances ,  qu'on  donnast  à  un  sien  familier  deux 

cent 
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cent  cinquante  mille  drachmes  d'argent  ,  que  ff'«f<-"«î 
les  Komams  appellent  en  leur  laçon  de  parler 
2^ ecies  :  àequoy  son  thresorier  s'esmerveillant 
et  en  estant  marri  ,  apporta  devant  luy  tout 
cest  argent  en  un  monceau,  pour  luy  monstrer 
et  faire  veoir  quelle  somme  c'estoit  :  Antonius 
l'apperceut  en  passant ,  et  demanda  que  c'estoit  : 
le  thresorier  luy  respondlct  que  c'estoit  l'ar- 
gent qu'il  avoit  commandé  qu'on  donnast  :  et 
lors  Antonius  cognoissant  la  malice  de  l'hom- 
me :  Je  pensais  ,  dict-il  ,  que  Decies  feuse  une 
bien  plus  grosse  somme  ,  car  cela  est  peu  de  chose  ,  et 
pour  ce  baiLle-luy  en  encores  une  austrefois  austant. 
Mais  cela  féut  depuis. 

Pour  lors  estant  les  Romains  bandez  les  uns  il  prend  le 
contre  les  austres  et  devisez  en  deux  ligues  ,  P""  guqud 
dont    ceulx  qui  deffendoyent  l'aucthorité    du  il  rend  de 

II  y.     r\  •  1  1  •    gi"anQs    ser« 

sénat ,  adheroyent  a  Pompeius  ,  lequel  estoit  vices. 
présent  ,  et  ceulx  qui  tenoyent  le  parti  du 
peuple  ,  appelloyent  à  leur  ayde  Csesar  ,  qui 
faisoit  la  guerre  en  Gaule,  Curio  ,  l'amy  d'An- 
tonius  ,   qui  avoit  tourné  sa  robbe  ,  et  def- 
fendoit  pour  lors  le  parti  de  Caesar  ,  auquel  il 
avoit  un  peu  devant  esté  adversaire  ,  tira  à  sa 
chorde  Antonius  ,  et  feit  tant  en  partie  par  la 
grand' vogue  et  crédit   qu'il   avoit  envers   la 
multitude  du  peuple  ,  à   cause  de  son  beau 
parler ,  et  en  partie  par  l'excessifve  despense 
qu'il  faisoit  de  l'argent  que  Cœsar  luy  foiirnis- 
soit  ,  qu'Antonius  feut  esleu  tribun  du  peuple  , 
et  puis  après  admis  au  collège  des  prebstres , 
qui ,  par  le  vol  des  oiseaux  cognoissent  et  pre- 
Tome  VIL  -  P 
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disent  les  choses  à  venir  ,  que  les  Romains  ap- 
pellent augures. 

Ce  qui  ne  feut  pas  de  peu  de  conséquence 
pour  les  practicques  et  meinées  de  Csesar  :  car 
si-tost  qu'il  eust  prins  possession  de  son  ma- 
gistrat ,  tout  premièrement  il  s'opposa  à  ce 
que  mettoit  en  avant  le  consul  Marcellus  , 
lequel  vouloit  que  certaines  légions  qui  avoyent 
desià  esté  leivces  et  enroollées  ,  feussent  bail- 
lées à  Pompeius  avecques  commission  et  pou- 
voir d'en  leiver  encores  d'austres ,  et  meit  en 
avant  que  les  gents  de  guerre ,  qui  estoyenttous 
leivez  et  assemblez ,  feussent  envoyez  en  la 
Surie  pour  renfort  à  M.  Bibulus  ,  qui  faisoit  la 
guerre  contre  les  Parthes  :  et  au  reste  ,  que 
deifenses  feussent  faictes  à  Pompeius  de  plus 
en  leiver ,  et  aux  gents  de  guerre  de  luy  obeyr. 

Secondement  comme  les  adhérants  de  Pom- 
peius empeschassent  que  les  lettres  de  Caesar 
ne  feussent  receuës  et  leuës  au  sénat,  luy  ayant 
puissance  et  asseurance  de  sa  personne  pour 
la  saincteté  du  tribunat  ,  les  leut  publicque- 
ment,  et  feit  que  plusieurs  changèrent  d'opi- 
nion ,  pour  austant  qu'il  leur  sembla  que  Caesar 
par  ses  lettres  ne  demandoit  que  choses  justes 
et  raisonnables.  A  la  fin  comme  on  eust  pro- 
posé et  meis  en  desliberation  du  sénat  deux 
poincts  :  l'un  ,  si  le  sénat  estoit  d'advis  que 
Pompeius  quittast  et  laissast  ses  exercites  : 
l'austre ,  que  Caesar  :  il  y  eut  peu  de  sénateurs 
qui  feussent  d'advis  que  Pompeius  posast  les 
armes  ,  mais  de  Caesar  ,  presque  tous  le  com- 
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mandèrent.  Et  adoncques  Antonius  se  leivant 
demanda  s'il  ieur  sembloit  bon  que  Pompeius 
et  Caesar  ensemble  posassent  les  armes  ,  et 
cassassent  tous  deux  leurs  armées  ;  ce  que  d'un 
grand  et  affectueux  consentement  tous  les 
sénateurs  entièrement  approuvèrent  :  et  avec- 
ques  grandes  acclamations  loiiants  Antonius  , 
le  prièrent  qu'il  le  feist  mettre  en  deslibe- 
ration  et  passer  par  les  opinions  du  sénat. 

Mais  les  consuls  ne  le  voulurent  pas  per-  Usereiîre 

T'  1  1      ..^  auprès    de 

mettre,  ht  pourtant  les  amys  de  Caesar  pro-  césar,cequi 
posèrent  derechef  austres  demandes  et  roques-  ^^"  ^^  PT 

1  ...  ...  ?  texte  et  de 

tes  qui  semhloyent  estre  civiles  et  raison-  commence- 
nables ,  ausquelles  Cato  s'opposa  :  et  Len-  gue^rgVvi- 
tulus  ,  l'un  des  consuls,  chassa  par  force  An-  le. 
tonius  hors  du  sénat ,  lequel  en  sortant  feit  à 
rencontre  d'eulx  plusieurs  griefves  protesta- 
tions ,  et  imprécations  :  puis  vestit  la  robbe 
d'un  esclave  ,  et  s'en  courut  à  grand'haste 
vers  Caesar  avecques  Quintus  Cassius  sur  un 
coche  de  loiiage  :  là  où  sï-tost  qu'ils  feurent 
arrivez,  ils  se  prindrent  à  crier  que  tout  estoit 
renversé  sans  dessuz  dessoubz  à  Rome ,  at- 
tendu qu'il  n'y  estoit  pas  loisible  aux  tribuns 
du  peuple  de  parler  franchement ,  et  en  es- 
toyent  deschassez  en  grand  dangier  de  leurs 
personnes  ceulx  qui  y  osoyent  deifendre  le 
droict  et  l'équité. 

A  ceste  cause  Caesar  se  jecta  tout  incon- 
tinent dedans  l'Italie  avecques  son  armée ,  et 
pourtant  dict  Cicero  en  ses  Philippicques  , 
que  tout  ainsy  comme  Hélène  feut   cause  de 
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la  guerre  de  Troyes ,  aussy  avoit  esté  Anto- 
nius  autheur  de  la  guerre  civile  :  ce  qui  indu- 
bitablement est  faulx:  car  Caesar  n'estoit  point 
si  léger  ne  si  facile  à  transporter  de  la  raison 
par  courroux,  que  s'il  n'eust  de  long-temps 
projecté  et  propensé  de  ce  faire,  il  eust  ainsy 
tout  sur  le  champ  esté  entreprendre  la  guerre 
contre  son  pais ,  seulement  pour  avoir  veii 
Antonius  et  Cassius  mal  habillez  s'en  estre  fuys 
vers  luy  sur  un  coche  de  loiiage.  Mais  comme 
ainsy  feust  que  de  pieça  il  ne  cherchast  que 
quelque  couleur  ,  cela  luy  servit  de  couver- 
ture ,  et  luy  donna  un  apparent  voile  de  juste 
guerre.  Et  à  la  vérité  ce  qui  le  stimuloit  à 
guerroyer  ainsy  tout  le  monde  ,  n'estoit  aus- 
tre  chose  que  la  mesme  cause  ,  laquelle  avoit 
incité  premièrement  Alexandre  ,  et  encores 
auparavant ,  Cyrus  ,  à  sçavoir  un  désir  insa- 
tiable de  régner  ,  avecques  une  cupidité  for- 
cenée d'estre  le  premier  et  le  plus  grand  hom- 
me du  monde  :  ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir , 
que  préalablement  il  n'eust  ruiné  et  defFaict 
Pompeius. 

Après  doncques  que  Caesar  se  feut  emparé 
de  la  ville  de  Rome  ,  et  qu'il  eut  chassé  Pom- 
peius de  l'Italie  ,  il  se  deslibera  d'aller  pre- 
mièrement en  Hespagne  ,  contre  les  légions 
que  Pompeius  y  avoit  ,  et  cependant  faire 
provision  de  navires  et  d'équipage  de  mer, 
pour  après  poursuivre  Pompeius.  Durant  lequel 
temps  il  laissa  le  gouvernement  de  la  ville  à 
Lepidus  qui  estait  prseteur  :  et  à  Antonius  qui 
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estoit  tribun  ,  la  charge  des  gents  de  guerre  et 
de  la  guarde  de  l'Italie.  Si  feut  incontinent  Sa  conduite 
Antonius  fort  prisé  et  aymé  des  souldards  ,  ^^J^^^^^  ^* 
pour  austant  qu'il  s'exercitoit  ordinairement , 
et  beuvoit  et  mangeoit  avecques  eulx  le  plus 
souvent ,  et  leur  faisoit  des  dons  selon  le 
moyen  et  la  puissance  qu'il  en  avoit.  Mais  il 
encourut  d'austre  costé  la  haine  et  malveuil- 
lance  des  austres  hommes  ,  à  cause  que  par 
nonchalance  il  ne  tenoit  compte  de  faire  jus- 
tice à  ceulx  qu'on  oultraigeoit ,  et  rabroiioit 
rudement  ceulx  qui  avoyent  affaire  à  luy  ,  et 
si  avoit  maulvais  bruict  de  desbaucher  et  cor- 
rompre les  femmes  d'austruy.  Bref  les  amys 
de  Caesar  et  ceulx  qui  gouvernoyent  soubz  luy, 
estoyent  cause  qvi'on  calomnioit  et  haissoit  sa 
domination  ,  combien  qu'elle  ne  feust  rien 
moins  que  tyrannie  quant  à  luy  ,  pour  les  in- 
solences et  oultraiges  qu'ils  faisoyent,  entre 
lesquels  Antonius  ,  comme  celuy  qui  avoit 
plus  de  puissance,  et  qui  faisoit  aussy  de  plus 
grandes  faustes ,  et  estoit  le  plus  blasmé. 

Mais  toutesfois  Caesar  quand  il  feut  retourné 
de  la  guerre  d'Hespagne ,  ne  feit  compte  des 
plainctes  et  doléances  qu'on  proposoit  contre 
luy  :  ains  au  contraire  ,  pour  austant  qu'il  le 
sentoit  comme  d'entreprinse  ,  et  bon  et  vail- 
lant capitaine  ,  il  se  servit  de  luy  en  ses  prin- 
cipalles  affaires  ,  en  quoy  il  ne  se  trouva  nulle 
part  deçeu  de  son  opinion.  Si  passa  la  mer 
Ionique  à  Brundusium  avecques  petite  com- 
paignie  de  gents ,  et  puis  renvoya  les  navires 
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sur  lesquelles   il  estoit  passé  ,  et  manda  à 
Antonius  et   Gabinius  ,  que  le  plustost  qu'ils 
pourroyent   ,   ils    embarquassent   leurs  gents 
et   les  passassent    en    Macédoine.     Gabinius 
eut    paour    de    se    mettre    sur    la    mer   qui 
estoït  desià  enflée  ,  à  cause  que    c'estoit    la 
saison  d'hyver ,  et  feit  faire  à  son  armée  un 
grand   circuit  par  terre.  Mais  Antonius  crai- 
gnant   qu'il  n'advinst  quelque  inconvénient  à 
Csesar  ,  pource   qu'il  estoit  enclos  d'un  bien 
grand  nombre  d'ennemys  ,  repoulsa  et  chassa 
premièrement    Libo   ,  lequel    avecques    une 
armée    de    mer   estoit  à    l'anchre  ,    tout   au 
devant  de  la  bouche  du  port  de  Brundusium  : 
car  il  luy  meit   tant  d'esquifs  ,  de  barques  et 
d'austres  petits  batteaux  à  l'entour  de  chascune 
de  ses  gualeres  ,  qu'il  feut  contrainct  de  s'oster 
de-là.  Cela  faict ,  il  embarqua  dessuz  ses  na- 
vires vingt  mille   hommes  de   pied  ,  et  huict 
cent  chevaulx ,  avec  laquelle  trouppe  il  se  meit 
à  la  voile  ,  et  se  jecta  en  pleine  mer. 
Il  se  fait      Si-tost  que  les  ennemys  l'apperceurent,  ils  se 
fort"avanta-  "^^i''^*^^  après  à  le  poursuivre  ,  et  eschappa  ce 
geusement   dangier ,  parce  que  le  vent  du^midy  se  leiva 

dans  toutes  ■  ^  ^  ^     • 

les  rencon-  if^jp^tneux  ,  et  eurent  si  grosse  tourmente  en 
"^^'  la  mer  que  les  ondes  empescherent  les  gualeres 

des  ennemys  de  le  pouvoir  atteindre  :  mais 
aussy  alloit-il  donner  avecques  toute  sa  flotte 
à  travers  une  coste  pierreuse  ,  où  la  mer  es- 
toit fort  haulte  ,  de  sorte  qu'il  n'avoit  nulle 
espérance  de  se  pouvoir  saul ver;  mais  de  bonne 
fortune  ,  tout  soubdain ,  le  vent  se  tourna  en 
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Lebeche  ,  qui  est  entre  le  Midy  et  le  Ponant,Ie- 
quel  souffloit  du  costé  du  Golphe  ,  et  rejectoit 
les  ondes  du  rivage  au-dedans  de  la  haulte  mer. 
Et  par  ainsy  Antonius  relaschant  arrière  de  la 
terre  ,  et  cinglant  en  seureté  et  à  son  gré  ,  veit 
tantost  après  toute  la  coste  pleine  de  naufra- 
ges ,  car  la  force  et  violence  du  vent  y  jecta 
les  gualeres  qui  le  poursuivoyent  ,  desquelles 
plusieurs  feurentbrisées  et  perdues ,  et  y  guaigna 
Antonius  grand  nombre  de  prisonniers  ,  et  une 
bien  grosse  somme  d'argent  :  print  davantage 
la  ville  de  Lyssus  ,et  apporta  à  Caesar  un  grand 
reconfort  et  grande  asseurance  d'estre  arrivé 
si  à  poinct  avecques  telle  puissance. 

Or  se  faisoit-il  continuellement  de  grosses 
escarmouches  et  rencontres  ,  esquelles  Anto- 
nius se  portoit  si  vaillamment  qu'il  emportoit 
Je  prix  devant  tous  les  austres  ,  spécialement 
par  deux  fois  que  les  gents  de  Caesar  tournoyent 
le  dos  ,  et  s'enfuyoient  à  val  de  route  :  car  il 
leur  alla  au-devant ,  et  les  contraignit  de  s'ar- 
rester  et  retourner  au  combat ,  tellement  qu'à 
la  fin  la  victoire  luy  en  demoura.  Pourtant 
avoit-il  au  camp  entre  les  gens  de  guerre  la 
seconde  aucthorité  ,  et  ne  parloit-on  que  de 
luy  après  Caesar  ,  lequel  monstra  bien  quelle 
opinion  il  avoit  de  luy  ,  quant  à  la  dernière 
bataille  de  Pharsale  ,  et  celle  qui  debvoit  déci- 
der le  total  ,  et  attribuer  l'empire  du  monde 
au  vainqueur,  il  meina  luy  la  poincte  droicte 
de  son  armée,  et  bailla  à  conduire  la  senestre 
à  Antonius  5  comme  au  plus  vaillant  et  mieulx 
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entendu  au  faict  de  la  guerre  de  tous  ceulx 
qu'il  avoit  autour  de  luy. 
Antonius      Après  la  victoire  guaignée ,  Caesar  ayant  esté 
chef"de'"îa  ^^^^  dictateur  j  se  meit  à  poursuivre  à  la  trace 
cavalerie.     Pompeius  :  mais  devant  il  nomma  Antonius 
maistre  de  la  chevalerie  ,  et  l'envoya  à  Rome  , 
pour  austant  que  le  maistre  de  la  chevalerie 
est  le  second  magistrat  quand  le  dictateur  est 
en  la  ville  ;  mais  quand  il  n'y  est  pas  ,  c'est  le 
premier ,  et  presque  le  seul  qui  demoure  ,  et 
sont  tous  les  austres  officiers  et  magistrats  sup- 
primez depuis  qu'il  y  a   un   dictateur  esleu. 
llvaàRo-  Toutesfois  ,  estant  pour  lors  Dolobella  tribun 
répr'im°  Do-^"  peuple  ,  jeune  homme  qui  ne  demandoit 
lobeiia,  con-  que  toutes  nouvelletcz  ,  et  mettoit  en  avant  ce 

tre  lequel  il  ,       t^  •  n  »     »  > 

conçoit  de  que  les  Komams  appellent  noyas  tabulas  ,  c  est- 
la  jalousie,  à-dire  une  rescision  de  toutes  obligations  ,  et 
abolition  générale  de  toute  manière  de  debtes  , 
et  l'appel loit-on  nouvelles  tables  ,  pource  qu'il 
falloitlors  faire  de  nouveaulx  papiers  journaulx 
de  meise  et  de  recepte  ,  et  suadoit  à  Antonius, 
qui  estoit  son  amy ,  er  qui  ne  demandoit  aussy 
que  moyen  de  gratifier  et  complaire  au  menu 
peuple  ,  de  luy  ayder  à  meiner  à  chef  ceste 
besongne  :  au  contraire  Trebellius  et  Asinius 
l'en  destournoyent  et  divertissoyent  le  plus 
qu'il  leur  estoit  possible.  Si  advint ,  de  bonne 
fortune  ,  qu'Antonius  entra  en  grande  jalousie 
et  souspeçon  que  Dolobella  entretenoit  sa  fem- 
me ,  et  le  print  à  cœur  si  aigrement ,  qu'il  en 
chassa  hors  de  sa  maison  sa  femme ,  laquelle 
estoit  sa  cousine-germaine,  fille  de  C,  Anto- 
nius , 
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nîus  ,  qui  avoit  esté  compaignon  de  Cicero  au 
consulat  ;  et  se  joignant  à  Asinius  ,  résista  à 
Dolobella  jusques  à  combattre  :  car  Dolobella 
s'estoit  saisi  et  avoit  occupé  la  place  où  se 
faisoyent  les  assemblées  du  peuple  ,  et  y  avoit 
meis  des  hommes  en  armes  ,  en  intention  de 
faire  passer  et  ratifier  au  peuple  son  edict  par 
force. 

Antonius ,  par  le  commandement  du  sénat 
mesme  ,  qui  avoit  décerné  pouvoir  de  faire 
amas  de  gents  pour  résister  par  armes  à  ce 
Dolobella  ,  luy  alla  à  l'encontre ,  et  combattit 
si  bien  ,  qu'il  y  demoura  des  hommes  morts 
sur  la  place  ,  d'une  part  et  d'austre  :  au  moyen 
de  quoy  il  encourut ,  d'un  costé  ,  la  mal- veuil- 
lance  de  la  commune  et  du  menu  populaire 
pour  cest  acte  ,  et  d'austre  costé  il  ne  plaisoit 
point  aux  gents  de  bien  et  d'honneur  ,  à  cause 
du  reste  de  sa  vie  ,  desordonnée  et  dissolue  , 
comme  dict  Cicero  ,  ains  estoit  hay  d'eulx  ,  Ses  excès 
pour  austant  qu'ils  avoyent  en  abomination  bîe"[ses  In' 
les  bancquets  et  yvrongneries  qu'il  faisoit  ordi-  sciences  et 
nairement  à  heure  indue  ,  ses  despenses  excès-  ches. 
sifves  ,  et  qu'il  estoit  ordinairement  entre  fem- 
mes folles  ,  et  puis  de  jour  il  dormoit  ou  se 
promeinoit  tout  yvre  ,  pour  cuire  et  digérer 
le  vin  qu'il  avoit  trop  prins  la  nuict.  Ce  n'es- 
toyent  en  son  logis  que  festins ,  danses  et  mom- 
meries  ,  et  passoit  le  temps  à  ouyr  joiier  des 
farces  ,  ou  à  faire  les  nopces  de  quelques  far- 
ceurs ,  basteleurs  ,  plaisants  ,  et  austres  telles 
gents. 

Tome  FIL  Q 
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Auquel  propos  on  conte  qu'es  nopces  d*un 
sien  plaisant  ,  nommé  Hippias  ,  il  beut  tant 
toute  la  nuict ,  que  puis  après  ,  le  lendemain 
matin  ,  quand  il  vint  pour  haranguer  devant  le 
peuple  assemblé  sur  la  place  ,  qui  l'avoit  faict 
appeller,  ayant  encores  l'estomach  tout  chargé 
de  vin  et  de  viande ,  il  feut  contrainct  de  rendre 
sa  guorge  devant  tout  le  monde  ,  et  que  l'un 
de  ses  amys  luy  tendit  sa  robbe  au-dessoubz. 
Il  avoit  un  austre  plaisant  joiieur  de  farces, 
nommé  Sergius  ,  qui  estoit  le  principal  de  tous 
ses  mignons  ,  et  qui  avoit  le  plus  de  crédit  à 
l'entour  de  luy,  et  une  femme  appellée  Cythe- 
ride  ,  du  mesme  mestier ,  de  laquelle  il  estoit 
amoureux  ;  il  la  meinoit  par  toutes  les  villes 
où  il  alloit ,  dedans  une  lictiere  ,  et  n'y  avoit 
pas  moins  de  serviteurs  et  de  train  autour  de 
la  lictiere  de  ceste  basteleuse  ,  que  de  sa  pro- 
pre mère. 

Si  desplaisoit  grandement  aux  honnestes 
gents ,  de  veoir ,  quand  il  alloit  par  les  champs , 
qu'il  traisnoit  après  luy  grand  nombre  de  buf- 
fets ,  et  de  vaisselle  d'or  et  d'argent  à  la  veuë 
de  tout  le  monde  ,  comme  si  c'eust  esté  la 
pompe  et  la  monstre  de  quelque  triumphe  ,  et 
que  bien  souvent  ,  au  milieu  du  chemin  ,  il 
faisolt  dresser  ses  tentes  et  pavillons  à  l'orée 
de  quelque  verd  bocage,  ou  le  long  de  quelque 
plaisante  rivière  ,  là  où  on  luy  accoustroit  son 
disner  somptueusement ,  et  qu'il  faisoit  atteler 
à  ses  chariots  des  leons  pour  les  traisner  ;  et 
falloit  ,  par  les  villes  où  il  passoii  ,  que  es 
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bonnes  maisons  des  honnestes  hommes  et  fem- 
mes ,  feiissent  logées  des  putains  publlcqiies , 
courtisannes  et  menestrieres  :  car  il  leur  faisoit 
grand  mal  de  veoir  que  Caesar  luy-mesme  feust 
hors  de  l'Italie  à  poursuivre  les  reliques  de 
ses  ennemys  pour  mettre  fin  à  ceste  grosse 
guerre ,  avecques  tant  de  périls  et  tant  de  tra- 
vaulx  ,  et  que  d'austres  cependant ,  soubz  son 
aucthorité  et  son  nom  ,  feissent  telles  inso- 
lences et  tels  oultraiges  à  leurs  citoyens. 

Cela  me  semble  avoir  esté  cause  que  la 
mutination  contre  Caesar  s'alla  de  plus  en  plus 
augmentant ,  et  lascha  la  bride  aux  gents  de 
guerre  ,  qui  de  là  prindrent  hardiesse  de  com- 
mettre plusieurs  extorsions  ,  violences  et  lar- 
recins.  Et  pourtant  Caesar  ,  après  qu'il  feut  de 
retour  ,  pardonna  à  Dolobella  ;  et  estant  créé 
consul  pour  la  tierce  fois  ,  ne  print  pas  Anto- 
nius  ,  ains  choisit  Lepidus  pour  son  compai- 
gnon.  Depuis ,  quand  la  maison  de  Pompeius 
feut  meise  en  vente  ,  Antonius  l'achepta  ;  mais 
quand  on  luy  en  demanda  l'argent ,  il  le  trouva 
estrange  ,  et  s'en  courroucea  :  et  escript  luy- 
mesme  qu'il  ne  voulut  pas  aller  avecques  Caesar 
en  la  guerre  d'Africque  ,  à  cause  qu'il  n'avoit 
pas  esté  bien  recompensé  des  grands  services 
qu'il  avoit  faicts  auparavant. 

Si  est-ce  que  Caesar  refréna  une  partie  de  U  estréprU 
son  insolence  et  folie  ,  ne  luy  laissant  plus  ^^^  P^'^  ^^' 
passer  légèrement  ses  faustes  ,  en  faisant  sem- 
blant de  ne  les  veoir  pas  :  pourtant  deslaissa-il 
celle  sienne  dissolue  manière  de  vivre  ,  et 

Q  ^ 
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Il  épouse  espousa  Fulvia  ,  laquelle  avoit  paravant  esté 

Fulvia,veu-      '^  •  /       .    ^,     ,  '       ^  ^  •      » 

ve  de  cio-  mariée  a  Clodius  ,  lemme  qui  n  avoit  point 
son*  ménage  ^^  cœur  SI  bas  que  de  ne  penser  qu'à  filer  ou 
avec  elle,  à  guarder  son  ménage ,  et  qui  ne  se  conten- 
toit  point  d'estre  maistresse  de  son  mari  en 
son  privé  ,  ains  le  vouloit  maistriser  estant  en 
magistrat ,  et  luy  commander  ayant  comman- 
dement sur  les  légions  et  grosses  armées  ;  tel- 
lement que  Cleopatra  debvoit  à  ceste  Fulvia 
l'apprentissage  de  l'obeyssance  que  portoit 
Antonius  aux  femmes  ,  car  elle  luy  bailla  bien 
instruict  et  apprins  de  faire  le  commandement 
de  ses  femmes  ;  et  pource  qu'elle  estoit  de 
nature  grave  et  severe  ,  Antonius  s'essaya  de 
la  rendre  un  petit  plus  guaye  ,  luy  faisant 
quelques  petits  tours  de  jeunesse  en  se  joiiant 
quelquefois  h  elle  ,  comme  il  feit  lorsque 
Csesar  retourna  la  dernière  fois  victorieux 
d'Hespagne  :  tout  le  monde  luy  alla  au-devant , 
et  Antonius  aussy  ;  mais  soubdainement  il 
courut  un  bruict  par  toute  l'Italie  ,  que  Csesar 
estoit  mort,  et  que  ses  adversaires  revenoyent 
en  armes  :  il  s'en  retourna  tout  court  à  Rome  , 
et  print  la  robbe  d'un  valet ,  et  avecques  cest 
habillement  s'en  vint  la  nuict  toute  noire  en 
sa  maison  ,  disant  qu'il  apportoit  à  Fulvia  des 
lettres  d' Antonius.  On  le  feit  entrer  ,  et  le 
meina  -  l'on  vers  elle  comme  il  estoit  le  vi- 
sage affublé  ,  de  paour  qu'on  ne  le  co- 
gneust  ;  et  elle  toute  esperduë  ,  devant  que 
prendre  les  lettres  ,  luy  demanda  si  Antonius 
faisoit   bonne  chère.  Antonius  luy  tendit   les 
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lettres  sans  rien  respondre  ,  et  puis  quand  elle 
les  eut  ouvertes  ,  et  qu'elle  commencea  à  les 
lire  ,  il  luy  saulta  au  col  et  la  baisa.  Nous 
avons  allégué  ce  conte  pour  exemple  seule- 
ment, car  nous  en  pourrions  reciter  beaucoup 

d'austres.  Honneurs 

que    César 

Au  retour  doncques  de  la  dernière  guerre  lui  rend. 
que  feit  Caesar  en  Hespagne ,  tous  les  plus  gros 
personnages  et  les  premiers  hommes  de  la  ville 
luy  allèrent  au-devant,  jusques  à  plusieurs  jour- 
nées loing  de  Rome  ,  là  où  Cassar  honnora 
grandement  Antonius  par-dessuz  tous  les  aus- 
tres   qui  y  allèrent  ;  car  il  le  feit  tousiours 
monter  sur  son  coche  avecques  luy  par  toute 
l'Italie ,  et  derrière  Brutus ,  Albinus  et  Octavia- 
nus  ,  le  fils  de  sa  niepce  ,  qui  depuis  a  esté 
appelle  Cassar  ,  et  a  tenu  l'empire  de  Rome 
bien  long- temps.  Et  après  encores  ,  comme 
Cassar  eut  esté  esleu  consul  pour  la  cinquiesme 
fois  ,  il  choisit  incontinent  Antonius  pour  son 
compaignon  ,  et  voulut  ,  en  se  desposant  et 
deschargeant  du  consulat,  le  mettre  entre  les 
mains  de  Dolobella  ,  le  substituant  en  son 
lieu ,  et  desia  l'avoit  meis  en  avant  au  sénat  ; 
mais  Antonius  s'y  opposa  roidement ,  et  dict 
tout  plein  de  vilanies  et  d'oultraiges  à  Dolo- 
bella en  plein  sénat.  Dolobella  ne  luy  en  rendit 
pas  moins  ;  parquoy  Caesar  ayant  vergongne 
d'un  tel  scandale,  s'en  desporta. 

Une  austre  fois  encores  que  Caesar  voulut 
faire  subroguer  Dolobella  consul  en  sa  place  ; 
Antonius  se  print  à  crier  que  les  présages  des 
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oyseaux  ne  le  permettoyent  pas  ;  tant  qu'à  la 
fin  Caesar  feut  contrainct  de  luy  céder  ,  et 
abandonner  Dolobella  ,  qui  en  avoit  grand 
despit.  Si  ne  les  estimoit-il  gueres  tous  deux  ; 
car  on  dict  que  quelquefois  il  respondict  à  un 
qui  luy  venoit  rapporter  quelque  chose  d'eulx, 
et  les  luy  vouloit  rendre  suspects  ,  que  ce  n'es- 
toit  pas  de  ces  muguets-là  ,  si  bien  nourris  et 
si  bien  peignez  ,  de  qui  il  se  doubtoit ,  mais 
bien  ,  dict-il ,  craindrois-jc  pLustost  us  pasles  et 
maigres  ;  entendant  de  Brutus  et  de  Cassius  , 
qui  depuis  aussy  conspirèrent  sa  mort ,  et  le 
Il  encourt  tuerent.  Ausquels  Antonius ,  en  n'y  pensant  pas , 
g'rands%t  *  ^^  ^^  1^  cuidant  pas  faire  ,  en  donna  une  très- 
dès  petits,  honneste  couleur  et  occasion  ,  qui  feut  telle  : 
les  Romains  d'advanture  celebroyent  la  feste 
et  solemnité  qu'ils  appelloyent  Lupercalia  ,  et 
Csesar  ,  vestu  d'une  robbe  triumphale  ,  estoit 
assis  en  la  tribune  dont  on  avoit  accoustumé 
de  faire  les  harangues  au  peuple  ,  et  de  là  re- 
guardoit  l'esbattement  de  ceulx  qui  couroyent. 
Car  la  coustume  est  telle ,  qu'à  ce  jour  il  y  a 
plusieurs  jeunes  hommes  de  noble  maison  ,  et 
mesme  ceulx  qui  ont  les  plus  grands  magis- 
trats ceste  année-là  ,  qui  courent  tous  niids  par 
la  ville  ,  oingts  d'une  huile  d'olif ,  et  frappent 
par  jeu  ceulx  qu'ils  rencontrent  en  leur  che- 
min ,  avecques  des  courroyes  de  cuir  blanc 
qu'ils  tiennent  en  leurs  mains.  Antonïus  ,  qui 
estoit  l'un  de  ceulx  qui  debvoyent  courir  , 
laissant  les  cérémonies  anciennes  ,  ensemble 
les  us  et  coustumes  de  celle  solemnité  ,  s'en 
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courut  vers  la  tribune  oîi  estoit  Csesar  assis , 
et  portoit  en  sa  main  un  chappeau  de  laurier, 
à  l'entour  duquel  estoit  entortillé  un  bandeau 
qu'on  nomme  diadesme  ,  et  estoit  ancienne- 
ment la  marque  des  roys. 

Quand  il  feut  tout  auprès  ,  il  se  feit  soubs- 
leiver  par  cevilx  qui  couroyent  avecques  luy  , 
et  assit  le  chappeau  de  laurier  sur  la  teste  de 
Cassar  ,  comme  voulant  dire  qu'il  avoit  mérité 
d'estre  roy.  Caesar  faisant  semblant  de  n'en 
vouloir  point ,  destourna  sa  teste  ,  dont  tout 
le  peuple  feut  fort  joyeux  ,  et  le  tesmoigna 
avecques  battements  de  mains.  Antonius  dere- 
chef luy  approcha  de  la  teste,  et  derechef  Caesar 
le  rebouta  ,  et  feurent  ainsy  long-temps  à  des- 
battre :  mais  toutes  les  fois  qvi'Antonius  lepres- 
soit  de  recepvoir  ceste  couronne  de  laurier, 
petit  nombre  de  ses  adhérants  luy  applaudis- 
soit;  et  toutes  les  fois  que  Cassar  la  refusoit, 
tout  le  peuple  ensemble  frappoit  des  mains  : 
qui  estoit  chose  merveilleuse  ,  que  ceulx  qui 
soufTroyent  de  faict  tout  ce  que  font  les  roys 
à  leurs  subjects  ,  detestoyent  et  abhorrissoyent 
encores  neantmoins  ce  nom  de  roy  ,  comme 
l'abolition  et  la  destruction  de  leur  liberté.  Par- 
quoy  Caesar  ,  tout  troublé  ,  se  leiva  de  son 
siège  ,  et  retirant  sa  robbe  d'à-l'entour  de  son 
col  ,  le  présenta  tout  nud  ,  criant  qu'on  luy 
tranchast  la  teste  qui  vouldroit. 

Ceste  couronne  de  laurier  feut  après  meise 
sur  la  teste  de  l'une  des  statues  de  Caesar  ; 
mais  quelques  tribuns  du  peuple  l'en  arrache- 
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rent ,  dont  le  peuple  les  loiia  grandement ,  et 
les  convoya  par  honneur  jusques  en  leurs  mai- 
sons   avecques  grands  battements  de  mains  : 
mais  Csesar  les  en  déposa  de  leurs  magistrats. 
II  est  la  Cela  donna  cœur  et  hardiesse  à  Brutus  et  à 
cause^de^la^^ssius  de  conspirer  sa  mort  ,  lesquels  esleu- 
conspira-     ^ent  et  associerent  avecques  eulx  leurs  plus 

tion  de  Bru-  »,  ,  .        "^ 

tus  et  de  teaulx  amys  pour  exécuter  leur  entreprmse ,  et 
w^^César"'^'  ^^"^*^"^  ^"  doubte  s'ils  s'en  debvroyent  descou- 
vrir  et  le  communicquer  à  Antonius  ,  de  quoy 
tous  les  austres  feurent  bien  d'advis  ,  horsmis 
Trebonius  :  car  il  dict  que  quand  ils  allèrent 
au-devant  de  Caesar  à  son  retour  du  dernier 
voyage  de  l'Hespagne  ,  ils  avoyent  tousiours 
chevaulché  par  les  champs  et  logé  ensemble  : 
€t  que  dès  lors  couvertement  et  de  loing  il 
avoit  sondé  son  vouloir  ,  et  qu'Antonius  en- 
tendit très-bien  là  où  il  vouloit  venir  ,  mais 
qu'il  n'y  voulut  jamais  prester  l'aureille  ,  et 
neantmoins  n'avoit  jamais  descouvert  à  Caesar 
le  propos  qu'il  luy  en  avoit  tenu  ,  ains  l'avoit 
fidèlement  teu.  Après  cela  ils  deslibererent  s'ils 
debvoyent  occire  C.  Antonius  avecques  Caesar  : 
ce  que  Brutus  empescha  ,  disant  qu'il  falloit 
qu'une  telle  entreprinse  qu'on  hazardoit  pour 
^  la  defFense  des  loyx  et  de  la  justice ,  feust  pure 

et  nette  de  toute  iniquité.  Toutesfois  ,  crai- 
gnants la  force  de  corps  et  la  dignité  du  ma- 
gistrat d'Antonius  ,  ils  ordonnèrent  quelques 
uns  des  conjurez  ,  lesquels  quand  Caesar  seroit 
entré  au  sénat ,  pendant  qu'on  executeroit  ce 
qui  estoit  entreprins  ,  detiendroyent  Antonius 

hors 
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hors  de  la  salle ,  soubz  couleur  de  luy  parler 
de  quelque  affaire. 

Comme  ces  choses  avoyent  esté  projectées     Conduite 

;  ^      ^     '  c  ^11  d'Antonius 

et  proposées  ,  tout  amsy  leurent-elles  execu-  envers  les 
xh^s  ,  et  faut  Caesar  meis  à  mort  au  milieu  du  conjurés 

I  i  •  ^         ,  .       après   la 

sénat:  de  quoy  Antomus  estant  eftroye  ,  prmt  mort  de  Cé- 
sur  l'heure  la  robbe  d'un  esclave  et  se  cacha  ;  *"• 
mais  depuis  ,  quand  il  sçeut  ,  que  ceulx  qui 
avoyent  faict  le  meurtre  ne  mettoyent  la  main 
à  personne  ,  et  qu'ils  s'estoyent  seulement  re- 
tirez au  capitole  ,  il  leur  manda  qu'ils  descen^ 
dissent  hardyment  sur  sa  foy  ,  et  leur  envoya 
pour  ostage  son  fils  :  et  ce  mesmejour-là  , 
donna  à  soupper  à  Cassius  ,  et  Lepidus  à  Brutus. 
Le  lendemain  il  feit  assembler  le  sénat ,  et  luy- 
mesme  meit  en  avant  ,  qu'on  oubliast  toutes 
choses  passées  ,  et  qu'on  assignast  des  provin- 
ces à  Cassius  et  à  Brutus  :  ce  que  le  sénat  auc- 
thorisa  et  confirma  :  et  davantage  ordonna  , 
que  rien  ne  seroit  changé  de  tout  ce  qu'aiiroit 
faict  ou  establi  Cassar.  Ainsy  sortit  Antonius  du 
sénat  en  la  meilleure  estime  de  chascun ,  et 
avecques  la  plus  grande  loiiange  que  feit  onc- 
ques  homme  ,  pource  qu'il  sembloit  à  tout  le 
monde  qu'il  eust  retranché  et  osté  toute  ma- 
tière et  occasion  de  guerre  civile ,  et  qu'il  s'es- 
toit  monstre  homme  très-sage  et  bien  entendu 
au  gouvernement  d'une  chose  publicque  ,  d'a- 
voir si  prudemment  sçeu  demesler  et  appai- 
ser  ces  choses  où  il  sembloit  avoir  tant  de 
troubles  et  de  difficultez. 

Mais  l'opinion  qu'il  conçeupt  de  soy-mesme  , 
Tome  VIL  R 
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après  avoir  un  peu  oiiy  la  voix  et  sondé  le  vou- 
loir du  peuple ,  avecques  Tesperance  par  la- 
quelle il  se  promettoit  qu'il  seroit  assuréement 
le  premier  homme  du  monde  ,  quand  il  auroit 
defFaict  Brutus ,  luy  chassa  bien  tantost  de  l'en- 
tendement ces  premiers  discours.  Et  pource  » 
le  jour  qu'on   portoit  le  corps  au  lieu  où  il 
debvoit  estre  inhumé  ,  il  feit  une  harangue  fu- 
nèbre tout  au  milieu  de  la  place  à  la  louange 
de  Caesar ,  comme  estoit  la  coustume  ancienne 
de  loiier  les  grands  personnages  à  leurs  funé- 
railles :  et  voyant  que  le  peuple  prenoit  mer- 
veilleusement grand  plaisir  ,  et  se  passionnoit 
fort ,  en  oyant  parler  de  Csesar  et  reciter  ses 
louanges  ,  il  mesla  parmi  sa  narration  des  pa- 
roles esmouvantes  à  commisération  ,  et  toucha 
les  lieux  des  alfections  qui  incitent  les  cœurs 
à  pitié  et  compassion  ,  en  amplifiant  et  aug- 
mentant les  choses. 

Puis  quand  ce  vint  à  la  conclusion  de  sa 
harangue  ,  il  développa  et  desploya  devant 
toute  l'assistance  du  peuple  les  habillements 
du  deffunct  tous  ensanglantez  et  percez  de  coups 
d'espée  qu'il  avoit  reçeus  ,  en  appellant  ceulx 
qui  avoyent  commeis  un  tel  cas  ,  meurtriers 
et  hommes  mauldicts  et  damnez  :  tellement  que 
par  telles  paroles  il  emplit  le  peuple  de  si  grande 
fureur  ,  qu'ils  prlndrent  le  corps  de  Caesar  ,  et 
le  bruslerent  dessuz  la  place  avecques  les  bancs 
et  les  tables  des  changeurs  qu'ils  assemblèrent 
de  tous  coslez  :  puis  prindrent  des  tisons  quand 
le  feu  feut  allumé ,  et  coururent  es  maisons  de 
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ceiilx  qui  Tavoyent  occis  pour  y  mettre  le  feu 
et  les  attirer  à  combattre. 

A  ceste   cause  Brutus  et  ses   complices  ,  ,  La  veuve 
pour  asseurer  leurs  personnes  ,  feurent  con-  retire  au- 
traincts  de  sortir  de  la  ville  :  et  lors  les  amys  P*""  ''^^"'* 
de  Caesar  se  retirèrent  vers  Antonius  :  mesme  sa 
femme  Calpurnia  ,  se  fiant  en  luy ,  feit  porter 
en  sa  maison  ,  et  luy  meit  entre  ses  mains  la 
plus  grande  partie  de  son  argent ,  lequel  pou- 
voit  bien  monter  à  quatre  mille  talents  ,  et  print ,  ^««*  '"'"'* 

-  1  •  1     y^  1         l'ons     quatre 

davantage  tous  les  papiers  de  Csesar ,  entre  les-  cens  mille 
quels  estoyent  les  registres  et  mémoires  de  '^' 
tout  ce  qu'il  avoit  faict  et  ordonné.  Anto- 
nius y  adjoustoit  tous  les  jours  ce  que  bon 
luy  sembloit  ,  et  par  ce  moyen  creoit  de  nou- 
veaulx  officiers ,  faisoit  de  nouveaulx  sénateurs , 
il  r'appelloit  et  restituoit  auscuns  qui  estoyent 
bannis  ,  il  deslibvroit  ceulx  qui  estoyent  déte- 
nus prisonniers  :  et  puis  disoit  que  tout  cela 
avoit  ainsy  esté  ordonné  et  arresté  par  Caesar. 
Et  pourtant  les  P».omains  se  mocquants  de 
ceulx  qui  estoyent  ainsy  promeus  ,  les  appel- 
loyent  Charonites,  à  cause  que  quand  ils  estoyent 
convaincus  ,  ils  n'avoyent  austre  recours  ,  si- 
non à  dire  ,  qu'on  l'avoit  ainsy  trouvé  par 
escript  aux  papiers  et  registres  de  Caesar  ,  le- 
quel avoit  passé  en  la  nasselle  de  Caron  ,  et 
estoit  decedé.  Pareillement  en  toutes  austres 
choses  usoit  Antonius  de  puissance  absolue  , 
parce  qu'il  estoit  consul ,  et  Tun  de  ses  frères 
Caius  praeteur  ,  et  l'austre  Lucius  tribun  du 
peuple. 

R  2 
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Cé^a^r  lu^T^  Aînsy  comme  ces  choses  se  faisoyent  à  Rome, 
manda  le  jeune  Caesar  y  arriva  ,  qui  estuit  fils  de  la 
compte.  nièce  de  Julius  Caesar,  comme  nous  avons 
dict  auparavant ,  et  avoit  esté  institué  par  testa- 
ment son  héritier  universel  ,  estant  en  la  ville 
d'ApoIionie  lorsque  son  grand-oncle  feut  tué. 
Il  alla  d'arrivée  saluer  Antonius  ,  comme  l'un 
des  amys  de  son  feu  père  Caesar  ,  qui  l'avoit 
adopté  par  son  testament,  et  luy  feit  incon- 
tinent mention  de  l'argent  et  des  austres  choses 
qui  avoyent  esté  meises  en  depost  entre  ses 
mains  ,  pour  austant  que  Caesar  par  son  testa-, 
ment  avoit  légué  au  peuple  Romain  soixante 
Env'ironsept  et  quinzc  drachmes  d'argent  pour  teste ,  dont 
«'fera/,  j^jy  estoit  tenu  comme  héritier  universel.  An- 
tonius du  commencement  l'eut  en  mespris  et 
n'en  feit  compte  ,  pource  qu'il  estoit  fort  jeune 
et  disoit  qu'il  n'estoit  pas  sage  ,  ains  destitué 
de  bon  sens  et  de  bons  amys  ,  s'il  seresolvoit 
de  charger  sur  ses  espaules  un  si  gros  et  poisant 
faix  ,  que  de  se  porter  pour  héritier  de  Caesar. 
Sa  conduite  Mais  comme  il  ne  se  laissast. point  meiner 
vis-a-visde  pgj.  telles  paroles,  ains  persistast  à  luy  de- 
mander son  bien  ,  et  mesmement  l'argent 
comptant ,  Antonius  commençea  à  dire  et  à 
faire  plusieurs  choses  en  contumelie  et  au 
desadvantage  de  luy  :  car  premièrement  il  l'em- 
pescha  qu'il  ne  feust  esleu  tribun  du  peuple  , 
et  quand  il  se  voulut  entremettre  de  dédier  la 
chaire  d'or ,  qui  avoit  esté  par  le  sénat  ordon- 
née en  l'honneur  de  Caesar  ,  il  le  menaça  de 
le  faire  meiner  en  prison  ,  s'il  ne  se  desistoit  de 
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solliciter  et  esmouvoir  le  peuple  à  sédition. 
Ce  que  voyant  ce  jeune  Caesar  ,  s'alla  ranger 
à  Cicero  et  aux  austres  qui  vouloyent  mal  à 
Antonius  ,  par  le  moyen  desquels  il  s'insinuoit 
en  la  grâce  du  sénat  :  et  luy  cependant  alloit 
guaignant  par  tous  moyens  la  bienveuillance  du 
menu  peuple ,  retirant  et  practicquant  les  vieulx 
souldards  etgents  de  guerre  de  Csesar  deffunct, 
qui  estoyent  espars  par  les  villes  :  de  quoy  An- 
tonius se  trouva  fort  estonné  ,  et  parlèrent 
ensemble  dedans  le  capitole  ,  oîi  ils  feirent 
entr'eulx  quelque  appoinctement. 

Mais  celle  nuict  mesme  Antonius  en  dormant 
eut  une  vision  fort  estrange  :  car  il  luy  feut  ad- 
vis  que  la  fouldre  tomba  sur  luy  et  luy  fouldroya 
et  brusla  la  main  droicte.  Peu  de  jours  après 
on  luy  rapporta  que  Caesar  luy  dressoit   em- 
busche  ,  et  le  guetîoit  pour  le  faire  tuer.  Cassar 
s'en  defFendoit  et  purgeoit  envers  luy  ,  disant 
qu'il  n'en  estoit  rien  :  mais    Antonius  ne  l'en 
creut  point  pourtant.  Si  recommença  de  rechef  Antonius  et 
leur  inimitié  plus  aspre  que  devant,  et  couru-  iarte'décia- 
rent  toute  l'Italie  l'un  etl'austre  pour  guaigner  et  rent  enne- 
enleiver  les  vieulx  souldards  qui  estoyent  desià  rautre. 
retirez  des  armes  et  domiciliez  par  les  villes  , 
en  leur  faisant  de  belles  et  grandes  promesses  , 
et  s'efforcèrent  chascun  de  son  costé  de  guai- 
gner aussy  et  attirer  à  soy  les  légions  qui  es- 
toyent encores  en  armes.  D'austre  part  Cicero , 
qui  estoit  lors  le  premier  homme  de  la  ville 
en  aucthorité  et  réputation,  irritoit  et  mutinoit 
tout  le  monde  à  l'encontre  d'Antonius  ,  telle- 
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ment  qu'à  la  fin  il  feit  tant  que  le  sénat  le  des» 
clara  et  jugea  ennemy  de  la  chose  publicque  , 
et  décerna    au  jeune  Caesar  des  sergents  qui 
porteroyent  les  haches  devant  luy,  et  austres 
marques  et  enseignes  du  magistrat  et  de  la  di- 
gnité prœtoriale  ,  et  envoya  Hircius  et  Pansa , 
qui  pour  lors  estoyent  consuls ,  avecques  deux 
armées ,  pour  débouter  et  chasser  Antonius  hors 
de  toute  l'Italie. 
Bataille  dans      Ces  deux  consuls  ensemble  avecques  Caesar, 
tomus^fst'  ^"i  ^voit  aussy  une  armée  ,  allèrent   trouver 
défait  ;  il  est  Antonius  au  siège  devant  la  ville  deModene, 
plus  grande  et  là  le  defFeirent  en  bataille  ;  mais  tous  les  deux 
nécessité,     consuls  y  moururent.  Antonius  en  s'enfuyant 
de  ceste  deffaicte  se  trouva  en  plusieurs  néces- 
sitez et   destresses  grandes  tout  à   un  coup  , 
Son  coura- dont  la  plus  pressante  estoit  la  faim  :  mais  il 
yersitT.  ^  '  avoit  cela  de  nature  qu'il  se  surpassoit  soy- 
mesme  en  patience  et  en  vertu  ,  quand  il  se 
trouvoit  en  adversité  ,  et   plus  la    fortune  le 
pressoit ,  plus  il  devenoit  semblable  à  un  hom- 
me véritablement  vertueux.  Or  est-ce  bien  cho- 
se commune  à  tous  ceulx  qui  tombent  en  tels 
destroicts  de  nécessité  ,  de  sentir  et  entendre 
ce  que  requiert  alors  le  debvoir  et  la  vertu  : 
mais  il  en  est  peu   qui  en  telles  traverses  et 
secousses  de  fortune  ayent  le  cœur  assez  ferme 
pour  faire  et  imiter  ce  qu'ils  loiient  et  qu'ils 
estiment ,  ou  pour  fuyr  ce  qu'ils  blasment  et  re- 
prennent, ains  plustost  au  contraire  se  laissent 
aller  pour  l'accoutumance  qu'ils  ont  de  vivre 
à  leur  ayse ,  et  par  foiblesseet  lascheté  de  cœur 
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fleschissent  et  changent  leur  premiers  discours. 
Pourtant  estoit-ce  un  exemple  merveilleux  aux 
souldards  ,  de  veoir  Antonius  qui  avoit  ac-- 
coustumé  de  vivre  en  délices  et  en  si  grande 
affluence  de  toutes  choses ,  boire  facilement 
de  l'eau  puante  et  corrompue  ,  manger  des 
fruicts  et  racines  sauvages  :  et  dict- on  en- 
core plus  ,  qu'ils  mangèrent  des  escorces  d'ar-- 
bres ,  et  des  bestes  dont  paravant  jamais  homme 
n'avoit  tasté ,  en  passant  les  monts  des  Alpes, 
Si  estoit  leur  intention  de  s'aller  joindre  aux 
légions  qui  estoyent  delà  les  monts  soubz  la 
charge  de  Lepidus  ,  lequel  Antonius  pensoit 
estre  son  amy  ,  pour  austant  que  par  son 
moyen  il  avoit  reçeu  plusieurs  grands  advan- 
tages  et  bien-faicts  de  Caesar.  Quand  il  feut  ar- 
rivé aux  lieux  oii  estoit  Lepidus  ,  il  s'en  alla 
loger  tout  près  de  luy  :  mais  voyant  qu'il  ne 
venoit  personne  au-devant  de  luy  ,  qui  luy 
donnast  quelque  espérance  ,  il  deslibera  de 
s'advanturer  et  y  aller  en  personne. 

Or  avoit-il  laissé  croistre  toujours  sa  barbe  11  se  réta- 
depuis  sa  deffaicte  sans  l'accoustrer  ,  tellement  ^^"  P"  "" 

fil  •    r        \  11  moyen  tout 

qu  elle  estoit  tort  longue ,  et  ses  cheveulx  aussy  à  fait  étraur 
sans  les  peigner  ,  et  oultre  cela  il  se  vestit^*' 
d'une  robbe  noire  en  deuil ,  et  en  ceste  sorte 
s'approcha  tout  joignant  les  tranchées  du  camp 
de  Lepidus  ,  là  où  il  se  print  à  haranguer  :  si 
y  avoit  beaucoup  de  souldards  à  qui  il  rom- 
poit  le  cœur  ,  seulement  de  le  veoir  ainsy 
pauvrement  et  misérablement  accoustré  :  les 
austres  s'esmouvoyent  à  pitié  par  ses  paroles , 
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tant  que  Lepidus  en  eut  paour ,  et  pour  ce 
commanda  qu'on  sonnast  des  trompettes  toutes 
ensemble  ,  affin  que  cela  empeschast  que  les 
souldards  ne  peussent  ouyr  ce  qu'il  disoit  : 
mais  ils  en  avoyent  d'austant  plus  grande  com- 
passion ,  et  parlèrent  à  luy  secrettement  par 
Clodius  et  Lselius  qu'ils  envoyèrent  vers  luy 
desguisez  en  habits  de  garses  ,  et  luy  con- 
seillèrent qu'il  s'efForçast  hardiment  d'entrer 
dedans  le  camp ,  pource  qu'il  y  avoit  bien  grand 
nombre  de  souldards  qui  le  recepvroyent ,  et 
tueroyent  encores  Lepidus  s'il  vouloit. 

Antonius  ne  voulut  jamais  permettre  qu'on 
luy  touchast  :  mais  le  lendemain  avecques  son 
armée  il  vint  pour  tenter  le  guay  d'une  petite 
rivière  qui  estoit  entre  deux  et  luy-mesme  le 
premier  se  meit  dedans  l'eau  pour  guaigner 
l'austre  rive  ,  voyant  desià  plusieurs  du  camp 
de  Lepidus  qui  luy  tendoyent  les  mains ,  et 
qui  arrachoyent  les  paux  et  esbouloyent  la 
leivée  de  la  closture  du  camp  pour  luy  don- 
ner entrée.  Quand  il  feut  entré  dedans  et  qu'il 
eut  tout  en  sa  puissance ,  il  se  porta  fort  humai- 
nement envers  luy  :  car  en  l'ambrassant  il  l'ap- 
pella  son  père  :  et  combien  qu'à  la  vérité  il  fist 
tout  ,  et  que  tout  passast  par  son  commande- 
ment, si  luy  guarda-iltousiours  l'honneur  et  le 
nom  de  capitaine  :  ce  qui  feut  cause  que  Mu- 
natius  Plancus  ,  lequel  estoit  campé  assez  près 
de  là  avecques  une  armée  ,  se  vint  encores 
joindre  à  luy. 

Ainsy  Antonius  remeis  suz  et  devenu  grand 

et 
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et  puissant  ,  repassa  une  austrefois  les  Alpes  ,iirevienten 
meinant  quant  et  luy  en  Italie  dix  et  sept  le-  y^^^^  P]"\ 
gions,  et  dix  mille  chevaulx  ,  oultre  six  légions  mais, 
qu'il  laissa  pour  la  guarde  des  Gaules  ,  soubz 
la  charge  d'un  nommé  Varius  ,  l'un  de  ses  fa- 
miliers qui  luy  tenoit  compaignie  à  boire  ,  et 
pour  ce  le  surnommoit  par  mocquerie  Cotylon  , 
comme  qui  diroit  boutillon.  Et  adoncques  ne 
voulut  plus  Caesar  adhérer  à  Cicero ,  voyant 
qu'il  travailloit  totalement ,  et  n'avoit  austre 
volonté  ny  austre  intention  ,  que  de  remettre 
la  chose  publicque  en  sa  première  liberté  :  si 
envoya  semondre  Antonius  par  ses  amys  de  à^c^Jr  ""à 
traicter  appoinctement  ,  et  pour  ce  faire  s'as-  Lépidus 
semblèrent  ensemble  ces  trois ,  Caesar  ,  Anto-  pare^^   de  ' 
nius    et  Lepidus  ,  en  une  islette  ,  environnée  l'empire. 
tout  à  l'entour  d'une  petite  rivière  ,  là  où  ils 
feurent  sans  en  bouger  par  l'espace  de  trois  jours. 
Et  quant  à  toutes  austres  choses  ,  ils  en  accor- 
dèrent ayséement ,  et  partirent  entre  eulx  tout 
l'empire  Romain ,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eust 
esté   leur  paternel  héritage  :  mais  ils  eurent 
grande  difficulté  à  s'accorder  de  ceulx  qu'on 
feroit  mourir  ,  pour  austant  que  chascun  d'eulx 
vouloit  perdre  ses  ennemys  ,  et  saulver  ses 
parents  et  amys  :  toutesfois  à  la  fin  pour  la 
grande  envie  qu'ils   avoyent  de  se  vanger  de 
leurs  adversaires  ,  ils  abandonnèrent  t.  mei- 
rent  soubz  le  pied  la  révérence  de  consangui- 
nité ,  et  la  saincteté  d'amitié  :  car  Caesar  céda  à 
Antonius  Cicero ,  et  Antonius  luy  abandonna 
Lucius  Caesar ,  qui  estoit  son  oncle  ,  frère  de 
Tome  Fil,  S 
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sa  mère  :  et  tous  deux  ensemble  permirent  à  Lepi- 
dus  de  faire  mourir  son  propre  frère  Paulus,  tou- 
tesfois  auscuns  disent  que  ce  feurenteulx  qui  le 
demandèrent  ,  et  que  Lepidus  le  leur  octroya. 
Je  pense  qu'il  ne  feut  jamais  faict  chose  plus 
horrible  ,  plus  inhumaine,  ny  plus  cruelle  que 
ceste  permutation-là  :  car  en  eschangeant  ainsy 
meurtre  pour  meurtre  ,  ils  tuoyent  aussy  bien 
ceulx  qu'ils  abandonnoyent  aux  austres  comme 
ceulx  que  les  austres  leur  abandonnoyent  :  mais 
d'austant  estoyent-ils  plus  injustes  envers  leurs 
amys ,  qu'ils  les  faisoyent  mourir  sans  avoir 
auscune  occasion  de  ce  faire  ,  ny  de  les  haïr. 

Après  que  ces  convenances  feurent  ainsy 
passées  ,  les  gents  de  guerre  ,  qui  estoyent  aux 
environs  ,  voulurent  qu'ils  asseurassent  encores 
ceste  amitié  par  alliance  de  mariage  ,  et  que 
Caesar  espousast  Claudia  la  fille  de  Fulvia  , 
femme  d'Antonius  :  ce  qu'ayant  aussy  esté  ac- 
cordé ,  ils  condemnerent  à  mourir,  par  pros- 
cription ,  trois  cent  desprincipaulx  citoyens  de 
Rome  ,  et  Antonius  commanda  à  ceulx  qui  en 
eurent  la  charge  ,  après  qu'ils  auroyent  tué 
Cicero ,  qu'ils  luy  tranchassent  la  teste  et  la 
main  droicte ,  de  laquelle  il  avoit  escript  les 
oraisons  invectives  Antonunnes  contre  luy. 
Quand  on  luy  apporta  ces  pauvres  membres 
tronçonnezjil  les  reguarda  longuement  à  grande 
ioye  en  riant  très-fort  ,  et  à  plusieurs  fois ,  de 
grande  ayse  qu'il  en  avoit. 

Puis  après  avoir  bien  saoulé  son  cœur  de 
les  reguarder ,  il  les  feit  mettre  au  lieu  le  plus 


Antonius.  139 

eminent  de  la  place  sur  la  chaire  publicque  , 
dont  il  souloit  en  son  vivant  haranguer  au 
peuple ,  comme  s'il  eust  faict  injure  à  celuy  qu'il 
avoit  faict  ainsy  meurtrir ,  et  non  pas  à  sa  for- 
tune propre ,  en  se  monstrant  à  sa  grand'honte , 
et  si  cruellement  ,  indigne  de  la  puissance  qu'il 
avoit.  Son  oncle  Lucius  Caesar  ,  ainsy  qu'on 
le  cherchoit  et  qu'on  le  poursuivoit  par  tout 
pour  le  tuer  ,  s'enfuyt  chez  sa  sœur  ,  là  où 
comme  les  meurtriers  feussent  allez  ,  et  vou- 
lussent par  force  entrer  dedans  sa  chambre, 
elle  se  tint  les  bras  estendus  à  la  porte,  criant 
à  haulte  voix  par  plusieurs  fois  ,  vous  ne  tucrei^ 
point  Lucius  Cœsar  ,  que  premièrement  vous  ne  me 
tue:^  moy  qui  ai  enfante  votre  capitaine  ;  par  ce 
moyen  saulva-elle  la  vie  à  son  frère. 

Or  estoit  la  domination  de  ces  trois  person-  Triumvirat, 
nages  qu'ils  appellerent  le  Triumvirat  ,  pour 
beaucoup  de  choses  odieuses  et  hayes  des  Ro- 
mains :  mais  on  en  donnoit  la  plus  grande  par- 
tie du  blasme  à  Antonius  ,  pour  austant  qu'il 
estoit  plus  vieil  que  Csesar ,  et  plus  puissant 
que  Lepidus  ,  et  qu'il  se  desborda  derechef,  Antonius 
à  vivre  voluptueusement  et  desordonnéement  "î^"^  ""'= 

r  .vie     desor- 

comme  devant ,  aussy-tost  qu  il  se  vit  hors  donnée  et 
d'affaires  :  et  oultre  le  maulvais  bruict  qu'il  ^^f^""®» 
avoit  par  son  intempérance  ,  il  estoit  encores 
grandement  hay  à  cause  de  la  maison  où  il 
habitoit ,  laquelle  avoit  esté  au  grand  Pom- 
peius ,  personnage  non  moins  estimé  et  re- 
nommé pour  sa  tempérance ,  et  pour  avoir 
tousiours  vescu  honnestement  et  simplement , 

S  2 
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que  pour  ses  trois  triumphes  :  car  il  leur 
faisoit  grand  mal  de  la  veoir  le  plus  souvent 
close  aux  capitaines,  aux  magistrats  j,  et  mes- 
me  aux  ambassadeurs  des  estranges  nations , 
qu'on  repoulsoit  quelquefois  violemment  et 
injurieusement  arrière  de  la  porte ,  et  qu'elle 
feust  pleine  de  basteleurs  ,  farceurs ,  joiieurs 
de  passe-passe,  et  de  plaisants,  yvrongnants 
et  faisants  grande  chère ,  ausquels  se  donnoit 
et  despendoit  la  plus  grande  partie  de  l'argent 
qu'on  amassoit  par  toutes  les  sortes  d'extor- 
sions ,  violences  et  pilleries  qu'il  est  possible 
de  dire  :  car  non-seulement  ils  vendoyent  à 
l'encan  les  biens  de  ceulx  qu'ils  avoyent  pros- 
cripts ,  en  defFraudant  calomnieusement  les 
pauvres  veufves  et  leurs  pauvres  enfants  or- 
phelins ,  et  mettoyent  suz  toutes  sortes  d'im- 
posts,  subsides  et  tailles,  mais  aussy  estants 
advertis  que  les  religieuses  vestales  avoyent 
quelques  consignations  et  austres  deniers  meis 
en  depost  et  en  guarde  entre  leurs  mains ,  tant 
de  ceulx  de  dehors  que  de  ceulx  de  la  ville  , 
il  les  allèrent  enleiver  par  force, 
n  remporte      Parquoy   Caesar  voyant  qu'il  n'y  avoit  ar- 

avec  César  gçnt  qui  peust  Suffire  à  Antonius  ,  voulut  par- 
une  victoire   -      1        r 
sur   Brutustir  les  finances  avecques  luy,  et  divisèrent 

où  Sdeux  ^"S^y  l'armée  pour  aller  tous  deux  en  Mace- 

généraux     doine  faire   la  guerre  contre  Brutus  et  Cas- 
sont  tués,        •  .  1^1-  1 

suis  5  et  cependant  laissèrent  le  gouvernement 

de  la  ville  de  Rome  à  Lepidus.  Quand  ils  eu- 
rent traversé  la  mer ,  et  qu'ils  commencèrent 
à  faire  la  guerre  j  estants  campez  tout  auprès 
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de  leurs  ennemys  ,  à  sçavoir  Antonius  à  ren- 
contre de  Cassius,  et  Caesar  de  Brutus  ,  Caesar 
ne  faisoit  pas  grande  chose  ,  ains  estoit  An- 
tonius qui  vainquoit  tousiours  ,  et  qui  faisoit 
tout  :  car  à  la  première  bataille  Caesar  feut 
defFaict  par  Brutus  et  perdit  son  camp  ,  tel- 
lement qu'à  grand'  peine  se  peust-il  saulver 
de  vistesse  et  eschapper  à  ceulx  qui  le  pour- 
suivoyent  :  toutesfois  il  escript  luy-mesme  en 
ses  commentaires  ,  qu'il  s'estoit  retiré  devant 
que  la  charge  feust  commencée,  pour  une 
vision  qu'avoit  eu  en  songe  l'un  de  ses  fa- 
miliers :  là  où  Antonius  defFeit  Cassius  en  ba- 
taille ,  combien  qu'auscuns  ayent  escript  qu'il 
ne  feut  pas  présent  au  combat ,  mais  qu'il  y 
survint  après  la  deffaicte ,  comme  ses  gents 
chassoyent  desià. 

Si  feut  Cassius  occis  à  sa  grande  instance 
et  requeste  par  un  sien  fidèle  serviteur  nom- 
mé Pindarus ,  auquel  il  avoit  donné  liberté, 
et  ce  ,  pource  qu'il  ne  feut  pas  adverti  d'heure , 
que  Brutus  avoit  vaincu  de  son  costé.  Peu  de 
jours  entre  deux  ils  combattirent  une  austre 
fois  ,  en  laquelle  bataille  Brutus  feut  deffaict, 
qui  se  tua  luy-mesme  puis  après  :  et  Antonius 
eut  la  principale  gloire  de  la  victoire  ,  attendu 
mesmement  que  Caesar  pour  lors  estoit  ma- 
lade. Et  ayant  trouvé  le  corps  de  Brutus  ,  il 
luy  dict  quelques  injures  ,  en  luy  reprochant 
la  mort  de  son  frère  Caius ,  qu'il  avoit  faict 
mourir  en  Macédoine  ,  en  vengeance  de  la 
cruelle  mort  de  Cicero  :  mais  neantraoins  il 
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dict  ,  qu'il  enchargeoit  plus  Hortensius ,  que 
non  pas  luy ,  et  pourtant  le  feit-il  mourir 
sur  le  tombeau  de  son  frère  :  et  au  contraire 
il  jecta  sa  cotte  d'armes  dessuz  le  corps  de 
Brutus ,  laquelle  estoit  fort  riche  ,  et  donna 
charge  à  l'un  de  ses  serfs  affranchis  ,  qu'il  meist 
ordre  à  sa  sépulture  :  et  depuis  ayant  entendu 
que  le  serf  affranchi  n'avoit  pas  faict  brusler 
la  cotte  d'armes  avecques  le  corps  ,  pour  aus- 
tant  qu'elle  valloit  beaucoup  d'argent ,  et  qu'il 
avoit  soubstraict  bonne  partie  des  deniers  or- 
donnez pour  ses  funérailles  et  pour  sa  sépul- 
ture ,  il  l'en  feit  mourir. 

Après  cela  Caesar  se  feit  rapporter  à  Rome  , 
et  n'esperoit-on  pas  qu'il  deust  survivre  long- 
temps ,  ny  eschapper  de  la  maladie  qu'il  avoit. 
Il  va  en  Et  Antonius  tira  vers  les  provinces  et  régions 

Grèce  et  en  jç  l'Orient  ,  pour  exiger  et  leiver  argent,  et 

passa  premièrement  par  la  Grèce ,  traisnant 

après  luy  un  nombre  infini  de  gents  de  guerre. 

Car  pour  austant  qu'il  avoit  promis  à  chas- 

Cinq  cens  quc  souldard  cinq  mille  drachmes  d'argent ,  il 

icus.  estoit  besoing  d'imposer  de  bien  grosses  tailles , 

et  faire  de  griefves  et  excessifves  exactions. 
Si  ne  feut-il  pas  à  son  arrivée  importun  du 
commencement  ne  moleste  aux  Grecs ,  ains 
s'amusa  et  print  plaisir  à  ouyr  les  disputes  des 
hommes  sçavants  ,  à  veoir  joiier  les  jeux,  et 
entendre  et  veoir  les  cérémonies  et  les  sacri- 
fices de  la  Grèce ,  en  rendant  droict  à  chas- 
cun  benignement  avecques  une  équité  grande, 
et  si  estoit  bien  ayse  de  s'ouyr  saliier  et  nom- 
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mer  Phildhn  ,  c'est-à-dire,  amateur  des  Grecs , 
et  mesmement  des  Athéniens ,  ausquels  il  feit 
de  grands  biens.  Parquoy  les  Megariens  à  l'envi 
des  Athéniens ,  luy  cuydants  monstrer  aussy 
quelque  chose  de  beau ,  le  prièrent  de  venir 
veoir  leur  palais  ,  là  où  s'assembloit  le  sénat 
et  se  tenoit  leur  conseil.  Il  y  alla  :  puis  quand 
il  l'eut  bien  reguardé  ,  ils  luy  demandèrent ,  Et 
bien ,  seigneur  ,  que  vous  sembU-'d  de  ceste  salle  ? 
Elle  me  semble  ,  dict-il  ,  pente  ,  pourrie  et  preste 
à  aller  en  ruine.  Davantage  il  feit  prendre  la 
mesure  du  temple  d'Apollo  Pithius,  ayant  pro- 
meis  au  sénat  de  le  faire  parachever. 

Mais  quand  il  feut  une  fois  passé  en  l'Asie  ,  Il  se  débau- 
laissant  pour  gouverneur  en  la  Grèce  Lucius  pgrd^entli- 
Censorinus  ,  et  qu'il  eut  un  peu  tasté  des  ri-  reinent. 
chesses  et  délices  de  l'Orient ,  que  les  prin- 
ces ,  seigneurs  et  roys  vindrent  attendre  à  la 
porte  de  son  logis  pour  luy  faire  la  cour  ,  que 
les  roines  et  princesses ,  à  l'envi  les  unes  des 
austres ,  luy  feirent  de  beaulx  et  riches  pré- 
sents ,  et  luy  vindrent  faire  la  révérence  ,  soi- 
gneuses de  se  parer  ,  et  faisants  tout  ce  qu'elles 
pouvoyent  pour  estre  trouvées  belles  ,  affin 
de  plus  acquérir  sa  bonne  grâce ,  cependant 
que  Caesar  se  travailloit  à  Rome  le  cœur  et  le 
corps  en  guerres  et  séditions  civiles ,  luy  estant 
en  grande  paix  et  plein  de  loisir  ,  se  laissa  aisée* 
ment  recouler  en  sa  façon  accoustumée  de 
vivre  voluptueusement  :  car  incontinent  un 
Anaxenor  ,  joiieur  de  cithre ,  unXoutus  ,  joueur 
de  fleustes ,  un  Metrodorus ,  baladin ,  et  toute 
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telle  bande  de  musiciens  et  ministres  des  vo- 
luptez  de  l'Asie  ,  qui  surpassoyent  en  afFet- 
terie  et  plaisanterie  les  austres  telles  pestes  , 
qu'il  avoit  ameinez  quant  et  luy  d'Italie ,  se 
glissèrent  en  sa  cour  ,  qui  y  gouvernèrent 
tout  ,  et  oncques  depuis  rien  n'y  alla  droict. 
Car  tout  le  monde  se  meità  faire  de  telles  inso- 
lences ,  quand  on  vit  qu'il  y  prenoit  plaisir  , 
et  estoit  toute  l'Asie  comme  la  ville  de  qui 
parle  Sophocles  en  l'une  de  ses  tragœdies. 

Pleine  de  chants  ,  parfums ,  encensements , 
De  pleurs  aussy  et  de  gémissements. 

Car  en  la  cité  d'Ephese  les  femmes  allèrent 

au  devant  de  luy  habillées   en   Bacchantes  , 

les  hommes  et  enfants  en  faunes  et  satyres  , 

et  ne  voyoit-on  austre  chose  par  toute  la  ville  , 

que  lierre  et  javelines  entortillées   de  lierre, 

psalterions ,  fleustes  et  hault-bois.  Ils  appel- 

loyent  Antonius  en  leurs  canticques  Bacchus  , 

Il  devient /'^^  de  lies  se  ^  doulx  et  bénin  :  aussy  l'estoit-il 

cruel  et      ^  auscuns  ,  mais  à  la  plus  grande  partie  es- 
exacteur,  ,  ,  .      '■  ^  '  . 

toit  cruel  et  inhumain  :  car  il  ostoit  les  biens 

à  des  nobles  hommes ,  et  à  des  gents  d'hon- 
neur ,  pour  les  bailler  à  des  pendards  et  des 
flatteurs  ,  lesquels  demandoyent  bien  souvent 
les  biens  de  ceulx  qui  vivoyent ,  comme  s'ils 
eussent  été  morts  ,  et  se  mettoyent  dedans 
par  force  :  comme  il  donna  la  maison  d'un 
citoyen  de  Magnésie  à  un  cuisinier ,  pour  aus- 
tant ,  à  ce  qu'on  dict ,  qu'il  avoit  bien  appa- 
reillé un  soupper. 

A 
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A  la  fin  il  doubla  la  taille,  et  en  imposa  une 
seconde  sur  l'Asie  :  et  alors  Hybraeas ,  l'ora- 
teur commeis  et  député  par  les  estats  pour  luy 
aller   faire   les  remonstrances   du    pays  ,  osa 
bien  prendre  la  hardiesse  de  luy  dire  ;   Si  tu     Belle  ré- 
vculx   avoir  la  puissance  de  nous  imposer  deux  "^xion  d  un 
tailles  en  une  mesrne  année ,  //  faust  -aussy  que  un  double- 
tïi  ayes  le  pouvoir   de    nous  donner  deux  esté  et  p^^j^ 
deux  automnes  ,  deux  moissons  et  deux  vendan- 
ges. Qui  feut  bien  gentilement  et  plaisamment 
parlé  à  luy  ,  et    assez  au  gré   et  selon  l'hu- 
meur d'Antonius  ,mais  il  y  adjousta  puis  après 
qui  feut  bien  plus  hardiment  dict ,  et  plus  vif- 
vement  touché  au  poinct  pour  servir  :  VAsie 
t^a  payé  deux  cent  mille  talents  ,  si  toute  ceste     Six  vingt 
somme  de  deniers  nest  venue  en  tes  coffres,  ^^^muuonsaor, 
mandeS'Cn  compte  a  ceulx  qui  S'ont  leivée  :  mais  si 
l'ayant  reçue  ,  tu  nen  as  plus  rien  ,  nous  sommes 
destruicts  et  perdus. 

Ces  paroles  d'Hybraeas  touchèrent  et  pic-  Fautes  qu'il 
querent  fort  Antonius  :  car  il  n'entendoit  pas  Ja^s'^rma- 
beaucoup  de  larcins  et  de  malversations  qu'on  niememde» 
commettoit  en  ses  affaires  et  en  %ts  finances 
soubz  son  aucthorité  ,  non  tant  par  sa  noncha- 
lance, comme  pource  qu'il  se  fioit  de  toutes 
choses  à  ses  gents  par  une  grande  simplicité  qui 
estoit  en  luy  :  car  il  estoit  grossier  et  peu  subtil 
de  nature  ,  et  s'appercevoit  à  tard  des  faustes 
qu'on  luy  faisoit  :  mais  aussy  quand  il  les  cog- 
noissoit,  il  en  estoit  bien  fort  marri ,  et  les  con- 
fessoit  rondement    à  ceulx  à  qui  soubz   son 
aucthorité  on  avoit  faict  tort  :  bien  avoit-il  le 
Tome  VIL  T 
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cœur  grand ,  tant  à  punir  les  forfaicts  ,  com- 
me à  rémunérer  les  bien  -  faicts  :  mais  neant- 
moins  ,  il  semble  qu'il  passoit  plus  le  moyen 
et  la  mesure  en  trop  donnant ,  qu'il  ne  fài- 
soit  en  punissant. 

Quant  à  celle  façon  insolente  de  railler,  dont 
il  usoit  ordinairement  en  se  mocquant  et  brocar- 
dant d'un  chascun  ,  elle  portoit  avecques  soy  sa 
médecine  :  car  il  estoit  loisible  de  luy  rendre  son 
change  en  le  mocquant  aussy ,  et  estoit  aussy 
ayse  d'estre  gaudi,  que  de  se  gaudir  des  aiistres  : 
mais  c'estoit  ce  qui  guastoit  tout  le  plus  sou- 
II  se  laisse  vent.  Car  estimant  que  çeulx  qui  luy  disoyent 
absolument  si  bien  sa  vérité  et  parlovent  si  franchement  à 

gouverner  ,      7i  •  • 

parles  ftat-  luy  en  gaudissant,  ne  le  flatteroyent  jamais  en 
tcurs.  traictant  de  chose  de  conséquence  et  en  par- 

lant à  bon  escient ,  il  estoit  par  ce  moyen 
aiséement  abusé  des  louanges  qu'on  luy  don- 
noit ,  ne  s'appercevant  pas  que  ces  flatteurs 
mesloyent  ceste  privauté  de  parler  franche- 
ment à  luy  parmy  leur  flatterie  ,  comme  une 
ruse  de  desguiser  et  diiFerenter  les  viandes 
avecques  quelque  saulse  aigre  et  picquante , 
pour  engiiarder  par  ceste  liberté  de  gaudir  et 
de  plaisanter  avecques  luy  franchement  à  la 
table  ,  qu'il  ne  s'ennuyast  de  leurs  flatteries 
ordinaires  et  continuelles  ,  comme  on  faict 
des  choses  dequoy  on  est  servi  trop  sou- 
vent ,  et  qu'ils  practicquoyent  subtilement  par 
là  ,  quand  en  matière  d'importance  ils  luy  ce- 
deroyent  et  condescendroyent  à  son  advis, 
qu'il  ne  semblast  qii'ils   le  feissent  pour  luy 


Antonius.  147 

complaire  :  ains  pour  n'estre  pas  si  bien  en- 
tendus ne  si  advisez  que  luy. 

Estant  doncques  Antonius  de  telle  nature,  .n  envoie 
le  dernier  et  le  comble  de  tous  ses  maulx  ,  ciéopawe. 
c'est  à  sçavoir  ,  l'amour  de  Cleopatra  ,  hiy 
survint-,  qui  esveilla  et  excita  plusieurs  vices 
quiestoyent  encores  cachez  en  luy  ,  et  nes'es- 
toyent  jusques-là  point  monstrez  :  et  s'il  luy 
estoit  resté  quelque  scintille  de  bien  et  quelque 
espérance  de  ressource  ,  elle  l'esteignit  du  tout 
et  le  guasta  encores  plus  qu'il  n'estoit  aupara- 
vant. Si  feut  prins  en  ceste  manière  :  ainsy 
comme  il  alloit  pour  faire  la  guerre  contre  les 
Parthes ,  il  envoya  adjourner  Cleopatra  à  com- 
paroir en  personne  par  devant  luy  ,  quand  il 
seroit  en  la  Cilicie ,  pour  respondre  aux  charges 
et  imputations  qu'on  proposoit  à  l'encontre 
d'elle  ,  c'est  à  sçavoir  qu'elle  avoit  donné  con- 
fort et  ayde  à  Cassius  et  à  Brutus  en  la  guerre 
qu'ils  avoyent  eue  contre  luy. 

Celuy  qui  feut  envoyé  vers  elle  appelle 
Dellius  pour  luy  signifier  cest  adjournement , 
après  qu'il  eut  bien  reguardé  et  considéré 
sa  beaulté  ,  la  grande  grâce  et  force  at- 
trayante de  son  language  ,  se  doubta  bien 
incontinent  qu'Antonius  se  guarderoit  bien 
de  faire  auscun  mal  ne  desplaisir  à  une  telle 
dame  ,  ains  que  pkistost  elle  seroit  en  peu 
d'espace  en  grande  faveur  et  grand  crédit  à 
l'entour  de  luy  :  si  se  meit  à  luy  porter  hon- 
neur et  l'admonester  qu'elle  vinst  en  Cilicie 
au  meilleur  équipage  qui  luy  seroit  possible , 

T  2 
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et  qu'elle  n'eust  point  de  doubte  ne  de  paour 
d'Antonius  ,  qui  estoit  le  plus  courtois  et  le 
plus  humain  seigneur  de  tous  ceulx  qu'elle  eust 
jamais  veus.  Elle  d'austre  part  adjoustant  foy 
à  ce  que  luy  disoit  Dellius  ,  et  faisant  conjec- 
ture par  l'accès  et  le  crédit  qu'elle  avoit  eu 
auparavant  avecques  Julius  Caebar  ,  et  Cneus 
Pompeius  ,  le  fils  du  grand  Pompeius  ,  seule- 
ment pour  sa  beaulté ,  elle  entra  en  espérance  , 
que  plus  facilement  encores  pourroit  -  elle 
prendre  et  guaigner  Antonius  :  car  ceulx -là 
i'avoyent  cogneuë  lors  qu'elle  estoit  encores 
jeune  fille,  et  qu'elle  ne  sçavoit  que  c'estoit 
que  du  monde  :  mais  lors  elle  s'en  alloit  de- 
vers Antonius  en  l'aage  ou  les  femmes  sont 
en  la  fleur  de  leur  beaulté,  et  en  la  vigueur 
de  leur  entendement. 
Elle  vient  Si  feit  provision  de  grande  quantité  de  dons 
gnffiqu"eTpI  ^t  de  présents  ,  de  force  or  et  argent ,  de  ri- 
pareii.  cbesses  et  de  beaulx  ornements  ,  comme  il 
est  croyable  qu'elle  ponvoit  apporter  d'une 
si  grande  maison  ,  et  d'un  si  opulent  et  si 
riche  royaulme  comme  celuy  d'iEgypte.  Mais 
pourtant  elle  ne  porta  rien  avecques  elle  ,  en 
quoy  elle  eust  tant  d'espérance  ne  de  confiance 
comme  en  soy-mesme  ,  et  aux  charmes  et  en- 
chantements de  sa  beaulté  et  bonne  grâce. 
Parquoy  ,  combien  qu'elle  feust  mandée  par 
plusieurs  lettres  ,  tant  d'Antonius  mesme  que 
de  ses  amys  ,  elle  en  feit  si  peu  de  compte  , 
et  se  mocqua  tant  de  luy,  qu'elle  n'en  daigna 
austrement  s'advancer ,  sinon  que  de  se  mettre 


A    N   T    O   N   I   U   s.  149 

sur  le  fleuve  Cydnus  dedans  un  batteau  ,  dont 
la  poupe  estoit  d'or  ,  les  voiles  de  pourpre , 
les  rames  d'argent ,  qu'on  manioit  au  son  et 
à  la  cadence  d'une  musicque  de  fleustes ,  hault- 
bois  ,  cythres  ,  violes  et  austres  tels  instru- 
ments dont  on  jouoit  dedans. 

Et  au  reste  ,  quant  à  sa  personne  elle  estoit 
couchée  dessoubz  un  pavillon  d'or  tissu  ,  ves- 
tue  et  accoustrée  toute  en  la  sorte  qu'on  peinct 
ordinairement  Venus  ,  et  auprès  d'elle  d'un 
costé  et  d'austre  de  beaulx  petits  enfants  ha- 
billez ne  plus  ne  moins  que  les  peinctres  ont 
accoustumédepourtraireles  amours,  avecques 
des  esventaulx  en  leurs  mains ,  dont  ils  l'esven- 
toyent.  Ses  femmes  et  damoiselles  semblable- 
ment, les  plus  belles  estoyent  habillées  en  nym- 
phes Néréides  ,  qui  sont  les  fées  des  eaux ,  et 
comme  les  grâces,  les  unes  appuyées  sur  le 
timon,  les  austres  sur  les  chables  ,et  chordages 
du  bateau, duquel  il  sortoit  de  merveilleusement 
doulces  et  souëfves  odeurs  de  parfums  ,  qui 
remplissoyent  deçà  et  delà  les  rives  toutes 
couvertes  d'un  monde  innumerable  :  car  les  uns 
accompaignoyent  le  bateau  le  long  de  la  ri- 
vière ,  les  austres  accouroyent  de  la  ville 
pour  veoir  que  c'estoit ,  et  sortit  une  si  grande 
foule  de  peuple  ,  que  fînablement  Antonius 
estant  sur  la  place  en  son  siège  impérial  à 
donner  audience  ,  y  demoura  tout  seul  , 
et  couroit  une  voix  par  les  bouches  du  com- 
mun populaire  ,  que  c'estoit  la  déesse  Ve- 
nus ,  laquelle  venoit  joiier  chez  le  dieu  Bac- 
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chus  pour  le  bien  universel  de  toute  l'Asie. 
Elle  traite      Quand  elle  feut  descendue  en  terre  ,  Anto- 
înentAmo^  nius  l'envoya  convier  de  venir  soupper  en  son 
nius.  logis  :  mais  elle  luy  manda  qu'il  valoit  mieulx 

que  luy  plustost  vinst  soupper  chez  elle.  Par- 
quoy  pour  se  monstrer  gracieux  à  son  arrivée 
envers   elle  ,  il  luy  voulut   bien   obtempérer 
et  y  alla ,  où  il  trouva  l'appareil  du  festin  si 
grand  et  si  exquis  qu*il  n'est  possible  de  le  bien 
exprimer  :  mais  entr'austres  choses  ,  ce  de- 
quoy  plus  il  s'esmerveilla ,  feut  la  multitude 
des  lumières  et  flambeaux  suspendus  en  l'air 
et  esclairants  de  tous   costçz  ,  si  ingénieuse- 
ment ordonnez  et  disposez  à  devises  les  uns 
en  rond ,  les  austres  en  quarré  ,  que  c'estoit 
l'une  des  plus  belles  et  plus  singulières  choses 
à  veoir  que  l'œil  eust  sçeu  choisir,  dont  il  soit 
faict  mention  par  les  libvres. 

Le  lendemain  Antonius  la  festoyant  à  son 
tour ,  essaya  de  la  surpasser  en  magnificence 
et  en  belle  ordonnance  :  mais  il  feut  vaincu  en 
Fun  et  en  l'austre  ,  tellement  que  luy  -  mesme 
le  premier  commença  à  se  mocquer  de  la  gros- 
série  et  lourderie  du  service  de  sa  maison  au- 
près de  la  somptuosité  ,  propreté  et  eleguance 
Elle  le  char-  ^^  celuy  de  Cleopatra.  Et  elle  voyant  que  les 
me  par  ses  rencontres  et  brocards  d'Antonius  estoyent  fort 
sabeame."  g»'OSsiers  ,  et  qu'il  sentoyent  leur   souldard  à 
pleine  bouche,  elle  commença  à  luy  en  bailler 
hardiment,  et  à  leblasonnerà  tout  propos  sans 
rien  craindre  :  car  sa  beaulté  seule  à  ce  qu'on 
dict ,  n'estoit  point  si  incomparable ,  qu'il  n'y 
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en  peiist  bien  avoir  d'aussy  belles  comme  elle  , 
ny  telle  ,  qu'elle  ravist  incontinent  ceiik  qui  la 
reguardoyent:  mais  sa  conversation  à  la  hanter 
en  estoit  si  amiable  ,  qu'il  estoit  impossible 
d'en  esviter  la  prinse  ,  et  avecques  sa  beaulté, 
la  bonne  grâce  qu'elle  avoit  à  deviser  ,  la  doul- 
ceur  et  gentillesse  de  son  naturel ,  qui  assai- 
sonnoit  tout  ce  qu'elle  disoit  ou  faisoit ,  estoit 
un  aiguillon  qui  poignoit  au  vif:  et  si  y  avoit 
oultre  cela  grand  plaisir  au  son  de  sa  voix  ^ 
seulement  et  à  sa  prononciation  ,  pource  que 
sa  langue  estoit  comme  un  instrument  de  nni- 
sicque  à  plusieurs  jeux  et  plusieurs  registres , 
qu'elle  tournoit  aiséement  en  tel  language  , 
comme  il  luy  plaisoit ,  tellement  qu'elle  parloit 
à  peu  de  nations  barbares  partrucheman  ,  ains 
leur  rendoit  par  elle-mesme  response ,  au  moins 
à  la  plus  grande  partie  ,  comme  aux  ^Ethio- 
piens ,  Arabes  ,  Troglodytes  ,  Hébreux  ,  aux 
Syriens  ,  Medois  et  aux  Parthes  ,  et  à  beau*- 
coup  d'austres  encores  dont  elle  avoit  apprins 
les  langues  ,  là  où  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs ,  roys  d'vEgypte ,  à  peine  avoyent  peu 
apprendre  l'iEgyptienne  seule  ,  et  y  en  eut 
auscuns  qui  oublièrent  la  Macedoniene. 

Parquoy  elle  surprint  tellement  Antonius  de  n  abandon- 
son  amo'ir  ,  que  combien  que  sa  femme  Fulvia  netoutpour 

-  1   ,-/T  Ï3  suivre  en 

leust  à  Kome  en  grand  différent ,  et  en  guerre  ou-  Alexandrie, 

verte  pour  ses  affaires  à  Fencontre  de  Csesar  ,  et  °^  '^^  ^°"}' 

'  .  '        mencent  a 

que  l'armée  des  Parthes ,  dont  les  lieutenants  du  mener   une 
roy  avoyent  donné  la  principale  conduicte  à  i^'^^  '**°" 
Labienus  feust  toute  assemblée  en  1^  Mesopo- 
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tamie  preste  à  entrer  dedans  la  Syrie  ,  neant- 
moins  comme  si  tout  cela  ne  luy  eust  touché 
en  rien  ,  il  se  laissa  emmeiner  par  elle  en 
Alexandrie  ,  là  oii  il  despendit  et  perdit  en 
jeux  d'enfants,  par  manière  de  dire  ,  et  oiseux 
esbattements  ,  la  plus  chère  et  plus  précieuse 
chose  qu'on  sçauroit  despendre  ,  comme  dict 
Antiphon  ,  c'est  le  temps  :  car  ils  feirent  en- 
tr'eulx  une  bande  qu'ils  appelèrent  Amïmao- 
bion  ,  c'est-à-dire,  la  vie  nompareille ,  et  qu'aus- 
tres  ne  sçauroyent  imiter  ,  se  festoyants  l'un 
l'austre  par  tour ,  en  quoy  il  se  faisoit  une 
despense  qui  excedoit  toutes  bornes  et  toute 
mesure  de  raison. 

Auquel  propos  j'ay  austrefois  ouy  raconter  à 
mon  grand-pere  Lampryas ,  qu'un  Phllotas,me- 
decin  natif  de  la  ville  d'Amphissa ,  luy  contoit 
comme  en  ce  temps-là  il  estoit  en  Alexandrie , 
estudiant  en  son  art  de  médecine  ,  et  que  l'un 
des  maistres  queux  de  la  maison  d'Antonius , 
auquel  il  avoit  prins  cognoissance  ,  le  meina 
quand  et  luy  ,  comme  un  jeune  homme  curieux 
de  veoir  ,  pour  luy  monstrer  le  grand  appareil 
et  la  somptuosité  d'un  seul  soupper.  Quand 
il  feut  en  la  cuisine  il  y  vit  une  infinité  de 
viandes  ,  et  entr'austres  huict  sangliers  tous 
entiers  qu'on  roustissoit ,  dont  il  feut  fort  es- 
bahy,  disant  qu'il  debvoit  avoir  grand  nombre 
de  gents  à  ce  soupper.  Le  cuisinier  s'en  print 
à  rire  ,  et  luy  respondict  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
beaucoup, ains  environ  douze  seulement  :  mais 
qu'il  falloit  que  tout  ce  qui  estoit  meis   sur 

table , 
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table  ,  feust  cuict  et  servy  à  son  poinct  lequel 
se  guaste  et  se  passe  en  un  moment ,  et  An- 
tonius vouldra  ,  peut  -  estre  ,  soupper  tout  à 
ceste  heure  ,  ou  bien  d'icy  à  un  peu  de  temps  , 
ou  possible  qu'il  le  différera  plus  tard  ,  pource 
qu'il  aura  beu  sur  jour  ,  ou  qu'il  sera  entré 
CA  quelque  long  propos  :  et  à  ceste  cause  on 
prépare  non  un  souper  seul ,  mais  plusieurs , 
pour  austant  qu'on  ne  sçauroit  deviner  l'heure 
qu'il  vouldra  soupper. 

Philotas  faisoit  ce  conte  à  mon  grand-pere  , 
et  si  luy  disoit  davantage ,  que  quelque  temps 
depuis  il  feut  au  service  du  fils  aisné  d'Antonius 
qu'il  avoit  eu  de  Fulvia  ,  et  qu'il  mangeoit 
ordinairement  à  sa  table  avecques  ses  austres 
familiers  ,  toutes  les  fois  qu'il  ne  mangeoit 
point  avecques  son  père  :  comme  doncques  il 
feut  un  jour  venu  un  médecin  qui  faisoit  mer- 
veilles d'alléguer  et  d'arguer ,  tant  qu'il  rompoit 
la  teste  à  tous  ceulx  qui  estoyent  à  table  ,  pour 
luy  clorre  la  bouche ,  Philotas ,  luy  feit  cest  ar- 
gument sophisticque  :  Il  est  bon  de  donner  à  boire 
de  C eau  froide  à  un  malade  qui  afiebvre  en  quelque 
manière  :  or  est  -  il  que  tout  malade  qui  aficbvre  , 
Va  en  quelque  manière  :  il  s^ ensuit  doncques  quil 
est  bon  de  donner  de  Veau  froide  à  tout  malade 
qui  a  fiebvre.  Le  médecin  demoura  muet  ,  et 
feut  si  estonné  qu'il  ne  sçeut  plus  que  dire. 
Dequoy  le  jeune  enfant  se  print  à  rire,  et  en 
feust  si  ayse  qu'il  iuy  dict ,  Philotas  <,Jete  donne 
tout  cela  ,  en  luy  monstrant  un  buffet  tout 
chargé  de  grands  pots  d'or  et  d'argent.  Phi- 
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lotas  l*en  remercia  ,  et  dict  qu'il  se  sentoit 
bien  tenu  à  luy  de  ceste  tant  libérale  volonté  : 
mais  il  n'eust  jamais  pensé  qu'il  eust  eu  la  per- 
mission de  pouvoir  donner  tant  de  choses  et  de 
si  grande- valeur  :  toutesfois  il  feut  toutesbahy 
qu'un  peu  après  l'un  des  serviteurs  de  la  maison 
luy  apporta  dedans  une  corbeille  tous  lesdicts 
pots ,  luy  disant  qu'il  les  feist  marquer  de  sa 
marque  et  serrer. 

Philotas  renvoya  le  porteur ,  craignant  estre 
reprins  s'il  les  acceptoit  ;  et  adoncques  le 
jeune  seigneur  luy  dict  ,  comment  ,  pauvre 
homme  que  tu  es  ,pourquoy  fais-tu  difficulté  d& 
les  prendre  ?  ne  sçais-tu  pas  que  cest  Ufils  d'AntO' 
nius  qui  te  les  donne  ,  qui  a  le  pouvoir  de  ce  faire  ? 
toutesfois  si  tu  me  crois  ,  prends  plustost  de  moy  l  ar- 
gent quils  peuvent  valoir ,  pource  que  mon  père  a 
1^ advanture  pourrait  demander  quelqit un  de  ces  vases 
qui  sont  faicts  à  l'antique  ,  et  sont  beaucoup  estime^ 
pour  l'excellence  de  l'ouvrage.  J'ay  souvent  ouy 
reciter  ces  contes  à  mon  grand-pere. 

Mais  pour  revenir  à  Cleopatra  ,  Platon  es- 
La  flatterie  ^j-jp^    que  l'art  et  science  de  flatter ,  se  traicte 

se  traite  de         ^^         ^  .  r  •  y\ 

quatre  ma-  en  quatre  manières  ,  toutestois  elle  en  m- 
mères.  yenta  beaucoup  plus  de  sortes  :  car  feust  ou 
en  jeu  ,  ou  en  affaire  de  conséquence  ,  elle 
trouvoit  tousiours  quelques  nouvelle  volupté , 
par  laquelle  elle  tenolt  soubz  sa  main  ,  et 
maistrisoit  Antonius  ,  ne  l'abandonnant  jamais 
et  jamais  ne  le  perdant  de  veuë  ne  de  jour  ne  de 
rmict  ;  car  elle  jouoit  au  dez  ,  elle  beuvoit , 
elle  chassoit  ordinairement  avecques  luy ,  elle 
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estolt  tousiours  présente  quand  il  prenoit 
quelque  exercice  de  sa  personne  :  quelquefois 
qu'il  se  desguisoit  en  valet  pour  aller  la  nuict 
roder  par  la  ville  ,  et  s'amuser  aux  fenestres  et 
aux  huis  de  bouticques  de  petites  gents  mecha- 
nicqueSjà  contester  et  railler  avecques  ceulx 
qui  estoyent  dedans  ,  elle  prenoit  l'accoustre- 
ment  de  quelque  chambrière  ,  et  s'en  alloit 
battre  le  pavé  et  courir  avecques  luy  ,  dont  il 
revenoit  tousiours  avecques  quelques  moc- 
queries ,  et  bien  souvent  avecques  des  coups 
qu'on  luy  donnoit  :  et  combien  que  cela  des- 
pleust  et  feust  suspect  à  la  pluspart ,  toutesfois 
communéement  ceulx  d'Alexandrie  estoyent 
bien  -ay ses  de  ceste  joyeuseté ,  et  la  prenoyent 
en  bonne  part ,  disant  eleguamment  et  ingé- 
nieusement qu'Antonius  leur  monstroit  un  vi- 
sage comicque ,  c'est-à-dire  joyeux,  et  aux 
Romains  un  tragicque  ,  c'est-à-dire  austère. 

Si  seroit  trop  grande  simplesse  de  vouloir  ra- 
masser et  reciter  tous  les  esbattements  qu'ils 
feirent  lors  en  se  jouant  :  mais  j'en  raconteray 
seulement  un  entre  les  austres  :  il  se  meit  quel- 
quefois à  pescher  à  la  ligne  ,  et  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  prendre  ,  en  estoit  fort  despit  et 
marry  ,  à  cause  que  Cleopatra  estoit  présente. 
Si  commanda  secrettement  à  quelques  pes- 
cheurs ,  quand  il  auroit  jecté  sa  ligne,  qu'ils 
se  plongeassent  soubdain  en  l'eau  ,  et  qu'ils 
allassent  accrocher  à  son  hameçon  quelque 
poisson  de  ceulx  qu'ils  auroyent  eulx  peschez 
auparavant ,  et  puis  retira  ainsy  deux  ou  trois 

V  a 
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fois  sa  ligne  avecques  prinse.  Cleopatra  s'en 
apperceut  incontinent ,  toutesfois  elle  feit  sem- 
blant de  n'en  rien  sçavoir  ,  et  de  s'esmerveiller 
comment  il  peschoit  si  bien  :  mais  à  part  elle 
conta  le  tout  à  ses  familiers  ,  et  leur  dict  que  le 
lendemain  ils  se  trouvassent  sur  l'eau  pour  veoir 
l'esbattement.  Ils  y  vindrent  sur  le  port  en  grand 
nombre  et  se  meirent  dedans  des  bateaux  de 
pescheurs  ,  et  Antonius  aussy  lascha  sa  ligne  , 
et  lors  Cleopatra  commanda  à  l'un  de  ses  ser- 
viteurs ,  qu'il  se  hastast  de  plonger  devant  ceulx 
d'Antonius ,  et  qu'il  allast  attacher  à  l'hameçon 
de  sa  ligne  quelque  vieulx  poisson  salé  ,  comme 
ceulx  qu'on  apporte  du  pais  de  Pont  :  cela  faict 
Antonius  qui  cuida  qu'il  y  eust  un  poisson  prins , 
tira  incontinent  sa  ligne  :  et  adoncques  comme 
on  peust  penser,  tous  les  assistants  se  prindrent 
bien  fort  à  rire  ,  et  Cleopatra  en  riant  luy  dict , 
laisse-nous  ,  Seigneur  ,  à  nous  austns  égyptiens 
habitants  de  Pharus  et  de  Canobus  ,  laisse-nous 
la  ligne  :  ce  nest  pas  ton  mestier  :  ta  chasse 
est  de  prendre  et  conquérir  villes  et  cite:^ ,  pais  et 
royaulmes, 

Ainsy  comme  Antonius  prenoit  ses  esbats 

en  telles  folies  et  telle  jeunesse  il  luy  vint 

Antonius  de  maulvaises  nouvelles  de  deux  costez  :  l'une 

reçoit  de     jç  Rome,  que  Lucius  son  frère  et  Fulvia  sa 

mauvaises  ,^  . 

nouvelles    femme  avoit  premièrement  eu  noise  et  desbat 

desParthes!  ^"S^"^t)le5  et  puis  estoyent  entrez  en  guerre 

ouverte  contre  Caesar ,  et  avoyent  tout  guasté  , 

tant  qu'ils  avoyent  esté  contraincts  de  vuider  et 

s'enfuyr  de  l'Italie  :  l'austre  ,  qui  n'estoit  point 
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meilleure  que  celle-là  ,  c'est  que  Labienus  avec- 
ques  l'armée  des  Parthes  subjuguoit  et  conque- 
roit  toute  l'Asie  depuis  le  fleuve  d'Euphrates ,  et 
depuis  la  Syrie  jusqu'au  pais  de  Lydie  et  de 
lonie.  Et  adoncques  commençea-il  à  toute  peine 
_  à  s'esveiller  un  petit  ,  comme  s'il  eust  esté  bien 
fort  endormy  ,  et  par  manière  de  dire  ,  à  se 
revenir  d'une  grande  y vresse. 

Si  voulut  aller  à  l'encontre  des  Parthes  pre- 
mièrement, et  tira  jusqu'à  la  contrée  de  la  Phœ- 
nicie  :  mais  là  il  receupt  des  lettres  de  Fulvia 
pleines  de  lamentations  et  de  pleurs  :  parquoy 
il  tourna  tout  court  devers  l'Italie  avecques 
deux  cent  navires ,  et  en  allant  receuillit  par    ^^  ^^'*  "* 

,  ,         .  '  .      ,      ^  ^      voyage  ea 

les  chemms  tous  ses  amys  qui  s  entuyoyent  Italie, 
de  l'Italie  vers  luy  ,  et  par  lesquels  il  feut  in- 
formé que  Fulvia  estoit  la  seule  cause  de  ceste 
guerre,  laquelle  estant  d'une  nature  fascheuse, 
perverse  et  téméraire  ,  avoit  expresséement 
esmeu  ce  trouble  et  tumulte  en  Italie ,  pour 
l'espérance  de  le  retirer  par  ce  moyen  d'avec- 
ques  Cleopatra.  Or  advint-il  de  bonne  fortune, 
que  ceste  Fulvia ,  en  allant  trouver  Antonius , 
mourut  de  maladie  en  la  ville  de  Sycione  , 
et  pourtant  feut  Tappoinctement  entre  luy  et 
Caesar  plus  aysé  à  traicter  :  car  quand  il  eut  pris 
terre  en  Italie  ,  et  qu'on  vid  que  Caesar  ne 
luy  demandoit  rien  quant  à  luy  ,    et  qu'An-    ii  fait  ua 
tonius  d'austre  costé  rejectoit  tout    ce  dont"°"7*^  ^*=" 
on  le  chargeoit  sur  sa  femme  Fulvia  ,  les  amys  César, 
de  l'un  et  de  l'austre  ne  voulurent  point  qu'ils 
entrassent  plus  avant  en  contestation  ne  inqui- 
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sition  pour  avérer  qui  avoit  le  tort  ou  le 
droict  ,  et  qui  estoit  cause  de  ce  trouble  ,  de 
paour  d'aigrir  davantage  les  choses  ,  ains  les 
accordèrent ,  et  divisèrent  entr'eulx  l'empire  de 
Rome ,  faisants  la  mer  Ionique  borne  de  leur 
partage  :  car  ils  baillèrent  toutes  les  provinces 
du  levant  à  Antonius ,  et  celles  de  l'occident 
à  Caesar  ,  laissant  à  Lepidus  l'Africque  ,  et 
arresterent  que  l'un  après  l'austre  ils  feroyent 
leurs  amys  consuls  quand  ils  ne  le  vouldroyent 
estre  eulx-mesmes. 

Cela  sembloit  estre  bien  advisé  ,  mais  qu'il 
avoit  besoing  de  plus  estroict  lien  et  de  plus 
grande  seureté  ,  dont  fortune  bailla  le  moyen. 
Octavia ,  Car  il  y  avoit  Octavia  ,  sœur  aisnée  de  Caesar  , 
sœur  de  Ce- non  d'une  mesme  mère  ,  car  elle  estoit  née 
d'Ancaria  ,  et  luy  après  d'Accla.  Il  aimoit 
singulièrement  ceste  sienne  sœur  :  aussy  es- 
toit-ce  à  la  vérité  une  excellente  dame  ,  vefve 
de  son  premier  mary  Caius  Marcellus  ,  qui  n'a- 
gueres  estoit  decedé ,  et  sembla  qu' Antonius 
estoit  veuf  aussy  depuis  le  decez  de  Fulvia  : 
car  il  ne  nioit  point  qu'il  n'eust  Cleopatra,  mais 
aussy  ne  confessoit-il  pas  qu'il  la  tinst  pour  sa 
femme ,  ains  desbattoit  encores  de  cela  la  raison 
contre  l'amour  de  ceste  iEgyptiene.  Parquoy 
tout  le  monde  meit  en  avant  ce  mariage  ,  espé- 
rant que  ceste  dame  Octavia  ,  laquelle  avoit 
la  grâce ,  l'honnesteté  et  la  prudence  conjoincte 
à  une  si  rare  beaulté  ,  quand  elle  demoureroit 
avecques  Antonius  ,  estant  aimée  et  estimée  , 
comme  la  raison  vouloit  que  le  feust  une  telle 
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dame  ,  qu'elle  seroit  cause  d'une  bonne  paix  et 
certaine  amitié  entr'eulx. 

Après  donc  qu'ils  en  feurent  tous  deux  d'ac- 
cord, ils  s'en  allèrent  à  Rome  pour  faire  les  nop- 
ces  ,  combien  que  la  loy  deffendist  qu'une  fem-     D'accord 
me  vefve  ne  se  remariast  de  dix  mois  après  ?7^*^.^^^"' 

.  ,  .  .     ,        ^  il  fait  un 

la  mort  de  son  premier  mary  ,  mais  le  sénat  traité  avec 
l'en  dispensa  :  ainsy  feut  accomply  le  mariage.  pe-^'s"^^°"*' 
Or  tenoit  alors  Sextus  Pompeius  la  Sicile,  et 
de-làcouroit  et  pllloit  toute  l'Italie  a vecques 
un  grand  nombre  de  feustes  et  austres  navires 
de  coursaires  ,  queconduisoyent  Menas  et  Me- 
necrates  deux  escumeurs  de  mer  ,  dont  ils  tra- 
vailloyent  tellement  toute  la  mer  ,  que  per- 
sonne ne  s'osoit   mettre  à  la  voile  :  et  si  y 
avoit  plus  ,  que  Sextus  Pompeius  s'estolt  hon- 
nestement  porté  envers  Antonius  ,  car  il  re- 
ceupt  humainement  sa  mère  ,  laquelle  s'en- 
fuyoit  de  l'Italie  avecques  Fulvia  :  parquoy 
ils  adviserent ,  qu'il   falloit    aussy   appoincter 
avecques  luy.  Si  convindrent  ensemble  près  le 
mont  de  Misene  sur  une  leivée  qui  est  jectée 
assez  avant  dedans  la  mer ,  ayant  Pompeius  la 
flotte  de  ses  navires  là  auprès  à  l'anchre  ,  et  An- 
tonius et  Caesar  leurs  armées  sur  le  bord  de  la 
mer  tout  à  l'endroict  de  luy  ,  là  où  après  qu'ils 
eurent  arresté  que  Pompeius  auroit  la  Sicile  et 
la  Sardaigne ,  par  tel  convenant  qu'il  nettoye- 
roit  la  mer  de  tous  coursaires  et  larrons ,  et 
la  rendroit  seure  et  naviguable  ,  et  oultre  en- 
voyeroit  quelque  certaine  quantité  de  bleds  à 
Rome ,  ils  se  convièrent  les  uns  les  austres  à 
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manger  ensemble  ,  et  tirèrent  au  sort  à  qui  pre- 
mier feroit  le  festin. 

Le  sort  escheut  premier  à  Pompeius  :  par- 
quoy  Antonius  luy  demanda  ,  et  où  soupperonS' 
nous? Là  ,  respondict  Pompeius  ,  en  luy  mons- 
trant  sa  gualere  Capitainesse  qui  estoit  à  six 
rangs  de  rames  :  car  c'est  ,dict-ï\,  la  seule  maison 
paternelle  que  l'on  m'a  laissée.  Ce  qu'il  disoit  pour 
picquer  Antonius  ,  à  cause  qu'il  tenoit  la  maison 
de  Pompeius  le  grand  ^  son  père  ;  si  teit  jecter 
en  mer  force  anchrespour  asseurer  sa  gualere , 
et  bastir  un  pont  de  bois  pour  passer  depuis 
le  chef  de  Missene  jusqu'en  sa  gualere  où 
il  les  reçeupt  et  festoya  à  bonne  chère  :  mais  au 
milieu  du  festin  ,  comme  ils  commençoyent  à 
s'eschaufFer  et  à  gaudir  Antonius  de  l'amour 
de  Cleopatra ,  Menas  le  coursaire  s'approcha 
de  Pompeius  ,  et  luy  dict  tout  bas  en  Taureille  , 
veulx-tu  que  je  couppe  les  chordagcs  des  anchres  ,  et 
que  je  te  face  seigneur ,  non  seulement  de  Sicile  et 
de  Sardaigne  j  mais  aussy  de  tout  l' estât  et  empire 
de  Rome  ?  Pompeius  ,  après  avoir  un  petit  pensé 
en  soy  -  mesme  ,  luy  respondict ,  tu  le  debvois 
faire  sans  m' en  advertir^mais  maintenant  contenions^ 
nous  de  ce  que  nous  avons  :  car  quant  à  moy  je  n'ay 
point  apprins  defaulser  ma.  foy ,  ny  de  faire  acte  de 
trahison.  Les  austres  deux  le  festoyèrent  à  leur 
tour  dedans  leur  camp  :  puis  il  s'en  retourna  en 
la  Sicile. 

Et  Antonius ,  après  qu'ils  eurent  ainsy  tout 
appointé  ,  envoya  devant  en  Asie  Ventidius 
pour  arrester  les  Parthes  ,  et  les  enguarder  de 

passer 
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passer  plus  avant ,  et  luy  cependant  pour  gra- 
tifier à  Caesar  ,  consentit  estre  esleii  prebstre 
et  sacrificateur  de  Julius  Caesar  ,  et  vuiderent 
ainsy  amiablement  ensemble  plusieurs  grandes 
choses  concernantes  Testât  de  l'empire  :  mais  il  étoit  bien 
en  tous  esbats  et  en  tous  jeux  à  quoy  ils  pas-  cIJaTen  ^ 
soyent  quelquefois  le  temps  l'un  avecques  toutes  cho- 
l'austre  ,  Antonius  perdoit  et  avoit  tousiours 
du  pire  ,  dont  il  cstoit  fort  fasché  :  car  il  avoit 
avecques  luy  un  devin  ^Egyptien  de  ceulx  qui 
se  meslent  de  juger  les  nativitez  et  prédire  les 
advantures  des  hommes ,  en  considérant  l'heure 
de  leur  naissance  ,  lequel ,  feust  ou  pour  grati- 
fier à  Cleopatra  ,  ou  pource  qu'il  le  trouvoit 
ainsy  par  son  art ,  disoit  franchement  à  Anto- 
nius ,  quesafortune  ,  laquelle  estoit  de  soy  très- 
illustre  et  très-grande  ,  s'efFaçoit  et  s'oifusquoit 
auprès  de  celle  de  Caesar  ,  et  pourtant  luy 
conseilloit  de  se  reculer  le  plus  loing  qu'il 
pourroit  de  ce  jeune  seigneur  :  car  ton  Dœmon  , 
disoit-il ,  c'est-à-dire  le  bon  ange,  et  V esprit ^  qui 
{a  en  guardc  craint  et  redouble  le  sien  ,  et  estant 
courageux  et  haultain  quand  il  est  seul  â  part  luy  , 
il  devient  craintif  et  paoureux  quand  il  s'approche 
de  Vaustre.  Quoy  que  ce  soit ,  les  événements 
approuvoyent  ce  que  disoit  cest  égyptien. 

Car  on  dict ,  que  toutes  les  fois  qu'ils  tiroyent 
au  sort  par  manière  de  passe-temps ,  à  qui  au- 
roit  quelque  chose  ,  ou  qu'ils  joiioyent  audez, 
Antonius  perdoit  tousiours. 

Quelquefois  par  jeu  ils  faisoyent  jousterdes 
cocqs  ,  ou  des  cailles  qui  estoyent  duictes  et 
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faictes  àse  battre ,  celles  de  Caesar  vainquoyent 
touslours  ,  dequoy  Antonius  estoit  marry  en 
soy-mesme  ,  combien  qu'il  n'en  monstrast  rien 
^     par  dehors ,  et  pourtant  en  adjoustant  plus  de 
foy  à  cest  ^Egyptien  ;  tant  qu'à  la  fin  il  recom- 
manda  les  affaires  de  sa  maison  à  Caesar  ,  et 
s'en  partit  d'Italie  avecques  Octavia  sa  femme , 
qu'il   meina  jusques  en    la  Grèce  ,   en  ayant 
Son  lleute-  desià  eu  une  fille.  Mais  comme  il  passoit  l'hy - 
dius^a^ie"  ver  à  Athènes,  les  nouvelles  luy  vindrent  des 
une  victoire  yictoires  de    Ventidius    qui    a  voit  vaincu  les 

contre   les 

Parthes.  Parthes  en  bataille  rangée ,  en  laquelle  estoyent 
morts  Labienus  et  Pharnabates  les  meilleurs 
capitaines  qu'eust  le  roy  Orodes.  Pour  ces  bon- 
nes nouvelles  il  feit  un  festin  public  ,  et  tint 
cour  pleniere  à  tous  les  Grecs  ,  et  feurent  faicts 
jeux  et  combats  de  prix  à  Athènes,  esquels  il 
vouloit  luy-mesme  estre  le  juge.  Parquoy  il 
laissa  en  son  logis  sa  guarde  ,  ses  haches  et  en- 
seignes de  son  empire ,  et  s'en  vint  au  parc 
OÙ  se  faisoyent  les  jeux  et  exercices  ,  avecques 
une  robbe  longue  et  des  pantoufles  aux  pieds 
à  la  Grecque  ,  et  portoit-on  devant  luy  les 
basions  que  les  sergents  ont  accoustumé  de 
porter  devant  les  juges  ,  et  separoit  luy-mesme 
les  jeunes  hommes  ,  en  les  retirant  par  le  col 
quand  ils  avoyent  assez  combattu.  Puis  quand 
il  voulut  partir  pour  aller  à  la  guerre  ,  il  print 
un  chappeau  de  la  saincte  olive  ,  et  emporta 
avecques  luy  un  vase  plein  de  l'eau  de  la  fon- 
taine de  Clepsydra  ,  pour  austant  qu'il  avoit 
eu  quelque  oracle  qui  luy  commandoit  ainsy 
le  faire. 
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Cependant  Venddiiis  defFeit  une  austre  fois 
en  bataille  ,  qui  feut  donnée  en  la  contrée 
Cyrresticque  ,  Pacorus  ,  le  fils  du  roy  des 
Parthes  ,  lequel  estoit  derechef  venu  avecques 
grosse  puissance  pour  envahir  et  occuper  la 
Syrie  ,  en  laquelle  journée  il  mourut  un  grand 
nombre  de  Parthes  ,  et  entre  les  austres  y 
demoura  Pacorus  luy-mesme.  Cest  exploict 
d'armes  ,  excellent  entre  les  plus  glorieux  qui 
feurent  oncques  faicts  ,  donna  aux  Romains 
pleine  et  entière  vengeance  de  la  honte  &C 
perte  qu'ils  receurent  à  la  mort  de  Marcus 
Craffus ,  et  feit  retirer  les  Parthes  ,  et  se  con- 
tenir au-dedans  des  limites  de  la  Mésopotamie 
et  de  la  Medie  ,  après  avoir  esté  desconfits  et 
deffaicts  par  trois  fois  tout  de  rang  en  bataille 
ordonnée  :mais  Ventidius  n'osa  pas  entrepren- 
dre de  les  poursuivre  plus  oultre  ,  à  cause  qu'il 
craignoit  qu'il  ne  s'acquist  l'envie  et  la  male- 
grace  d'Antonius  ;  bien  meina-il  son  armée  à  Ce  qu'il  fit 
rencontre  de  ceulx  qui  s'estoyent  rebellez ,  et  en's^Tf 
les  reconquit ,  entre  lesquels  il  assiégea  Antio-  contre  An- 
chus  ,  roy  de  la  Commagene  ,  lequel  ofFroit  de  "°'^^"** 
bailler  mille  talents ,  etqu'onluy  pardonnastsa  six  cens  mille 
rébellion  ,  et  promettoit  faire  de  là  en  avant  le  ""^• 
commandement  d'Antonius  :  mais  Ventidius  luy 
feit  response  qu'il  envoyast  devers  Antonius  , 
lequel  approchoit  bien  fort ,  et  ne  vouloit  pas 
que  Ventidius  appoinctast  avecques  ledict  An- 
tiochus ,  à  celle-fin  que  ce  petit  exploict ,  à  tout 
le  moins ,  feust  faict  en  son  nom ,  et  qu'on  n'es- 
timast  point  qu'il  ne  feist  rien  que  par  son 
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lieutenant  Ventldiiis.  Le  siège  alloit  en  lon- 
gueur ,  pour  austant  que  ceulx  qui  estoyent 
dedans  ,  quand  ils  veirent  qu'on  ne  les  vouloit 
recepvolr  à  auscune  raisonnable  composition  , 
eurent  recours  à  se  defFendre  vertueusement 
jusques  au  bout.  Par  ainsy  Antonius  n'y  faisoit 
rien  ,  et  en  avoit  grande  honte  ,  se  repentant 
fort  qu'il  n'avoit  accepté  leur  première  offre. 
é«n<  jafl/rc- Encores  à  la  fin  feut-il  bien  ayse  d'accorder 

S!   ^'^^^  et  appoincter    à  trois    cent  talents  avecques 
ledict  Antiochus. 

Ainsy  ,  après  avoir  meis  quelque  ordre  aux 
affaires  de  la  Syrie  ,  il  s'en  retourna  à  Athènes  ; 
et  ayant  faict  à  Ventidius  les  honneurs  qu'il 
meritoit ,  il  l'envoya  à  Rome  pour  triumpher 
des  Parthes.  C'est  celuy  seul  qui  a  jamais  , 
jusques  aujourd'huy ,  triumphé  des  Parthes  ; 
homme  de  bien  bas  lieu  et  de  petite  maison  , 
à  qui  l'amitié  d'Antonius  valut  cela  ,  qu'elle 
luy  bailla  matière  et  moyen  de  faire  de  grandes 
choses  ,  dont  il  usa  si  dextrement  et  si  bien. 
Ses  autres  ^^"^  confirma  ce  qu'on  disoit   d'Antonius  et 

lieucenans    Jg  Caesar  :  à  sçavoir  ,  qu'ils  estoyent  plus  heu- 

fontdenou-  ,.,,..  '■        ,  •'  '  , 

veaux  ex-  reux  quand  ils  raisoyent  la  guerre  par  leurs 
ploits.  lieutenants ,  que  par  eulxmesmes.  Car  Sossius  , 
l'un  des  lieutenants  d'Antonius  en  la  Syrie  , 
feit  beaucoup  de  belles  choses  ,  et  Canidius , 
qu'il  avoit  laissé  es  confins  de  l'Arménie  ,  la 
conquit  et  subjugua  toute  :  aussy  feit-il  les  roys 
des  Yberiens  et  Albaniens  ,  tant  qu'il  pénétra 
parsesconquestesjusquesaumont  deCaucasus. 
Au  moyen  de  quoy  le  bruict  et  le  renom 
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de  la   puissance    d'Antonius    alloit  toiislours 
croissant  ,  et  estoit  redoubtable  entre  les  bar- 
bares nations  :  mais  pour  quelques  rapports  n  fait  voile 
qu'on  luy    feit  ,  il  se  courrouçea  de  rechef  à  ^"  ^"''*>f 

T  /  '  ^  contre    Ce* 

rencontre  de  Caesar  ,  s'embarqua  pour  aller  sar. 
vers  riralie  ,  avecques  trois  cent  navires  :  et 
pource  que  ceulx  de  Brundusium  ne  voulurent 
pas  recepvoir  son  armée  en  leur  port ,  il  tira 
à  Tarente  ,  là  où  Octavia  sa  femme  ,  qui  estoit 
venue  avecques  luy  de  la  Grèce  ,  le  supplia 
que  son  plaisir  feust  de  l'envoyer  vers  son  frère  : 
ce  qu'il  feit.  Elle  estoit  pour  lors  enceinte  ,  et 
si  avoit  desià  eu  une  seconde  fille  de  luy  ,  et 
neantmoins  se  melt  en  voye  ,  et  rencontra  Cae- 
sar en  chemin  ,  qui  meinoit  avecques  luy  Me- 
cœnas  et  Agrippa  ses  deux  principaulx  amys, 
lesquels  elle  tira  à  part  ,  et  leur  feit  toutes 
les  plus  affectueuses   prières  et  supplications 
de  quoy  elle  se  peust  ad  viser  ,  qu'ils  ne  vou- 
lussent permettre  ,  qu'elle  qui  estoit  la  plus  heu- 
reuse femme  du  monde  ,  devinst  la  plus  mi- 
sérable et  plus  infortunée  qui  feut  oncques  : 
car  maintenant  tout  le  monde  ,  disoit-elle  ,  a  les    Sa  femme 

yeulx  sur  moy ,  pour  austant  que  je  suis  sœur  de  '^^  ""^^  ^'^c- 
/.  j  r  j    fi  ^z         '^^'■^  ensem- 

/  un  des  empereurs  ,  etjemme  de  L  austre.  Ur  si  Q  ce  ble. 

que  jà  à  Dieu  ne  plaise)  le  pire  conseil  a  lieu  , 
et  que  la  guerre  se  face  quant  à  vous  ,  il  est  incertain 
auquel  des  deux  les  dieux  ont  destiné  d'estrt 
vainqueur  ou  vaincu  :  mais  quant  à  moy  ,  de  quel- 
que costé  que  la  victoire  se  tourne ,  en  tout  événe- 
ment ma  condition  sera  lousiours  malheureuse. 
Ces  prières  d'Octavia  amollirent  le  cœur 
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de  Caesar  ,  tant  qu'il  alla  pacifiquement  à  Ta- 
rente  :  si  feut  un  spectacle    fort  plaisant  aux 
yeulx  de  ceulx  qui  y  feurent  présents  de  veoir 
une  si  grosse  armée  sur  terre  sans  se  bouger  , 
et  tant  de  navires  flotter  à  la  rade  en  paix  et 
en  seureté  :  et  davantage  les  entrevues  et  car- 
resses   des  amys   qui  s'entr'ambrassoyent    et 
accolloyent  amiablement  les  uns  les  austres. 
Antonius  festoya  premier  Caesar ,  ce  qu'il 
octroya  à  l'amour  de  sa  sœur  :  puis  ils  accor- 
dèrent ensemble  que  Csesar  bailleroit  à  Anto- 
nius deux  légions  pour  aller  contre  les  Parthes  , 
et  Antonius  à  Caesar  cent  gualeres  armées  d'es- 
perons  d'airain  par  les  proiies.  Mais  oultre  cela , 
Octavia  impetra  de  son  mary  pour  son  frère 
vingt  briguantins  ,  et  de  son   frère  pour  son 
mary  mille  hommes   de  guerre. 
Antonius,      Après  qu'ils  se  feurent  ainsy  despartis  ,  Cae- 
Asie?en"Jo1e  ^^^  incontinent  s'en  alla  faire  la  guerre  à  Sex- 
chercher      tus  Pompeius  pour  avoir  la  Sicile ,  et  Anto- 
eopatra.    ^-^^^  ^^^  laissant  entre  ses  mains  Octavia  avec- 
ques  ses  enfants  d'elle  ,  et  ceulx  aussy  de  Ful- 
via  ,  s'en  alla  en  Asie  :  adoncques  ce  grief  et 
pestilent  mal ,  l'amour  de  Cleopatra ,  qui  avoit 
jà  longtemps  dormy ,  et  sembloit  qu'il  feust 
du  tout  assoupy ,  et  qu'il  eust  donné  lieu  à  meil- 
leur advis,commencea  à  se  r'allumer  derechef 
et  reprendre  sa  force ,  incontinent  qu'Antonius 
Amour  ap-  approcha  de  la  Surie  :  et  à  la  fin  ce  cheval  de  l'âme 
pelle  cheval  qui  çst  tant  difficile  à  dompter ,  comme  dict 

^e  l'ame  par  _i,  »  \    i-         i  •  ,-r         , 

Platon.        Platon  ,  c  est-a-dire  la  concupiscence  ettrenee 
jecta  hors  et  renversa  toutes  pensées  bonnes- 
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tes  et  salutaires  :  car  il  envoya  Fonteiiis  Capito 

pour  ameiner  Cleopatra  en  la  Surie  ,  à  laquelle 

pour  sa  bien  venue  ,  il  ne  donna  point  peu  de     Antonius 

chose,ains,oultre  ce  qu'elle avolt.luy  adiousta  i^""^  ^ 

1  •  j     1     nu        •    •        j     1    u  c      •        Cleopatra 

les  provinces  de  la  Phœnicie ,  de  la  basse  Jiyrie  ,  des  pays  et 
l'isle  de  Chypre  ,  une  grande  partie  de  la  Cili-  ^"   royau- 

11  '      J      1     T    i'  •  1      m«enturs. 

cie  ,  et  celle  contrée  de  la  Judée  qui  porte  le 
vray  bausme  ,  le  quartier  de  l'Arable  oîi  habi- 
tent les  Nabateiens  qui  s'estend  vers  l'Océan. 

Ces  donations-là  despleurent  fort  aux  Ro- 
mains. Et  combien  qu'il  donnast  facilement  des 
seigneuries  et  royaulmes  de  grandes  et  puissan- 
tes nations  à  quelques  hommes  privez  ,  et  qu'il 
ostast  à  d'austres  roys  de  vraye  succession  les 
leurs ,  comme  à  Antigonus  roy  des  Juifs ,  le- 
quel il  teit  publicquement  décapiter  ,  quoy 
qu'il  n'y  eust  jamais  eu  roy  puny  de  telle  sorte  : 
si  n'y  avoitil  toutesfois  rien  qui  tant  otFensast 
le  cœur  des  hommes  que  ces  desmesurez  hon- 
neurs qu'il  faisoit  à  Cleopatra  :  mais  encores 
augmenta-il  bien  l'envie  et  le  murmure  encontre 
luy ,  parce  que  Cleopatra  luy  ayant  faict  deux 
enfants  jumeaux  fils  et  fille  ,  il  nomma  le  fils 
Alexandre  ,  et  la  fille  Cleopatra  ,  et  les  surnom- 
ma l'un/e  Soleil,  et  l'austre  la  Lune. 

Et  toutesfois  luy  qui  sçavoit  bien  pallier  et 
colorer  de  belles  paroles  ses  faicts  honteux  et 
reprochables  ,  disoit  que  la  grandeur  et  ma- 
gnificence de  l'empire  Romain  se  demons- 
troit ,  non  par  ce  que  les  Romains  prenoyent, 
mais  par  ce  qu'ils  donnoyent ,  et  que  la  no- 
blesse se  dilatoit  et  mulliplioit  entre  les  hom- 


l68  A  N  T   O   N   I   u   s. 

mes  par  la  postérité  des  roys  ,  quand  ils  lais- 
soyent  de  leur  semence  en  plusieurs  lieux  , 
et  que  par  ce  moyen  son  premier  ancestre  et 
première  souche  de  sa  race  avoit  esté  engen- 
dré de  Hercules ,  lequel  n'avoit  point  meis  l'es- 
poir de  la  continuation  de  sa  lignée  et  de  sa 
postérité  au  ventre  d'une  seule  femme ,  crai- 
gnant les  loyx  de  Solon  ,  ou  ayant  reguard 
aux  ordonnances  que  les  hommes  ont  faictes 
touchant  la  procréation  des  enfants ,  ains  avoit 
voulu  donner  à  nature  et  establir  les  fonde- 
ments de  plusieurs  nobles  races  et  familles  en 
divers  lieux. 

Or  après  que  Phraortes  eut  tué  son  père 
Orodes ,  et  occupé  le  royaulme ,  plusieurs  gen- 
tils-hommes des  Parthes  le  laissèrent  et  s'en- 
fuyrent ,  du  nombre  desquels  feut  Moneses , 
homme  très  -  noble  et  de  grande  aucthorité 
entre  les  siens  ,  lequel  eut  recours  à  Anto- 
nius  ,  qui  le  receuillit  et  accompara  sa  for- 
tune à  celle  de  Themistocles ,  et  l'opulence  et 
magnificence  sienne  à  celle  des  roys  de  Perse  : 
car  il  luy  donna  trois  villes ,  Larissa  ,  Aretusa 
et  Hierapolis  ,  qu'on  appelloit  paravant  Bom- 
bycé  :  mais  le  roy  des  Parthes  ,  peu  de  temps 
après ,  le  rappella  sur  sa  foy  et  parole.  An- 
tonius  feut  bien-ayse  de  luy  donner  congé  de 
s'en  retourner,  espérant  par  là  surprendre 
Phraortes  au  desprouveu  :  car  il  luy  manda 
qu'ils  demoureroyent  bons  amys  ,  et  auroyent 
paix  ensemble  ,  s'il  vouloit  seulement  rendre 
les  estendards  et  enseignes  des  Romains ,  que 

les 
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les  Parthes  avoyent  prins  et  guaignez  en  la 
bataille  ,  où  Marcus  Crassus  avoit  été  occïs , 
et  ensemble  les  hommes  qui  restoyent  enco- 
res  prisonniers  de  celle  desconfiture. 

Et    cependant    il    renvoya    Cleopatra    en     H^ippr^fe 
-Egypte,  et  pnnt  son  chemm  par  1  Arabie  et  te  armée 
l'Arménie  ,  là  oii  il  feit  la  monstre  et  reveuë  PJ"J  J^JJ^^ 
générale  de  tout  son  ost ,  qui  s'assembla  là  ,  les  Parches. 
et  des  roys  ses  confederez  qui  estoyent  venus 
à  son  mandement  pour  le  secourir  en  grand 
nombre,  desquels  le  principal  estoit  Artuas- 
des  ,  roy  d'Arménie  ,  et  fournissoit  six  mille 
hommes  de  cheval ,  et  sept  mille  de  pied  ,  et 
j  avoit  des  Romains  naturels  soixante  mille 
hommes  de  pied  ,  et  de  gents  de  cheval ,  Hes- 
pagnols  et  Gaulois,  qui  estoyent  comptez  pour 
Romains  ,  jusqu'au  nombre  de  dix  mille  ,  et 
d'austres   nations   trente  mille    hommes  ,  en 
comprenant  ensemble  les  gents  de  cheval  et 
gents  de  pied  légèrement  armez. 

Geste  si  grosse  puissance  et  si  grand  apprest  Son  amour 
de  guerre  ,  lequel  efFroya    mesme  les  Indiens  pat"a  levait 
qui  habitent  de  là  la  région  Bactriaine  ,  et  qui  échouer,  et 
feit  trembler  toute  l'Asie  ,  luy  revint  à  néant,  une  grande 
et  ne  servit   de  rien  pour  l'amour  de  Gleo-  P"'^' 
patra  :  car  le  grand  désir  qu'il   avoit  d'estre 
l'hyver  avecques  elle  ,  luy  feit  commencer  la 
guerre  hors  de  saison  avant  qu'il  feust  temps , 
et  précipiter  toute   chose  à  la  haste  ,  estant 
transporté  de  son  entendement  ,  et  tellement 
enchanté  et  charmé  du  poison  d'amour ,  qu'il  ne 
pensoit  à  austre  chose  qu'à  elle ,  et  comment  il 
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s'en  pourroit  bien-tost  retourner ,  plus  que 
comment  il   pourroit  vaincre  ses  ennemys. 

Car  premièrement  là  où  il  falloit  hyverner 
en  l'Arménie  pour  refreschir  et  reposer  ses 
gents,  qui  estoyent  aggravez  et  recreus  du  long 
chemin  qu'ils  avoyent  faict ,  qui  estait  bien 
de  cinq  cent  lieues  ,  et  puis  sur  le  commence- 
ment de  la  nouvelle  saison  ,  aller  envahir  la 
Medie  devant  que  les  Parthes  bougeassent  de 
leurs  maisons  et  guarnisons  :  il  n'eut  pas  la 
patience  d'attendre  le  temps ,  ains  les  meina 
tout  incontinent  en  la  province  Atropatene  , 
laissant  l'Arménie  à  main  gauche  ,  et  four- 
ragea tout  le  plat  pais. 

Davantage  de  grand'haste  qu'il  avoit ,  il 
laissa  ses  engins  de  batterie  qu'on  traisnoit 
après  luy  en  trois  cent  charriots  ,  entre  les- 
quels il  y  avoit  un  mouton  de  quatre-vingt 
pieds  de  long  ,  qui  estoit  la  chose  dont  il  avoit 
le  plus  grand  besoing ,  et  qu'il  ne  pouvoit 
assez  à  temps  recouvrer  si  une  fois  ils  ve- 
noyent  à  estre  perdus  ou  guastez  ,  pour  aus- 
tant  que  les  haultes  provinces  de  l'Asie  ne 
portent  point  d'arbres  si  haults  ,  ne  si  longs, 
ne  qui  soyent  assez  forts  et  droicts  pour  faire 
telles  machines  de  batterie:  neantmoins  il  les 
laissa  derrière  comme  un  empeschement  de 
tost  meiner  à  chef  ce  qu'il  avoit  entreprins , 
•et  laissa  quelque  nombre  de  gents  pour  les 
guaigner ,  desquels  il  bailla  la  charge  et  con- 
duicte  à  un  nommé  Tatianus,  puis  s'en  alla 
mettre  le  siège  devant  Phraata  ,  la  principale 
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et  la  plus  grande  ville  qu'eiist  le  roy  de  la 
Medie  ,  en  laquelle  il  avoit  sa  femme  et  ses 
enfants.  Si  luy  monstra  incontinent  le  besoing 
et  la  grande  fauste  qu'il  avoit  faicte  de  laisser 
derrière  son  artillerie ,  car  pour  austant  qu'il 
n'avoit  de  quoy  faire  bresche ,  affin  que  ses 
gents  peussent  combattre  main  à  main  à  ren- 
contre de  ceulx  qui  deffendoyent  la  muraille, 
il  feit  dresser  une  leivée  de  terre  tout  joignant 
les  murs  de  la  ville  ,  laquelle  on  haulsoit  petit 
à  petit  avecques  très-grande  difficulté  et  grande 
peine.  Et  cependant  le  roy  Phraortes  descendit 
à  grosse  puissance  ,  lequel  estant  adverty 
qu'Antonius  avoit  laissé  derrière  ses  machines 
de  batterie  ,  envoya  au  devant  grand  nombre 
de  gents  de  cheval ,  lesquels  enveloppèrent 
Tatianus  avecques  tout  son  chariage  ,  et  le 
tuèrent  luy  et  dix  mille  hommes  qu'il  avoit 
avecques  luy.  Cela  faict ,  les  Barbares  prin- 
drent  ces  machines  et  les  bruslerent ,  et  guai- 
gnerent  beaucoup  de  prisonniers  ,  entre  les- 
quels estoit  le  roy  Polemon. 

Geste  mesadvanture ,  comme  il  est  aysé  à 
croire ,  troubla  grandement  tout  l'ost  d'Anto- 
nius  ,  d'avoir  receu  une  si  grosse  perte  tout  au 
commencement  de  leur  entreprinse  contre  leur 
esperance,tellementqu'Artabazus,roy  des  Ar- 
méniens, désespérant  du  faict  des  Romains,  se 
retira  avecques  ses  gents ,  combien  qu'il  eust 
esté  le  principal  auteur  d'entreprendre  ceste 
guerre.  D'austre-partles  Parthes  s'approchèrent 
bravement  du  camp  d'Antonius ,  qui  estoit  au 
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siège  devant  leur  ville  royale  ,  etluy  usèrent  de 
fîeres  et  oultraigeuses  menaces.  Parquoy  crai- 
gnant, s'il  ne  se  bougeoit  sans  rien  faire  ,  que  ses 
gents  n'en  demeurassent  faillis  de  cœur  ,  et  ne 
s'efFroyassent  tousioursde  plus  en  plus  ,  il  print 
dix  légions  avecques  trois  cohortes  JPraeto- 
rienes  ,  qui  sont  les  compaignies  colonelles 
ordonnées  pour  la  guarde  du  capitaine  ,  et 
tous  ses  gents  de  cheval ,  et  les  meina  au  four- 
rage ,  espérant  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
aiséement  attirer  les  Parthes  à  combattre  en 
bataille  rangée  :  mais  quand  il  eut  marché  et 
esloigné  son  camp  environ  d'une  journée  ,  il 
apperçeut  les  Parthes  qui  s'espandoyent  tout  à 
à  l'entour  de  luy  ,  pour  luy  courir  suz  et 
l'escarmoucher  quand  il  cuideroit  se  mettre  en 
chemin  ;  parquoy  il  feit  exposer  en  veuè"  le 
signe  de  la  bataille  ,  et  neantmoins  feit  trousser 
les  tentes  et  le  baguage  comme  s'il  n'eust  pas 
voulu  combattre  ,  ains  remeiner  ses  gents  tant 
seulement  :  puis  s'en  alla  passer  tout  devant 
l'armée  des  Barbares  ,  laquelle  estoit  ordonnée 
en  forme  de  croissant  ,  et  enchargea  aux 
gents  de  cheval  si-tost  qu'il  leur  sembleroit 
que  les  légions  seroyent  assez  approchées  des 
ennemys  pour  en  pouvoir  charger  les  premiers, 
qu'eulx  courussent  à  bride  avalée  ,  commen- 
cer la  charge. 

Si  estoyent  les  Parthes  en  bataille  qui  reguar- 
doyent  la  contenance  des  Romains  à  passer, 
et  leur  sembloyent  bien  gents  de  guerre  à  les 
veoir  marcher  en  si  bonne  ordonnance  qu'il 
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n'estoit  pas  possible  de  mieulx  :  car  en  allant 
ils  guardoyent  leurs  rangs  esgualement  distants 
l'un  de  l'austre  ,  sans  auscun  desordre ,  et  brans- 
lants  leurs  javelots  ,  sans  mot  dire  :  mais  quand 
l'allarme  commença  à  sonner,les  gents  de  cheval 
tournèrent  tout  court  ,  et  avecques  grands  cris 
coururent  de  grand  randon  contre  les  Parthes  , 
qui  les  attendirent  et  soubstindrent  du  com- 
mencement ,  car  ils  feurent  tantost  ]oincts  de 
plus  près  que  n'est  un  tralct  d'arc  :  mais  quand 
les  legionaires  vindrent  aussy  à  les  joindre  et 
approcher  avecques  grands  cris  faisants  bruire 
leurs  armes  ,  cela  effroya  tellement  les  che- 
vaulx  des  Parthes  ,  et  eulx-mesmes  ,  qu'ils  se 
meirent  tous  à  fuyr  devant  que  se  pouvoir  atta- 
cher à  combattre  main  à  main. 

Et  adoncques  Antonius  se  meit  à  les  chasser 
et  poursuivre  en  grande  espérance  d'avoir  par 
ceste  rencontre  meiné  à  chef  le  tout  ou  la  plus 
grande  partie  de  celle  guerre  ;  mais  après  que  les 
gents  de  pied  eurent  chassé  bien  trois  grandes 
lieues  ,  et  les  gents  de  cheval  trois  fois  austant, 
ils  trouvèrent  qu'en  tout  et  par  tout  il  n'y  avoit 
eu  que  trente  hommes  prins  prisonniers  ,  et 
environ  quatre-vingt  tuez  seulement  :  ce  qui 
les  meit  en  grande  destresse  et  grand  deses- 
poir quand  ils  vindrent  à  considérer  en  eulx- 
mesmes  ,  que  là  oii  ils  avoyent  la  victoire  ils 
tuoyent  si  petit  nombre  de  leurs  ennemys ,  et 
là  oii  ils  estoyent  vaincus  ils  perdoyent  tant 
de  leurs  gents  ,  comme  ils  en  avoyent  perdu 
en  la  deffaicte  oii  le  charroy  avoit  esté  prins. 
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Le  lendemain  ils  troussèrent  leurs  hardes  et 
reprindrentleur  chemin  vers  le  camp  :  et  en  re- 
tournant ils  rencontrèrent  les  Parthes  en  petit 
nombre  premièrement ,  et  puis  tirants  un  peu 
plus  oultre  ,  ils  en  trouvèrent  davantage  ,  tant 
qu'à  la  fin ,  quand  ils  se  feurent  tous  r'alliez 
ensemble  ,  ils  leur  vindrent  dire  oultraiges  ,  et 
les  harceler  de  tous  costez  aussy  frais  et  aussy 
dispos  comme  s'ils  n'eussent  point  esté  rom- 
pus ,  de  sorte  qu'à  grande  peine  se  peurent  les 
Romains  retirer  à  saulveté  dedans  leur  camp. 

D'austre  part  les  Medois  qui  estoyent  assié- 
gez en  leur  ville  capitale  ,  feirent  une  saillie 
sur  ceulx  qui  guardoyentla  leivée  qu'on  dres- 
soit  contre  la  muraille  de  la  ville  ,  et  leur 
feirent  abandonner  la  place  d'effroy  qu'ils  eu- 
rent :  dont  Antonius  feut  si  courroucé  qu'il 
usa  de  celle  ancienne  punition  militaire  qu'on 
nomme  decimation  :  car  il  les  divisa  par  di- 
zaines ,  et  puis  en  feit  mourir  de  dix  l'un  sur 
lequel  tomba  le  sort,  et  aux  austres  leur  feit 
bailler  de  l'orge  au  lieu  de  froment  pour  leur 
vivre.  Ainsy  estoit  ceste  guerre  fascheuse  à 
l'une  et  à  l'austre  partie  ,  et  l'attente  de  l'issue 
encores  plus  espouvantable ,  pour  austant  qu'An* 
tonius  ne  pouvoit  austre  chose  attendre  de  'son 
costé  que  la  famine  :  car  il  ne  pouvoit  plus  aller 
fourrager,  ny  envoyer  au  recouvrement  des 
vivres  sans  faire  bleçer  et  tuer  beaucoup  de  ses 
gents. 

D'austre  costé  Phraortes  sçavoit  bien  qu'il 
n'y  avoit  rien  que  les  Parthes  ne  feissent  plus- 
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tost  que  de  tenir  camp  et  de  demourer  hors  du 
couvert  l'hy  ver,  au  moyen  dequoy  il  craignoit, 
si  les  Romains  s'obsîinoyent  à   continuer  ce 
siège  et  persistoyent  à  luy  faire  la  guerre  tout 
l'hy  ver ,  que  ses  gents  ne  le  laissassent ,  meSme- 
ment  que  la  saison  commençoit  fort  à  se  passer, 
et  l'air  à  se  grossir  et  refroidir  après  l'equinoxe 
automnal  :  parquoy  il  s'advisa  d'une  telle  ruse. 
Il  donna  charge  aux  principaulx  et  plus  cogneus 
gentils-hommes  d'entre  les  Parthes  ,  quand  ils 
rencontreroyent  les  Romains  hors  de  leur  camp 
qui  seroyent  sortis  pour  aller  au  fourrage  ,  ou 
pour  abbreuver  leurs  chevaulx  ,  ou  bien  poiur 
quelque  austre  provision ,  qu'ils  ne  leur  feissent 
pas  du  pis  qu'ils  pourroyent ,  ains  leur  lais- 
sassent prendre  et  emporter  quelques  choses, 
en  louant   et  magnifiant    leur    vertu    et  leur 
proiiesse,  comme  de  très-vaillants  hommes, 
et  que  leur  roy  avoit  en  très-grande  estime 
et  admiration  ,  et  non  pas  sans  cause. 

Après  ces  premières  emorches,ils  commen- 
çoyent  petit  à  petit  à  s'approcher  de  plus  près 
et  à  parlementer  avecques  eulx  tout  à  cheval 
en  blasmant  et  reprenant  grandement  l'opi- 
niastreté  d'Antonius ,  lequel  ne  donnoit  pas  à 
Phraortes  ,  qui  ne  desiroit  austre  chose  que 
<l'espargner  et  saulver  une  si  belle  compaignie 
de  tant  de  gents  de  bien  ,  le  moyen  de  faire 
une  bonne  paix,  ains  s'oppiniastroit  follement 
à  attendre  d'eulx  les  plus  grands  ennemys  et  les 
plus  à  craindre  qu'il  sçauroit  avoir  ,  c^est  à 
sçavoir  l'hyver  et  la  famine  ,  desquels  il  seroit 
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malaysé  qu'ils  se  peussent  guarantir  ,  encores 

que  les  Parthes   feissent  tout   debvoir  de  les 

accompaigner  et  de  leur   ayder.  Ces  paroles 

Antonius  estants  rapportées   à  Antonius    par  plusieurs 

d^accep'tTr"  fois ,  luy  destremperent  un  peu  le  cœur  pour 

la  permis-   l'esperance  qu'il  eut  de  son  retour  ,  et  toutes- 

sjon  que  les  -  .  ^  7  •  11 

Parthes  lui  tois  ne  voulut  point  envoyer  devers  le  roy 
se'wîrer  ^^  ^^^  Parthes  qu'il  n'eust  premièrement  faict  en- 
quérir de  ces  Barbares  qui  parloyent  si  gracieu- 
sement avecques  ses  gents,  si  ce  qu'ils  disoyent 
venoit  de  leur  maistre  :  et  comme  ils  asseu- 
rassent  qu'ouy,  et  les  admonestassent  qu'ils 
n'eussent  point  de  double  ny  de  deffiance 
d'eulx ,  Antonius  envoya  quelques-uns  de  ses 
amys  vers  le  roy  luy  demander  les  enseignes 
et  les  prisonniers  qu'il  avoit  encores  des  Ro- 
mains depuis  la  desconfiture  de  Crassus  ,  affin 
qu'il  ne  semblast ,  s'il  ne  demandoit  rien  , 
qu'il  feust  bien  ayse  et  bien  content  de  se.pou- 
voir  seulement  retirer  à  saulveté  ,  et  es- 
chapper  du  dangier  où  il  se  trouvoit.  Le  roy 
des  Parthes  luy  feit  response ,  que  quant  aux 
çnseignes  et  aux  prisonniers ,  il  ne  s'en  don- 
nast  point  de  peine ,  mais  bien ,  que  s'il  se  vou- 
loit  retirer  incontinent ,  et  sans  delay  ,  il  le 
pourroit  faire  en  bonne  paix  et  sans  dangier. 
Pertes  et  P^rquoy  Antonius  après  avoir  donné  quel- 
homes  que  que  peu  de  jours  à  faire  charger  tout  le  ba- 
?oniîs"dtns"  g"^g^  »  ^^^va  son  camp  et  se  meit  en  chemin 
sa  retraite,  pour  se  retirer  :  et  combien  qu'il  eust  le  lan- 
guage  à  commandement  et  fort  propre  pour 
entretenir  les  souldards  et  gepts  de  guerre  , 

fit 
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et  qu'il  le  sçeust  très-bien  faire  ,  austant  ou     Affection 

,  .      .  •      r  ^  ^  Qu'il    avoit 

plus  que  capitaine   qui    leust  de  son   temps  t  pour  ses  soi- 
toutesfois  de  honte  et  de  vereonene  qu'il  eut  ^3"»   ^*J*^ 

.  ,        V         ,       °       1  •      f'-'spect  de 

il  ne  voulut  point  parler  a  eulx  au  despartir,  ceux-ci  pour 
ains  en  commeit  la  charge  à  Domitius  Mno-^^^' 
barbus  :  ce  que  plusieurs  prindrent  à  despit , 
estimants  qu'il  le  feist  par  un  desdain  ou  mes- 
pris  :  mais  la  plus  grande  part  en  entendit  bien 
incontinent  la  vraye  cause  ,  et  en  eut  honte 
aussy  :  au  moyen  dequoy  ils  estimèrent  qu'ils 
debvoyent  porter  mesme  respect  à  leur  capi- 
taine ,  que  leur  capitaine  leur  portoit  à  eulx  , 
et  luy  en  estre  plus  obeyssants. 

Si  avoit  Antonius  desliberé  de  retourner  par 
le  mesme  chemin  qu'il  estoit  venu  ,  qui  es- 
toyent  grandes  plaines  rases  ,  sans  bois  ne  buis-  . 
son.  Mais  il  vint  à  luy  un  homme  de  guerre 
natif  du  païs  des  Mardiens  ,  lequel  par  la  lon- 
gue fréquentation  et  communication  qu'il  avoit 
eue  avecques  les  Parthes  ,  cognoissoit  fort  bien 
leurs  façons  de  faire,  ef  avoit  faict  la  preuve 
de  sa  loyaulté  vers  les  Romains  en  la  journée 
où  le  charroy  et  l'artillerie  feut  perdue.  Ces- 
tuy  le  vint  advertir  qu'il  se  donnast  bienguarde 
de  prendre  ce  chemin-là  ,  et  d'aller  exposer  en 
butte  son  armée  poisante  et  chargée  de  harnois  à 
un  si  grand  nombre  de  gents  de  cheval  tous  ar- 
chers en  plaines  campaignes,  où  il  n'y  auroit  rien 
qui  les  empeschast  de  povivoir  courir  et  vol- 
tiger tout  à  l'entour  de  luy  ,  et  que  c'estoit 
l'occasion  pourquoy  Phraortes  luy  avoit  faict 
offrir  si  amiables  conditions  ,  et  porter  si  gra- 
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cieuses  paroles  pour  luy  faire  leiver  le  siège 
et  le  pouvoir  rencontrer  en  païs  descouvert  : 
mais  que  s'il  vouloit,il  le  guideroit  bien  par 
un  austre  chemin  à  la  main  droicte  ,  à  travers 
le  païs  bossu  et  les  montaignes  qui  estoit  le 
plus  court  ,  et  par  où  il  trouveroit  plus 
grande  foison  de  ce  qui  feroit  besoing  à  son 
ost. 

Ce  qu'entendant  Antonius  ,  tint  conseil  là- 
dessuz  :  car  il  ne  vouloit  pas,  après  avoir 
traicté  avecques  les  Parthes ,  leur  donner  à 
cognoistre  qu'il  se  deffiast  d'eulx  ,  et  d'austre 
part ,  il  vouloit  bien  abbreger  son  chemin  et 
passer  par  lieux  bien  habitez  et  où  il  peust 
recouvrer  toutes  choses  nécessaires  ;  et  pource 
demanda  -  il  quelle  asseurance  luy  donneroit 
ce  Mardien  de  ce  qu'il  promettoit.  Le  Mardien 
se  bailla  à  lier  et  guarroter  jusqu'à  ce  qu'il 
eust  rendu  l'armée  dedans  le  païs  d'Arménie. 
Si  guida  l'exercite  ainsy  lié  et  guarroté  deux 
journées  sans  auscun  destourbier  ny  empes- 
chement  quelconque.  Le  troisiesme  Jour  comme 
Antonius  ne  pensoit  desià  plus  que  les  Parthes 
le  deussent  suivre  ,  et  pour  ceste  confiance 
laissoit  marcher  ses  gents  en  desordre  ainsy 
que  chascun  vouloit ,  ce  Mardien  voyant  qu'on 
avoit  freschement  rompu  les  leivées  d'un  fleuve 
qu'il  leur  falloit  traverser ,  et  que  la  rivière  en 
estoit  hors  de  rive  ,  et  noyoit  tout  le  chemin 
par  où  il  leur  falloit  passer  ,  il  se  doubta  bien 
que  les  Parthes  avoyent  faict  cela ,  et  qu'ils 
leur  avoyent  ainsy  desbordé  ceste  rivière  pour 
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les  arrester  ,  et  les  guarder  de  guaigner  païs  : 

si  advertit  Antonius  de  prendre  guarde  à  soy  , 

et  luy  dict  que  ses  ennemys  estoyent  près  de 

luy. 

Et  si  -  tost  qu'il  eut  meis  ses  gents  en  ordre  ,     ^  essuie 

comme  il  disposoit  les  tireurs  de  traict  et  ceulx  camoucheV 

qui  usent  des  fondes  pour  faire  reculer  les  en-  ^^  la   part 

^ ,  •    1      r»      1  ...  des  Parthes, 

nemys ,  on  descouvnt  les  Parthes  qui  rouoyent 

tout  à  l'entour  de  l'armée  pour  l'enclorre  de 
tous  costez  et  la  mettre  en  desarroy  :  mais  les 
armez  à  la  légère  feirent  une  course  sur  eulx  : 
et  ainsy  après  avoir  bleçé  à  coups  de  traict 
plusieurs   des  Romains  ,  et  avoir  aussy  esté 
navrez  par  eulx  à    coups    de  javelots  et   de 
plombées  ,  ils  se  retirèrent  un  peu  ,  et  puis 
rechargèrent  encores  une  austre  fois  jusqu'à  ce 
que  les  gents  de  cheval  Gaulois  tournèrent 
leurs  chevaulx  et  coururent  de  grande  roideur 
sur  eulx  ,  et  les  escarferent   si  bien  ,   qu'ils 
ne  se  ramassèrent  plus  de  tout  ce  jour-là. 

Par  cela  Antonius  feut  adverty  de  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ,  et  renforça  non  -  seulement  la 
queue  de  son  armée ,  mais  aussy  les  deux  flancs 
de  force  gents  de  traict  et  de  tireurs  de  fonde  , 
et  feit  marcher  son  armée  en  quarré  ,  don- 
nant en  mandement  aux  gents  de  cheval ,  que 
quand  les  ennemys  les  viendroyent  assaillir, 
qu'ils  les  repoulsassent ,  mais  qu'ils  ne  les  pour- 
suivissent pas  loing ,  tellement  que  les  quatre 
jours  ensuivants  ,  les  Parthes  voyants  qu'ils  ne 
faisoyent  point  plus  de  dommage  aux  Romains 
qu'ils  çn  recepvoyent  eulx-naesmes ,  ne  feurenî 

Z  1 
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plus  si  aspres  qu'ils  avoyent  apprins ,  et  s'ex- 
cusants  sur  l'hy  ver  qui  les  pressoit ,  deslibe- 
rerent  d'eulx  en  retourner. 

Le  cinquiesme  jour  ,  Flavius  Galkis,hardy 
combattant  de  sa  personne ,  et  homme  de  faict , 
qui  avoit  quelque  charge  en  l'armée  ,  vint  de- 
vers Antonius  ,  luy  demander  qu'il  luy  bail- 
last  quelque  nombre  de  gents  légèrement  ar- 
mez davantage  qu'il  n'y  en  avoit  à  la  queue  ,  et 
quelques  gents  de  cheval  de  ceulx  qui  estoyent 
à  la  teste  ,  et  qu'avecques  cela  il  esperoit  faire 
un  grand  exploict  ;  ce  que  luy  ayant  octroyé 
Antonius  ,  quand  les  ennemys  vindrent  ,  com- 
me ils  avoyent  accoustumé  ,  harceler  et  escar- 
moucher  les  dernier^  des  Romains  ,  il  les  re- 
poulsa  courageusement  ,  mais  non  pas  comme 
on  avoit  tousiours  faict  auparavant, en  se  reti- 
rant tout  incontinent  et  se  rejoignant  à  l'armée  : 
car  il  s'ahurta  à  combattre  de  pied  ferme  par 
trop  témérairement.  Les  capitaines  qui  avoyent 
la  conduicte  de  la  queue  ,  voyant  qu'il  s'esloi- 
gnoit  trop  de  l'armée  ,  luy  envoyèrent  dire 
qu'il  se  retirast ,  mais  il  n'en  voulust  oncques 
rien  faire  :  et  dict  •  on  que  Titus  le  quaes- 
teur  luy  -  mesme  print  les  enseignes  ,  et 
se  perforça  de  faire  retourner  arrière  ceulx 
qui  les  portoyent  ,  disant  injure  à  ce  Gallus, 
pour  austant  que  par  sa  témérité  et  son  opi- 
niastreté ,  il  faisoit  bleçer  et  tuer  sans  appa- 
rence de  raison ,  beaucoup  de  bons  et  vaillants 
hommes. 

Gallus  de  son  costé  l'injuria  aussy ,  et  coniT 
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manda  à  ses  gents  de  demoarer:  parquoy  Titus  LesParthes 

,  1»  /  ^  r^   u  _^  tuent  trois 

S  en  retourna  en  1  armée  ,  et  Ciallus  en  rompant  miiie  hom- 
et  repoulsant  tousiours  ceulx  qu'il  rencontroit  mes  de  rar- 

r  1         S'i  meedAntO» 

de  front ,  ne  se  donna  guarde  qu  il  se  trouva  en-  nius. 
veloppé  :  et  se  voyant  ainsy  enclos  et  enfermé 
de  tous  costez ,  envoya  lors  dire  qu'on  l'allast 
secourir,  là  où  ceulx  qui  conduisoyent  les  lé- 
gions ,  entre  lesquels  estoit  Canidius  qui  avoit 
grand  crédit  à  l'entour  d'Antonius ,  feirent  de 
lourdes  faustes  :  car  au  lieu  qu'il  falloit  faire 
tourner  toute  l'armée  entièrement  ils  luy  en- 
voyèrent du  secours  par  petites  trouppes  :  et 
puis  quand  ceulx-là  estoyent  deffaicts ,  ils  luy 
en  envoyoyent  encores  d'austres  :  tellement 
que  par  leur  bestise  ils  cuiderent  mettre  tout 
l'ost  en  déroute  et  en  fuite  ,  si  Antonius  luy- 
mesme  ne  feust  venu  du  front  de  la  bataille  , 
avecques  la  tierce  légion ,  laquelle  passa  au  tra- 
vers de  ceulx  qui  fuyoyent ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
vint  à  aiFronter  les  ennemys  ,  et  les  guarda 
de  chasser  plus  avant  :  mais  il  ne  mourut  pas 
moins  de  trois  mille  personnes  en  ceste  ren- 
contre ,  et  en  rapporta  -  on  dedans  le  camp  cinq 
mille  bleçez ,  entre  lesquels  estoit  Gallus  qui 
avoit  le  corps  percé  d'oultre  en  oultre ,  de 
coups  de  flesches  en  quatre  endroicts  ,  dont  il 
mourut. 

Antonius  alloit  parles  tentes  visiter  et  recon- 
forter les  austres  en  grande  compassion ,  de 
soïie  qu'il  ne  se  pou  voit  pas  contenir  de  plorer , 
et  eulx  monstrants  le  meilleur  visage  qu'ils 
pouvoyent ,  luy  touchoyent  en  la  main ,  et  luy 
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prioyent  qu'il  s'en  allast  liiy-mesmese  traicter, 
et  qu'il  ne  se  donnast  point  de  mesayse  povir 
eulx  ,  l'appellants  en  grande  révérence  ^eur  tm- 
pereur  et  leur  capitaine ,  et  qu'au  reguard  d'eulx 
ils  estoyent  sains  et  saufs  ,  mais  qu'il  feust 
luy-mesme  en  santé.  Car  aussy  à  bien  con- 
sidérer tout  à  la  vérité,  il  n'y  eut  de  ce  temps- 
là   empereur  ne  capitaine  qui  assemblast  une 
si  belle  et  si  puissante  armée  que  celle  -  là  , 
tant  en  force  et   fleur    de  jeunesse  de  soul- 
dards  ,  comme  aussy   en  patience   et    souf- 
france de  tous  labeurs   et  travaulx  :  et    si   y 
avoit  plus  ,  que  l'obéissance  et  révérence  qu'ils 
portoyent    à    leur   capitaine  ,  avecques   une 
bien  -  veuillance   et    vraye  amitié  ,  estoit  si 
grande  ,  et  estoyent  esgualement  tous ,  austant 
grands  que  petits  ,  nobles  que  roturiers  ,  ca- 
pitaines que  souldards  ,  si  affectionnez  et  si 
dévouez  à  préférer  l'estre  en  la  bonne  estime 
et  bonne  grâce  d'Antonius  à  leur  propre  vie 
el;  seureté ,  qu'en  ceste  partie  de  la  discipline 
militaire  les  anciens  Romains  n'en  eussent  sçeu 
faire  davantage  :  dequoy  plusieurs  choses  es- 
toyent cause ,  comme  nous  avons  desià  dict 
paravant ,  la  noblesse  d'Antonius  et  l'ancien- 
neté de  sa  maison  ,  son  éloquence  ,  sa  sim- 
plicité naturelle ,  sa  libéralité  et  magnificence  , 
sa  privaulté  à  jouer  et^audir  en  compaignie  : 
et  mesmement  le   debvoir  qu'il   feit  lors  en 
secourant ,  visitant  et  plaignant  ceulx  qui  es- 
toyent  malades  ,  et  leur  fournissant  ce  dont 
chascun  avoit  besoing  ,  eut  tant  d'efficace. 
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qu'il  feit  que  ceulx  qui  estoyent  malades  et 
navrez  luy  demeurèrent  mieulx  affectionnez  et 
plus  desliberez  de  le  servir  ,  que  ceulx  qui  es- 
toyent sains  et  entiers. 

Ceste  victoire  accreut  si  fort  le  cœur  aux 
ennemys ,  qui  austrement  se  lassoyent  et  se 
faschoyent  de  suivre  plus ,  que  toute  la  nuict 
ils  tindrent  les  champs  et  rodèrent  à  l'entour 
du  camp  d'Antonius  ,  pensants  que  les  Ro- 
mains deussent  incontinent  prendre  la  fuite , 
et  puis  qu'ils  iroyent  piller  et  saccager  leur 
camp.  Si  se  trouvèrent  le  matin  à  l'aulbe  du 
jour  encores  plus  beaucoup  qu'ils  n'estoyent 
auparavant  :  car  on  dict  qu'il  n'y  avoit  pas 
moins  de  quarante  mille  chevaulx ,  pource 
que  leur  roy  y  envoya  jusques  à  ceulx  de  sa 
guarde  ,  comme  à  une  victoire  toute  cer- 
taine et  desià  guaignée  ,  affin  qu'ils  feussent 
participants  du  butin  et  de  la  despoiiille  :  car 
de  luy  il  ne  se  trouva  jamais  à  pas  une  ren- 
contre. 

Et  adoncques  Antonius  voulant  prescher 
ses  gents  ,  demanda  une  robbe  noire  ,  à  celle 
fin  qu'il  feust  plus  pitoyable  à  veoir  ,  mais 
ses  amys  l'en  divertirent  :  parquoy  il  vestit 
sa  cotte  d'armes  d'empereur  ,  et  en  cest  ha- 
bit feit  une  harangue  à  toute  son  armée ,  en 
laquelle  il  loiia  grandement  ceulx  qui  avoyent 
vaincu  et  repoulsé  les  ennemys  ,  et  blasma 
ceulx  qui  avoyent  laschement  tourné  le  dos, 
tellement  que  ceulx  qui  avoyent  vaincu  le 
prièrent  eulx-mesmes  qu'il  eust  bon  courage  : 
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les  austres  pour  se  purger  s'offrirent  volon- 
tairement à  estre  décimez  ,  si  bon  luy  sem- 
blolt,  ou  à  recepvoir  toute  austre  sorte  de 
punition  qu'il  luy  plairoit,  moyennant  qu'il 
oubllastle  mescontentement  qu'il  avoit  d'eulx, 
et  qu'il  ne  s'ennuyast  plus.  Quoy  voyant  An- 
tonius  leiva  les  deux  mains  vers  le  ciel  et 
feit  prières  aux  dieux  ,  s'il  y  avoit  quelque 
meschef  à  advenir  en  contrepoids  de  ses  pros- 
peritez  passées  ,  qu'ils  le  voulussent  faire  tom- 
ber sur  luy  tout  seul ,  et  donner  la  victoire 
au  reste  de  son  armée. 

Le  lendemain  ils  donnèrent  meilleur  ordre 
à  tous  les  costez  de  l'armée ,  et  se  meirent 
en  chemin ,  tellement  que  quand  les  Parthes 
les  Guidèrent  retourner  assaillir ,  ils  se  trou- 
vèrent bien  loing  de  leur  compte  :  car  là  oii 
ils  pensoyent  venir  non  au  combat ,  mais  au 
pillage  et  au  butin  ,  ils  se  trouvèrent  aux  ap- 
proches enferrez  et  navrez  de  force  traicts  , 
de  dards  et  d'austres  tels  bastons  que  les  Ro- 
mains leur  lancèrent  ,  et  les  esprouverent 
aussy  rudes  et  aussyaspres  au  combat,  comme 
s'ils  eussent  esté  tous  frais  :  au  moyen  de- 
quoy  ils  commencèrent  de  rechef  à  perdre  le 
cœur  :  toutesfois  quand  ce  vint  à  la  descente 
de  quelques  costaux  et  montaignes  assez  roides, 
ils  se  ruèrent  une  austre  fois  sur  eulx  à  grands 
coups  de  flesches  et  de  traicts ,  à  cause  que 
les  Romains  ne  pouvoyent  descendre  que  len- 
tement et  pas  à  pas. 

Mais  adoncques   les   legionaires  qui   por- 

toyent 
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toyent  de  grands  pavois  se  retournèrent ,  et 
enfermèrent  au  milieu  d'eulx  ceulx  qui  estoyent 
nuds  ou  légèrement  armez  ,   et  eulx  meirent 
un  genoiiil  en   terre,   puis   jecterent    devant 
eulx  leurs  pavois  ,  et  ceulx  du  second  rang 
couvrirent  ces  premiers  des  leurs  ,  ceulx  du 
îroisiesme    aussy  pareillement   les    seconds  , 
et  ainsy  consequemment  des   austres  ,   telle- 
ment que  celle  manière  de  se  targer  et  cou- 
vrir estoit  composée  ne   plus   ne  moins  que 
sont  les   tuiles  arrangées  sur    la  couverture 
d'une  maison,  et  ressembloyent  à  veoir  aux 
degrez  et  sièges   d'un   théâtre  ,    et   si  est  un 
très-seur  rempart  contre  les  coups  de  traicts 
qui  coulent  par   dessuz.    Quand   les    Parthes 
veirent  ceste  contenance  des  legionaires  Ro- 
mains qui  avoyent  ainsy  un    genoiiil   ployé 
en  terre ,  ils  pensèrent  qu'ils  feussent  aggravez 
et  recreus  de  travail  :  si  posèrent  incontinent 
leurs  arcs ,  et  prenants  leurs  lances  et  bour- 
dons s'approchèrent  jusques  à  combattre  main 
à  main.  Et  lors  les  Romains  se  redressèrent 
soubdainement  en  pieds  ,  et  avecques  leurs  ja- 
velots qu'ils  dardent ,  en  tuèrent  les  premiers 
à  coups  de  main  ,  et  tournèrent  tout  le  reste 
en  fuite  ,   et  austant   en  feirent-ils  les  jours 
ensuivants. 

Mais  pour  ces  dangiers  et  empeschements  ,  ,  l-e  camp 

„  '       V  \    ^      •  •_  r  •  j  a'Antonius 

larmee  d  Antonius  ne  pouvoit  pas  taire  grand  est  affligé  de 
chemin  par  jour ,  à  raison  dequoy  la  famine  f'^^i^e. 
commença  à  les  presser  ,  pource  qu'ils  ne  pou- 
voyent  recouvrer  que  bien  peu  de  bleds ,  et 
Tome  FIL  A  a 
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si  falloit  tousiours  combattre  pour  Tavoir , 
et  oultre  cela  ils  avoyent  fauste  des  outils  à 
le  mouldre  et  à  faire  du  pain  ,  cause  qu'une 
grande  partie  avoit  esté  laissée  ,  parce  que 
les  sommiers  qui  les  portoyent  estoyent 
morts ,  ou  bien  employez  à  porter  ceulx  qui 
estoyent  malades  et  navrez.  Si  feut  la  famine 
si  grande  ,  que  la  huictiesme  partie  d'un  bois- 

C/'/îj  eW.  5^^^'  ^^  froment  se  vendoit  cinquante  drachmes, 
et  qu'on  vendoit  le  pain  d'orge  au  poids  de 
l'argent. 

Herbe  qui     ^  la  fin  ils  fciirent  contraincts  d'user  d'her- 

taisoit   per-  .  .       .,         , 

dre  la  raison  bages  et  racmes  :  mais  ils  nen  trouvoyent 
moie.™^"  ^^^  ^^^"  P^'^^  ^^  celles  qu'on  mange  ordinai- 
rement ,  et  estoyent  contraincts  d'essayer  de 
celles  dont  on  n'avoit  jamais  mangé  aupara- 
vant ,  entre  lesquelles  ils  en  trouvèrent  une 
qui  les  faisoit  mourir  hors  du  sens  ,  transpor- 
tez de  l'entendement  :  car  celuy  qui  en  avoit 
mangé  ne  se  soubvenoit  de  rien  du  monde , 
et  ne  cognoîssoit  chose  quelle  qu'elle  feust , 
ains  seulement  s'embesongnoit  à  fouiller  et  re- 
muer d'un  lieu  en  austre  toutes  les  pierres  qu'il 
pouvoit  trouver  ,  comme  si  ç'eust  esté  une 
affaire  de  grande  conséquence ,  et  qui  eust 
requis  grande  célérité.  On  ne  voyoit  austre 
chose  parmy  le  camp,  que  gents  courbez  vers 
la  terre  qui  foiiilloyent  des  pierres  et  les  trans- 
portoyent  d'une  place  en  austre  :  mais  à  la 
fin  ils  vomissoyent  grande  quantité  de  cho- 
lere  et  mouroyent  soubdainement ,  pour  aus- 
tant  que  le  vin  mesme  ,  qui  estoit  le  soub- 
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verain  remède  contre  telle  maladie  ,  leur  def- 
failloit. 

L'on  trouve  parescript  que  Antonius  voyant 
qu'il  mouroit  tous  les  jours  si  grand  nombre 
de  ses  gents  ,  et  que  les  Parthes  ne  se  reti- 
royent  point ,  et  ne  les  laissoyent  point  en 
paix ,  faisoit  souvent  de  grandes  exclama- 
tions en  souspirant  et  disant ,  O  dix  mille  ! 
tant  il  avoit  en  grande  admiration  la  vertu 
des  dix  mille  Grecs  que  Xenophon  rameina 
après  la  deffaicte  de  Cyrus  ,  pour  austant  qu'ils 
avoyent  faict  plus  de  chemin  estant  venus 
depuis  Babylone ,  et  si  avoyent  combattus 
contre  ennemys  qui  estoyent  beaucoup  de 
fois  plus  qu'eulx ,  et  neantmoins  s'estoyent 
retirez  à  saulveté. 

Les  Parthes  doncques  voyants  qu'ils  ne  Les  Parthes 
pouvoyent  rompre  ne  mettre  en  desarroy  l'ar-  îrape"Amo- 
mée  des  Romains ,  et  au  contraire  qu'eulx-  nius. 
mesmes  avoyent  desià  esté  plusieurs  fois 
battus  et  tournez  en  fuite  ,  recoururent  de 
rechef  à  leurs  tromperies  :  car  là  où  ils  trou- 
voyent  quelques-uns  des  Romains  escartez  de 
J'ost  pour  aller  au  fourrage  quérir  du  bled 
ouaustres  vivres,  ils  s'approchoyent  d'eulx, 
comme  s'ils  eussent  esté  amys ,  et  leur  mons- 
troyent  leurs  arcs  destendus  ,  disant  qu'il  s'en 
retournoyent  quant  à  eulx  çn  leurs  maisons  , 
et  qu'ils  ne  les  poursuivroyent  point  plus 
oultre  ,  mais  seulement  qu'il  y  auroit  quelques 
Medois  qui  les  suivroyent  encores  un  ou  deux 
jours,  pour  enguarder  qu'on  ne  feist  mal  aux 
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bourgs  un  peu  escartez  du  grand  chemin  ,  et 
en  tenant  ces  propos-là  les  saluoyent  prenants 
congé  amiablement  d'eulx  avecques  grandes 
caresses  ,  en  manière  que  les  Romains  s'en 
asseuroyent  fort.  Et  Antonius  mesme  cela  en- 
tendu, avecques  la  bonne  envie  qu'il  en  avoit , 
se  deslibera  de  prendre  son  chemin  par  le 
pais  plain  et  descendre  en  la  campaigne  ,  pour 
austant  mesmement  que  par  les  montaignes , 
à  ce  qu'on  disoit ,  ils  ne  trouvoyent  point 
d'eaux  :  et  comme  il  proposoit  de  ce  faire  , 
il  arriva  en  son  ost  un  gentilhomme  nommé 
Mithridates  ,  du  camp  des  ennemys  ,  lequel 
estoit  cousin  de  Monaezes  celuy  qui  s'en  estoit 
fuy  vers  Antonius ,  et  auquel  Antonius  avoit 
donné  trois  villes. 
-,    ,        -      Ouand  il  feut  arrivé,  il  demanda  qu'on  luy 

Il  est  averti        ^  .'  i      i  t^    -^ 

de  leur  des- amemast  quelquun  qui  sçeust  la  langue  Par- 
gentiiho'ra-"  thicue  OU  Syriene  :  on  luy  ameina  un  certain 
me  des  Alexander  Antiochien ,  familier  d'Antonius  ,  et 
lors  le  gentilhomme  desclara  qui  il  estoit  , 
et  dict  que  Monaszes  l'envoyoit  pour  rendre 
la  pareille  à  Antonius  du  bien  et  de  l'hon- 
neur qu'il  luy  avoit  faict.  Après  qu'il  eut  usé 
de  ceste  préface ,  il  demanda  à  Alexander  s'il 
voyoit  des  haultes  montaignes  qu'il  lui  mons- 
troit  au  doigt  devant  luy  bien  loing.  Alexan- 
der respondict  qu'oui.  Les  Parthes ,  dict-il ,  sont 
embuschez  au  pied  de  ces  montaignes-là ,  au 
dessoubz  desquelles  il  y  a  de  grandes  plaines 
et  larges  campaignes  :  et  pensent  les  Parthes 
que  vous,  abusez  de  leurs  tromperies  et  feinctes 
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paroles  ,  laisserez  le  chemin  de  la  montaigne 
et  destournerez  en  la  plaine.  Quant  à  l'austre 
chemin  il  est  bien  plus  pénible,  et  y  endu- 
rerez grand  travail  et  grand'soif ,  à  quoy  vous 
estes  desià  tous  accoustumez  :  mais  si  Anto- 
nius prend  son  chemin  par  le  bas  ,  qu'il  se 
tienne  tout  asseuré  d'avoir  toute  telle  fortune 
comme  l'eut  Marcus  Crassus.  Après  qu'il  eut 
dict  cela  ,  il  s'en  alla. 

Antonius  feut  fort  estonné  quand  il  oiiyt 
ce  propos ,  et  assembla  tous  ses  amys  pour 
en  desliberer ,  et  aussy  celuy  Mardien  qui  leur 
servoit  de  guide  ,  lequel  dict  qu'il  n'en  avoit 
jamais  moins  pensé  que  ce  qu'auroit  dict  le  gen- 
tilhomme :  car  cncorcs  ,  disoit-il  ,  qu'il  ny  cust 
en  la  plaint  nulles  embuschcs  cTennemys  ,  si  est- 
ce  que  le  pays  est  fort ,  et  le    chemin  de  longue 
torse  et  bien  mal-aysl  à  tenir ,    là  ou  le  chemin 
de  la  montaigne  aspre  et  bossu    na  austre  diffi- 
culté ^  sinon  qu'il  faudra  marcher   une    journée 
entière    sans    trouver    nulles    eaux.     Par    ainsy 
Antonius   diverty  de   sa  première    deslibera- 
tion ,  deslogea  la  nuict ,  et  print  son  chemin 
par  la  montaigne  ,  commandant  que  chascun 
portast  sa  provision  d'eau  :  mais  la  plus  grande 
part  avoit  fauste  de  vaisseaux  pour  la  porter  : 
parquoy  les  uns  estoyent  contraincts  d'en  em- 
plir leurs  cabassets  et  morions  ,   les  austres 
en  chargeoyent  dedans  des  peaux  de  chèvres. 
Comme  ils  estoyent  desia  en  chemin ,  on  le 
vint  dire  aux  Parthes ,  qui  se  meirent  incon- 
tinent à  les  suivre  à  la  trace  la  nuict  meime 
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Il  sauve  contre  leur  coustvime  ,  tellement  que  sur  le 

son  armée  •      ^     1       •  "i        ^^   •       •        ^    1  j 

fiei  mains  poinct  du  jour  ils  atteignirent  la  queue  de 
desParthes,  ['armée  des  Romains  qui  estoyent  si  foulez  et 
expose  à     aggravez  ,  tant  de  travail,  que  de  fauste  de  dor- 

comm"di-"'  ^^^  '  ^"^  P^*^^  "^'^^  pouvoyent  :  car  ils  avoyent 
tés.  faict  celle  nuict  quinze  lieues  de  chemin  ,  et 

les  mettoit  en  grand  desespoir  ,  ce  qu'ils 
voyoyent  si  soubdain,  contre  leur  espérance 
les  ennemys  à  »leur  dos  :  davantage  le  com- 
bat leur  augmentoit  la  soif,  à  cause  qu'ils 
estoyent  contraincts  de  combattre  en  marchant 
pour  repoulser  leurs  ennemys  en  guaignant 
tousiours  païs  petit  à  petit. 
Eau  froide  Or  ceulx  qui  estoyent  au  front  de  l'armée  , 
^"^ '^'^î5^/î"' rencontrèrent    d'advanture    une    rivière    qui 

ecorchoit  •         n  ^  • 

les  boyaux  avoit  1  eau  troide  et  claire ,  mais  elle  estoit 
enbuvoiem!  ^^^^^  ^^  venimeuse  à  boire  ;  car  elle  escor- 
cholt  incontinent  les  boyaux  de  ceulx  qui  en 
avoyent  beu ,  et  leur  causoit  une  soif  ardente , 
avecques  une  extresme  douleur  de  tranchées  : 
€t  combien  que  ce  Mardien  leur  predist  bien  , 
toutesfois  ils  repoulsoyent  par  force  ceulx 
qui  les  vouloyent  guarder  ,  et  en  beuvoyent. 
Mais  Antonius  allant  deçà  et  delà  ,  les  prioit 
qu'ils  eussent  un  peu  de  patience,  et  qu'ils 
endurassent  encores  un  petit  de  temps  ,  pource 
qu'il  y  avoit  bien  près  de-là  une  austre  ri- 
vière dont  l'eau  estoit  bonne  à  boire  ,  et  que 
de-là  en  avant  le  chemin  estoit  si  aspre  et  si 
mal  aysé  pour  gents  de  cheval ,  que  les  enne- 
mys ne  les  pourroyent  plus  suivre  :  et  en 
disant  cela  ,  il  feit  sonner  la  reiraicte  pour 
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rappeller  ceulx  qui  combattoyent ,  et  com- 
manda qu'on  dressast  les  tentes  et  pavillons  , 
à  celle  fin  au  moins  que  les  souldards  eussent 
de  i'umbre  pour  se  refreschir. 

Après  que  les  tentes  feurent  tendues  ,  et 
les  Parthes  retirez  comme  ils  avoyent  accous- 
tumé  ,  le  gentilhomme  Mithridates  duquel 
nous  avons  parlé  ,  retourna  une  austre  fois , 
et  on  luy  ameina  Alexander  pour  trucheman. 
Si  conseilla  ,  après  que  l'armée  seroit  un  peu 
reposée ,  que  les  Romains  deslogeassent  et 
taschassent  de  guaigner  à  toute  diligence  la 
rivière ,  pource  que  les  Parthes  ne  passeroyent 
pas  oultre  ,  mais  ils  avoyent  desliberé  de  les 
poursuivre  bien  asprement  jusques-là.  Alexan- 
der en  alla  faire  le  rapport  à  Antonius ,  qui 
luy  bailla  grande  quantité  de  vaisselle  d'or 
pour  donner  à  Mithridates  ;  lequel  en  print 
tant  comme  il  en  peust  cacher  dedans  sa 
robbe ,  et  s'en  alla  à  tout.  Si  deslogea  Anto- 
nius qu'il  estoit  encores  jour  ,  et  se  meit  tout 
l'ost  en  chemin,  sans  que  les  Parthes  leur 
feissent  auscun  empeschement  :  mais  eulx- 
mesmes  se  donnèrent  la  plus  maie  nuict  et 
la  plus  effroyable  qu'ils  eussent  encores  point 
eue  :  car  il  y  eut  des  méchants  qui  coupperent 
la  guorge  à  ceulx  qu'ils  sçavoyent  avoir  de 
l'or  et  de  l'argent ,  et  pillèrent  celuy  qu'on 
portoit  sur  les  sommiers  et  à  la  fin  meirent 
la  main  aux  sommiers  mesmes  qui  portoyent 
les  hardes  et  le  baguage  d'Antonius  ,  brisèrent 
en  pièces  de  belles   tables  et  des  vases  fort 
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riches  ,  qu'ils  biitincrent  entre  eiilx  ,  dont  tout 
le  camp  feut  incontinent  plein  de  tumuhe  et 
d'eifroy  ,  pour  austant  que  les  austres  pen- 
sèrent que  ce  feussent  les  Parthes  qui  leur 
faussent  venus  donner  ceste  alUinne  ,  et  qu'ils 
eussent  ainsy  meis  tout  l'ost  en  desordre  et 
Antonius  desarroy  :  tellement  qu'Antonius  appella  l'un 
délibère  de  ^g  ^gg  affranchis  nommé  Ramnus  ,  qui  estoit 

se  taire  tuer  ^  .  ^ 

par  un  de   un  de  ses  guardes ,  et  hiy  feit  promettre  sa 
ses  gardes.  ^^^  ^  ^^^^-j  ^^^^  passeroit  l'espée  au  travers  du 

corps  quand  il  l'en  requerroit ,  et  puis  luy 
coupperoit  la  teste  ,  affin  qu'il  ne  feust  ne  prins 
vif  des  ennemys ,  ne  recogneu  mort  ,  dont 
tous  ses  familiers  et  aniys  se  prinrent  à  plo- 
rer  par  compassion  :  mais  le  Mardien  le  re- 
conforta ,  et  luy  asseura  que  le  fleuve  qu'ils 
demandoyent ,  estoit  bien  près  de-là ,  ce  qu'il 
conjecturoit  par  un  doulx  vent  humide  qui  les 
halenoit,  et  par  l'air  qu'ils  trouvoyent  plus 
frais  que  de  coustume  ,  dont  ils  respiroyent 
plus  à  leur  ayse  ,  et  aussy  pource  que  depuis 
qu'ils  estoyent  partis  ,  ils  pouvoyent  à-peu- 
près  avoir  achevé  le  chemin  qu'ils  avoyent 
à  faire  ,  car  il  ne  restoit  plus  gueres  de  la 
nuict  :  et  d'austre  part  on  le  vint  advertlr 
que  ce  grand  trouble  n'estoit  point  venu  des 
ennemys ,  mais  de  l'avarice  et  meschanceté 
de  quelques  souldards.  Parquoy  Antonius  vou- 
lant remettre  son  ost  en  ordre  et  appaiser 
l'esmeute  et  le  desarroy  qui  y  estoit ,  feit  son- 
ner à  la  trompette  qu'on  se  logeast. 

Or  commençoit  desia  le  jour  à  poindre , 

et 
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et  l'armée  à  se  remettre  en  bon  ordre  ,  et  le 
trouble  à  s'appaiser ,  quand  les  Parthes  appro- 
chèrent ,  et  jà  les  flesches  qu'ils  tiroyent  de 
leurs  arcs    atteignoyent  les  derniers   de    l'ar- 
mée. Parquoy  on  bailla  le  signe  de  la  bataille 
aux  armez  à  la  légère  ,  et  les  légionnaires  se 
couvrirent  comme  devant  de  leurs  pavois  , 
dont  ils  soubstinrent  les  coups  de  traicts  des 
Parthes  ,  qui  ne  les  osoyent  plus  joindre  de 
près  :  et  en  ceste  manière  ceulx  qui  estoyent 
devant  à  la  première  poincte  ,    se   coulèrent 
petit  à  petit  ,  tant  qu'ils  apperçeurent  la  ri- 
vière ,  là  où  Antonius  ordonna  et  disposa  sur 
la  grève  sa  gendarmerie ,  pour  soubstenir   et 
repoulser  les  ennemys ,  et  puis  passa  premiè- 
rement ceulx  qui  estoyent  bleçez  ou  malades  , 
et  puis  les  austres  après.  Mais  ceulx  mesmes 
qui  estoyent  demourez  pour  combattre ,  eurent 
bien  le  loisir   de  boire  à   seureté    et    à  leur 
ayse  :  car  incontinent  que  les  Parthes  veirent 
la  rivière  ,  ils  desbanderent leurs  arcs,  et  dirent 
aux  Romains  qu'ils  passassent  hardiment  sans 
avoir    paour  ,    en   louant    grandement   leur 
vertu. 

Après  doncques  qu'ils  eurent  passé  la  ri-    lléchapp© 

'.       ^  .   ,     ~  ^      .,  .     ,^  enfin  après 

viere  tout  à  leur  ayse ,  ils  reprmdrent  un  peu  avoir  perdu 
haleine  ,   et  puis  se  remeirent   de   rechef  en  3e"*ïom! 
chemin  ,  ne  se  fiants  pas  fort  aux  Parthes.  Et  mes. 
le  sixiesme  jour  d'après  ceste  dernière  bataille 
ils  arrivèrent  au  fleuve  d'Araxes,  lequel  divise 
le  pais  de  l'Arménie   d'avecques  la  Medie  ; 
si  leur  sembla ,  tant  pour  la  profondeur  que 
Tome  Fil,  Bb 
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pour  la  roideur  de  l'eau  ,  qu'il  estoit  dangie- 
reux  à  passer.  Et  davantage  il  courut  un  bruict 
parmy  le  camp  ,  que  les  Parthes  estoyent  en 
embusche  là  à  l'entour ,  et  qu'ils  les  vien- 
droyent  assaillir  quand  ils  seroyent  empes- 
chez  à  passer  la  rivière  :  mais  après  qu'ils 
feurent  tous  passez  à  saulveté  sans  auscun 
dangier ,  et  qu'ils  eurent  guaigné  l'austre 
rive  en  la  province  d'Arménie,  alors  saluèrent 
et  adorerent-ils  celle  terre ,  comme  si  ç'eust 
este  la  première  qu'ils  eussent  veue  ,  après 
un  long  et  périlleux  voyage  de  mer  estants 
arrivez  à  port  de  salut  :  et  leur  tombèrent 
les  larmes  des  yeulx  à  tous  :  et  s'entr'am- 
brasserent  les  uns  les  austres  de  grande  joye 
qu'ils  en  eurent  :  mais  en  tenant  les  champs 
par  ceste  contrée  plantureuse  et  opulente  de 
tous  biens ,  après  avoir  enduré  si  grande  di- 
sette, ils  se  remplirent  tant,  et  prindrent  de  tou- 
tes viandes  si  excessifvement ,  que  plusieurs 
en  encoururent  en  grosses  maladies  de  flux 
de  ventre ,  enfleures  et  hydropisies. 
Il  a  beau-  Et  là  Antonius  faisant  la  monstre  et  re- 
*^°  md\*^  veuë  de  son  exercite  ,  trouva  qu'il  avoit  perdu 
d'Artabazus  vingt  mille  Hommes  de  pied ,  et  quatre  mille 
roi  dArme- jg  cheval,  lesquels  n'avoyent  pas  esté  tous 
tuez  par  les  ennemys  :  car  il  en  estoit  mort 
plus  de  la  moitié  de  maladie  ,  ayant  demouré 
sur  le  chemin  à  venir  depuis  la  ville  de 
Phraata  jusques  en  l'Arménie  vingt-sept  jours  , 
et  ayant  vaincu  les  Parthes  en  dix-huict  ba- 
tailles :  mais  ces  victoires  n'avoyent  point  esté 


me. 
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complettes  ny  entières ,  parce  qu'ils  ne  chas- 
soyent  pas  loing ,  à  quoy  on  poiivoit  claire- 
ment cognoistre  que  Artabazus ,  le  Roy  d'Ar- 
ménie ,  avoit  guardé  Antonius  de  meiner  à  chef 
ceste  guerre.  Car  si  les  seize  mille  hommes 
de  cheval  qu'il  emmeina  avecques  luy  de  la 
Medie  eussent  esté  à  ces  batailles  ,  veu  qu'ils 
estoyent  armez  et  accoustrez  presque  à  la  fa- 
çon mesme  des  Parthes  ,  et  usitez  de  com- 
battre à  rencontre  d'eulx ,  quand  les  Romains 
eussent  rompu  et  meis  en  fuite  ceulx  qui  se 
feussent  trouvez  en  bataille  devant  eulx ,  et 
que  ces  Arméniens  eussent  chassé  les  fuyants , 
ils  ne  se  feussent  pas  r'alliez,  et  n'eussent  pas 
eu  la  hardiesse  ne  le  cœur  de  revenir  au  com- 
bat si  souvent  après  estre  rompus  tant  de 
fois  :  et  pourtant  tous  ceuljc  qui  avoyent 
quelque  crédit  en  l'armée  ,  sollicitoyent  et 
irritoyent  Antonius  à  se  vouloir  venger  de 
cet  Arménien  :  mais  luy  usant  plus  de  raison 
que  de  passion ,  ne  luy  reprocha  point  sa 
trahison  ,  ny  ne  luy  en  feit  point  pire  chère, 
ne  moins  d'honneur  qu'il  avoit  paravant  ae- 
coustumé  ,  à  cause  qu'il  sentoit  son  armée 
fort  affoiblie  et  souffreteuse  de  toutes  choses. 

Mais  depuis  il  retourna  une  austre  fois  avec-   ujg  ^^j, 
eues  grande  puissance  en  Arménie  ,  et  feit  tant  de  lui,  et  le 

LU  11-    -^   ^-  mené   en 

par    belles  promesses  ,   par  sollicitations    et  triomphe  à 
messages  ,  que  Artabazus  se  vint  rendre  en-  Alexandrie, 
tre  ses  mains  :  et  lors  il  le  retint  prisonnier , 
et  le  meina   en  triumphe  en   la  ville  d'Ale- 
xandrie. Ce  qui  offensa  merveilleusement  les 
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Romains ,  et  les  aliéna  de  luy  quand  ils  vei- 

rent  que  pour  l'amour  de  Cleopatra  ,  il  ostoit 

le  propre  honneur  et  la  principale  gloire  de  sa 

patrie  pour  en  gratifier  aux  ^Egyptiens. 

Il  se  met  en      Cela  feut  quelque  temps  après;  mais  pour 

au'^ufeifde  ^^rs  ,  de  la  grand'haste  qu'il  avoit  «ie  s'en  re- 

l'hiver         tourner  vers  Cleopatra  ,  il  pressa  si  fort  ses 

HU    uCV3nt 

de  ciéopa-  gents  ,  leur  faisant  tenir  les  champs  au  cœur 
*"•  d'hyver  ,  où  il  negeoit  incessamment  ,  qu'il 

en  perdit  sur  le  chemin  bien  huict  mille  ,  et 
puis  descendit  avecques  bien  petite  compai- 
gnie  en  un  certain  lieu  qu'on  appelle  Blanc- 
bourg  ,  lequel  est  assis  entre  les  citez  de 
Berythus  et  de  Sidon  ,  là  où  il  attendit  Cleo- 
patra. Et  pour  austant  qu'elle  demouroit  trop 
à  son  gré ,  il  languissoit  d'amour  ,  et  perdoit 
toute  patience  ;  de  sorte  qu'il  ne  sçavoit  qu'il 
debvoit  faire  ,  sinon  qu'il  se  mettoit  à  boire  et 
à  faire  bonne  chère  pour  passer  son  ennuy  ; 
mais  il  estoit  si  esprins  et  si  passionné  d'a- 
mour ,  qu'il  n'avoit  pas  la  patience  de  se  tenir 
à  table  jusques  à  ce  que  le  festin  feust  achevé 
ains  se  leivoit  par  plusieurs  fois  pendant  que 
les  austres  bancquetoyent ,  et  s'en  couroit  sur 
le  bord  de  la  mer  pour  veoir  si  elle  venoit. 
A  la  fin  elle  arriva  ,  et  apporta  quand  et 
elle  grand  nombre  de  vestements  et  d'argent 
pour  donner  aux  gents  de  guerre  :  toutesfois 
il  y  en  a  qui  disent  qvi'elle  apporta  bien  des 
habillements  ,  mais  quant  à  l'argent  ,  qu'il  le 
print  du  sien  ,  et  le  feit  distribuer  aux  souI- 
dards  au  nom  d'elle  ,  comme  si  ce  feust  elle 
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qui  le  leur  eust  donné.  Sur  ces  entrefaictes  il 
advint  que  le  roy  des  Medois  ,  et  Phraortes  le 
roy  des  Parthes  ,  entrèrent  en  grand  différent 
et  grosse  querelle  l'un  contre  l'austre  ,  laquelle 
commencea  ,  comme  on  dict  ,  pour  les  des- 
poiiilles  des  Romains  ,  et  print  tel  accroisse- 
ment, qu'elle  meit  le  roy  des  Medois  en  grande 
crainte  et  non  moindre  dangier  de  perdre  tout 
son  royaulme  :  si  envoya  devers  Antonius  le 
solliciter  de  venir  faire  la  guerre  aux  Parthes , 
luy  promettant  qu'il  luy  ayderoit  de  toute  sa 
puissance. 

Cela  meit  Antonius  en  très -grande   espe-  Usedispo- 

rance  ,  voyant  que  la  seule  chose  qui  luy  avoit  ^q^^^^iç" 

deffailly  pour  deffaire  et  subjuguer  les  Parthes  ,  Parthes. 

c'est  à  sçavoir  ,  qu'il  n'avoit  pas  meiné  avec- 

ques  luy  assez  de  chevalerie  et  de  gents  de 

traict  ,  luy  estoit  inesperéement   offert  ,    et 

offert  en  telle  sorte  ,  qu'il  faisoit  plus  de  plaisir 

en  l'acceptant ,  qu'on  ne  lui  en  faisoit  en  luy 

présentant  :  à  ceste  cause  feit-il  ses  apprests 

pour  faire   encores  un  coup  le   voyage   par 

l'Arménie  ,  et  recommencer  de  plus  fort  que 

jamais  la  guerre  aux  Parthes  ,  après  qu'il  au- 

roit  parlementé  avecques  le  roy  des  Medois 

sur  le   fleuve   d'Araxes.   En    ces   entrefaictes 

Octavia  sa  femme ,  qu'il  avoit  laissée  à  Rome, 

voulut  monter  sur  mer  pour  s'en  venir  vers 

luy  ;  ce  que  Caesar  ,  son  frère  ,  luy  permeit , 

non  tant  pour   luy   gratifier   et  complaire    , 

ainsy  que  la   pluspart   des  auteurs  le   tient , 

comme  à  celle-fîn  que  le  tort  que  luy  feroit 
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Antonius,  et  le  peu  de  compte  qu'il  en  tiendroit 
luy  feust  une  honneste  couverture  et  couleur 
de  luy  mouvoir  la  guerre. 

Mais  quand  elle  feut  à  Athènes  ,  elle  receupt 
lettres  de  luy ,  par  lesquelles  il  luy  mandoit 
^^u'elle  l'attendist  là  ,  et  luy  faisoit  sçavoir 
l'entreprinse  de  son  voyage  ;  de  quoy  com- 
bien qu'elle  feust  fort  marrie  ,  et  qu'elle  cog- 
neust  bien  que  c'estoit  une  defFaicte  ,  toutes- 
fois  ,  par  les  lettres  qu'elle  luy  escripvit ,  elle 
luy  manda  là  oii  il  vouloit  qu'on  luy  envoyast 
ce  qu'elle  luy  portoit ,  qui  estoit  force  habille- 
ments pour  gents  de  guerre  ,  force  chevaulx  , 
argent  et  présents  pour  donner  à  ses  amys  et  aux 
capitaines  qu'il  avoit  à  l'entour  de  luy;  et  oultre 
cela  encores  ,  deux  mille  hommes  de  guerre  , 
tous  gents  d'eslite,  armez  de  belles  armes,  ne 
plus  ne  moins  que  sont  les  cohortes  praetoriennes. 

Quand  Niger,  l'un  des  familiers  d' Antonius, 
qu'il  y  avoit  envoyé  ,  eut  rapporté  ces  nou- 
velles de  la  part  d'Octavia ,  et  ensemble  l'eust 
loiiée  ,  comme  elle  en  estoit  digne  et  qu'elle 
jneritoit ,  Cleopatra  cognoissant  que  Octavia 
•luy  en  vouloit,  et  s'efforçoit  de  luy  soubstraire 
Antonius  ,  et  craignant  que  si  ,  avecques  sa 
T/^ertu  et  son  honnesteté  ,  avecques  le  reguard 
de  la  puissance  de  Csesar  son  frère ,  elle  s'aydoit 
encores  des  attraicts  et  caresses  d'amour  pour 
flatter  son  mary  ,  elle  ne  feust  trop  forte  pour 
elle  ,  et  qu'elle  ne  le  guaignast  à  la  fin  ,  ell« 
feit  semblant  de  languir  de  l'amour  d'Anto^ 
•pius ,  emmai^rissant  son  corps  par  fauste  de 
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prendre  suffisante  nourriture  ,  et  composant 
ses  gestes  si  à  propos  ,  que  quand  Antonius 
la  venoit  veoir  ,  elle  jectoit  sesyeulx  sur  luy 
comme  une  personne  ravie  de  joye,  puis  quand 
il  s'en  despartoit ,  elle  fondoit  en  larmes  ,  et 
avoit  la  chère  triste  ,  la  contenance  morne  , 
faisant  tout  à  propos  qu'Antonius  la  trouvast 
souventesfois  plorant  ;  et  puis  quand  il  surve- 
noit ,  elle  faisoit  semblant  d'essuyer  ses  yeulx, 
et  destournoit  son  visage  ,  comme  si  elle  n'eust 
pas  voulu  qu'Antonius  la  vist  plorer. 

Toutes  ces  chofes  se  faisoyent  sur  le  poinct  son  voyage 
qu'il  debvoit  partir  de  la  Surie  pour  aller  par-  p"^.  [a°^„Pg'^_ 
lementer  avecques  le  roy  des  Medois  ;  et  lors  se  de  cieo- 
les  flatteurs  qui  secondoyent  la  volonté  de^^'"' 
Cleopatra  ,  blasmoyent  Antonius ,  comme  un 
homme  dur  ,  inhumain  ,  et  de  peu  d'affection, 
qui  tourmentoit  et  afîligeoit  ainsy  ceste  pauvre 
femme  ,  laquelle  ne  tenoit  sa  vie  que  de  luy 
seul.  Car  Octavia  ,  disoyent-ils  ,  qui  a  esté 
mariée  avecques  luy  comme  par  contraincte , 
à  cause  que  les  affaires  le  requeroyent  ainsy 
pour  le  reguard  de  son  frère  ,  a  l'honneur 
d'estre  appellée  l'épouse  et  femme  légitime  de 
Antonius  :  et  Cleopatra  estant  née  royne  de 
tant  de  milliers  d'hommes  ,  est  seulement  nom- 
mée L'amie  d'Antonlus ,  et  neantmoins  ne  refuse 
ny  ne  desdaigne  point  ce  nom-là  ,  tant  que 
son  bon  plaisir  soit  qu'elle  joiiysse  de  sa  pré- 
sence ,  et  qu'elle  puisse  vivre  avecques  luy  ; 
mais  si  une  fois  elle  en  est  privée  ,  il  est  im- 
possible qu'elle  puisse  survivre. 
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Samauvai-      Bref,  par  leurs  flatteries  atriltrées  ils  amo- 

se  conduite   t         ^     ^     n        •  •  i  •  ^  i 

envers  Oc-  ^^^^^^  ^^  enemincrent  si  bien  ccst  homme  ,  que 

tavia,  sa     ^ç  paour  qu'elle  ne  se  laissast  mourir,  il  s'en 
femme,  ^  ai  i  •  ■    ^  xt 

retourna  en  Alexandrie  ,  et  remeit  le  roy  Me- 

clois  à  l'année  ensuivant ,  combien  qu'il  eust 
nouvelles  que  les  Parthes  estoyent  lors  en 
grand  différent  et  grandes  séditions  entre  eulx. 
Toutesfois  ,  il  alla  depuis  faire  paix  et  alliance 
avecques  luy  ;  car  il  fiança  sa  fille  ,  qui  estoit 
encores  bien  jeune  ,  à  l'un  des  fils  que  Cleo- 
patra  avoit  eus  de  luy ,  et  puis  s'en  retourna  , 
estant  desià  du  tout  en  propos  et  en  pense- 
ment  de  guerre  civile  ,  pource  que  ,  quand 
Octavia  s'en  feut  retournée  d'Athènes  à  Rome, 
Cassar  luy  commanda  qu'elle  se  retirast  de 
l'hostel  d'Antonius  ,  et  qu'elle  se  tinst  à  part 
chez  elle  ,  pour  austant  qu'il  luy  avoit  faict 
injures  :  mais  elle  respondict  qu'elle  n'aban- 
donneroit  point  la  maison  de  son  mary  ,  et 
que  s'il  n'avoit  austre  occasion  de  luy  faire 
la  guerre ,  elle  le  prioit  qu'il  ne  se  souciast  point 
d'elle  ,  pource  que  ce  seroit  une  chose  qu'on 
blasmeroit  grandement ,  que  deux  si  grands  et 
si  puissants  empereurs  eussent  jecté  les  Ro- 
mains en  guerre  civile  ,  l'un  pour  l'amour  d'une 
femme  5  l'austre  pour  la  jalousie  d'une  austre. 
Or  ,  si  elle  le  disoit  de  parole  ,  encores  le 
faisoit-elle  mieulx  de  faict  ;  car  elle  demeura 
en  la  maison  d'Antonius  ,  ne  plus  ne  moins 
que  s'il  y  eust  esté  présent  ,  et  entretint  hon- 
nestement  et  honnorablement  ses  enfants,  non- 
seulement  ceulx  qui  estoyent  nez  d'elle ,  mais 

aussy 
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aussy  ceulx  qu'il  avoit  eus  de  Fulvia.  Et  quand 
Antonius  envoyoir  quelqu'un  de  ses  gents  à 
Rome  pour  obtenir  auscun  office  ou  magis- 
trat de  la  chose  publicque  ,  ou  pour  quelque 
austre  affaire  ,  elle  le  recepvoit  ,  et  falsoit 
tant  qu'elle  impetroit  de  son  frère  ce  qu'il  de- 
mandoit  :  mais  en  ce  faisant ,  sans  y  mal  pen- 
ser ,  elle  portolt  grand  dommage  à  Antonius  , 
car  cela  luy  engendroit  la  haine   de  tout  le 
monde  ,  quand  on  voyoit  qu'il   traictoit  si 
mal  une  tant  honneste  dame  ;  et  feut  encores 
bien  hay  davantage  pour  un  partage  qu'il  feit 
entre  ses  enfants  dedans  la  ville  d'Alexandrie  : 
aussy  ,  à  vray  dire  ,  estoit-il  par  trop  inso- 
lent et  trop  superbe  ,  et  quasi  comme  faict  en 
despit  et  en  mespris  des  Romains.  Car  il  feit 
assembler  tout  le  peuple  dedans  le  parc  ,  là  où 
les  jeunes  gents  se  dressent  aux  exercices  de 
la  personne  ,  et  là  ,  dessuz  un  hault  tribunal 
argenté  ,  feit  mettre  deux  chaires  d'or  ,  l'une 
pour  luy  ,  et  l'austre  pour  Clopatra,et  d'austres 
plus  basses  pour  ses  enfants  ;   puis  desclara 
publicquement  devant  toute  l'assistance  ,  qu'il 
establissoit    premièrement    Cleopatra    royne 
d'iEgypte ,  de  Cypre  ,  de  Lydie  et  de  la  basse 
Surie  ,  et  quant  et  elle  Csesarion  aussy  roy  des 
mesmes  royaulmes  :  on  estimoit  ce  Caesarion 
fils  de  Julius  Cgesar  ,  qui  avoit  laissé  Cleopatra 
enceinte. 

Secondement ,  il  appella  ses  enfants  de  luy  comment 
et  d'elle  ,  les  roys  des  roys  ,  et  donna  pour  '^  '"^'"e  les 
appennage  à  Alexandre  l'Arménie  ,  la  Medie  avott VcUe. 

Tome  ni,  C  c 
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et  les  Parthes  quand  il  les  auroit  subjuguez  et 
conquis  ;  et  à  Ptolomeeus  ia  Phœnicie ,  la  Syrie 
et  la  Cilicie  :  mais  quand  il  ameina  en  public 
Alexandre  vestu  d'une  robbe  longue  à  la  Me- 
doise  ,  avecques  un  hault   chappeau  poinctu 
sur  la  teste  ,  dont  la  poincte  estoit  droicte, 
ainsy  que  le  portent  les  roys  des  Medois  et 
des  Arméniens ,  et  Ptolomaeus  vestu  d'un  man- 
teau à  la  Macedoniene  ,  avecques   des  pan- 
toufles en  ses  pieds  ,  et  un  chappeau  à  large 
rebras  ,  bandé  d'un  bandeau  royal  ,   car  tel 
estoit  l'accoustrement  que  souloyent  porter  les 
roys  successeurs  d'Alexandre  ie  grand.  Ainsy  , 
après  que  ses  enfants  eurent  faict  la  révérence  , 
et  baisé  leur  père  et  mère  ,  incontinent  une 
trouppe  de  guardes  Arméniens  attiltrez  expres- 
séement ,  en  environna  l'un  ,  et  une  trouppe 
Cleopatra  de  Macédoniens  l'austre.  Quant  à  Cleopatra  > 
s'habille  en  non-seulement  lors  ,  mais  aussy  de  tout  temps  , 
quand  elle  sortoit  en  public  devant  le  monde  , 
elle  vestoit  l'accoustrement  sacré  de  la  déesse 
Isis  ,  et  donnoit  audiance  à  ses  subjects  comme 
une  nouvelle  Isis. 
Antonius      Caesar  rapportant  ces  choses  au  sénat ,  et 
et  César      l'gn  accusant  souventesfois  devant  tout  le  peu* 
réciproque-  pie  Romain,  feit  tant  qu'il  irrita  tout  le  monde 
va«Se^sé-  contre  luy.  Antonius  de  l'austre  costé  envoya 
nat.  à  Rome  pour  le  contrecharger  et  accuser  aussy  : 

mais  les  principaulx  poincts  des  charges  es- 
toyent ,  qu'ayant  despouïllé  Sextus  Pompeius 
de  la  Sicile ,  il  ne  luy  avoit  point  baillé  sa  part 
de  l'isle  :  secondement ,  qu'il  ne  luy  rendoit 


^.. 
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point  les  navires  et  -^lisseaux  qu'il  avoit  em- 
prunté de  luy  pour  ceste  guerre  :  tiercement, 
qu'ayant  débouté  Lepidus ,  leur  compaignon 
au  triumvirat,  de  sa  part  de  l'empire  ,  et  l'ayant 
destitué  de  tous  honneurs  ,  il  retenoit  par  de- 
vers luy  la  personne ,  les  terres  et  revenus  d'i- 
celles  qui  luy  avoyent  été  assignées  pour  sa 
part;  et  après  tout,  qu'il  avoit  presque  dis- 
tribué à  ses  gents  d'armes  toute   l'Italie ,   et 
rien  avoit  rien  laissé   aux    siens.  Cassar  luy 
respondoit ,  quant  à  Lepidus  ,  qu'il  l'avoit  dé- 
posé voirement,  et  privé  de  sa  part  de  l'em- 
pire ,  pour  austant  qu'il  en  abusoit  oultraigeu- 
sement  ;  et  quant  à  ce  qu'il  avoit  conquis  par 
armes  ,  qu'il  en  feroit  volontiers  part  à  An- 
tonius  ,  pourveu  qu'il  luy  feist  aussy  le  sem- 
blable de  l'Arménie. 

Quant  à  ses  gents  de  guerre  ,  qu'ils  ne  deb- 
voyent  rien  quereller  en  Italie  ,  pour  austant 
qu'ils  possedoyent  la  Medie  et  la  Parthe ,  les- 
quelles ils  avoyent  adjoustées  à  l'empire  Ro- 
main ,  en    combattant  vaillamment  avecques 
leur  empereur.    Antonius    eut  ces  nouvelles 
comme  il  estoit  encores  en  l'Arménie  :  si  com- 
manda à  Canidius  qu'il  descendist  incontinent 
vers  la  coste  de  la  mer ,  avecques  seize   lé- 
gions qu'il  avoit ,  et  luy  avecques  Cleopatra     Antoniu» 
s'en  alla  en  la  ville  d'Ephese ,  là  où  on  luy  ^^ ^'baT'" 
assembloit  ses  gualeres  et  navires  de  touscos-  quent,  et 
tez ,  qui   estoyent  jusqu'au  nombre  de  huict  avec^îeur 
cent  ,  en    comptant    les   grosses  navires  de  flo"e  à  Sa- 
charge ,  desquelles  Cleopatra  en  fournissoit      ' 

Ce  1 


104  A    N    T    O    N   I    U   s. 

ifZTd'o?!^'  ^^"^'  ^^"*  ^^  ^^"ê^  "^^^'^  talents,  et  vivres  pour 
nourrir  toute  l'armée  en  ceste  guerre. 

Si  commanda  Antonius  à  Cleopatra  par  les 
remonstrances  et  suasions  de   Domitius,que 
elle  se  retirast  en  l'yEgypte  ,  attendant  l'issue 
de  ceste  guerre  ;  mais  elle  craignant  que  An- 
tonius  ne  retournast  encores  une  austre  fois 
en  grâce  avecques  Caesar  ,  par  le  moyen  de 
Octavia  ,  feit  tant  à  force  d'argent  envers  Ca- 
nidius  qu'il   parla   pour  elle ,  et  remonstra  à 
Antonius    qu'il  n'estoit   point  raisonnable  de 
rebouter  et  chasser  de  ceste  guerre ,  celle  qui 
en  defFrayoit    et    soubstenoit   une   si  grande 
partie  :  ne  prouffitable  avecques ,  pource  que 
cela  descourageroit  les    ^Egyptiens  ,  qui  es- 
toyent  la  principale  force  de  l'armée  de  mer, 
veii  mesmement  qu'il  ne  voyoit  point  qu'il  y 
eust  roy  entre  tous  ceulx  qui  estoyent  leurs 
alliez ,  à  qui  Cleopatra  cedast  en  prudence  ny 
en  bon  sens  ,  attendu  que  desia  paravant  elle 
avoit  long-temps ,  à  part  soy  ,  sagement  gou- 
verné un  si  grand  royaulme  comme  l'iEgypte  , 
et  oultre  cela  avoit  aussy  long-temps  conversé 
avecques  luy  ,  là  oii  elle  avoit  apprins  com- 
ment il  faîloit  iraicter  et  manier  de  grandes 
affaires.  Ces  belles  remonstrances  le  guaigne- 
rent  :  car  il  estok  prédestiné  ,  et  falloir  que 
le  gouvernement  de  tout  le  monde  feust  re- 
duict  soubz  la  puissance  de  Caesar. 

Par  ainsy  toutes  leurs  forces  joinctes  en- 
semble ,  ils  feirent  voile  vers  l'isle  de  Samos, 
là  où  ils  se  meirent  à  faire  grand' çhere  et 
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prendre  leur  plaisir  :  car  tout  ainsy  comme 
il  estoit  mandé  à  tous  roys  ,  princes  ,  poten- 
tats ,  communautez  ,  peuples  et  citez  ,  qui  sont 
depuis  la  Surie  jusques  aux  marais  Maeotides , 
et  depuis  les  Arméniens  jusques  aux  Illyriens  , 
qui  sont  les  Esclavons  ,  d'envoyer  et  apporter 
tous  apprests  et  munitions  nécessaires  pour 
la  guerre.  Aussy  estoit-il  enjoinct  à  tous  far- 
ceurs ,  joiieurs  d'instruments  ,  plaisants  ,  baste- 
leurs  et  musiciens  ,  de  se  trouver  en  l'isle  de 
Samos  ;  tellement  que  là  ,  où  presque  toute  la 
rondeur  de  la  terre  habitable  estoit  en  lamen- 
tations ,  en  souspirs  et  en  pleurs  ,  en  ceste  isle 
seule  ,  par  plusieurs  jours  ,  on  n'ouyt  austre 
chose  que  chantres  et  sonneurs  d'instruments  , 
et  estoyent  les  théâtres  pleins  de  joiieurs  de 
comœdies  et  de  musiciens  ,  chantants  et  son- 
nants des  instruments  à  l'envy  les  uns  des 
austres, 

Oultre  cela  ,  chasque  ville  y  envoyoit  un    llsycom- 
hœuf  pour  sacrifier ,  et  les  roys  estrivoyent  Mandes'  in- 
les  uns  contre  les  austres  à  qui  feroit  de  plus  soknces. 
magnificques  festins  et  de  plus  riches  présents, 
tellement  que  chascun  disoit  :  que  pourront-ils 
faire  s'ils  guaignent  la  bataille  pour  la  resiouys- 
sance  de  la  victoire  ,  veu  qu^ils  font  de  si  somp- 
tueuses festes  aux  apprests  de  la  guerre  ?  Après 
que  cela  feut  passé  ,  il  donna  et  assigna  pour 
leur  demourance  pendant  la  guerre  ,  aux  musi- 
ciens et  austres  telles  gents ,  la  ville  de  Priene, 
puis  s'en  alla  vers  Athènes  ,  et  là  se  remeit 
derechef  à  veoir  jouer  des  jeux  et  à  hanter 
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ils  viennent  [^^  théâtres.  D'austre  part  Cleopatra  ,  jalouse 

ensuite  a  r  r  '  > 

Athènes,      des  honneiirs  que  Octavia  avoit  receuz  en  ceste 
ville-là  ,  où  el'e  avoit  véritablement  esté  fort 
aimée  et  honnorée  des  Athéniens  ,  pour  s'insi- 
nuer en  la  bienveuillance  du  peuple  Athénien  , 
leur  feit  de  grands  biens  ,  et  eulx  réciproque- 
ment luy  detererent  plusieurs  grands  honneurs , 
et  députèrent  certains  ambassadeurs  pour  luy 
en  porter   le  décret  en   son  logis  ,    desquels 
Antonius  faut  l'un ,  comme  citoyen  d'Athènes  , 
qui  luy  porta  la  parole  ,  et  feit  la  harangue 
Il  se  con-  au  nom  de  la  ville  ;  puis  envoya  à  Rome  chas- 
tis-k-vis"^^^  ser  Octavia  hors  de  sa  maison  ,  laquelle  ,  com- 
d'Octavia.    me  on  dict ,  en  sortit  avecques  tous  les  en- 
fants d'Antonius  ,  excepté  l'aisné  de  ceulx  de 
Fulvia  ,  qui  estoit  avecques  son  père  ,  en  plo- 
rant  et  lamentant  son  malheur,  qui  l'avoit  à  ce 
conduicte  ,  qu'on  la  tenoit  pour  l'une  des  prin- 
cipales causes  de  ceste  guerre  civile.  Les  Ro- 
mains avoyent  pitié  d'elle,  mais  encores  plus 
d'Antonius   ,   mesmement  ceulx  qui  avoyent 
veu  Cleopatra ,  laquelle  ne  surpassoit  Octavia 
ny  en  beaulté  ny  en  fleur  d'aage. 
„         Caesar  adverty  de  la  grandeur  et  soubdaineté 

Nouvelles  -i    j/a  •  r 

imputations  de  1  appareil  d  Antonius  ,  se  trouva  fort  es- 
eharge."  tonné  ,  craignant  qu'il  ne  feust  contrainct  de 
combattre  en  ce  premier  esté  ,  à  cause  que 
plusieurs  choses  à  ce  nécessaires  luy  deffail- 
loyent  ,  et  les  violentes  extorsions  et  exac- 
tions de  l'argent  qu'on  leivoit ,  grevoy  ent  gran- 
dement le  peuple  :  car  toutes  austres  sortes  de 
gents   estoyent  contraincts  de  contribuer  la 
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quarte  partie  de  leurs  fruicts  et  de  leur  re- 
venu ;  mais  ceulx  qu'on  nomme  libertins ,  c'est- 
à-dire  de  qui  les  pères  ou  austres  prédéces- 
seurs auroyent  esté  austrefois  serfs  ,  la  huic- 
tiesme  de  tous  leurs  biens  ,  une  fois  payée  :  et 
pourtant  en  sourdoit-il  une  merveilleuse  crie- 
rie,  et  en  estoit  toute  l'Italie  en  grand  trouble  ; 
de  sorte  qu'on  compte  entre  les  plus  grandes 
faustes  que  jamais  feit  Antonius  ,  la  remeise 
et  dilation  de  la  bataille.  Car  il  donna  à  Caesar 
le  loisir  de  faire  ses  apprests  ,  et  d'appaiser 
les  plainctes  et  doléances  des  peuples  :  car 
quand  on  leur  demandoit  un  si  grand  argent , 
ils  se  courrouçoyent  et  se  mutinoyent  ;  mais 
quand  ils  avoyent  payé  ,  ils  ne  s'en  soubve- 
noyent  plus. 

Davantage  Titius  et  Plancus  ,  des  princi- 
paulx  amys  d'Antonius,tous  deux  hommes  con- 
sulaires ,  pour  les  grands  torts  et  oultraiges  que 
Cleopatra  leur  faisoit ,  à  cause  qu'ils  avoyent 
empesché  de  tout  leur  pouvoir  qu'elle  ne  vinst 
à  ceste  guerre  ,  s'allèrent  rendre  à  Caesar  ,  et 
luy  enseignèrent  où  estoit  le  testament  qu'a- 
voit  faict  Antonius  ,  sçachants  bien  ce  qui 
estoit  dedans.  11  estoit  entre  les  mains  des 
vierges  sacrées  et  voilées  à  la  déesse  Vesta , 
ausquelles  Caesar  le  demanda.  Elles  feirent 
response  qu'elles  ne  luy  bailleroyent  point  ; 
mais  que  s'il  le  vouloit  aller  prendre  ,  qu*elles 
ne  l'empescheroyent  point  aussy. 

Parquov  Cassar  y  alla,  et  l'ayant  première-  On  montre 

.  t        1       ^  *  1  ,       son  testa- 

ment leu  a  part ,  en  nota  quelques  passages  les  ment. 
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plus  reprochrtbleSjfeit  assembler  tout  le  sénat, 
et  le  leut  publicquement  ,  de  quoy  plusieurs 
ne  feurent   pas  contents  ,  car  il  leur  sembla 
estrange  qu'un  hon)me  vivant  portast  la  peine 
de  ce  qu'il  ordonnoit  par  testament  estre  faict 
après  sa  mort.   Caesar   s'attaquoit  principale- 
ment à  ce  qu'il  ordonnoit  touchant  sa  sépul- 
ture ;  car  il  vouloit  que  son  corps  ,  encores 
qu'il  mourust  à  Rome  ,  feust  en  pompe  funè- 
bre passé  par  le  milieu  de  la  place  ,  et  envoyé 
en  Alexandrie  à  Cleopatra.  Davantage  Calvi- 
sius  ,  l'un  des  familiers  de  Cassar ,  entre  aus- 
tres  charges  et  forfaictures  qu'Anronius  avoit 
commeises  pour  l'amour  de  Cleopatra  ,  luy 
reprochoit  qu'il  luy  avoit  donné  en  pur  don 
les  librairies  de  la  ville  royale  de  Pergamon  , 
esquelles  il  y  avoit  deux  cent  mille  volumes 
simples  ;  et  qu'en  une  convive  où  il  y  avoit 
plusieurs  assis  à  la  table  ,  il  luy  marcha  sur 
le  pied  ,  et  se  leiva  soubdain  de  la  table  pour 
quelque  assignation  et  complot  qu'ils  avoyent 
ensemble  :  qu'il  avoit  souffert ,  luy  présent , 
que  les  Ephesiens  appelassent  Cleopatra  leur 
dame  :  que  plusieurs  fois  estant  en  son  tribu- 
nal ,  rendant  droict  aux  princes  et  aux  roys  , 
il  avoit  receu  d'elle  des  lettres  d'amour ,  es- 
criptes  en  tablettes  de  cornaline  ou  de  crystal , 
et  les  avoit  leuès  séant  en  son  siège  impérial  : 
qu'un  jour ,  comme  Furnius ,  homme  de  grande 
aucthorité  ,  et  le  plus  esloquent  de  tous  les 
Romains ,  plaidoit  une  cause  devant  luy ,  Cleo- 
patra d'advanture  passa  dedans  sa  lictiere  par 

1* 
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la  place  où  se  faisoit  le  plaidoyer  ;  Antonius  sail- 
lit incontinent  en  pieds  ,  et  laissa  là  l'audience 
pour  l'aller  convoyer  et  suivre  sa  licîiere. 

Mais  toutesfois  ,  on  estima  que  Calvisius  en   On  député 

'11  1  ^'  ^       ^         Geminius 

avoit  controuve  la  plus  grande  partie  :  toutes-  versiuipour 
fois  ceulx  qui   vouloyent  bien  à    Antonius  ,  ^^  détour- 

,,  '     ,.  /  ,  ,  ner  de  CleO' 

alloyent  suppliants  le  peuple  pour  luy  ,  et  patra. 
envoyèrent  un  d'entre  eulx,  nommé  Geminius, 
vers  Antonius  le  prier  qu'il  ne  soufFrist  pas  par 
sa  nonchalance  qu'on  luy  ostast  son  empire , 
et  qu'on  le  jugeast  ennemy  du  peuple  Romain. 
Cestuy  Geminius  ,  arrivé  qu'il  feut  en  la  Grèce 
par  mer  ,  meit  incontinent  Cleopatra  en  sous- 
peçon  ,  pource  qu'elle  pensa  qu'il  n'estoit  venu 
que  pour  parler  en  faveur  d'Octavia  ;  parquoy 
elle  luy  feit  plusieurs  tours  de  mocquerie  :  car 
tant  que  le  soupper  dura  ,  elle  ne  cessa  de  le 
brocarder  et  luy  donner  des  atteinctes.  Et  pour 
luy  faire  plus  de  despit  ,  elle  le  feit  seoir  à 
table  aux  lieux  moins  honnorables  ;  ce  qu'il 
endura  patiemment  ,  en  attendant  l'occasion 
de  parler  à  Antonius.  Mais  comme  Antonius 
luy  commandast ,  en  souppant  ,  de  dire  qui  le 
meinoit  ,  il  respondict  que  ce  ncstoycnt  point 
propos  de  table  ,  et  qu'il  luy  diroit  le  matin  à 
jeun  :  mais  bien  ou  yvre  ou  jeun  quil  feust ,  il 
esioit  asseuré  d'une  chose ,  que  tout  niroit  jamais 
bien  quon  n'eust  renvoyé  Cleopatra  en  jEgypte, 
Antonius  print  mal  ces  paroles  ,  et  Cleopatra 
luy  respondict  :  tu  fais  que  sage  ,  Geminius ,  de 
confesser  la  vérité  avant  qiion  te  donne  la  géhenne, 
pour  te  la  faire  dire^ 

Tome  m,  D  d 
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Il  continue       Peu   de    jours    après  Geminius   s'enfuyt  à 

a  ruiner  ses  „  in  ■  r        \   /-  t 

affaires  pen  Kome  ;  et  les  flatteurs  ,  pour  gratiner  à  Cleo- 
danrqueCe- pg^^^      feirent  pareillement  chasser  plusieurs 

saravançoit  *  '  .   •  _  l 

les  siennes,  austres  des  meilleurs  serviteurs  et  amys  qu'eust 
Antonius  ,  lesquels  ne  pouvoyent  plus  souffrir 
ne  endurer  les  injures  etcontumelies  qu'on  leur 
faisoit  ,  entre  lesquels  mesme  estoit  Marcus 
Syllanus ,  et  Dellius  l'historien  ,  lequel  escript 
qu'il  s'enfuyt  pour  austanl  qu'il  feut  adverty 
par  le  médecin  Glaucus  ,  que  Cleopatra  le 
faisoit  guetter  pour  le  tuer.  Il  avoit  encouru 
l'inimitié  d'elle  ,  pour  austant  qu'un  jour ,  en 
Souppant ,  il  dict  quon  leur  faisait  boire  du  vin 
aigre  ,  et  que  Sarmentus  à  Rome  beuvoit  du  vin 
de  Phalerne.  Ce  Sarmentus  estoit  un  jeune  en- 
fant plaisant ,  tel  que  les  seigneurs  de  Rome 
ont  accoustumé  d'avoir  auprès  d'eulx  pour 
leur  faire  passer  le  temps  ,  qu'ils  appellent  leurs 
délices  ,  et  estoit  à  Caesar. 
On  lui  dé-      Après  doncques  que  Caesar  eut  suffisamment 

ciare    la      f^j^^j  5^5  appresis  ,  il  feit  publicquement  decer- 

guerre  et  a  rr  ^,  1 

Cleopatra  Hcr  la  guerre  contre  Cleopatra  ,  et  abroguer  la 
également,  p^ij^jancç  gt  l'empire  d'Antonius  ,  attendu  qu'il 
l'avoit  ja  préalablement  cédé  à  une  femme. 
Et  disoit  davantage  Csesar  ,  qu'Antonius  n'es- 
toit  pas  maistre  de  soy  ,  ains  que  Cleopatra  , 
par  quelques  charmes  et  poisons  amatoires  , 
l'avoit  fortraict  de  son  bon  sens  ,  et  que  ceulx 
qui  leur  feroyent  la  guerre  ,  seroyent  un 
Mardion  ,  eunuque  ;  un  Photinus  ,  une  Iras  , 
femme  de  chambre  de  Cleopatra  ,  qui  luy  ac- 
coustroit  ses  cheveulx,  et  une  Charmion^les- 
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quelles  manioyent  les  principales  affaires  de 
l'empire  d'Antonius. 

Avant  ceste  guerre  ,  comme  l'on  dict ,  ces    présages 
signes  et  prodiges  advindrent  :  premièrement  fiéfevora- 
la  ville  de  Pisaurum  ,  qui  avoit  esté  repeuplée  eux. 
par   Antonius  ,  assise   au  rivage   de  la  mer 
Adriaticque  ,  par  un  violent  tremblement  de 
terre  feut  engloutie ,  et  fondit  en  abysme.  L'une 
des  statues  de  pierre  qui  avoyent  esté  dres- 
sées à  l'honneur  d'Antonius  ,  en  la  ville  d'Alba, 
sua  par  plusieurs  jours  ;  et  combien  qu'auscuns 
l'essuyassent ,  elle  ne  cessa  point  pourtant  de 
suer.  En  la  ville  de  Patras  ,  ce  pendant  qu'An- 
tonius  y  estoit  ,  le  temple  de  Hercules  feut 
bruslé  de  la  fouldre  qui  tomba  dessuz  ;  et  à 
Athènes  ,  en  un  endroict  où  estoit  la  guerre 
4les  géants  contre  les   dieux  ,  représentée  en 
statues  ,  celle  de  Bacchus  ,  par  un  estourbillon 
de  vent ,  en  feut  arrachée  et  jectée  dedans  le 
théâtre. 

Or  ,  se  disoit  Antonius  extraict  de  la  race  de 
Hercules  ,  comme  nous  avons  dict  ailleurs  , 
et  en  sa  manière  de  vivre  imitoit  Bacchus  ;  à 
raison  de  quoy  on  l'appelloit  U  nouveau  £ac' 
chus.  La  mesme  tempeste  abbattit  les  colosses  , 
qui  sont  des  images  excessifves  en  grandeur 
oultre  le  naturel ,  faictes  à  Thonneur  d'Eumenes 
et  d'Attalus  ,  lesquels  on  avoit  nommez  et  ins- 
cripts les  Jnton'uns  ;  et  si  ne  feit  point  de  mal 
aux  austres,  combien  qu'il  y  en  eust  plusieurs. 
La  gualere  capitalnesse  de  Cleopatra  s'appeU 
loit  Antoniadç ,  en  laquelle  il  advint  une  chose 
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de  sinistre  présage  :  des  arondelles  avoyent 
faict  leur  nid  dessoubz  la  poiippe  ;  il  y  en  vint 
d'austres  puis  après  qui  chassèrent  ces  prenïie- 
res  ,  et  desmolirent  leurs  nids. 

Quand  tout  feut  prest  et  assemblé  ,  et  qu'ils 

Force  des    •,  t  ,  ., 

deux  ar-  S  approchèrent  pour  combattre  ,  u  se  trouva 
mées.  qu'Antonius  n'avoit  pas  moins  de  cinq  cent 
vaisseaux  de  guerre  ,  entre  lesqviels  y  avoit 
plusieurs  gualeres  à  huict  et  à  dix  rangs  de 
rames  ,  qui  estoyent  parées  et  accoustrées  su- 
perbement ,  et  non  tant  pour  le  combat  que 
pour  le  triumphe ,  cent  mille  hommes  de  pied , 
avecques  douze  mille  chevaulx  ,  et  avoit  avec- 
ques  luy  pour  son  secours  les  roys  ,  ses  sub- 
jects  et  vassaulx  ,  qui  s'ensuyvent ,  Bocchus  , 
roy  des  Lybiens  ;  Tarcondemus  ,  celuy  de  la 
haulte  Cilicie  ;  Archelaus  ,  celuy  de  la  Cappa- 
docie  ;  Philadelphus  ,  roy  de  Paphlagonie  ; 
Mithridates  ,  roy  de  la  Commagene  ;  Adallas , 
celuy  de  la  Thrace  ,  lesquels  y  estoyent  tous 
en  personne.  Les  austres  qui  estoyent  absents 
y  envoyèrent  leurs  armées  ,  comme  Polemon  , 
roy  de  Pont  ;  Manchus  ,  celuy  d'Arabie  , 
Herodes  ,  roy  des  Juifs  ;  et  oultre  ,  Amyntas  , 
celuy  des  Lycaoniens  ,  et  des  Galates  :  et  si 
avoit  davantage  le  secours  que  luy  envoyoit 
le  roy  des  Medois. 

Quant  à  Caesar ,  il  avoit  des  navires  de  guerre 
pour  le  combat  deux  cent  cinquante  ,  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied  ,  et  de  gents  de 
cheval  presque  austant  que  son  ennemy  ;  et 
tenoyent  en  leur  obeyssance ,  Antonius  d'une 
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part  toute  la  terre  qui  est  dpciis  TArmenie  et 
le  fleuve  Euphrates  ,  jusques  à  la  mer  Ionique 
et  à  l'Esclavonnie  :  et  Caesar  d'austre  part  tout 
ce  qui  reste  en  nostre  hemisphaere  ,  depuis 
l'Esclavonnie  jusques  à  la  mer  oceane  de 
Ponant ,  et  puis  tout  ce  qui  est  encores  depuis 
Tocean  jusques  à  la  mer  de  Sicile  et  de  l'A- 
frique. Tout  ce  qui  est  à  l'opposite  de  l'Italie  , 
de  la  Gaule  et  de  l'Hespagne  ;  ce  qui  estoit 
depuis  la  province  Cyrenaïque  jusqu'à  l'Ethio- 
pie ,  estoit  souhz  Anronius  ,  lequel  estoit  si  Bêtise  d'An- 

,  ,  .  .  t    ■       15  /■  tonius  en- 

abbesty  et  si  asservi  au  vouloir  d  une  femme  ,  sorceié  pat 
que  ,  combien  qu'il  feust  de  beaucoup  le  plus  cieopaua. 
fort  par  terre  ,  il  voulut  neantmoins  que  l'af- 
faire se  vuidast  par  un  combat  de  mer  ,  pour 
l'amour  de  Cleopatra  ,  encores  qu'il  veist  de- 
vant sesyeulx  qu'à  fauste  de  forçaires  ses  capi* 
taines  prenoyent  et  enleivoyent  de  la  pauvre 
Grèce  par  force  toutes  gents  qu'on  pouvoit 
trouver  par  les  champs  ,  viateurs  passants  , 
mulatiers  ,  moissonneurs  ,  de  jeunes  garçons, 
et  encores  ne  pouvoyent-ils  pas  fournir  à  em- 
plir les  gualeres  ;  tellement  que  la  plus  grande 
partie  estoit  vuide  ,  et  ne  pouvoit  voguer  qu'à 
peine  ,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  de 
gents  de  rame  dedans. 

Mais  au  contraire  ,  celles  de  Cassar  n'es- 
toyent  point  basties  pompeusement  en  gran- 
deur et  haulteur  ,  pour  une  ostentation  de  ma- 
gnificence ,  ains  estoyent  legieres  et  faciles  à 
manier  ,  armées  et  fournies  de  forçaires  aus- 
tant  comme  il  leur  en^falioit  ,  lesquelles  il 
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tenoit  toutes  prestes  es  ports  de  Tarente  et 
Antonius  de  Brunduiium.  Si  manda  à  Antonius  qu'il  ne 
féhenT  ^^  l'sculast  plus  en  perdant  temps  ,  et  qu'il  vinst 
avecques  son  armée  en  Italie  ;  et  quant  à  luy  ^ 
qu'il  luy  bailleroit  havres  et  rades  pour  pou- 
voir seurement  et  sans  empeschement  prendre 
terre ,  et  qu'il  se  reculeroit  avecques  son  armée 
arrière  de  la  mer  ,  au-dedans  de  l'Italie  ,  aus- 
tant  que  se  peust  estendre  la  course  d'un  cheval , 
jusques  à  ce  qu'il  eiist  exposé  son  armée  en 
terre  ,  et  qu'il  feust  logé.  Antonius  bravant  à 
l'opposite  ,  luy  remanda  qu'il  le  deffioit  à  com- 
battre seul  à  seul  en  champ  clos  ,  combien 
qu'il  feust  le  plus  vieil,  et  s'il  fuyoit  ce  com- 
bat ,  qu'il  le  combattroit  en  bataille  rangée  es 
campaignes  de  Pharsale  ,  comme  avoyent  faict 
auparavant  Julius  Csesar  et  Pompeius. 

Cependant  qu'Antonius  estoit  à  l'anchre  à 

ne  rien  faire  ,  à  l'abry  du  chef  d'Actium ,  au 

lieu  où  est  maintenant  assise  la  ville  de  Nico- 

polis  ,   Caesar  eut   plustost   traversé  la   mer 

Ionique ,  et  prins  le  lieu  qu'on  appelle  Toryne  , 

qu'Antonius  ne  sçeut  les  nouvelles  de  son  par- 

tement  ;  parquoy   ses  gents  s'en   trouvèrent 

estonnez  ,  à  cause  que  leur   armée  de   terre 

estoit  demourée  derrière.  Mais  Cleopatra  s'en 

mocquant  :  hé  Bien  ,  dict-elle  ,  quel  dangier  y  a-il 

si  Cœsar  est  de  séjour  à  Toryne  {a)  ?  Le  lende- 


(d)  La  grâce  de  la  rencontre  ne  se  peut  exprimer  ea 
une  autre  bngue  ,  pour  l'ambiguïté  de  ce  mot  Toryne  , 
jjui  signifie  une    ville  d'Albanie  et  une  cuiller  dont 
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main  au  poinct  du  jour  les  ennemys  s'estants 
meis  à  voguer  en  bataille  contre  luy ,  Antonius 
eut  paour,  s'ils  venoyent  à  le  chocquer,  qu'ils 
ne  prinssent  et  emmeinassent  ses  vaisseaux  , 
lesquels  estoyent  vuides  de  gents  de  guerre  : 
si  feit  armer  les  forçaires  ,  et  les  ordonna  en 
bataille  sur  les  bords  et  chasteaux  des  navires  , 
et  puis  feit  enleiver  et  dresser  contre-mont  en 
l'air  ,  tous  les  rangs  des  rames  ,  tant  d'un  costé 
que  d'austr^ ,  la  proue  dressée  contre  les  enne- 
mys ,  à  l'entrée  et  bouche  du  gouffre  ,  qui 
commence  à  la  poincte  d'Actium  ,  et  les  tint 
ainsy  en  ordonnance  de  bataille  ,  comme  si 
elles  eussent  esté  armées  et  fournies  ,  tant  de 
forçaires  que  de  gents  de  guerre  pour  com- 
battre. 

Ainsy  Caesar,deçeu  par  ceste  ruse  de  guerre, 
se  retira  ;  et  avecques  cela  Antonius  luy  tran- 
cha et  osta  l'eau  bien  subtilement  et  ingénieu- 
sement ;  car  sçachant  que  les  lieux  circonvôi- 
sins  de  l'endroict  où  il  estoit  descendu  eh 
terre  ,  avoyent  bien  peu  et  de  maulvaise  eau  , 
il  les  enferma  de  tranchées  et  de  forts  ,  qu'il 
feit  à  l'environ  pour  les  guarder  de  saillir  à 
leur  ayse  ,  et  en  aller  quérir  au  loing  ,  et  si 
feit  un  honneste  tour  et  de  grande  courtoisie 
à  Domitius  ,  mesmement  contre  la  volonté  de 
Cleopatra  ;  car  comme  il  s'en  feust  allé  sur  un 
petit  esquif  rendre  au  camp  de  Cassar  ayant 

on  écume  le  pot ,  comme  si  elle  clisoit ,  si  Cccsar  est  assis 
fiU  long  du  foyer  f  à  écumer  le  pot. 
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desià  la  fîebvre  ,  Antonius  en  'eut  bien  marry  : 
mais  neahtmoin:»  il  envoya  -ipiç?  luy  tout  son 
bagihige  ,  son  train  et  ses  gents  ,  et  ledict 
Domitius  ,  quasi  comme  pour  donner  à  en- 
tendre qu'il  se  repentoit  fort  de  sa  trahison  et 
desloyauUé  descouverte  ,  mourut  incontinent 
après.  Il  y  eut  aussy  quelques  roys  qui  le  lais- 
sèrent ,  et  se  tournèrent  du  costé  de  Csesar  , 
comme  Amynthas  et  Dejotarus. 
Il  n'écoute      Qui  plus  est ,  son  naviguage  ,  qui  estoit  in- 

d'autres  on-  fortuné  çn  toutes  choses,  en  non  prest  à  temps 
seils   que  .  '  .      .*    1  u   r  J 

ceux  de  pour  taire  service  ,  le  contraignit  derecnet  de 
Cleopatra.  j.}^a„gçj.  d'advis  ,  et  de  vouloir  bazarder  la 
bataille  sur  terre  ferme  :  et  Canidius  ,  qui  avoit 
la  charge  de  l'armée  de  terre  ,  quand  le  temps 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  approcha  ,  com- 
mencea  à  changer  aussy  d'opinion  ,  conseillant 
à  Antonius  qu'il  renvoyast  Cleopatra  ,  et  que 
de  luy  il  se  retirast  en  la  Macédoine  pour  y 
combattre  sur  terre  à  pied  ferme  ,  veu  mesme- 
inent  que  Dicomes  ,  le  roy  des  Getes  ,  luy 
promettoit  de  venir  à  son  secours  avecques 
grosse  puissance  ,  et  que  ce  ne  luy  seroit  point 
de  honte  de  céder  la  mer  â  Caesar  ,  pour  aus- 
tant  qu'il  s'estoit  exercité  ,  et  ses  gents  duicts 
et  dressez  aux  combats  de  mer  en  la  guerre 
de  la  Sicile  contre  Sextus  Pompeius  :  mais 
plustost  que  ce  seroit  une  chose  hors  de  tout 
bon  sens  et  dç  raison  ,  si  luy  ,  qui  estoit  tant 
esprouvé  et  expérimenté  aux  combats  de  terre 
ferme  ,  ne  se  servoit  de  la  force  et  vaillance 
de  tant  de  bons  combattants  à  pied  qu'il  avoit 

tous 
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tous  prests  ,  ains  alloit  affoiblissant  son  armée 
en  la  divisant  et  distribuant  par  les  navires. 

Mais  nonobstant  toutes  ces  raisons  et  re-  }^  échappe 

_,  ,  ...  a   une   em- 

monstrances  ,  Cleopatra  le  contraignit  de  com-  bûche  qu'on 
mettre  tout  au  hazard  d'une  bataille  de  mer ,  dressTe°" 
reguardant  desià  comment  elle  s'en  pourroit 
fuyr  ,  et  disposant  de  ses  affaires  ,  non  pour 
ayder  à  guaigner  la  victoire  ,  mais  pour  plus 
légèrement  eschapper  quand  tout  seroit  perdu. 
Or  y  avoit-il  depuis  le  camp  d'Antonius  jusques 
à  la  flotte  de  ses  vaisseaux  ,  comme  une  longue 
chaussée  ou  leivée  ,  qui  estoit  assez  avant 
jectée  en  la  mer ,  par  laquelle  il  alloit  et  ve- 
noit  bien  souvent  sans  se  deffier  ne  se  doubler 
de  rien.  Un  des  gents  de  Caesar  s'en  advisa  , 
qui  en  alla  advertir  son  maistre  ,  disant  qu'il 
seroit  bien  aysé  de  surprendre  et  trousser 
Antonius  ainsy  comme  il  se  promeineroit  le 
long  de  ceste  leivée  ;  et  pourtant  Caesar  y 
envoya  quelques  gents  en  embusche  pour  le 
guetter  ,  et  s'en  fallut  si  peu  qu'ils  ne  le  prins- 
sent,  qu'ils  empoignèrent  celuy  qui  marchoit 
devant  luy  ,  pour  austant  qu'ils  se  leiverent 
un  peu  trop-tost ,  et  à  toute  peine  se  peust-il 
luy  saulver  de  vistesse. 

Après  doncques  qu'il  feut  tout  conclu  et  Préparatifs 
arreste  qu  on  combattroit  par  mer  ,  il  leit  brus-  taille  nava- 
1er  toutes  les  austres  naves  ,  fors  que  soixante  l^  «levant 

^  .  •  1  •,,  Actiunu 

iËgyptiennes  ,  et  ne  retint  que  les  meilleures 
et  les  plus  grandes  gualeres  ,  depuis  trois  rangs 
de  rames  jusques  à  dix  ,  sur  lesquelles  il  meit 
vingt  et  deux  mille  combattants  ,  avecques 
Tome  VII»  Ee 
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deux  mille  hommes  de  traict  :  mais  ainsy  qu'il 
ordonnoit  ses  gents  en  bataille  ,  il  y  eut  un  chef 
de  bande  ,  vaillant    /^omrnç  ,  et  qui  s'estoit 
trouvé  en  plusieurs  affaires  et  rencontres  soubz 
sa  charge  ,  tellement  qu'il  en  avoit  le  corps 
tout  détaillé  et  cicatrice   de  coups  ,  lequel , 
ainsy  comme  Antonius  passoit  au  long  de  luy , 
s'escria  ,  et  dict  tout  hault  ;  sire  empereur , 
comment  mets-tu  ton  espérance  en  ces  meschants  et 
freslcs  bois  icy  ?  Te  de^es-'tu  de  ces  miennes  cica- 
trices et  de  ces  te  espée  ?  Laisse  combattre  les  Phéni- 
ciens u  ^Egyptiens  sur  la  mer  ^  et  nous  baille  la. 
terre  ferme  ,  sur  laquelle  nous  avons  accoustumé  de. 
vaincre  ,  ou  de  mourir  debout,  Antonius   passa 
oultre  sans  luy  respondre  rien  ,  seulement  luy 
feit-il  signe  de  la  main  et  de  la  teste ,  comme 
s'il  l'eust  voulu  admonester  qu'il  eust  bon  cou-, 
rage  :  toutesfois  il  n'avoit  pas  luy-mesme  gueres 
bonne  espérance  ;  car  comme  les  patrons  de 
gualeres  et  pilotes  voulussent  laisser  les  voiles, 
il  leur  commanda  qu'ils  les  chargeassent ,  di- 
sant pour  couleur  qu'il  ne  falloit  pas  qu'il  es- 
chappast  un  tout  seul  des  ennemys. 

Tout  le  long  de  ce  jour-là ,  et  les  trois  en- 
suivants ,  la  mer  feut  si  haulte  et  si  tourmentée 
de  grands  et  impétueux  vents  ,  que  la  bataille 
en  feut  différé^.  La  cinquiesme  journée  le  vent 
s'appaisa  ,  et  teut  la  mer  calme  ,  et  adoncques 
voguerent-ils  à  force  de  rames  en  bataille  l'un 
contre  l'austre  ,  Antonius  meinant  la  poincte 
droicte  avecques  Publicola  ,  et  Celius  la  se- 
nestre ,  Marcus  Octayius  et  Marcus  Insteius , 
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le  milieu.  De  l'austre  costé  ,  Caesar  avoit  meis 
à  la  poincte  senestre  de  son  armée  Agrippa  , 
et  avoit  retenu  la  droicte  pour  luy*  Quant  aux 
armées  de  terre  ,  Canidius  avoit  la  superinten- 
dance  de  celle  d'Antonius  ,  et  Taurus  de  celle 
de  Caesar,  qui  les  tindrent  en  bataille  l'une 
devant  l'austre  sur  le  bord  de  la  mer  ,  sans  se 
chocquer.  Et  quant  aux  deux  soubverains  chefs, 
Antonius  se  faisoit  meiner  à  force  de  rames 
^r  une  frégate  par  toute  son  armée  ,  et  alloit 
preschani  ses    gents   pour  les   encourager  de 
bien  combattre  ,  comme  s'ils  eussent  le  pied 
fisché  en  terre  ferme  ,  à  cause  de  la  fermeté 
et  poisanteur  de  ses  vaisseaux  ,  commandant 
aux  pilotes  et  patrons  de  gualeres  ,  que  sans 
se  bouger  non  plus  que  s'ils  estoyent  à  l'an- 
chre  ,  ils  soubstinssent  le  premier  choc  des 
cnnemys  ,  et  qu'ils  n'abandonnassent  point  le 
destroict  du  gouffre. 

Caesar  ,  le  matin  devant  jour  ,  comme  il 
sortoit  de  sa  tente  pour  aller  tout  à  l'entour 
visiter  ses  navires  ,  rencontra  un  homme  qui 
îouchoit  devant  luy  un  asne  ;  si  luy  demanda 
qui  il  estoit ,  et  comment  il  avoit  nom.  J'ay  , 
dict  le  bon  homme ,  à  nom  Eutychus ,  qui  vault 
austant  à  dire  comme  bien  fortuné  ;  et  mon 
asne  Nicon,  c'est-à-dire  vainqueur  :  et  pour  ce, 
Csesar  ,  après  la  bataille  guaignée  ,  ornant  le 
lieu  avecques  les  espérons  des  gualeres  cap- 
tifves  pour  marque  de  sa  victoire  ,  y  feit  aussy 
dresser  un  homme  et  un  asne  de  bronze. 

Quand  il  eut  bien  par- tout  visité  l'ordon- 
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nance  de  son   armée ,  il   se  feit  meiner  de- 
dans un  esquif  à  la  poincte  droicte  ,  et  s'esmer- 
veilla  grandement  de  veoir  que  ses  ennemys 
se   contenoyent  ainsy  sans  bouger  dedans  le 
destroict  :  car  ,  à  les  veoir  de  loing ,  on  eust 
proprement  dict  que  c'estoyent  navires  à  l'an- 
chre  :  et  le  creut  un  long  temps  :  si  retint  ses 
gualeres  distantes  des  ennemys  d'environ  demi- 
lieuë.  Quand  ce  vint  sur  le  midy ,  il  se  leiva 
un  petit  vent  de  la  mer,  et  adoncques  les  gents 
d'Antonius  ,  impatients  de  si  longue  demoure, 
et  soy  confiants  à  la  grandeur  et  haulteur  de 
leurs  vaisseaux  ,  comme  s'ils  feussent  totale- 
ment inexpugnables,  commencèrent  à  ad vancer 
leur  poincte  senestre  ;  ce  que  voyant  Caesar,  en 
feut  fort  joyeux  ,  et  commencea  à  sier  un  peu 
en  arrière  ,  et  reculer  de  la  poincte  droicte  , 
voulant  les  attirer  encores  plus  hors  du  des- 
troict, à  celle-fin  qu'il  peust  avecques  les  vais- 
seaux, qui  estoyent  legiers  et  bien  guarnis  de 
forçaires  ,  tournoyer  et  environner  les  gua- 
leres des  ennemys  ,  lesquelles  estoyent  vuides 
et  poisantes  ,  tant  pour  leur  grande   masse , 
comme  aussy  pource  qu'elles  avoyenî  fauste 
de  gents  de  rame. 
La  mêlée      Q^^^^à  la  meslée  commencea  ,  et  qu'ils  feii- 
commence ,  rent  joincts  à  combattre  main  à  main ,  il  n'y 
s'engag?^^  eut  point  à  la  rencontre  de  grand  heurt,  ny  ne 
se  chocquerent  point  les  vaisseaux  impétueu- 
sement l'un  l'austre,  comme  il  se  faict  ordinai- 
rement es  combats  de  mer,  à  cause  que  d'un 
.costé  les  navires  d'Antonius,  pour  leur  poi» 
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santeur  ,  ne  pouvoyent  avoir  la  roîdeur  et  la 
vistesse  qui  faict  que  les  coups  de  poincte  ont 
grande  force  et  effect  ;  et  d'austre  costé  ,  les 
vaisseaux  de  Caesar  se  guardoyent ,  non-seule- 
ment de  chocquer  et  heurter  de  front  contre 
ceulx  d'Antonius  ,  qui  avoyent  les  proues  re- 
vesaies  et  armées  de  grosses  poinctes  d'airain 
mais  n'osoyent  pas  mesme  leur  donner  par  les 
flancs  ,  à  cause  que  leurs  poinctes  se  brisoyent 
ayséement  par  quelque  costé  qu'ils  vinssent  à 
donner  d'impétuosité  à  ces  vaisseaux  ,  qui  es- 
toyent  faicts  de  grosses  pièces  de  bois  quarré, 
liées  ensemble  à  grosses  bandes  et  Heures  de 
fer  ;  tellement  que  la  bataille  estoit  presque 
semblable  à  un  combat  de  terre  ,  ou  pour 
mieulx  dire  ,  à  l'assault  d'une  ville  ;  car  il  y 
en  avoit  tousiours  trois  ou  quatre  de   celles 
de  Caesar  à  l'entour  d'une  de  celles  d'Anto- 
nius ,  et  combattoyent  les  souldards  à  grands 
coups  depicques,  de  hallebardes  et  de  jave- 
lines ,  et  jectoyent  des  pots  et  lances  à  feu  : 
ceulx  d'Antonius  ,  avecques  arbalestes  et  en- 
gins de  batterie  ,  leur  laschoyent  force  coups 
de  traict  du  hault  des  tours  de  bois  qui  es- 
toyent  sur  leurs  vaisseaux. 

Or  Publicola  voyant  qu'Agrippa  estendoit 
et  eslargissoit  la  poincte  gauche  de  l'armée  de 
Caesar  pour  enclorre  ceulx  d'Antonius  qui 
combattoyent  ,  feut  contrainct  de  prendre  le 
large  aussy  ,  et  en  se  tirant  un  peu  à  costé 
esloigner  ceulx  qui  estoyent  au  milieu  de  la 
bataille  ,    lesquels   s'en  effroyerent  ;  car  ils 
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estoyent  desià  fort  pressez  par  Arruntiiis  ;  tou- 
tefois le  combat  estoit  encores  esgual ,  et  la 
victoire  en  doubte  ,  sans  incliner   plus  d'un 
Cleopatra  costé  que  d'austre  ,  quand  on  veid  soubdai- 
s'orxïnir"  ^^^^^^  ^es  soixante  naves  de  Cleopatra  dresser 
vaisseaux,    les  mats  ,  et  desployer  les  voiles  pour  prendre 
la  fuite  :  si  s'enfuyrent  tout  à  travers  de  ceulx 
qui  combattoyent  ;  car  elles  avoyent  esté  mel- 
ses  derrière  les  grands  vaisseaux ,  et  meirent 
les  austres  en  grand  trouble  et  desarroy  :  pour- 
ce  que    les    ennemys  mesmes    s'esmerveille- 
rent  fort  de  les  veoir  ainsy  cingler  à  voiles 
desployées  vers  le  Peloponese  :  et  là  Antonius 
monstra  tout  esvidemment  qu'il  avoit  perdu 
le  sens  et  le  cœur ,  non  seulement  d'un  em- 
pereur ,  mais  aussy  d'un  vertueux  homme  , 
et   qu'il   estoit  transporté  de  l'entendement , 
et  que  cela  est  vray  ,  qu'un  certain  ancien  a 
L'ame  d'un  ^^^^  ^^  ^^  joiiant  :  que  Vamt  d'un  amant  vit  au 
amant  vit  au  corps  daustruy  ,    non  pas  au   sien  :  tant   il  se 
truir*^^"*"  laissa  meiner  et  traisner  à  ceste  femme  ,  com- 
me s'il  eust  esté  collé  à  elle  ,  et  qu'elle  n'eust 
sçeu  se  remuer  sans  le  mouvoir  aussy. 
Antonius      ^^^  ^°"^  aussy-tost  qu'il  vid  partir  son  vais- 
ja  suit  avec  seau  ,  il  Oublia  j  abandonna  et  trahit  ceulx  qui 
gaiere!"^^     combattoyent  et  se  faisoyent  tuer  pour  luy , 
et  se  jecta  en    une   gualere  à  cinq  rangs  de 
rames  ,  pour  suivre  celle  qui  l'avoit  desià  com- 
mencé à  ruiner ,  et  qui  le  debvoit  encores  du 
tout  achever  de  destruire.  Quand  elle  cogneut 
de  loing  ceste  gualere  ,  elle  feit  leiver  de  la 
pouppe  de  sa  navire  un  pannonçeau  ^  et  ainsy 
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Antonius  s'en  approcha  ,  puis  feut  tiré  à-mont 
où  esto'it  Cleopatra  :  mais  il  ne  la  vicl  point 
de  prime-face  ,  ne  elle  Uiy  ,  ains  s'en  alla  seoir 
tout  seul  sans  mot  dire  en  la  prouë  de  la  na- 
vire ,  tenant  sa  teste  entre  ses  deux  mains. 

Cependant  approchèrent  quelques  fleustes  Quel  àan- 
de  Caesar  ,  qui  le  poursuyvoyent  :  si  feit  ^^^  ^^  court. 
Antonius  incontinent  retourner  la  prouë  de 
la  navire  ,  et  feit  tantost  bien  retirer  tous 
les  austres ,  fors  un  certain  Eurycles ,  Lace- 
daemonien  ,  qui  le  suyvoit  et  pressoit  de  grand 
courage  ,  branslant  une  javeline  qu'il  tenoit 
en  la  main  de  dessuz  la  prouë  ,  comme  s'il 
l'eust  voulu  lancer  contre  Antonius  ,  lequel 
se  vint  présenter  au  chasteau  de  devant ,  et 
demanda  :  Qui  est  cescuy-cy  qui  ose  bien  pour' 
suivre  Antonius  ?  Je  suis  ,  respondict-il ,  Eu" 
rycles  ,  fils  de  Lachares ,  qui  par  le  moyen  de  la 
bonne  fortune  de  C césar  ,  cherche  à  venger  la  mort 
de  mon  père.  Car  ce  Lachares  avoit  esté  ac- 
cusé de  quelque  volerie ,  et  l'avoit  i^ntonius 
faict  décapiter  :  toutesfois  Eurycles  se  guarda 
bien  d'investir  la  navire  où  estoit  Antonius  , 
mais  il  donna  à  l'austre  capitainesse  ,  car 
il  y  en  avoit  deux  ,  si  grand  coup  de  la 
poincte  qui  estoit  grosse  et  massifve  d'airain  , 
qu'il  la  feit  tournoyer ,  et  la  print  avecques 
une  austre  ,  laquelle  estoit  chargée  de  grande 
quantité  de  meubles  fort  riches  et  précieux. 

Après  que  celuy-là  se  feut  retiré,  Antonius 
s'en  retourna  en  la  mesme  place,  et  se  tint 
comme  il  estoit  paravant  sans  mot  dire ,  et 
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vesciit  trois  jours  ainsy  à  part  soy  sans  parler 
à  personne  ,  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  au  chef 
de  Taenarus  ,  là  où  les  femmes  de  Cleopatra 
les  feirent  premièrement  parler  l'un  avecques 
l'austre ,  et  puis  après ,  soupper  et  coucher  en- 
semble. Desià  commençoyent  à  se  r'allier  à 
eulx  grand  nombre  de  navires  marchands  , 
et  auscuns  de  leurs  familiers  qui  estoyent  es- 
chappez  de  la  defïaicte  ,  lesquels  apportoyent 
nouvelles  que  l'armée  de  mer  estoit  perdue 
mais  qu'ils  estimoyent  que  l'armée  de  terre 
tenoit  encores  :  et  lors  Antonius  manda  à  Ca- 
nidius  qu'il  s'en  revinst  avecques  son  armée 
par  la  Macédoine  en  Asie.  Quant  à  luy  il  se 
desliberoit  de  traverser  en  Afrique  ,  et  print 
l'une  de  ses  carracques  chargée  d'or  et  d'ar- 
gent et  d'austres  meubles  ,  laquelle  il  donna  à 
ses  amys  ,  leur  commandant  qu'ils  la  partissent 
entr'eulx,  et  qu'ils  cherchassent  moyen  de  se 
saulver.  Ils  respondirent  en  pleurant  qu'ils  ne  le 
feroyent  et  qu'ils  ne  l'abandonneroyent  jamais. 
Adoncques  Antonius  les  reconforta  fort  hu- 
mainement et  aifectueusement ,  les  priant  de 
se  retirer  :  si  escripvit  à  Theophilus  ,  le  gou- 
verneur de  Corinthe ,  qu'il  leur  donnast  moyen 
d'estre  en  seureté  ,  et  qu'il  les  cachast  en  quel- 
que lieu  secret  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  faict 
leur  appoinctement  avecques  Caesar.  Ce  Theo- 
philus estoit  le  père  de  Hipparcus  ,  lequel  avoit 
eu  très-grand  crédit  auprès  d'Antonius  :  ce  feut 
le  premier  de  tous  ses  affranchis ,  qui  se  tourna 
et  se  rendit  à  Csesar ,  et  puis  après  s'en  alla 

demourer 
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dehîOiirer  à  Corinthe  :  voylà  comment  il  alla 

d'Antonius. 

Quant  à  son  armée  de  mer  qui  combattoit  César  s'em- 

devantlechefd'Actlum  ,'elle  résista  long-temps,  feY^vais-" 

et  nV  eut  rien  qui  luy  portast  si  eriefve  nul-  "^ux  et  de 
•'  T  y   r  D  ses  moyens. 

sance  ,  comme  un  grand  vent  qui  se  leiva  et 
luy  donna  par  le  devant  en  prouë  ,  enco- 
res  à  toute  peine  feut-elle  à  la  fin  defFaicte  à 
cinq  heures  du  soir.  Il  n'y  mourut  pas  plus 
de  cinq  mille  hommes  ,  mais  il  y  eut  trois 
cent  navires  prinses  ,  ainsy  comme  Caesar  luy- 
mesme  Tescript  en  ses  commentaires.  Plusieurs 
avoyent  esvidemment  veu  fuyr  Antonius ,  et 
toutesfois  à  peine  le  pouvoyent  -  ils  croire  , 
que  luy  qui  avoit  dix-neuf  légions  encores  tou- 
tes entières ,  et  douze  mille  hommes  de  che- 
val sur  le  rivage  de  la  mer ,  les  eust  aban- 
donnez ,  et  s'en  feust  fuy  ainsy  laschement, 
comme  s'il  n'eust  pas  souventesfois  expéri- 
menté l'une  et  l'austre  fortune  ,  et  qu'il  ne  feust 
exercité  aux  variations  et  changements  des 
batailles  ,  et  toutesfois  encores  le  desiroyent 
ses  gents ,  et  esperoyent  tousiours  qu'il  re- 
viendroit  de  quelque  part  :  et  se  monstrerent 
si  vertueux  et  de  si  grande  loyaulté  envers  luy, 
qu'encores  après  qu'ils  feurent  tous  certains 
de  sa  fuite,  ils  se  maintindrent  sept  jours  en- 
tiers ,  ne  faisant  compte  des  ambassadeurs  que 
Caesar  leur  envoyoit  tous  les  jours.  A  la  fin 
leur  chef  Canidius  ,  lieutenant  d'Antonlus  , 
s*en  estant  fuy  de  nuict ,  et  ayant  abandonné 
son  camp ,  quand  ils  se  veirent  destituez  et 
Tome  VIU  F  f 
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abandonnés  de  tous    leurs  principaulx  chefs  » 
ils  se  rendirent  au  plus  fort. 
Conduite  de      Cela  faict ,  Caesar  se  meit  à  la  voile  vers 

César  après  \^  ville   d'Athenes  ,  là  où   il  feit  appoincte- 
la  victoire.  i       /^  *   j-  *    u 

ment  avecqiies  les  Grecs  ,  et  distribua  ce  qui 

restoit  des  bleds  qu'on  avoit  amassez  pour 
l'armée  d'Antonius  ,  aux  villes  et  citez  de  la 
Grèce  ,  lesquelles  estoyent  reduictes  à  extres- 
me  pauvreté  et  misère  ,  espuisées  d'argent , 
de  serfs,  et  de  chevaulx  et  austres  bestes  de 
voicture  ,  tellement  que  mon  bisayeul  Nicar- 
chus  racontoit ,  qu'alors  tous  les  citoyens  de 
nostre  ville  ,  sans  en  excepter  un  ,  feurent  con- 
traincts  de  porter  eulx-mesmes  sur  leurs  es- 
paules  une  certaine  mesure  de  bled  jusques  à 
la  coste  de  la  mer  ,  qui  est  devant  l'isle  d'An- 
ticyra ,  et  encores  les  chassoit-on  à  grands 
coups  de  fouet.  Ils  n'en  portèrent  qu'une  fois 
en  ceste  sorte  :  car  à  la  seconde  courvée ,  com- 
me ils  en  debvoyent  porter  une  austrefois, 
et  que  les  charges  estoyent  desià  prestes  et 
mesurées  ,  les  nouvelles  vindrent  qu'Antonius 
avoir  perdu  la  bataille  :  ce  qui  saulva  nostre 
pauvre  ville  :  car  les  commissaires  et  gents  de 
guerre  d'Antonius  s'enfuyrent  incontinent ,  et 
les  citoyens  despartirent  le  bled  entr'eulx. 
Antonius  Arrivé  que  feut  Antonius  en  la  Lybie  ,  il 
se  retire  en  envoya  devant  Cleopatra  en  ^Egypte  de  la 
état^a'iheu"  ville  de  ParsEtonium,  et  luy  demoura  en  très- 
reux,  grande  solitude,  n'ayant  pour  toute  compai- 
gnie  avecques  luy  que  deux  de  ses  familiers  , 
avecques  lesquels  U  alloit  errant  çà  et  là ,  tous 
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deux  rhetoriciens  ,  l'un  Aristocrates  Grec  ,  et 
l'austre  Lucilius  Romain  ,  duquel  nous  avons 
escript  ailleurs  ,   comme   en  la  journée  que 
Brutus  feut  deffaict  près  la  ville  de  Philippes  , 
il  se  vint  luy-mesme  de  son  bon  gré  mettre 
entre  les  mains  de  ceulx  qui  poursuivoyent 
Brutus ,  disant  que  c'estoit  luy  ,   à  celle  fin 
que    Brutus  cependant  eust  loisir  de  se  saul- 
ver ,  et  depuis  pour  austant  qu'Antonius  luy 
saulva  la  vie ,  il  demoura  tousiours  avecques 
luy  ,  et  luy  guarda  foy  et  loyaulté  d'amitié 
jusques  à  la  fin  de  ses  jours.  Mais  quand  en- 
cores  Antonius  feut  adverty  ,  que  celuy  auquel 
il  s'etoit  fié  du  gouvernement  de  la  Lybie , 
et  à  qui  il  avoit  commeis  la  charge  de  l'ar- 
mée qu'il  y  avoit  ,  s'estoit  tourné  du   costè 
de  Caesar  contre  luy  ,  il  en  feut  si  desplai- 
sant qu'il   se  voulut  occire  ,  et  l'eust   faict , 
si  ses  amys  qui  estoyent  autour  de  luy  ne 
Ven  eussent  enguardé. 

Si  se  feit  porter  en   Alexandrie  ,  là  oii  il     II  rejoint 
trouva  Cleopatra  embesongnée  après  une  en-àquofus' 
treprinse   merveilleuse   et  d'une  très  -  grande  s'amuser«ot, 
hardiesse.  Il  y  a  entre  la  Mer  rouge  et  celle 
d'entre  les  terres  qui  bat  la  eoste  d'iEgypte , 
un  bien  petit  espace  de  terre ,  qui  sépare  les 
deux  mers ,  et  faict  la  division  de  l'Africque 
et  de  l'Asie  ,  lequel  destroict  est  si  contrainct 
à  l'endroict  oh.  les  deux  mers  le  serrent  et 
estraignent  le  plus  ,  qu'il  n'a  de  largeur  qu'en- 
viron  dix-huict  lieues  et   demie.  Cleopatra 
cntreprenoit  et  taschoit  de  faire  enleiver  ses 
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navires  de  l'une  mer ,  et  les  faire  traisner  et 
charrier  Jusqu'en  l'austre  par  dessuz  ce  des- 
troict,  et  après  que  ses  navires  seroyent  des- 
cendues dedans  ce  gouffre  d'Arabie ,  empor- 
ter tout  son  or  et  son  argent  ,  et  s'en  aller 
avecques  une  grosse  compaignie  de  ses  gents 
habiter  en  quelque  terre  sur  l'Océan  ,  loing- 
taine  de  la  mer  Méditerranée  pour  eschapper 
le  dangier  de  ceste  guerre  et  de  la  servitude  : 
mais  pour  austant  que  les  Arabes  qui  sont  à 
l'entour  de  la  ville  de  Petra  ,  bruslerent  les 
premières  navires  que  l'on  y  traisna ,  et  qu'An- 
tonius  pensoit  que  son  armée  de  terre  qui 
estoit  près  d'Actium  ,  tinst  encores  ,  elle  se 
desporta  de  celle  sienne  entreprinse ,  et  feit 
bien  guarder  les  ports ,  passages  et  advenues 
de  son  royaulme. 
Il  veut  me-      Quant  à  Antonius  ,  il  laissa  la  ville  et  la 

ner   la  vie  conversation  de  ses  amys  ,  et  feit  bastir  une 
solitaire   de         .  ,     ,  ,  ^      iv   t      j       m 

Timon.  maison  dedans  la  mer  ,  près  1  isle  de  Pharos 
sur  certaines  chaussées  et  leivées  qu'il  feit 
jecter  en  la  mer ,  et  se  tenoit  leans  ,  comme 
se  bannissant  de  la  compaignie  des  hommes, 
et  disoit  qu'il  vouloit  meiner  une  telle  vie 
comme  Timon  ,  pour  austant  qu'on  lui  avoit 
faict  le  semblable  qu'à  luy  ,  et  que  pour  l'in- 
gratitude et  le  grand  tort  que  luy  tenoyent 
ceulx  à  qui  il  avoit  bien  faict,  et  qu'il  esti- 
moit  ses  amys ,  il  se  deffioit  et  se  mescon- 

Timon    ci-  ^^"^^it  de  tous  les  austres. 

toyen   d'A-      Ce  Timon   estoit   un   citoyen  d'Athènes  , 

thenes, son  i  i  v  -,  i       r. 

histoire,     lequel  avoit  vescu  environ  la  guerre  du  Pe- 
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loponese ,  comme  Ton  peust  juger  par  les 
comœdies  de  Platon  et  d'Aristophanes  ,  es- 
quelles  il  est  mocqué  et  touché  comme  mal- 
veillant et  ennemy  du  genre  humain  ,  refuyant 
et  abhorrissant  toute  compaignie  et  commu- 
nication des  austres  hommes  ,  fors  que  d'Al- 
cibiades  jeune  ,  audacieux  et  insolent ,  auquel 
il  faisoit  bonne  chère  ,  et  l'ambrassoit  et  bai- 
soit  volontiers  ;  dequoy  s'esbahissant  Ape- 
mantus  ,  et  luy  en  demandant  la  cause ,  pour- 
quoy  il  cherissoit  ainsy  ce  jeune  homme-là 
seul ,  et  abominoit  tous  les  austres  :  /e  Caime^ 
respondict-il ,  pour  austant  que,  je  sçay  bien  et 
suis  seur  ^  qu^ un  jour  il  sera  cause  de  grands  maulx 
aux  Athéniens.  Ce  Timon  recepvoit  aussy 
quelquefois  Apemantus  en  sa  compaignie  , 
pour  austant  qu'il  estoit  semblable  de  nature 
et  de  mœurs  à  luy ,  et  qu'il  imitoit  fort  sa 
manière  de  vivre. 

\5n  jour  donc  qu'on  celebroit  à  Athènes 
la  solemnité  qu'on  appelle  Chox  ,  c'est-à-dire  , 
la  feste  des  morts ,  là  où  on  faict  des  effu- 
sions et  sacrifices  pour  les  trespassez ,  ils  se 
festoyoient  eulx  deux  ensemble  tous  seuls , 
et  se  print  Apemantus  à  dire ,  que  voicy  un 
beau  bancqutt ,  Timon  :  et  Timon  luy  respon- 
dict ,  ouy  bien  si  tu  n'y  estois  point.  L'on  dict 
qu'un  jour  comme  le  peuple  estoit  assemblé 
sur  la  place  pour  ordonner  de  quelque  affaire , 
il  monta  en  la  tribune  aux  harangues,  comme 
faisoyent  ordinairement  les  orateurs  quand  ils 
vouloyent  haranguer  et  prescher  le  peuple  : 


tjo  Antonius. 

si  y  eut  un  grand  silence ,  et  estoit  chascuri 
très-ententif  à  ouyr  ce  qu'il  vouldroit  dire , 
à  cause  que  c'estoit  une  chose  bien  nouvelle 
et  bien  estrange  que  de  le  veoir  en  chaire  : 
à  la  fin  il  commença  à  dire  ,  Seigneurs  Athe" 
niins,  /ay  en  ma  maison  une  petite  place  ,  ou 
il  y  a  un  figuier ,  auquel  plusieurs  se  sont  desia 
pendus  et  estrangle^ ,  et  pourtant  que  J'y  veulx 
faire  bastir  ,  je  vous  en  ay  bien  voulu  advenir  de- 
vant que  faire  coupper  le  figuier  ,  à  celle  fin  que  si 
quelques-uns  d^ entre  vous  se  veulent  pendre ,  quils 
se  despechent.  Il  mourut  en  la  ville  d'Haies , 
et  là  feut  inhumé  sur  le  bord  de  la  mer. 

Si  advint  que  tout  à  Tentour  de  sa  sépul- 
ture le  rivage  s'esboula  ,  tellement  que  la  mer 
qui  alloit  flottant  à  l'environ ,  guardoit  qu'on 
n'eust  sçeu  approcher  du  tombeau,  sur  lequel 
il  y  avoit  des  vers  engravez  de  telle  substance , 

Ayant  finy  ma  vie  malheureuse 
En  ce  lieu-cy ,  on  m'y  a  inhumé  : 
Mourez  ,  meschants ,  de  mort  malencontreuse 
Sans  demander  comme  je  feus  nommé. 

On  dict  que  luy-mesme  vivant  feit  ce  bel  epi- 
taphe  :  car  celuy  qu'on  allègue  communé- 
ment n'est  pas  de  luy ,  ains  est  du  poëtç 
Callimachus , 

Icy  je  fais  pour  tousiours  ma  demoure 
Timon  encores  les  hommes  hayssant. 
Passe ,  lecteur ,  en  me  donnant  male-heure  > 
Seulement  passe ,  et  me  va  mauldissant. 

Nous  pourrions   escrire   beaucoup  d'austres 
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choses  dudict  Timon  ,  mais  ce  peu  que  nous 
en  avons  dict ,  est  assez  pour  le  présent. 

Pour  doncques  retourner  à  Antonius,  Ca- 
nidius  luy-mesme  vint  apporter  nouvelles , 
qu'il  avoit  perdu  son  armée  de  terre  près 
d'Actium.  D'austre  costé  ,  il  feut  adverty 
aussy,qu'Herodesle  roy  des  Juifs  ,  lequel  avoit 
quelques  légions  et  quelques  cohortes  avecques 
luy ,  s'estoit  tourné  de  la  part  de  Caesar  ,  et 
tous  les  austres  roys  pareillement ,  de  sorte  , 
que  horsmis  ceulx  qui  estoyent  à  l'entour  de 
sa  personne  ,  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  tinst 
pour  luy.  Néanmoins  il  n'y  eut  rien  de  tout 
cela  qui  le  troublast ,  et  sembloit  qu'il  feust 
bien  content  de  laisser  toute  espérance ,  affin 
qu'il  se  deschargeast  aussy  de  toute  la  solli- 
citude de  ses  affaires  :  si  sortit  hors  de  celle 
demourance  qu'il  avoit  faict  bastir  dedans  la 
mer ,  et  qu'il  appelloit  la  maison  Timoniene  , 
et  le  receupt  Cleopatra  en  son  palais  royal, 

Soubdain  qu'il  y  feut  retourné  ,  il  remeit  Antonius  se 
toute  la  ville  à  faire  bancquets    et  grandes  ''^/e  aux 

,  .      ,   ^  -1    r  •    mêmes    de* 

chères ,  et  soy-mesme  a  donner  :  car  il  teit  bauches 
enrooUer  selon  la  coustume  des  Romains  ,  le  5"!^"^"*" 
fils  de  Julius  Caesar  et  de  Cleopatra  au  nombre 
des  jeunes  hommes  ,  et  donna  la  robbe  virile, 
qui  estoit  une  robbe  longue  pure  sans  bro- 
dure  ny  enrichissure  de  pourpre ,  à  Antyllus 
son  fils  aîné  qu'il  avoit  eu  de  Fulvia  :  pour 
lesquelles  choses  par  plusieurs  jours  on  ne 
vid  en  Alexandrie  que  jeux  ,  danses  ,  banc- 
quets et  fçstinj,  il  est  vray  qu'ils  abolirent 
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celle  première  bande ,  qu'ils  avoyçnt  nom- 
mée la  bande  de  la  vie  non  imitable  :  mais  ils 
en  remeirent  suz  une  austre  qu'ils  appellerent 
Synapothanumenon ,  c'est-à-dire  ,  la  bande  de 
ceulx  qui  veulent  mourir  ensemble  ,  laquelle 
en  somptuosité  ,  despense  et  délices  ne  ce- 
doit  de  rien  à  la  première  :  car  leurs  amys 
se  faisoyent  enrooller  en  ceste  bande  des 
Commourants  ,  et  par  ainsy  ils  estoyent  tou- 
siours  à  faire  grand'chere  ,  pource  que  chas- 
cun  à  son  tour  festoyoit  la  compaignie. 
cieopatra  Cependant  Cleopatra  faisoit  un  receuil  et 
essaie  toutes  amas  de  tous  poisons  qui  ont  pouvoir  d'es- 

sortes  de  .     ,        ,       ,         '^  ^  '■ 

poisons  sur  temdre  les  hommes  :  et  pour  esprouver  ceulx 
pds."*™^'    qui    faisoyent  mourir   avecques  la    moindre 
douleur  ,  elle   en  faisoit  l'essay  sur   les  cri- 
minels de  mort  qui  estoyent  détenus  es  pri- 
sons :  mais  quand  elle  vit  que  ceulx  qui  es- 
toyent soubdains   et  prompts  ,   apportoyent 
celle  promptitude  de  mort  avecques  griefves 
douleurs  et  grands  tourments  :  et  au  contraire, 
que  ceulx  qui  estoyent  plus  gracieux  et  plus 
doulx ,  n'avoyent  pas  la  force  prompte  et  soub- 
daine  de  faire  mourir  l'homme  ,  elle  se  meit 
à  essayer  puis  après  les    morsures   des  ser- 
pents ,  et  en  faisoit  devant  elle  appliquer  d'une 
sorte  aux  uns ,   et  d'une  austre  aux  austres  : 
et  combien  qu'elle  en  feist  tous  les  jours  de 
3La  pîquure   nouvelles  espreuves  ,  elle  n'en  trouva  pas  une 
causï'ià*^     de  toutes  celles  qu'elle  essaya ,  plus  propre 
mort  la  plus  que  la  morsure  d'un  aspic  ,  laquelle  sans  pas- 
Mottce.        moison  ne  gémissement ,  attire  seulement  une 

poisanteur 


sar. 
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poisanteur  de  teste  ,  et  cause  une  grande  en- 
vie de  dormir  avec  un  peu  de  sueur  au  \|l- 
sage  ,  et  amortit  ainsy  petit  à  petit  les  sens  , 
sans  que  l'on  apperçoive  auscunement  que  les 
patients  endurent  grande  douleur  :  car  ils  sont 
aussy  marris  quand  on  les  esveille  ,  ou  qu'on 
les  leive  ,  comme  sont  ceulx  qui  sont  fort 
esprins  de  sommeil  ,  et  qui  ont  bien  grande 
envie  de  dormir. 

Mais  nonobstant  ils  envoyèrent  des  ambas-  Antonius  et 
sadeurs  vers  Caesar  en  l'Asie ,  elle  requérant  cieopatra 

'  T  envoient 

le  royaulme  d  Agypte  pour  ses  entants  ,  et  une  ambas- 
luy  priant  qu'on  le  laissast  vivre  à  Athènes  "'^^  *  ' 
comme  personne  privée  ,  si  Caesar  ne  vou- 
loit  qu'il  demourast  en  ^Egypte.  Et  pour  aus- 
tant  qu'ils  n'avoyent  à  l'entour  d'eulx  austres 
personiîes  de  quelque  apparence ,  à  cause  que 
les  uns  s'en  estoyent  fuys ,  et  qu'ils  ne  se 
fioyent  gueres  aux  austres  ,  ils  feurent  con- 
traincts  d'y  envoyer  Euphronius  le  précepteur 
de  leurs  enfants.  Car  Alexas  Laodicien ,  qui 
avoit  esté  introduict  en  la  maison  et  amitié 
d'Antonius  par  le  moyen  de  Timagenes,  et 
depuis  avoit  acquis  entour  luy  plus  de  cré- 
dit et  de  faveur  que  nul  austre  des  Grecs  , 
pour  austant  qu'il  avoit  tousiours  esté  l'un 
des  instruments  et  ministres  de  Cleopatra  à 
guaigner  Antonius  ,  et  à  renverser  toutes  ses 
bonnes  desliberations  de  rappeller  et  bien  traic- 
ter  Octavia ,  Antonius  l'avoit  envoyé  vers 
Herodes  le  roy  des  Juifs ,  pour  cuider  le  re- 
tenir en  son  amitié ,  et  le  guarder  de  se  tour^ 
Tome  VIU  G  g 
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ner  :  mais  il  demoura-là ,  et  trahit  Antonius  : 
car  au  lieu  de  divertir  l'austre  ,  il  luy  per- 
suada de  se  tourner ,  et  eut  bien  la  hardiesse 
de  se  venir  présenter  à  Caesar  ,    se  confiant 
à  Herodes.  Toutesfois  Herodes  ne  luy  servit 
de  rien  ,  car  il  feut  incontinent  prins  et  meiné 
prisonnier  enferré  en  son  pays  mesme  ,  là  où 
par  le  commandement  de  Caesar  ,  il  feut  meis 
à  mort.  Voylà  comment  cest  Alexas  du  vivant 
d'Antonius  feut  puny  de  la  trahison  et  des- 
loyaulté  qu'il  avoit  commeise  envers  luy. 
César  ne      Au  demourant  Cassar  ne  voulut  point  ouyr 
cieopatrT,^  les  prières  et  requestes  d'Antonius  :  mais  quant 
en  lui   en-  à  Cleopatra ,  il  luy  feit  response  qu'il  ne  kiy 

voyant  un         r  •       •  •  r  •  -ii 

exprès.  reiuseroit  rien  qui  reust  juste  ou  aequitable  , 
moyennant  qu'elle  feist  mourir  ou  qu'elle 
chassast  hors  de  son  pays  Antonius  ,  et  en- 
voya quand  et  quand  l'un  de  ses  serviteurs 
nommé  Thyreus ,  homme  clairvoyant  et  bien 
advisé  ,  et  qui  apportant  lettres  de  créance 
d'un  jeune  seigneur  à  une  femme  haultaine 
et  qui  se  contentoit  grandement  et  se  fioit  de 
sa  beaulté ,  l'eust  par  son  éloquence  facile- 
ment peu  esmouvoir.  Cestuy  parloit  à  elle 
plus  long  temps  que  les  austres  ,  et  luy  fai- 
soit  la  Royne  très-grand  honneur  ,  tellement 
qu'il  meit  Antonius  en  quelque  imagination 
Antonius  et  souspeçon  :  si  le  feit  saisir  au  corps  et 
renvo"^"r  ^o"^*^^''  ^  ^^^  escient ,  puis  le  renvoya  ainsy 
César.  accoustré  à  Caesar  ,  luy  mandant  qu'il  l'avoit 
irrité ,  pour  austant  qu'il  faisoit  trop  du  su- 
perbe ,  et  l'avoit  eu  en  mespris ,  mesmement 
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lors  qu'il  estait  facile  et  aysé  k  aigrir  pour 
la  misera  en  laquelle  il  se  trouvoit  :  Bref, 
si  tu  le.  trouves  maulvais  (  dict-il  )  tu  as  par  de» 
vers  toy  un  de  mes  affranchis  Hipparchus  ,  pends 
le  si  tu  le  veulx ,  ou  le  fouette  à  ton  plaisir ,  affin 
que  nous  soyons  esgaulx. DeXh.  en  avant  Cleo- 
patra  ,  pour  se  purger  des  imputations  qu'il 
luy  mettoit  suz  ,  et  des  souspeçons  qu'il  avoit 
encontre  elle  ,  l'entretint  et  le  caressa  le  plus 
soigneusement  et  le  plus  diligemment  qu'elle 
peust  ;  car  tout  premier ,  là  oii  elle  solem- 
nisoit  le  jour  de  sa  nativité  petitement  et  es- 
charsement  comme  il  convenoit  à  sa  for- 
tune présente;  au  contraire  elle  celebroit  le 
jour  de  la  sienne  de  telle  sorte  ,  qu'elle  oultre- 
passoit  toutes  les  bornes  de  somptuosité  et 
de  magnificence  ,  en  manière  que  plusieurs 
des  conviez  au  festin  ,  lesquels  y  estoyent 
venus  pauvres  ,  s'en  retournoyent  tous  riches. 
Ainsy  que  ces  choses  passoyent ,  Agrippa  , 
par  plusieurs  missifves  les  unes  sur  les  austres, 
mandoit  à  Csesar  qu'il  retournast  à  Rome  , 
et  que  les  affaires  requeroyent  sa  présence 
nécessairement ,  parquoy  la  guerre  feut  dif- 
férée et  remeise  à  l'année  ensuivant  :  mais  si- 
tost  que  Thyver  feut  passé ,  il  s'en  retourna 
une  austrefois  contre  Antonius  par  la  Surie  , 
et  ses  austres  capitaines  par  le  costé  de 
l'Africque.  Or  comme  la  ville  de  Pelusium 
eust  esté  prinse  ,  il  courut  un  bruict  de  ville  , 
que  Seleucus  l'avoit  rendue  du  consentement 
de  Cleopatra  :  mais  pour  monstrerque  non, 
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elle  meit  entre  les  mains  d'Antoniiis  ,  sa  femme 

et  ses   enfants ,   pour  en   faire  la  vengeance 

à  sa  volonté. 

Cleopatra      Davantage  elle  avoit  de  longue  main  faict 

fait  serrer    bastir  des  sepultures  et  monuments  fort  somp- 

qu'elle  a  de  tiicux  ,  tant  en  beaulte  d  ouvrage ,  qu  en  naul- 

dans'd"^      teur  et  grandeur  d'aedifice  ,  tout  joignant  le 

lieux  fotts,  temple  d'Isis  :  elley  feit  porter  tout  tant  qu'elle 

avecl'intcn-      -     -^    j         •    v  1      \  •  ^^\  ^ 

tion  de  les  avoit  de  nches  et   de  précieux  meubles  des 
^''"''^'■^""*  anciens  roys  ses  prédécesseurs,  d'or  ,  d'ar- 

de   n€C€ssi'  j  i  '  ■' 

té.  gent  ,   d'esmeraudes  ,    de  perles  ,   d'hebene, 

d'yvoire  ,  de  cinnamome,  et  oultre  cela  ,  force 
torches ,  fagots  et  estouppes  ,  tellement  que 
Caesar  ayant  paour  que  tant  de  chevance  ne  se 
perdist ,   et  que   ceste    femme  par  desespoir 
ne  meist  le  feu  dedans  ,  et  ne  bruslast  une  si 
grande  richesse  ,  luy  envoyoit  tousiours  quel- 
qu'un qui  luy  portoit  un  bon  mot  de  sa  part , 
pour  l'entretenir  en  bonne  espérance ,  cepen- 
dant qvi'il  approchoit  de  la  ville  avecques  son 
armée. 
César  arrive      ^^  approcha  tant  qu'il  vint  planter  son  camp 
en  Egypte,  tout  joignant   la   ville  dedans  les    lices  ,  où 
l'on   avoit  accoustumé  de  picquer  et  manier 
les  chevaulx.  Antonius  feit  une  saillie  sur  luy 
et   combattit  vaillamment ,  si  bien  qu'il  re- 
poulsa  les  gents  de  cheval  de  Caesar  ,  et  les 
meina  battant  jusques  dedans  leur  camp,  puis 
s'en  revint  au  palais  se  glorifiant  grandement 
de  ceste  victoire  ,  et  baisa  Cleopatra  tout  ainsy 
armé  comme  il  estoit  venu  du  combat ,  luy 
recommandant  l'un  de  ses  hommes  d'armes , 
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lequel  en   ceste  escarmouche  avoit  très-bien 
faict  son  debvoir  ,   et  elle  pour  loyer  de  sa 
vertu ,  luy  donna  un  corselet  et  un  armet  d'or: 
mais  rhomme   d'armes  après  qu'il  eut  reçeu 
ce  riche  présent,  la  nuict  s'en  alla  rendre  à 
Caesar.   Et   Antonius    envoya    une   austrefois 
deffier  Caesar  ,    et   luy   présenter  le   combat 
d'homme  à  homme.  Caesar  luy  feit  response  p 
quil  avoit   beaucoup  (Taustres  moyens  de  mourir 
que  celuy-là.    Parquoy   Antonius  voyant  qu'il 
ne  restoit  point  de  plus  honneste  moyen  de 
mourir  qu'en  combattant  vaillamment ,  se  des- 
libera  de  faire  tout  son  dernier  effort ,  tant  par 
mer  comme  parterre  :  et  en  souppant,  comme 
l'on  dict ,  commanda  à  ses  serviteurs  et  offi- 
ciers domesticques  qui  le  servoyent  à  table  > 
qu'ils  luy  versassent  largement  à  boire ,  et  le 
traictassent  à  la  meilleure  chère  qu'ils  pour- 
royent  :   car,    dict-il  ,    vous  ne  sçave:^  si  vous 
m  en  fere^  demain  austant  ,  ou  si   vous  servire:^ 
austres  mais  très  ,  et  peut-cstre  ne  sera-ce  plus  rien 
que  de  moy ,  sinon  un  corps  mort  estendu  :  toutes- 
fois  voyant  que  ses  gents  et  ses  familiers  fon- 
doyent  en  larmes  en  luy  voyant  dire  ces  paro- 
les ,  pour  r'habiller  ce  qu'il  avoit  dict ,  il  y  ad- 
jousta  ,  qu'il  ne  les  meineroit  point  en  bataille  , 
dont  il  ne  pensast  plustost   retourner  seure- 
ment  avecques  la  victoire  ,  qu'y  mourir  vail- 
lamment avecques  gloire. 

Au  de  mourant  celle  nviict  mesme  environ 
la  mi-nuict  presque  ,  comme  toute  la  ville 
cstoit  en  silence ,  froyeur  et  tristesse  ,  pour 
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l'attente  de  l'issue  de  ceste  guerre ,  on  dict 
^le  soubdainement  on  ouyt  l'harmonie  et  les 
sons  accordez  de  toutes  sortes  d'instruments 
de  musicque,  avecques  la  clameur  d'une  grande 
jmultitude,  comme  si  ç'eussent  esté  des  gents 
qui  eussent  dansé  ,  et  qui  feussent  allez  chan- 
tants ,  ainsy  qu'on  faict  es  festes  de  Bacchus  , 
avecques  mouvements  etsaltations  satyriques  : 
et  sembloit  que    ceste  danse    passast  tout   à 
travers  de  la  ville  par  la  porte  qui  respondoyt 
pu  camp  des  ennemys  ,  et  que  par  celle  porte 
toute  la  trouppe  dont  on  oyoit  le  bruict ,  sor- 
tist  hors  de  la  ville.  Si  feut  advis  à  ceulx  qui 
avecques  quelque  raison  cherchèrent   l'inter- 
prétation de  ce  prodige  ,  que  c'estoyt  le  dieu  , 
auquel  Antonius  avoit  singulière  dévotion  de 
le  contrefaire  ,  et  affection  de  le  ressembler  , 
qui  les  laissoit. 
Les  galères      Le  lendemain  à  la  poincte  du  jour  il  alla  par- 
ferenden/'  ^^^^^  ^^  P^^  ^^  gents  de  pied  qu'il  avoit ,  sur 
César.         les  costaux  ,  qui  sont  au-devant  de  la  ville  , 
.  et  de-là  se  print  à  reguarder  ses  gualeres  qui 
partoyent  au  port  et  voguoyent  contre  celles 
des  ennemys  ;  si  s'arresta  tout  de  pied  coy  , 
attendant  de  veoir  quelque  exploict  de  gents  de 
guerre  qui  estoyent  dedans  :  mais  incontinent 
que  à  force  de  rames  ils  se  feurent  approchez  , 
ils  saluèrent  les  premiers  ceulx  de  Caesar ,  et 
ceulx  de  Cassarles  ressaluerent  aussy,  et  feirent 
des  deux  une  seule  armée,  puis  tous  d'une  flotte 
voguèrent  vers  la  ville. 

Antonius  n'eut  pas  plustost  veu  cela  ,  que 
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sergents  de  cheval  l'abondonnerent  et  seren-     Antoniuj 
dirent  à  Cssar ,  et  ses  genï^  de  pied   feurent  ""par^^ses 
rompus  et  deifaicts  :  parquoy  il  se  retira  dedans  gens  de  cho 
la  ville  ,  criant  que  Cleopatra  l'avoit  trahy  à  ^^ 
ceulx  contre  qui  il  avoit  entreprins  et  faict  la 
guerre  pour  l'amour  d'elle.  Adoncques  elle  crai- 
gnant sa  fureur  et  sa  désespérance  ,  s'enfuyt  de-  Use  retire 
dans  la  sépulture  qu'elle  avoit  faict  bastir  ,  là  STe^pS 
011  elle  feit  serrer  les  portes   et  abbattre  les  f*'avoir   été 
grilles  et  les  harses  qui  se  fermoyent  à  grosses 
serrures  et  fortes  barrières ,  et  cependant  en- 
voya vers  Antonius ,  luy  dénoncer  qu'elle  estoit 
morte  :  ce  qu'il  creut  tout  aussy  -  tost ,  et  dict 
en  luy-mesme  ,  qu  attends  -.tu plus  ,  Antonius  , 
quand  la  fortune  ennemye  t^a  osté  la  seule  cause  qui 
te  restait ,  pour  laquelle  tu  aimois  encores  à  vivre  ? 
Après  qu'il  eust  dict  ces  paroles  ,  il  entra  en 
une  chambre  et  deslaça  le  corps  de  sa  cuirasse  : 
et  quand  il  feut  descouvert  il  se  print  à  dire , 
ô  ,  Cleopatra  ,Je  nesuis point  dolent  d'estre privé  e{ 
séparé  de  ta  compaignie  ^  car  je  me  rendray  tantost 
par  devers  toy  :  mais  bien  suis~Je  marry  qu^ ayant 
esté  si  grand  capitaine  et  si  grand  empereur  ,  je     * 
soye  par  effect  convaincu  d'estre  moins  magnanime 
et  de  moindre  cœur  qu  une  femme. 

Or  avoit-il  un  sien  serviteur  nommé  Eros  , 
duquel   il  se  fîoit  ,  et  auquel   il  avoit   long-  n  comman- 
temps  auparavant  faict  donner  la  fov  -,  qu'il  ^'^  ^  un  de 
1  occiroit  quand  par  luy  11  en  serOit  requis  :  il  teurs  de  le 
le  somma  lors    de  tenir  sa  promesse  :  par-  '"'^''* 
quoy  lé  serviteur    desguaigna   son   espée  et 
l'esîendit  comme  pour  le  trâ|ïper  ,  mais  eri 
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destournant  son  visage  d'un  austre  costé  ,  il 
se  la  fourra  à  soy  -  mesme  tout  au  travers 
du  corps  ,  et  tomba  tout  mort  aux  pieds 
de  son  maistre  :  et  adoncques  dict  Anto- 
nius, o  ,  gentil  Eros,/e  te  sçay  bon  gré ,  et  est 
vertueusement  faict  à  toy  ,  de  me  monstrer  qu'il 
faust  que  je  face  moy-mesme  ce  que  tu  nas  peu  faire 
en  mon  endroict.  En  disant  Qts  paroles  il  se 
Il  se  passe  donna  de  Tespée  dedans  le  ventre  ,  et  puis  se 
liu-meme     Jaissa  tomber  à  la  renverse  sur  un  petit  lict  :  si 

une  epee  au  .  •  i    i    • 

travers  du  n'estoit  pas  le  coup  pour  en  mourir  soubdame- 
corps.  ment  et  pourtant  l'effusion  du  sang  se  restreignit 
im  peu  quand  il  feut  couché  ,  et  après  qu'il  se 
feut  un  peu  revenu  ,  il  pria  ceulx  qui  estoyent 
là  présents  de  l'achever  d'occire  :  mais  ils  s'en- 
fuyrent  tous  de  la  chambre  ,  et  le  laissèrent 
là  criant  et  se  tourmentant  jusques  à  ce  qu'un 
certain  secrétaire  nommé  Diomedes  vint  par 
devers  luy  ,  lequel  avoit  charge  de  le  faire 
porter  dedans  le  monument  où  estoit  Cleo- 
patra. 

Quant  il  sçeut  qu'elle  vivoit  encores,il  com- 

11  se  fait  manda  de  grande  affection  à  s^s  gents  qu'ils  y 

près"  de""   portassent  son  corps  ,  et  feut  ainsy  porté  entre 

*^ii° î'ïi"  e        ^'^^^  ^^  ^^^  serviteurs  jusques  à  l'entrée  : 
par  une  fe-  toutesfois    Cleopatra  ne    voulut   pas    ouvrir 
ufsecouri"  ^^^  portes  ,  mais  elle  se  vint  mettre  à  des  fe- 
de    deux     nestres   haultes  ,   et  dévala  en  bas  quelques 
chaisnes  et  chordes  ,  dedans  lesquelles  on  em- 
pacqueta  Antonius ,  et  elle  avecques  deux  de 
ses  femmes  seulement  qu'elle  avoit  souffert  en- 
trer avecques  elle  dedans  ces  sepulchres  ,  le 

tira 
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tira  à-mont.  Ceulx  qui  feurent  présents  à  ce 
spectacle  disent  qu'il  ne  feut  oncques  chose  si 
piteuse  à  veoir  :  car  on  tiroit  ce  pauvre  homme 
tout  souillé  de  sang,  tirant  aux  traicts  de  la  mort 
et  quitendoit  les  deux  mains  à  Cleopatra  ,  et  se 
soubsleivoitlemieulxqu'ilpouvoit.C'estoitune 
chose  bien  mal-aysée  que  de  le  monter  ,  mes- 
mement  à  des  femmes ,  toutesfois  Cleopatra  en 
grande  peine  s'efForçant  de  toute  sa  puissance  , 
la  teste  courbée  contre-bas  sans  jamais  lascher 
les  chordes  ,  feit  tant  à  la  fin  qu'elle  le  monta 
et  tira  à  soy  ,  à  l'ayde  de  ceulx  d'à-  bas  qui  luy 
donnoyent  courage  ,  et  tiroyent  austant  de 
peine  à  la  veoir  ainsy  travailler  comme  elle- 
mesme. 

Après  qu'elle  l'eut  en  ceste  sorte  tiré  à-mont,' 
et  couché  dessuz  un  lict ,  elle  desrompit  et  des- 
chlra  adoncques  ses  habillements  sur  luy  ,  bat- 
tant sa  poictrine  ,  et  s'esgratignant  le  visage  et 
l'estomach  :  puis  luy  essuya  le  sang  qui  luy 
avoit  soiiillé  la  face  ,  en  l'appellant  son  sei- 
gneur ,  son  mary  et  son  empereur  ,  oubliant 
presque  sa  misère  et  sa  calamité  propre ,  pour 
la  compassion  de  celle  où  elle  le  voyoit.  An-  Des  propos 
tonius  luy  feit  cesser  sa  lamentation  ,  et  de-  ensemble^ 

manda  à  boire  du  vin,  feust  ou  pource  qu'il  eust  "  «^^  sa 
-r  VI  \  ^  mort. 

soif  ,  ou  pource  qu  il  esperast  par  ce  moyen 
plustost  mourir. 

Après  qu'il  eut  beu  ,  il  l'admonesta  et  luy 
conseilla  qu'elle  meist  peine  à  saulver  sa  vie 
si  elle  le  pouvoit  faire  sans  honte  ne  deshon- 
neur ,  et  qu'elle  se  fîast  principalement    en 
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Proculeliis  plus  qu'à  nul  austre  de  ceulx  qui 
avoyent  crédit  autour  de  Caesar  :  et  quant  à  luy 
qu'elle  ne  le  lamentast  point  pour  la  misérable 
mutation  de  sa  fortune  sur  la  fin  de  ses  jours  , 
ains  qu'elle  l'estimast  plustost  bien  -  heureux 
pour  les  triumphes  et  honneurs  qu'il  avoit  re- 
çeus  par  le  passé  :  veu  qu'il  avoit  esté  en  sa 
vie  le  plus  glorieux  ,  le  plus  triumphant  et  le 
plus  puissant  homme  de  la  terre  ,  et  que  lors 
il  avoit  esté  vaincu  ,  non  laschement ,  mais 
vaillamment  ,  luy  qui  estoit  Romain  par  un 
austre  Romain  aussy. 

Sur  le  poinct  mesme  qu'il  rendoit  l'esprit , 
Proculeius  arriva  que  Caesar  envoyoit  :  car 
après  qu'Antonius  se  feut  frappé ,  ainsy  comme 
on  le  portoit  dedans  les  sepulchres  à  Cleo- 
patra  ,  l'un  de  ses  guardes  nommé  Dercetaeus, 
print  l'espée  de  laquelle  il  s'estoit  frappé  ,  et 
la  cacha  :  puis  se  desrobba  secrettement  ,  et 
feut  le  premier  qui  porta  la  nouvelle  de  sa  mort 
à  Caesar ,  et  en  monstra  l'espée  encores  toute 
teincte  de  sang.  Caesar  ces  nouvelles  ouyes ,  se 
retira  incontinent  au  plus  secret  de  sa  tente  , 
et  illec  se  print  à  plorer  par  compassion  ,  et 
à  plaindre  sa  misérable  fortune  ,  comme  de 
celuy  qui  avoit  esté  son  allié  et  son  beau- 
frere  ,  son  esgual  en  empire ,  et  compaignon 
en  plusieurs  exploicts  d'armes  et  grandes  af- 
faires :  puis  appella  tous  ses  amys  et  leur 
monstra  les  lettres  qu'il  luy  avoit  escriptes, 
et  ses  responses  aussy  durant  leurs  différents 
et  querelles ,  et  comment  à  toutes  les  choses 


Antonius.  243 

justes  et  raisonnables  qu'il  luy  escripvoit  , 
l'austre  luy  respondoit  fièrement  et  arroguai^- 
ment. 

Cela  faict  il  envoya  Proculeius ,  luy  corn-     cieopatra 
mandant  qu'il  feist  tout  debvoir  et  toute  dili-  "^  P"^5 

1  •   •     ^i  -r  >•!  •       ^''"^  la  tor» 

gence  de  saisir  Cieopatra  vifve  ,  s  il  pouvoit,  teresse. 
pour  austant  qu'il  craignoit  que  son  thresor  ne 
feust  perdu  et  davantage  qu'il  estimoit  que  ce 
seroitun  grand  ornement  et  embellissement  de 
son  triumphe  ,  s'il  la  pouvoit  prendre  ,  et  mei- 
ner  vifve  à  Rome.  Mais  elle  ne  se  voulut  ja- 
mais mettre  entre  les  mains  de  Proculeius  : 
toutesfois  ils  parlèrent  ensemble  :  car  Procu- 
leius s'approcha  près  des  portes  ,  qui  estoyent 
grosses  et  fortes  et  seurement  barrées  :  mais 
il  y  avoit  quelques  fentes  par  où  la  voix  pou- 
voit passer  ,  et  entendoit-on  qu'elle  deman- 
doit  le  royaulme  d'iEgypte  pour  ses  enfants  , 
et  que  Proculeius  luy  respondoit  qu'elle  eust 
bonne  espérance  ,  et  qu'elle  ne  doubstast  point 
de  commettre  tout  au  bon  vouloir  de  Caesar. 
Après  qu'il  eut  bien  reguardé  et  considéré  le 
lieu ,  il  vint  faire  son  rapport  à  Caesar  ,  le- 
quel envoya  derechef  Gallus  pour  parlementer 
encores  un  coup  avecques  elle  ,  et  luy  feit 
expresséement  durer  le  propos  cependant  que 
Proculeius  faisoit  dresser  une  eschelle  contre 
la  fenestre  haulte, par  laquelle  on  avoit  monté 
Antonius  ,  et  descendit  au  dedans  avecques 
deux  de  ses  serviteurs  tout  contre  la  porte  , 
près  de  laquelle  estoit  Cieopatra  ,  entendant  à 
ce  que  Gallus  luy  disoit.  L'une  des  femmes  qui 
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estoyent  leans  enfermée  avecques  elle  ,  ad- 
visa  d'adventure  Proculeiiis  ainsy  qu'il  descen- 
doit  ,  et  se  print  à  crier  , pauvre  femme  Cleopatra 
tu  es  prinse.  Et  adoncques  quand  elle  veit  en 
se  retournant  Proculeius  derrière  elle  ,  elle  cui- 
da  se  donner  d'une  courte  dague  qu'elle  avoit 
toute  expresséement  ceincte  à  son  costé  :  mais 
Proculeius  s'advança  soubdainement,qui  l'am- 
brassa  à  deux  mains  et  luy  dict  ,  Cleopatra 
tu  feras  tort  à  toy-mesme  premièrement  :  et 
puis  à  Caesar ,  luy  voulant  oster  l'occasion  de 
mettre  en  esvidence  sa  grande  bonté  et  clé- 
mence ,  et  donnant  à  ses  mal-veuillants  matière 
de  calomnier  le  plus  doulx  et  le  plus  humain 
prince  qui  feut  oncques  ,  comme  s'il  estoit  per- 
sonne sans  mercy ,  et  auquel  il  n'y  eust  point  de 
fiance.  En  disant  cela  il  luy  osta  la  dague  qu'elle 
portoit  ,  et  secoua  ses  habillements  de  paour 
qu'elle  n'eust  dedans  quelque  poison  caché. 
Depuis  Caesar  envoya  l'un  de  ses  affranchis 
appelle  Epaphroditus  ,  auquel  il  commanda 
très-expresséement  de  la  guarder  seurement , 
et  empescher  comment  que  ce  feust  qu'elle  ne 
se  deffeit ,  et  au  demourant  de  la  traicter  le  plus 
doulcement  et  le  plus  gracieusement  qu'il  luy 
seroit  possible  :  et  de  luy  ,  il  feit  cependant 
son  entrée  en  la  ville  d'Alexandrie  ,  et  en  allant 
devisa  avecques  le  philosophe  Arrius ,  le  te- 
nant par  la  main ,  à  celle  fin  que  ses  citoyens 
l'en  eussent  en  plus  grande  révérence  ,  voyants 
que  Caesar  l'honnoroit  si  haultement.  Si  alla 
iusques   au  parc  des  exercices  ,  et  là  monta 
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sur  un  tribunal  hault  esleivé,  qu'on  Uiy  avoit 
préparé,  devant  lequel  estoit  assemblé  par  son 
commandement  tout  le  peuple  d'Alexandrie, 
tremblant  de  froyeur ,  et  se  jectant  par  terre 
à  genoux  devant  luy  ,  demandant  miséricorde. 
Caesar  les  feit  leiver  ,  et  desclara  public- 
quement  qu'il  absouloit  le  peuple  ,  et  leur  par- 
donnoit  l'offense  et  la  felonnie  qu'ils  avoyent 
commeise  en  ceste  guerre  ,  premièrement  à 
cause  du  fondateur  de  la  ville  ,  Alexandre  Le. 
grand  ;  secondement  pour  la  beaulté  d'icelle  , 
qu'il  estimoit  et  admiroit  beaucoup  ;  tierce- 
ment  ,  pour  l'amitié  qu'il  portoit  à  son  fami- 
lier et  amy  Arrius.  Tel  honneur  feit  Caesar  à 
Arrius ,  qui  luy  requit  pardon,  et  intercéda  pour 
plusieurs  austres  ,  mesmement  pour  Philostra- 
tus ,  le  plus  disert  et  le  plus  éloquent  de  tous  les 
sophistes  et  rhetoriciens  de  son.  temps ,  pour 
parler  promptement  et  à  l'improuveu ,  mais  qui 
se  disoit  philosophe  academicque  à  faulses  en- 
seignes :  et  pourtant  Caesar ,  qui  hayssoit  sa  na- 
ture et  s^s  mœurs  ,  ne  vouloit  point  ouyr  sts 
prières  ;  à  l'occasion  de  quoy  il  laissoit  croistre 
un^  longue  barbe  blanche ,  et  suivoit  Arrius  pas 
à  pas  vestu  d'une  robbe  noire  en  deuil ,  luy 
répétant  tousiours  et  alléguant  un  vers  Grec  , 
qui  est  de  telle  substance  : 

Gents  de  sçavoir  les  sçavants  vont  saulvants. 
Où  ils  ne  sont  eulx-mesmes  pas  sçavants. 

Ce  qu'entendant  Caesar  ,  et  voulant ,  non  tant 
deslibvrer  Philostratus  de  Xa.  paour  qu'il  avoit , 
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comme  descharger  Arrius  de  la  haine  et  envie 

qui  en  pouvoit  souldre  encontre  luy ,  le  receupt 

à  mercy. 

Desenfans      Quant  aux  enfants  d'Antonius  ,  Antyllus  ,  le 

d' Antonius ,  fils  aisné  de  Fulvia ,  feiit  tué ,  pource  que  Theo- 

et  de  ce         ,  i      i-  i 

qu'ils  devin-  dorus  ,  son  gouvernant  ,  le  livra  aux  gents  de 
rçnt,  guerre  ,  qui  luy  coupperent  la  teste  ,  et  luy 

esta  le  meschant  une  pierre  précieuse  de  bien 
grande  valeur  ,  qu'il  portoit  au  col  ,  laquelle 
il  cousut  en  sa  ceincture  ,  et  puis  nia  qu'il 
l'eust  prinse  ;  mais  il  en  feut  trouvé  saisi  , 
parquoy  Caesar  le  feit  mettre  en  croix.  Ceulx 
de  Cleopatra  estoyent  guardez  avecques  leurs 
gouverneurs  et  ceulx  qui  avoyent  soing  de 
leurs  personnes  ,  et  les  nourrissoit-on  honno- 
rablement.  Quant  à  Cœsarion  ,  qu'on  disoît 
estre  fils  de  Julius  Caesar  ,  sa  mère  l'avoit  en- 
voyé aux  Indes  par  l'^Ethiopie  ,  avecques  une 
grosse  somme  d'argent  ;  mais  un  austre  sien 
gouverneur  ,  nommé  Rhodon  ,  semblable  à 
Theodorus ,  luy  persuada  qu'il  s'en  retournast, 
et  que  Caesar  le  rappelloit  pour  luy  bailler  le 
royaulme  de  sa  mère  ;  et  comme  Cassar  desli- 
beroit  qu'il  en  debvoit  faire ,  Arrius  luy  dict  : 

Pluralité  de  Caesars  n'est  point  bonne  : 

faisant  allusion  à  un  certain  vers  d'Homère , 
oïl  il  y  5  5 

Pluralité  de  seigneurs  n'est  point  bonne, 

Parquoy  Caesar  le  feit  depuis  mourir  après  la 
mort  de  Cleopatra. 
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Plusieurs  princes  ,  capitaines  et  roys  ,  requi-  ^  Obsegues 
rent  à  Caesar  le  corps  d'Antonius  pour  l'cnse- 
pulturer  ;  mais  il  ne  le  voulut  point  oster  à 
Cleopatra  ,  et  feut  inhumé  royalement  et  ma- 
gnificquement  par  les  mains  d'elle-mesme  ,  à 
qui  il  feut  permis  de  prendre  ,  pour  employer 
à  ses  funérailles  ,  tout  tant  qu'elle  voulut.  Or 
estoit-elle  oultrée  de  tristesse  et  de  melan- 
cholie ,  et  ensemble  aussy  de  douleur  ,  pour 
austant  qvv'elle  s'estoit  tant  battu  la  poictrine 
par  destresse  ,  qu'elle  en  avoit  le  sein  tout 
meurtry  ,  et  estoit  en  plusieurs  lieux  ulcérée 
avecques  inflammation  ,  tellement  qu'elle  en 
print  la  fiebvre  ,  dont  elle  feut  bien  ayse  ,  pen- 
sant que  ce  luy  seroit  une  bonne  couleur  pour 
s'abstenir  de  manger  ,  au  moyen  de  quoy  elle 
pourroit  finir  et  esteindre  sa  vie  sans  empes- 
chement. 

Elle  avoit  un  médecin  nommé  Olympus  ,    Cleopatra 

auquel  elle  se  descouvrit ,  et  luy  confessa  la  rer"mour?/î 

vérité  ,  affin  qu'il  luy  aydast  à  se  deslibvrer*°"  ,^"'P^" 
1  •  •  r\\  toyable. 

de  sa  vie  ,  amsy  comme  Olympus  mesme  a 

laissé  par  escript ,  lequel  a  composé  et  meis  en 

lumière  une  histoire  de  ces  choses  :  mais  Cassar 

s'en  doubta  par  quelques  conjectures  qu'il  en 

eut,  et  luy  feit  paour  ,  en  la  menaçant  de  faire 

mourir  ses  enfants  honteusement  ;  ausquelles 

menaces  elle  se  rendit  incontinent,  ne  plus  ne 

moins  que  si  c'eussent  esté  coups  de  batterie , 

et  depuis  se  laissa  medeciner  et  nourrir  comme 

on  voulut.  Peu  de  jours  après  ,  Caesar  luy- 

mesme  en  personne  l'alla  visiter  pour  parler 
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à  elle  ,  et  la  reconforter.  Elle  estoit  couchée 
sur  un  petit  lict  bas  ,  en  bien  pauvre  estât  ; 
mais  sitost  qu'elle  le  veit  entrer  en  sa  cham- 
bre 5  elle  se  leiva  soubdain  ,  et  s'alla  jecter 
toute  nue  en  chemise  à  ses  pieds ,  estant  merveil- 
leusement deffigurée  ,  tant  pour  ses  cheveulx 
qu'elle  avoit  arrachez ,  que  pour  sa  face  qu'elle 
avoit  deschirée  avecques  les  ongles ,  et  si  avoit 
la  voix  foible  et  tremblante  ,  les  yeulx  battus 
et  fondus  à  force  de  larmoyer  continuelle- 
ment ;  et  si  pouvoit-on  veoir  la  plus  grande 
partie  de  son  estomach  ,  deschiré  et  meurtry. 
Bref,  le  corps  ne  se  portoit  gueres  mieulx  que 
l'esprit  :  neantmoins  sa  bonne  grâce  ,  et  la 
vigueur  et  force  de  sa  beaulté  ,  n'estoyent  pas 
du  tout  esteinctes  ;  ains  ,  encores  qu'elle  feust 
en  si  piteux  estât,  elle  appàroissoit  du  dedans  , 
et  se  demonstroit  aux  mouvements  de  son 
visage. 

Après  que  Caesar  l'eut  faict  recoucher  ,  et 
qu'il  se  feut  assis  auprès  d'elle  ,  elle  commen- 
cea  à  vouloir  desduire  ses  deffenses,et  alléguer 
ses  justifications  ,  s'excusant  de  ce  qu'elle  avoit 
faict ,  et  s'en  deschargeant  sur  la  paour  et  la 
crainte  d'Antonius.  Caesar  au  contraire  la  con- 
vainquoit  en  chasque  poinct  et  article  :  par- 
quoy  elle  tourna  tout  soubdain  sa  parole  à  luy 
requérir  pardon ,  et  implorer  sa  mercy  ,  comme 
si  elle  eust  eu  grande  paour  de  mourir  ,  et 
bonne  envie  de  vivre.  A  la  fin  elle  luy  bailla 
un  bordereau  de  bagues  et  finances  qu'elle  pou* 
voit  avoir. 

Mais 


Antonius.  249 

Mais  il  se  trouva  là  d'advanture  l'un  de  ses 
thresoriers  ,  nommé  Seleucus  ,  qui  la  vint , 
devant  Caesar  ,  convaincre  ,  pour  faire  du  bon 
valet ,  qu'elle  n'y  avoit  pas  tout  meis,  et  qu'elle 
en  receloit  sciemment  ,  et  retenoit  quelques 
choses ,  dont  elle  feut  si  fort  pressée  d'impa- 
tience de  cholere  ,  qu'elle  l'alla  prendre  aux 
cheveulx  ,  et  luy  donna  plusieurs  coups  de 
poing  sur  le  visage.  Csesar  s'en  print  à  rire  , 
et  la  feit  cesser.  Hdas  ,  dict-elle  adoncques  , 
Caesar  ,  n  est-ce  pas  une  grande  indignité  que  tu 
ayes  bien  daigné  prendre  la  peine  de  venir  vers 
moy  ,  et  m'ayes  faict  cest  honneur  de  parler  avec- 
ques  moy  ,  chctifve  ,  rcduicte  en  un  si  piteux  et  si 
misérable  estât ,  et  puis  que  mes  serviteurs  me  vien^ 
nent  accuser  si  j'ay  ,  peut  -  estre  ,  meis  à  part  et 
reservi  quelques  bagues  et  joyaux  propres  aux  fem- 
mes ,  non  point  ,  helas  !  pour  en  parer  moy  mal- 
heureuse ,  mais  en  intention  cCert  faire  quelques 
petits  présents  à  Octavia  et  à  Livia  ,  à  celle-fin 
que  par  Leur  intercession  et  moyen  tu  me  feus  ses 
plus  doulx  et  plus  gracieuic  ?  Caesar  feut  très- 
joyeux  de  ce  propos  ,  se  persuadant  de  là 
qu'elle  desiroit  fort  asseurer  sa  vie  :  si  luy  feit 
response  qu'il  luy  donnoit  non-seulement  ce 
qu'elle  avoit  retenu  pour  en  faire  du  tout  à 
son  plaisir  ,  mais  qu'oultre  cela  il  la  traicteroit 
plus  libéralement  et  plus  magnificquement 
qu'elle  ne  sçauroit  espérer  ;  et  ainsy  print 
congé  d'elle  ,  et  s'en  alla  pensant  bien  l'avoir 
trompée  ,  mais  estant  bien  trompé  luy  mesme. 

Or  y  avoit-il  un  jeune  gentilhomme ,  nommé 
Tome  FIL  I  j 
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Cornélius  Dolobella  ,  qui  estoit  l'un  des  mi- 
gnons de  Cae:ar  ,  et  n'estoit  point  mal  affec- 
tionné envers  Cleopatra  ;  cestuy  luy  manda 
secrellcment  ,  comme  elle  l'en  avoit  prié  ,  que 
Caesar  se  desliberoit  de  reprendre  son  chemin 
par  la  Surie  ,  et  que  dedans  trois  jours  il  la 
debvoit  envoyer  devant  avecques  ses  enfants. 
Quand  elle  eut  entendu  ces  nouvelles,  elle  feit 
requeste  à  Caesar  que  son  bon  plaisir  feust  de 
luy  permettre  qu'elle  offrist  les  dernières  obla- 
tions  des  morts  à  l'ame  d'Antonius  ;  ce  que 
luy  estant  permeis  ,  elle  se  feit  porter  au  lieu 
de  sa  sépulture  ,  et  là  ,  à  genoux ,  ambrassant 
le  tombeau  avecques  ses  femmes  ,  se  print  à 
Oeopatra  dire  ,  les  larmes  aux  yeulx  :  ô  ,  cher  seigneur 

ya  répandre  Antonius  !  je  t'inhurnav  na  mens  estant  encorcs 
dei    larmes  ,.,  ^         1  .  "^  ^  ^ 

sur  le  tom-  Libre  et  jrancne  ,  et  maintenant  te  présente  ces  ojfer'^ 

tonîus  '"  ^^  effusions  funèbres  estant  prisonnière  et  cap" 

tifve  ,  et  me  deffend-on  de  deschirer  et  meurtrir  de 
coups  ce  mien  esclave  corps  ,  dont  on  faict  soi- 
gneuse guarde  ,  seulement  pour  triumpher  de  toy, 
N* attends  doncques  plus  austres  honneurs  ,  offran- 
des ,  ne  sacrifices  de  moy  ;  celles-cy  sont  les  der» 
nieres  que  Cleopatra  te  peust  faire  ,  puisquon  rem- 
meine.  Tant  que  nous  avons  vescu  ,  rien  ne  nous 
a  peu  séparer  d^ ensemble  ;  mais  maintenant  ,  à. 
nostre  mort  ,  je  fais  douhte  quon  ne  nous  face 
eschanger  les  lieux  de  nostre  naissance  :  et  comme 
toy  y  Romain  ,  as  esté  icy  inhumé  en  Egypte ,  aussy 
moy  ,  malheureuse  égyptienne  ,  ne  sois  ensepul- 
turée  en  Italie ,  qui  sera  le  seul  bien  que  j^auray 
reçeu  de  ton  pàiSt  Si  doncques  Us  dieux  de  là  où 
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m  es  à  présent  ont  quelque  aucthorité  et  puissance  , 
puisque  ceuLx  de  par-deçà  nous  ont  abandonne:^  , 
ne  souffre  pas  qiion  emmeine  vifve  ton  amie  ,  et 
n^ endure  qiien  moy  on  trïumphe  de  toy ,  aïns  me 
reçoy  avecques  toy ,  et  m'ensepvely  en  un  mesme 
tombeau  :  car  combien  que  mes  maulx  soyent  infinis , 
//  n^y  en  a  pas  un  qui  mayt  esté  si  grief  à  sup- 
porter comme  le  peu  de  temps  qu^  fay  esté  con- 
traincte  de  vivre  sans  toy. 

Après  avoir  faict  telles  lamentations  ,  et 
qu'elle  eut  environné  le  tombeau  de  bouquets  ^ 
festons  et  chappeaux  de  fleurs  ,  et  qu'elle  l'eust 
ambrasse  fort  affectueusement ,  elle  commanda 
qu'on  luy  apprestast  un  baing  ;  puis  quand  elle 
se  feut  baignée  et  lavée  ,  elle  se  meit  à  table  y 
où  elle  feut  servie  magnificquement.  Et  cepen- 
dant qu'elle  disnoit  ,  il  arriva  un  païsan  des 
champs  qui  apportoit  un  panier  ;  les  guardes 
luy  demandèrent  incontinent  que  c'estoit  qu'il 
apportoit  leans  :  il  ouvrit  son  panier ,  et  osta 
les  feuilles  de  figuier  qui  estoyent  dessuz ,  et 
leur  monstra  que  c'estoyent  des  figues.  Ils  feu- 
rent  tous  esmerveillez  de  la  beaulté  et  gros- 
seur de  ce  fruiet.  Le  païsan  se  print  à  rire  ,  et 
leur  dict  qu'ils  en  prinssent  s'ils  vouloyent  : 
ils  creurent  qu'il  dist  vray  ,  et  luy  dirent  qu'il 
les  portast  leans. 

Après  que  Cleopatra  eut  disné  ,  elle  envoya  apporter ^un 

à  Caesar  une  tablette   escripte  et  scellée  ,  et  aspic ,  et 

commanda  que  tous  les  austres  sortissent  des  vée"mo^te 

sépultures  où  elle  estoit  ,  fors  ses  deux  fem-  avec  ses 
*  •      11     r  1  T  •  «eux  fem- 

mes ,  puis  elle  ferma  les  portes.  Incontmentque  mes, 

li  2 
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Céesar  eut  ouvert  ces  tablettes  ,  et  eut  com- 
mencé à  y  lire  des  lamentations  et  supplica- 
tions ,  par  lesquelles  elle  le  requeroit  qu'il 
voulust  la  faire  inhumer  avecques  Antonius  , 
il  entendit  soubdain  que  c'estoit  à  dire  ,  et  y 
cuida  aller  luy-mesme  :  toutesfois  il  envoya 
premièrement  devant ,  en  diligence,  voire  que 
c'estoit.  La  mort  feut  fort  soubdaine  ,  car  ceulx 
que  Caesar  y  envoya  ,  accoururent  à  grande 
haste,  et  trouvèrent  les  guardes  qui  ne  se  doub- 
toyent  de  rien  ,  ne  s^estant  ausciwement  ap- 
perceus  de  ceste  mort  :  mais  quand  ils  eurent 
ouvert  les  portes  ,  ils  trouvèrent  Cleopatra 
roide  morte,  couchée  sur  un  lict  d'or ,  accous- 
trée  de  ses  habits  royaulx  ,  et  l'une  de  ses 
femmes  ,  celle  qui  avoit  nom  Iras  ,  morte  aussy 
à  ses  pieds  :  et  l'austre  ,  Charmion  ,  à  demy 
morte  et  jà  tremblante  ,  qui  luy  raccoustroit 
le  diadesme  qu'elle  portoit  à  l'entour  de  la  teste. 
Il  y  eut  quelqu'un  qui  luy  dict  en  courroux  , 
ce/a  est-il  beau  ,  Charmion  ?  Tris-beau ,  respon- 
dict-elle  ,  et  convenable  à  une  dame  extraicte  de  la 
race  de  tant  de  roys.  Elle  ne  dict  jamais  austre 
chose  ,  ains  cheut  en  la  place  ,  toute  morte 
près  du  lict. 

Auscuns  disent  qu'on  luy  apporta  l'aspic 
dedans  ce  panier  avecques  les  figues  ,  et  qu'elle 
l'avoit  ainsy  commandé  ,  qu'on  le  cachast  de 
feuilles  de  figuier  ,  affin  que  quand  elle  pen- 
seroit  prendre  des  figues ,  le  serpent  la  picquast 
et  mordist  sans  qu'elle  l'apperceust  première; 
mais  que  quand  elle  voulut  oster  les  feuilles 
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pour  prendre  du  fruict  ,  elle  l'apperceut ,  et 
dict  ,  te  voylà  doncques  ?  et  qu'elle  luy  tendit 
le  bras  tout  nud  pour  se  faire  mordre.  Les 
austres  disent  qu'elle  le  guardoit  dedans  une 
buye  ,  et  qu'elle  le  provocqua  et  irrita  avec- 
ques  un  fUseau  d'or  ,  tellement  que  le  serpent 
courroucé  sortit  de  grande  roideur  ,  et  luy 
picqua  le  bras  :  mais  il  n'y  a  personne  qui  en 
sçache  rien  ,  à  la  vérité. 

Car  on  dict  mesme  qu'elle  avoit  du  poison 
caché  dedans  une  petite  râpe  ou  estrille  creuse 
qu'elle  portoit  entre  ses  cheveulx  ,  et  toutes- 
fois  il  ne  se  leiva  nulle  tache  sur  son  corps  , 
ne  n'y  eut  auscune  appercevance  ne  signe  qu'elle 
feust  empoisonnée  :  ny  aussy  ,  d'austre  costé , 
ne  trouva-on  jamais  dedans  le  sepulchre  ce 
serpent  ;  seulement  dict-on  qu'on  en  veit  quel- 
que fray  et  quelque  trace  sur  le  bord  de  la 
mer  ,  là  oîi  reguardoit  ce  sepulchre  ,  mesme- 
jiient  du  costé  des  portes. 

Auscuns  disent  qu'on  apperceut  deux  pic- 
queures  en  l'un  de  ses  bras  ,  fort  petites  ,  et 
qui  n'apparoissoyent  quasi  point  ;  à  quoy  il 
semble  que  Caesar  luy- mesme  adjousta  foy  , 
pource  qu'en  son  triumphe  il  feit  porter  l'i- 
mage de  Cleopatra  ,  qu'un  aspic  mordoit  au 
bras.  Voylà  comme  on  dict  qu'il  en  alla.  Quant  Elleestin- 
à  Caesar  ,  combien  qu'il  feust  fort  marry  de  la  norabie- 
mort  de  ceste  femme  ,  si  eut-il  en  admiration  "^^"^  .  ^^'^'^ 
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la  grandeur  et  noblesse  de  son  courage  ,  et 
commanda  qu'on  inhumast  royalement  et  ma- 
gnificquement  son  corps  avecques  celuy  d'An- 
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toniiis  ,  et  voulut  aussy  que  ses  femmes  eus- 
sent pareillement  honnorables  funérailles.  Cleo- 
patra  mourut  en  l'aage  de  trente  et  huict  ans, 
après  en  avoir  régné  vingt  et  deux  ,  et  gou- 
verné avecques  Antonius  plus  de  quatorze. 
De  la  race      Touchant  Antonius  ,  les  uns  disent  qu'il  ves- 
et^de'sir  '  ^"^  cinquante-trois  ans  ,  les  austres  cinquante 
descendans.  et  six  :  mais  toutes  ses  statues  ,  images  et  mé- 
dailles feurent  abbattues  ,  et  celles  de  Cleopa- 
tra  demeurèrent  en  leurs  places  ,  moyennant 
qu'Archibius ,  l'un  de  ses  amys ,  donnast  à  Csesar 
Six  cens  mil. ''^^^^^  talents  ,  à  ce  qu'on  ne  leur  fist  le  sem- 
fç  écus,        blable  qu'à  celles  d'Antonius.  Il  laissa  sept  en- 
fants  de   trois  femmes  ,  dont  Cassar  en  feit 
mourir  l'aisné  seulement ,  de  Fulvia  ,  nommé 
Antyllus.  Octavia  print  tous  les  austres  ,  et  les 
feit  nourrir  avecques  les  siens  ,  et  donna  en 
mariage  Cleopatra  ,  fille  d'Antonius  ,  au  roy 
Juba  ,  très-beau   et  gracieux  prince  :  et  feut 
Antonius  ,  fils  de  Fulvia  ,  si  grand  ,  qu'après 
Agrippa  ,  qui  avoit  le  premier  lieu  et  degré 
d'honneur  autour  de  Caesar ,  et  après  les  en- 
fants de  Livia  ,  qui  avoyent  le  second ,  il  estoit 
au  troisiesme  :  et  davantage  Octavia  ayant  eu 
de  son  premier  mary ,  Marcellus ,  deux  filles 
et  un  fils  ,  nommé  aussy  Marcellus  ,  Cassar 
donna  à  ce  fils  sa  fille  en  mariage  ,   et  par 
mesme  moyen  l'adopta  pour  son  fils  ;  et  Octavia 
donna  en  mariage  l'une  de  ses  filles  à  Agrippa, 
Mais  quand  Marcellus  feut  mort  un  peu  de 
temps  après  qu'il  eust  esté  marié  ,  voyant  que 
Çasar  f  son  frère ,  estoit  empesché  de  choisir 
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et  esllre  d'entre  ses  amys  quelqu'un  de  qui  il 
se  fîast  pour  en  faire  son  gendre  ,  elle  luy  porta 
parole  qu'il  talloit  qu'Agrippa  espousast  sa  fille 
vefve  de  Marcellus ,  en  laissant  la  sienne  d'elle: 
à  quoy  s'accorda  Caesar  premièrement ,  et  puis 
après  Agrippa  ,  et  par  ainsy  elle  retira  sa  fille , 
et  la  maria  à  Antonius  ,  et  Agrippa  espousa 
Julia  ,  la  fille  de  Caesar.  Il  restoit  encores  les 
deux  filles  d'Octavia  et  d'Antonius  ;  Domitius 
^nobarbus  en  espousa  l'une  ,  et  l'austre  ,  la 
jeune  Antonh  ,  dame  tant  renommée  pour  sa 
singulière  beaulté  et  pour  sa  pudicité  ,  feut 
mariée  à  Drusus  ,  le  fils  de  Livia ,  et  beau-fils 
de  Caesar  ,  duquel  mariage  nasquirent  Germa- 
nicus  et  Clodius  ,  desquels  Clodius  feut  depuis 
empereur  ;  et  des  enfants  de  Germanicus  ,  l'un 
qui  eut  nom  Caius  ,  le  feut  aussy  ;  et  après 
avoir  régné  desordonnéement  quelque  peu  de 
temps  ,  feut  tué  avecques  sa  femme  et  sa  fille  : 
et  Agrippina  ayant  un  fils ,  Lucius  Domitius  ,  de 
son  premier  mary ,  yEnobarbus  ,  feut  remariée 
à  Clodius  ,  qui  adopta  son  fils  ,  et  l'appella 
Nero  Germanicus  ,  lequel  a  tenu  l'empire  de 
nostre  temps  ,  et  a  faict  mourir  sa  mère  ; 
et  s'en  a  peu  fallu  qu'il  n'ayt  ruiné  l'empire 
des  Romains  par  sa  meschanceté  et  fi.irieuse 
folie  ,  estant  en  nombre  de  cinquiesme  succes- 
seur de  l'empire  depuis  Antonius. 

Fin  de  la  Fie  d'Antonius, 


C  O  MPARA  ISO  N 

DE  DEMETRIUS  AVEC  ANTONIUS. 

KJK  comme  ainsy  soit  que  l'un  et  l'austre,  à  sçavoir 
Demetrius  et  Antonius  ayent  cela  commun  entre  euJx, 
que  tous  deux  ont  esté  subjects  à  plusieurs  changements 
et  grandes  mutations  de  fortune,  considérons  maintenant 
quelle  a  Gstk  et  dont  est  précédée  la  puissance  de  l'un 
et  de  l'austre,  et  comment  ils  sont  venus  à  si  grande 
gucthorité.  Premièrement ,  il  est  certain  que  la  puissance 
de  Demetrius  luy  estoit  héréditaire  et  devant  acquise  par 
son  père  Antigonus ,  lequel  s'estoit  faict  le  plus  puissant 
de  tous  les  successeurs  d'Alexandre ,  et  avoit  conquis 
la  meilleure  et  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  avant  que 
Demetrius  feust  en  aage. 

Antonius  au  contraire  estant  né  d'un  père  homme  de  bien, 
mais  qui  au  demeurant  n'estoit  point  homme  de  guerre  , 
et  qui  ne  luy  avoit  laissé  nul  moyen  d'acquérir  si  grande 
gloire  ,  s'osa  entremettre  de  l'empire  de  Caesar,  qui  par 
droict  héréditaire  ne  luy  appartenoit  en  rien ,  et  se  feit 
luy-mesme  successeur  de  la  puissance  que  l'austre  par 
son  labeur  et  travail  avoit  conquise ,  et  devint  si  grand 
sans  ayde  d'austruy  par  son  moyen  seulement ,  qu'estant 
l'empire  du   monde  divisé   en  deux  parties ,  il  en  eut 
l'une,  etprint  celle  de  la  plus  grande  apparence.  Luy  absent 
par  ses  ministres  et  lieutenants  defFeit  en  bataille  plusieurs 
fois  les  Parthes ,  et  rangea  les  nations  barbares  qui  ha- 
bitent à  l'entour  du  mont  de  Caucasus  jusques  à  la  mer 
d'Hyrcanie.  Et  cela  jnesme  qu'on  luy  tourne  à  blasme 
et  à  reproche  porte  tesmoignage  de  sa  grandeur. 

Car  le  père  de  Demetrius  luy  feit  espouser  à  grand* 
joye,  Phila,  la  fille  d'Antipater,  combien  qu'elle  feust 
sur-aagée  pour  luy,  à  cause  qu'elle  estoit  de  plus  noble 
maison  que  luy  ;  et  ce  que  l'on  reprochoit  à  Antonius 
estoit  le  mariage  de  Cleopatra,  dame  qui  surpassoit  en  puis- 
sance et  noblesse  de  sang  tous  les  roys  de  son  temps , 
excepté  Arsaces  :  et  se  feit  de  luy-mesme  si  puissant, 
que  les  austres  l'estimoyent  digne  de  plus  grandes  choses 

que 
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que  luy-mesme  ne  vouloit.  Quant  à  la  volonté  et  In- 
tention qui  mouvoit  l'un  et  l'austre  à  conquérir  empire  , 
elle  estoit  droicte  et  irrépréhensible  en  Deinetrius ,  qui 
vouloit  dominer  et  régner  sur  des  peuples  qui  avoyent 
de  tous  temps  accoustumé ,  et  qui  demandoyent  à  estre 
régis  et  dominez  par  roys;  mais  celle  d'Antonius  estoit 
meschante  et  tyrannicque  ,  par  laquelle  il  vouloit  asservir 
le  peuple  Romain  ,  n'a  gueres  escliappé  et  deslibvré  de 
la  monarchie  de  Caesar. 

Mesme  le  plus  grand  et  le  plus  fameux  exploict  d'armes 
que  feit  oncques  Antonius  ,  à  sçavoir  la  guerre  en  la- 
quelle il  desconfit  Cassius  et  Brutus  ,  ne  feut  entreprinse 
à  austre  fin ,  sinon  pour  oster  à  ses  citoyetis  et  à  son 
pais  leur  liberté  et  franchise  :  là  où  Demetrius  encores 
devant  que  fortune  l'eust  reduict  à  l'extrémité,  ne  cessa 
d'affranchir  la  Grèce,  et  de  chasser  les  guarnisons  qui 
tenoyent  les  villes  asservies  ,  non  pas  comme  Antonius 
qui  se  glorifioit  et  vantoit  d'avoir  occis  ceulx  qui  avoyent 
remeis  Rome  en  sa  liberté.  L'une  des  choses  que  plus 
on  loue  en  Antonius  ,  c'est  sa  libéralité  et  magnificence , 
en  quoy  Demetrius  le  surpassa  de  tant  qu'il  donna  plus 
à  ses  ennemys ,  que  ne  feit  oncques  Antonius  à  ses  amys  , 
combien  qu'il  feut  bien  estimé  à  cause  qu'il  ordonna  que 
le  corps  de  Brutus  feust  honnorablement  et  sumptueu- 
sement  ensepvely. 

Mais  cestuy-cy  feit  inhumer  tous  ses  ennemys  qui 
estoyent  morts  en  la  bataille ,  et  renvoya  à  Ptolomaeus 
tous  ceulx  qu'il  avoit  prins  avecques  présents  et  dons 
qu'il  leur  feit.  Ils  estoyent  bien  tous  deux  insolents  en 
leurs  prosperitez  et  dissolus  en  voluptez  et  délices  :  mais 
on  ne  sçauroit  dire  que  jamais  Demetrius  ayt  laissé  es- 
chapper  ne  perdre  les  occasions  de  faire  de  grandes  choses 
pour  vacquer  à  ses  plaisirs ,  ains  se  laissoit  aller  aux  de- 
lices  et  voluptez  seulement  alors  qu'il  estoit  en  trop 
grand  loisir  :  et  prenoit  son  plaisir  de  Lamia  véritable- 
ment comme  l'on  feroit  à  ouyr  conter  des  contes ,  quand 
on  ne  sçait  que  faire ,  et  qu'on  a  grande  envie  de  dor- 
mir ;  mais  quand  il  estoit  question  de  faire  les  apprests 
Tome  VIL  K  k 


a^S  Comparaison, 

de  la  guerre  ,  il  n'y  avoir  point  alors  de  lierre  à  sa  lance, 
ny  son  armet  ne  sentoit  point  les  parfums ,  ny  ne  sor- 
toit  point  des  cabinets  des  dames  poiy  et  mignon  pour 
aller  à  labdtai'le,  ainslaissoit  reposer  les  danses  et  fasoit 
cesser  tous  esbattements ,  et  devenoit ,  comme  dict  le 
poëte  Euripides, 

Souldard  de  Mars  cruel  et  inhumain. 

Bref,  il  ne  luy  mesadvint  jamais  par  sa  paresse,  ny 
par  se  trop  arrester  et  estre  subject  à  son  plaisir  :  mais 
comme  nous  voyons  des  tableaux  de  pourtraicture  ,  là 
où  Omphale  oste  secrettement  la  massue  à  Hercules  ,  et 
luy  despouille  sa  peau  de  leon  ;  aus^y  souventestois 
Cleopatra  desarmoit  Antonius  etrattiioit  à  soy,luy  faisant 
laisser  eschapper  de  ses  mains  des  affaires  de  grande  im^ 
portance  et  des  voyages  et  expéditions  nécessaires ,  pour 
s'en  venir  jouer  et  folastrer  avecques  elle  à  l'entour  des 
rivages  de  Canobus  et  de  Taphosiris.  Et  à  la  fin  ton* 
ainsy  comme  Paris  s'enfuyt  de  la  bataille ,  et  s'alla  ca» 
cher  entre  les  bras  d'Helene ,  aussy  feltil  Iny  au  sein 
de  Cleopatra  ,  ou  ,  pour  mieulx  dire  ,  Paris  se  cacha  de* 
dans  le  cabinet  d'Helene ,  mais  Antonius  pour  suivre 
Cleopatra  ,  s'enfuyt  et  laissa  perdre  la  victoire. 

Davantage  Demetrius  avoir  plusieurs  femmes  espou- 
sées  en  un  mesme  temps,  ce  qui  n'estoit  point  reprochable 
ne  deffenJii  entre  les  roys  de  Macaedoine ,  ains  estoit 
uie  ch  >sî  u.itéî  d-puis  Philippus  et  Alexander,  ainsy 
comme  en  avoit  aus  y  Lysimachus  et  Ptolomarjs,  et 
portoit  honneur  à  toutes  celles  qu'il  espousoit.  Miis  Anto- 
nius premièrement  espousa  deux  femmes  ensemble ,  ce 
que  nul  Romain  n'avoit  jamais  osé  feire.  Secondement 
il  dislaissa  et  chassa  la  Romaine,  et  celle  qu'il  avoit  lé- 
gitimement e;pousée,  pour  Tamour  d'une  estrangiere , 
et  qu'il  av  )it  seulement  prinse  par  amourettes,  et  nom 
selon  l'ordonnance  des  loyx  ;  pourtant  ne  mescheut- 
il  jamais  à  celny  là  pour  tort  qu'il  eust  faict  à  s^s  femmes 
etàcestuy-cy  ses  plus  grands  maulx  luy  en  aJvindrent, 

Uest  bien  vray  qu'entre  les  faicts  d' Antonius,  il  n'y 
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a  point  une  telle  meschanceté  qu'il  y  a  entre  ceulx  de 
Demetrius  :  car  les  historiens  escripvent  qu'on  ne  laissoit 
point  entrer  les  chiens  en  tout  le  chasteau  d'Athènes , 
pour  austant  que  c'est  la  beste  entre  toutes  les  austres 
qui  se  mesle  le  plus  publicquement  avecques  les  femelles , 
et  luy  dedans  le  temple  mesme  de  Minerve  couchoit 
avecques  des  courtisannes ,  et  illcc  corrompit  et  viola 
plusieurs  bourgeoises  de  la  ville  :  et^^ltre  ce ,  le  vice 
qu'on  penseroit  estre  le  moins  mesl^jparmy  ces  dissolu- 
tions et  délices ,  à  sçavoir  la  cruauté ,  est  conjoincte  à 
la  concupiscence  de  Demetrius ,  lequel  laissa  ,  ou  pour 
mieulx  dire,  contraignit  de  mourir  piteusement  le  plus 
bel  et  le  plus  chaste  Jeune  enfant  de  tous  les  Athéniens , 
pour  esviter  qu'il  ne  feust  prins  à  force ,  et  pour  dire 
ce  qui  en  est  en  somme  ,  Antonius  par  son  incontinence 
ne  faisoit  tort  qu'à  luy  -  mesme  ,  et  Demetrius  qu'à 
austruy. 

Quant  à  ses  parents,  Demetrius  ne  forfeit jamais  aus- 
cunement ,  et  Antonius  abandonna  le  frère  de  sa  mère 
à  la  mort  pour  pouvoir  occire  Cicero ,  chose  qui  de  soy 
est  si  damnable ,  si  meschante  et  si  cruelle  ,  qu'à  grande 
peine  meriteroit-il  qu'on  la  luy  pardonnast ,  encores  qu'il 
eust  esté  contrainct  de  faire  mourir  Cicero  pour  saulver 
la  vie  à  son  oncle.  Quant  à  ce  qu'ils  faulserent  leur  foy 
et  violèrent  leur  serment ,  l'un  arrestant  Artabazus  pri- 
sonnier, et  l'austre  en  tuant  Alexander  ,  Antonius  sans 
point  de  doubte  avoit  une  couleur  de  cause  véritable  ; 
car  l'austre  l'avoit  trahy  et  abandonné  en  la  Medie  :  mais 
Demetrius ,  à  ce  que  plusieurs  disent ,  controuva  les 
charges  qu'il  meit  suz  faulsement  à  Alexander  pour  couvrir 
le  meurtre  qu'il  avoit  commeis ,  et  tiennent  qu'il  calomnia 
celuy  auquel  il  avoit  faict  tort  luy  -  mesme ,  et  ne  se 
vengea  pas  de  celuy  qui  luy  en  vouloit  faire. 

D'austre  part  Demetrius  luy-mesme  faisoit  ses  beaulx 
faicts  et  exploicts  d'armes  que  nous  avons  recitez  de  luy, 
et  au  contraire  Antonius  quand  il  n'y  estoit  pas  en  per- 
sonne ,  guaignoit  de  trés-belIes  et  grandes  victoires  par 
ses  lieutenants ,  et  feurent  destruicts  et  deffaicts  tous  deux 
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estants  en  personne  à  la  bataille,  mais  non  pas  pourtant 
tout  d'une  mesme  sorte  ;  car  l'un  feut  destitué  de  ses 
gents,  pource  que  les  Macaedoniens  l'abandonnèrent  :  et 
l'austre  au  contraire  ,  abandonna  les  siens  :  car  il  s'enfuyt ,' 
laissant  ceulx  qui  pour  son  bien  et  son  honneur,  se  ha- 
zardoyent  au  péril  de  la  mort,  tellement  que  la  fauste 
que  feit  l'un ,  gist  en  ce  qu'il  aliéna  et  se  rendit  ainsy 
cnnemys  ceulx  qui  combattoyent  pour  luy  ,  et  de  l'austre 
en  ce  qu'il  deslaisn»!  laschement  ceulx  qui  luy  portoyent 
si  grand  amour ,  et  luy  guardoyent  si  loyaulment  la  foy. 

Touchant  la  mort ,  on  ne  la  sçauroit  louer  ny  en  l'un 
ny  en  l'austre ,  mais  encores  y  a  -  il  plus  à  blasmer  et 
reprendre  en  celle  de  Demetrius ,  qui  se  laissa  prendre 
prisonnier ,  et  après  qu'il  feut  prins  et  confiné  ,  eut  bien 
le  cœur  de  vouloir  encores  guaigner  trois  ans  de  respit ," 
pour  servir  à  son  ventre  et  à  sa  bouche,  comme  les 
bestes  mues;  quant  à  Antonius  ,  il  se  deffeit  luy-mesme , 
à  vray  dire  bien  timidement  et  misérablement  à  grand 
regret  et  à  grande  peine ,  mais  au  moins  feut-ce  devant 
que  son  corps  vinst  en  la  puissance  de  son  ennemy. 

Fin  de  la  Comparaison  de  Demetrius  avec 
Antonius^ 


ARTAXERXES. 

RTAXERXES,  le  premier  de  ce  nom  entre  ^^  j^  ^^^^ 
les  roys  de  Perse ,  prince  débonnaire  et  magna-  d'Anaxer- 
nime  austant  que  nul  austre  de  sa  maison  ,  feut  ^"* 
surnommé  Longucmain ,  pour  austant  qu'il  avoit 
la  main  droicte  plus  longue  que  la  gauche  , 
et  feut  fils  du  roy  Xerxes  :  mais  le  second  du- 
quel nous  entendons  escrire  présentement ,  feut 
surnommé  Mnemon  , c'est -à- dire  grande  mé- 
moire :  et  feut  fils  de  la  fille  du  premier  :  car  le 
roy  Darius  et  sa  femme  Parysatis  eurent  quatre 
enfants  masles  ,  dont  l'aisné  feut  cestuy  Arta- 
xerxes  ,  le  second  feut  Cyrus  ,  et  deux  austres 
plus  jeunes  ,  Ostanes  et  Oxathres.  Cyrus  porta 
dès  le  commencement  le  nom  du  premier  an- 
cien Cyrus,  qui  vault  austant  dire  en  language 
Persien  ,  comme  le  soleil  :  mais  Artaxerxes  , 
paravant  s'appelloit  Arsicas  ,  combien  que  Di- 
non  escripve  qu'il  se  nommoit  Oarses  :  toutes- 
fois  il  n'est  pas  vray  -  semblable  que  Ctesias, 
çncores  que  ses  libvres  au  demeurant  soyent 
pleins  de  toute  sorte  de  fables  ,  non  -seulement 
incroyables  ,  mais  aussy  folles  et  sottes ,  ayt 
ignoré  le  nom  du  Prince  ,  avecques  lequel  il  se 
tenoit  ,  qu'il  servoit  et  suivoit  ordinairement, 
luy  ,  sa  femme  et  ses  enfants. 

Or  feut  tousiours  Cyrus  dès  son  jeune  aage   Desafem- 
de  nature  ardente  et  véhémente  ,  et  Artaxerxes  "ie,et  de  sa 
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au  contraire  plus   doulx  et  plus  attrempe  en  avec  elle. 
toutes  ses  actions  ,et  estoyent  ses  affections  et 
passions    plus   modérées  et  moins  violentes. 
Il  eut  pour  femme  une  belle  et  honneste  dame, 
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laquelle  il  espousa  par  le  commandement  de 
son  père  et  de  sa  mère  ,  et  depuis  la  retint 
contre  leur  volonté  et  par-dessuz  leur  defFense  : 
car  le  roy  Darius  son  père  ayant  faict  mourir 
le  frère  d'elle,  vouloit  qu'elle-mesme  mourust 
aussy  :  mais  il  supplia  tant  sa  mère  ,  et  feit 
tant  par  ses  larmes  et  prières  envers  elle  ,  qu'il 
obtint  enfin  à  grande  peine  ,  non  -  seulement 
qu'elle  ne  mourroit  point ,  mais  aussy  qu'elle 
ne  seroit  point  séparée  d'avecques  luy.  Ce 
neantmoins  la  mère  portoit  tousiours  plus 
d'afFection  à  Cyrus  qu'à  luy ,  et  desiroit  qu'il 
feust  roy  après  la  mort  de  son  père.  A  l'occasion 
dequoy  Cyrus  estant  en  son  gouvernement 
des  provinces  maritimes  de  l'Asie  ,  quand  on 
luy  manda  qu'il  s'en  vinst  à  la  cour  ,  lorsque 
son  père  devint  malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  il  s'y  en  alla  en  très-grande  espérance 
que  sa  mère  auroit  faict  envers  son  père  ,  qu'il 
le  desclareroit  par  testament  son  successeur  au 
royaulme  de  Perse  :  pour  austant  mesmement 
que  Parysatis  alleguoit  une  raison  oii  il  y  avoit 
quelque  apparence  ,  et  de  laquelle  l'ancien 
Xerxes  s'estoit  austrefois  aydé  en  cas  pareil  « 
par  le  conseil  de  Demaratus ,  car  elle  disoit 
avoir  enfanté  Arsicas  avant  que  Darius  son 
mary  feust  roy  ,  et  Cyrus  depuis  qu'il  estoit 
venu  à  la  couronne  :  toutesfois  elle  ne  le  peut 
obtenir  ,  ains  feut  le  fils  aisné  Arsicas  des- 
claré  successeur  du  royaulme  de  Perse  ,  et 
surnommé  Artaxerxcs  ,  et  Cyrus  gouverneur 
de  la  Lydie  >  et  lieutenant-general  du  roy  en 
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toutes  les  provinces  basses  et  maritimes  de 
l'Asie. 

Or  peu  de  jours  après  le  décès  de  Darius ,  Cérémonies 
le  nouveau  roy  Artaxerxes  s'en  alla  à  Pasar-  au^'sacle  des 
gades ,  pour  illec  estre  sacré  par  les  prebstres  rois  de  Per- 
du pais  de  Perse.  Ce  lieu  de  Pasargades  est 
un  temple  dédié  à  une  déesse  des  armes  ,  qui 
est  Minerve  ,  comme  je  pense  ,  et  faut  que 
le  roy  qui  y  entre  pour  estre  consacré  ,  des- 
pouiUe  sa  robbe ,  et  veste  celle  que  Tancien 
Cyrus  portoit  auparavant  qu'il  feust  roy  î 
faut  encores  qu'il  mange  d'un  tourteau  faict 
de  figues  avecques  du  terebinte,  et  qu'il  boive 
d'un  breuvage  composé  de  vin-aigre  et  de  laict. 
S'il  y  a  davantage  quelques  -  austres  cérémonies 
secrett^s  qu'il  soit  tenu  de  faire ,  il  n'y  a  per- 
sonne que  les  prebstres  qui  en  sçachent  rien. 
Mais  sur  le  poinct  qu'Artaxerxes  estoit  prest 
de  faire  tout'  s  ces  cérémonies  ,  Tissaphernes 
s*en  vint  devers  luy  ,  et  luy  ameina  l'un  des 
prebstres,  qui  avoit  esté  précepteur  et  maistre 
de  Cyrus  en  son  enfance  ,  luy  ayant  enseigné 
l'art  de  la  magie,  et  qui  par  raison  debvoit  estre 
austant  ou  plus  que  nul  austre ,  marry  de  ce 
qu'il  n'avoit  point  esté  desclaré  roy.  Ce  qui  feut 
cause  qu'on  adjousta  plus  de  foy  aux  charges 
qu'il  vint  proposer  contre  luy  :  car  il  l'accusa 
d'avoir  conspiré  à  l'encontre  de  la  personne 
du  roy  son  frère ,  et  d'avoir  entreprins  de  le 
tuer  en  trahison  dedans  le  temple ,  lorsqu'il 
despouïlleroit  sa  robbe. 

Auscuns  disent  que  sur  ceste  simple  accusa- 
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Son  frère  tion  verbale  ,  Cyrus  feut  saisi  au  corps.  Les 
cont^riui   rustres  escripvent  qu'il  entra  dedans  le  temple  , 
comment     là  où  s'estant  caché  ,  il  feut  prins  sur  le  faict, 
iJUrmèVe  ,  et  descouvert  parle  prebstre  :  mais  ainsy  qu'on 
lui  sauva  la  jg  vouloit  faire  mourir  ,  sa  mère  le  print  entre 
ses  bras  ,  et  des  tresses  de  ses  cheveulx  luy  en- 
tortilla le  col ,  et  le  lia  estroictement  avecques 
le  sien  ,  en  pleurant  si  chauldement ,  criant  et 
suppliant  le  roy  son  fils  avecques  telle  ins- 
tance ,  qu'elle  luy  saulva  la  vie  ,  et  le  feit  ren- 
voyer en  son  gouvernement  :  duquel  neant- 
moins  il  ne  se  contenta  point,  et  ne  meit  pas 
tant  en  sa  mémoire  la  grâce  que  le  roy  son 
frère  luy  avoit  faict  en  luy  donnant  la  vie ,  que 
le  despit  de  ce  qu'il  l'avoit  faict  prendre  pri- 
sonnier :  de  manière  que  pour  ce  mal-talent , 
il  désira  depuis  encores  plus  que  jamais  ,  se 
faire  roy. 

Auscuns  ont  escript  qu'il  print  les  armes  ,et 
se  rebella  contre  son  frère  ,  pour  austant  qu'il 
n'avoit  pas  revenu  suffisant  pour  entretenir  Tes- 
tât de  sa  maison  et  sa  despense  ordinaire  :  mais 
c'est  folie  de  dire  cela  :  car  quand  il  n'eust  eu 
austre  moyen  que  de  sa  mère  ,  il  pouvoit 
avoir  d'elle  tout  ce  qu'il  eust  voulu  prendre 
et  qu'il  eust  sçeu  demander  :  et  pour  monstrer 
qu'il  estoit  de  soy  assez  riche  ,  il  ne  faust  allé- 
guer que  les  gents  de  guerre  estrangiers  ,  qu'il 
entretenoit  à  sa  soulde  en  plusieurs  lieux  , 
ainsy  comme  l'escript  Xenophon  :  car  il  ne  les 
meit  pas  ensemble  tout  à  un  coup  ,  pource 
qu'il  desiroit  tenir  §on  entreprinse  cachée  le 

plus 
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plus  qu'il  pourroit,  ains  avoit  des  serviteurs 
et  amys  qui  les  leivoyent  en  divers  lieux  et 
soubz  diverses  occasions  :  et  si  avoit  sa  mère, 
laquelle  estant  auprès  du  roy  destournoit  tous 
les  souspeçons  qu'on  concepvoit  à  l'encontre 
de  luy  :  et  luy  aussy  de  sa  part  pendant  qu'il 
faisoit  ses  apprests ,  escripvoit  tousiours  fort 
humblement  à  son  frère  ,  en  luy  demandant 
auscune  fois  quelque  chose,  et  auscune  fois 
contre  -  chargeant  et  accusant  Tissaphernes  à 
celle  fin  qu'il  feust  advis  au  roy  que  c'estoit 
à  luy  à  qui  il  en  vouloit ,  et  contre  qui  tout 
son  courroux  et  toute  sa  jalousie  s'addressoit  : 
avecques  ce  que  la  nature  du  roy  de  soy- 
mesme  estoit  un  petit  poisante  et  endormye  , 
ce  que  le  commun  estimoit  procéder  de  doul- 
ceur  et  d'humanité.  Il  est  bien  vray  qu'à  son  Débonnai- 
advenement  à  la  couronne  ,  il  ensuyvit  fort  taxerxetr 
la  bénignité  et  debonnaireté  du  premier  Arta-  démontrée 

,  .,  .    ,  .,  .    par    plu- 

xerxes  dont  11  portoit  le  nom  :  car  il  escoutoit  sieurs 
plus  gracieusement  ceulx  qui  avoyent  à  faire  exemples, 
à  luy ,  honnoroit  et  recompensoit  plus  large- 
ment ceulx  qui  l'avoyent  mérité  ,  et  faisoit 
punir  les  délinquants  avecques  telle  modéra- 
tion ,  qu'il  donnoit  assez  à  cognoistre  que  ce 
n'estoit  point  par  appétit  de  vengeance  ,  ne 
par  volonté  desordonnée  d'ouîtraiger  personne 
qu'il  le  faisoit  :  quand  il  recepvolt  des  présents, 
il  ne  monstroit  pas  moins  que  luy  d'ayse  et 
de  bonne  chère  envers  ceulx  qui  les  luy  don- 
noyent ,  et  donnoit  avecques  austant  de  fran- 
chise et  de  bonté  :  car  toute  chose  qu'on  luy 
Tome  Fil,  L  1 
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presentoit  pour  petite  ou  légère  qu'elle  feust , 
il  ne  la  desdaignoit  point ,  ains  l'acceptoit  de 
bien  bon  cœur. 

Comme  il  dictun  jour  d'un  nommé  Romises 
qui  luy  faisoit  présent  d'une  pomme  de  gre- 
nade belle  et  grosse  à  merveilles  :par  le  soleil  , 
dict-il ,  cest  homme  icy  en  peu  de  temps  feroit  dtune 
petite  vilU  une  grosse  cité  ,  qui  la  luy  donneroit  a. 
gouverner.  Une  austrefois  il  y  eut  un  pauvre  hom- 
me de  mestier ,  qui  voyant  que  chascun  offroit 
quelque  présent  au  roy  ,  l'un  d'une  chose  ,  et 
l'austre  d'une  ausire  ,  ainsy  comme  il  passoit  , 
et  ne  trouvant  promptement  austre  chose  en 
son  chemin  ,  qu'il  luy  peust  offrir  ,  s'encourut 
à  la  rivière  ,  là  où  il  puisa  de  l'eau  en  ses  deux 
mains  ,  et  la  luy  alla  présenter.  Le  roy  Arta- 
xerxes en  feut  si  ayse  et  le  trouva  si  bon  ,  qu'il 
luy  envoya  dedans  une  couppe  d'or  massif 
mille  dariques ,  qui  estoyent  pièces  d'or  ainsy 
nommées  ,  pour  ce  que  l'image  de  Darius  y 
estolt  imprimée. 

Et  à  un  Lacaedemonien  nommée  Euclidas  ,' 
qui  luy  disoit  audacieusement  plusieurs  paroles 
fascheuses  ,  il  se  contenta  de  luy  faire  res- 
pondre  par  un  de  ses  capitaines  :  il  t'est  loisible 
de  me  dire  ce  qui  te  plaist  :  mais  à  moy  qui  suis 
roy  ,  il  m  est  loisible  et  de  dire  et  défaire  ce  qui  me 
plaist.  Une  austrefois  estant  à  la  chasse  ,  Tiri- 
bazus  luy  monstra  sa  robbe  qui  estoit  toute 
deschirée;^/  bien,  dict  le  roy  ,  que  veulx-tu 
que  je  l'en  face  ?  Tinbazus  luy  respondict ,  sire  , 
prends'en  une  austre  ,  ec  me  donne  celle  que  tu  as 
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vestuc.  Le  roy  le  feit  ainsy  et  luy  dict ,  Tiribazus 
je  te  donne  ces  te  mienne  robbe,  mais  Je  te  deffends  de 
la  porter.  Tiribazus  la  print  et  ne  se  soucia 
point  de  ce  que  le  roy  luy  avoit  defFendu  de  la 
porter,  non  qu'il  feust  homme  de  maulvaise 
volonté  ,  mais  seulement  estourdy  et  téméraire 
sans  se  soucier  de  rien  :  si  vestit  incontinent  . 
ceste  robbe  du  roy ,  et  non  content  de  ce  ,  y 
attacha  encores  plusieurs  joyaux  d'or  ,  que  les 
roys  seuls  avoit  accoustumé  de  porter  ,  et  plu- 
sieurs afficquets  de  dames  ,  de  manière  que  tous 
ceulx  de  la  cour  en  murmuroyent ,  pource  que 
c'estoit  chose  defFendue  par  les  ordonnances 
de  Perse  :  mais  le  roy  ne  s'en  feit  que  rire  et 
luy  dict ,  je  te  donne  congé  de  porter  ces  afficquets 
d^or  comme  à  une  femme  ,  et  ceste  robbe  royaU 
comme  à  un  fol. 

Davantage  la  coustume  estant  en  Perse  ,  que 
jamais  personne  ne  mangeoit  à  la  table  du  roy, 
sinon  sa  mère  ou  sa  femme  dont  la  mère  sq 
seoit  au  -  dessuz  ,  et  la  femme  au  -  dessoubz  , 
Artaxerxes  y  feit  manger  avecques  luy  ses  deux 
jeunes  frères  Ostanes  et  Oxathres  :  mais  en-» 
cores  ce  qui  plus  aggrea  aux  Perses  ,  feut  qu'il 
voulust  que  sa  femme  qui  avoit  nom  Statira  , 
allast  tousiours  en  chariot  descouvert ,  et  qu'elle 
se  laissast  visiter  et  saluer  par  les  austres  dames 
du  païs  :  ce  qui  feut  cause  que  le  peuple  l'aima 
singulièrement. 

Vray  est  que  ceulx  qui  desiroyent  les  nou-  Artaxerxe» 
velletez  ,  et  qui  ne  pouvoyent  demeurer  en  pari'arn^ée 
paix ,  alloyent  disants  que  les  affaires  reque^  de  Cyrus 
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qui  vient     rovent  uii  prince  tel   comme  Cyr us ,  quî  es"- 
gné  d'une     toit  libéral  de    sa   nature  ,  aimoit  les  armes , 

grande   ar-  ç^  faisoit  de  grands  biens  à   ses  serviteurs  , 
mee.  ■  i      n         •        i     r. 

et  que  la  grandeur  de  1  empire  de  Perse  avoit 

nécessairement  besoing  d'un  roy  qui  eust 
le  cœur  hault  ,  et  qui  feut  convoiteux  de 
gloire  et  d'honneur  :  de  manière  que  Cyrus 
entreprint  la  guerre  contre  le  roy  son  frère  , 
non  -  seulement  soubz  la  confiance  de  ceulx 
qui  estoyent  es  pais  bas  à  l'entour  de  luy , 
mais  aussy  es  provinces  haultes  auprès  du 
roy  ,  et  en  escripvit  aux  Lacedaemoniens  , 
les  requérant  de  luy  envoyer  de  leurs  gents 
de  guerre  ,  promettant  à  ceulx  qui  vien- 
droyent  à  pied ,  de  leur  donner  des  chevaulx  , 
et  à  ceulx  qui  auroyent  des  chevaulx  de  leur 
donner  des  chariots  ,  à  ceulx  qui  auroyent 
des  héritages  ,  de  leur  donner  des  villages 
tous  entiers ,  et  à  ceulx  qui  auroyent  des  vil- 
lages ,  de  leur  donner  des  villes. 

Au  demourant  ,  quant  à  la  soulde  ordi- 
naire de  ceulx  qui  porteroyent  les  armes 
pour  luy  ,  qu'il  la  leur  payeroit  ,  non  point 
à  compte ,  mais  à  mesure  :  et  parlant  de  soy- 
mesme  advantageusement ,  il  disoit  qu'il  avoit 
le  cœur  plus  grand  que  son  frère  ,  qu'il  en- 
durolt  mieulx  toutes  nécessitez  que  luy  ,  qu'il 
entendoit  mieulx  la  magie,  qu'il  beuvoit  plus 
de  vin  et  le  portoit  mieulx  :  et  que  le  roy 
son  frère  au  contraire  estolt  si  deslicat  et  si 
coiiard  ,  que  quand  il  alloit  à  la  chasse  ,  à 
peine  osoit-il  monter  sur  un  cheval  ,  et  à  la 
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gneffe  sur  un  chariot.  Les  Lacaedemoniens, 
ses  lettres  veutis  ,  envoyèrent  un  petit  billet  à 
Clearchus  ,  par  lequel  ils  kiy  commandèrent 
qu'il  eust  à  obeyr  à  Cyrus  en  tout  ce  qu'il  luy 
commanderoit. 

Ainsy  se  partit  Cyrus  pour  aller  faire  la 
guerre  à  son  frère  ,  ayant  assemblé  grand  nom- 
bre de  combattants  des  nations  barbares  ,  et 
de  Grecs  peu  moins  de  treize  mille  ,  en  don- 
nant à  entendre  tantost  une  cause,  et  tantost 
une  austre  ,  pour  laquelle  il  faisoit  ce  grand 
amas  de  gents  :  mais  si  ne  peust-il  pas  longue- 
ment dissimuler  ny  celer  son  intention  ,  car 
Tissaphernes  alla  luy-mesme  à  la  cour  porter 
la  nouvelle  de  son  entreprinse  ,  dont  toute  la 
maison  du  roy  feut  fort  troublée. On  rejectoit  la 
plus  grande  partie  de  la  coulpe,  d'avoir  suscité 
ceste  guerre ,  sur  la  mère  du  roy  ,  et  estoyent 
ses  amys  et  serviteurs  fort  souspeçonnez  d'a- 
voir intelligence  avecques  Cyrus  :  mais  ce  qui  . 
plus  faschoif  Parysatis  ,  la  mère  du  roy  ,  Statira  fait 
estoit  la  royne  Statira  ,  laquelle  se  tourmen- ^çp^lchï  » 
toit  fort  de  veoir  ceste  guerre  entreprinse  Parysaus. 
contre  son  mary  ,  et  ne  faisoit  austre  chose 
que  crier  ,  oà  est  la  foy  que  tu  as  jurée  ?  Où 
sont  Us  prières  par  lesquelles  tu  respïtas  de  mort 
ccluy  qui  avoit  attenté  et  conjuré  contre  la  propre 
personne  de  son  frère  ?  En  luy  ayant  saulvé  la. 
vie  y  n^ es-tu  pas  cause  de  ceste  guerre  y  et  de  tous 
ces  maulx  et  travaulx  oà  nous  nous  voyons  main- 
tenant  ?  Pour  ces  plainctes  et  reproches  ,  Pa- 
rysatis, qui  estoit  femme  aigre  et  vendica- 
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tifve  ,  et  qui  guardoit  fort  son  courroux ,  se 
print  à  hayr  Statyra  si  cruellement ,  qu'elle 
chercha  dès  lors  par  tous  moyens  de  la  faire 
mourir  ;  et  dict  l'historien  Dinon  ,  que  ce  feut 
durant  la  guerre  mesme  qu'elle  exécuta  en  cela 
sa  maulvaise  intention. 

Mais  Ctesias  escript  que  ce  feut  après  :  et 
est  plus  vray-semblable  que  luy  ,  qui  residoit 
lors  ordinairement  en  la  cour  du  roy  de  Perse  , 
ayt  sçeu  certainement  le  temps  auquel  elle 
exécuta  son  aguet  et  sa  trahison  ,  et  si  n'y 
a  point  de  cause  pour  laquelle  il  l'ayt  plus- 
tost  deu  mettre  en  austre  temps  qu'en  celuy 
auquel  le  cas  feut  faict  :  encores  qu'en  plu- 
sieurs austres  lieux  il  soit  assez  coustumier  de 
fourvoyer  de  la  vérité  pour  escrire  des  men- 
songes et  contes  faicts  à  plaisir.  Pourtant  re- 
mettrons-nous le  récit  de  ce  faict  en  l'ordre 
mesme  du  temps  et  du  lieu  qu'il  l'a  meis. 

Mais  quand  Cyrus  commença  à  s'appro- 
cher du  pays  oii  estoir  son  frère ,  il  luy  vint 
nouvelle ,  et  courut  un  bruict  parmy  son  camp, 
que  le  roy  n'estoit  pas  desliberé  de  le  com- 
battre si-tost ,  ny  de  venir  promptement  à  la 
bataille  contre  luy  ,  et  qu'il  avoit  proposé  de 
soy  retirer  au  fond  de  la  Perse ,  pour  illec 
attendre  que  ses  forces  s'assemblassent  de  tous 
costez.  Et  qu'il  soit  vray ,  le  roy  ayant  faict 
tirer  à  travers  la  campaigne  une  tranchée  de 
dix  brasses  de  largeur,  et  austant  de  profon- 
deur ,  par  l'espace  de  bien  vingt  et  cinq  lieues 
de  long ,  il  l'abandonna  §t  la  laissa  guaigner 
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à  Cyrus  ,  lequel  pénétra  sans  trouver  auscune 
résistance  jusques  bien  près  de  la  ville  mesme 
de    Babylone  :  toutesfois  à  la  fin  Tiribazus  ,  Artaxerxes, 
comme  l'on   dict ,  feut  le    premier    qui  print  ["g^i  de^^jî! 
la  hardiesse  de  luy  dire  qu'il  ne  falloit  point '"'''^zus, 
ainsy  fuyr  la  lice  ,    ny  s'aller  cacher  au  fond  devant  de 
de  la  Perse  ,  abandonnant  en  proye  à  son  en-  ^yrus. 
nemy  les  royaulmes  de  la  Medie ,  de  Baby* 
loue   et  de   Suse ,  attendu   mesmement    qu'il 
avoit  plusieurs  fois  austant   de   combattants 
jà  tout  prests  ,   comme  son   ennemy,  et  in- 
Dumerables   capitaines   plus  expérimentez  ,  et 
meilleurs  et  pour  conseiller  et  pour  combat- 
tre ,  que  luy.  Ces  paroles  de  Tiribazus  feirent 
changer  de  propos  et  d'advis  au  roy ,  et  pren- 
dre resolution  de  combattre  le  plustost  qu'il 
pourroit. 

Si  se  meit  incontinent  en  chemin  pour  aller 
au-devant  de  son  ennemy  avecques  neuf  cent 
mille  combattants  fort  bien  équipez  ,  et  mar-» 
chants  en  bon  ordre.  Cela  de  prime-face  es- 
tonna  et  troubla  fort  les  gents  de  Çyrus ,  quand 
ils  les  apperçeurent  en  si  bon  équipage  de- 
vant eulx  ,  pour  austant  qu'eulx  estoyent  es- 
cartez  çà  et  là  sans  ordonnance,  tous  desar- 
mez ,  à  cause  qu'ils  se  confioyent  trop  en  eulx- 
mesmes  ,  et  mesprisoyent  leur  ennemy  :  de 
manière  que  Cyrus  eut  beaucoup  à  faire  à  les  Apprêt* 
ranger  en  bataille,  encores  £eust-ce  avecques  taliu"'^  ^^' 
grand  tumulte  et  grand  bruict  ;  mais  sur  tous 
les  austres,les  Grecs  en  feurent  les  plus  esbahis  , 
quand  ils  veirent  l'armée  du  roy  marcher  en 
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si  bonne  ordonnance  et  sans  bruict  :  car  ils 
s'attendoyent  bien  d'y  veoir  un  grand  desor- 
dre et  grande  confusion  en  une  telle  multi- 
tude de  gents  ,  et  pensoyent  qu'il  y  auroit 
tant  de  crierie  ,  qu'ils  ne  s'entendroyent  pas 
les  uns  les  austres  :  là  où  au  contraire  tout  y 
estoit  fort  bien  ordonné  ,  mesmement  qu'au 
devant  de  sa  bataille  ,  il  avoit  disposé  les 
meilleurs  chariots  de  guerre, armez  de  faulx 
et  attelez  des  plus  grands  et  plus  puissants 
coursiers  qui  feussent  en  tout  son  ost ,  espé- 
rant que  par  l'impétuosité  de  leur  course , 
ils  ouvriroyent  et  romproyent  les  rangs  des 
ennemys  ,  avant  qu'ils  peussent  joindre  ny 
chocquer  les  siens. 

Mais  ayant  esté  ceste  bataille  descripte  par 
plusieurs  historiens  ,  spécialement  par  Xeno- 
phon  ,  qui  ,  par  manière  de  dire ,  la  faict  veoir 
à  l'œil ,  et  la  représente  à  ceulx  qui  la  lisent , 
non  comme  chose  passée  ,  mais  présente  ,  en 
les  passionnant  ne  plus  ne  moins  que  si  eulx- 
mesmes  estoyent  sur  le  faict ,  et  au  milieu  du 
péril ,  tant  il  la  descript  clairement ,  ce  ne 
seroit  pas  sagement  faict  à  moy  de  la  vouloir 
descrire  davantage  ,  sinon  quelques  particu- 
laritez  ,  dignes  d'estre  sçeuës  ,  qu'il  a  par  ad- 
venture  obmises  ,  comme  que  le  lieu  où  la  ba- 
taille feut  donnée  ,  s'appelloit  Counaxa  ,  loing 
de  Babylone  peu  plus  de  trente  lieuës  ,  et 
qu'avant  la  bataille  Clearchus  conseilla  à 
Cyrus,  qu'il  se  tinst  derrière  le  bataillon  des 
Grecs  ,  sans  austrement  bazarder  sa  personne 

entre 
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entre  les  premiers  :  et  Cyrus  luy  respondict , 
que  dis- tu  ,  Clearchiis  ?  vculx-tu  que  moy  ,  qui 
cherche  de  me  faire  roy ,  me  monstre  indigne  da 
testre  ? 

Mais  ayant  Cyrus  faict  ceste  fa  liste  de  ne 
se  tenir  pas  assez  sur  ses  guardes ,  ains  trop 
témérairement  se  jecter  au  plus  fort  du  dan- 
gier ,  Clearchus  luy-mesme  en  feit  une  austre 
non  moins  lourde ,  si  plus  ne  feut  ,  quand  il 
ne  voulut  pas  ranger  et  opposer  ses  gents  à 
l'endroict  de  la  bataille  des  ennemys  où  es- 
toit  la  personne  du  roy  ,  ains  les   alla  serrer 
au  long  de  la  rivière  ,  de  paour  qu'ils  ne  peus- 
sent  estre    enveloppez  par  derrière  :   car  s'il 
vouloir  reguarder  ainsy  de  près  et  prouvoir 
de  tout  poinct  à  sa  seureté  ,  à  ce  qu'il  ne  peust 
estre  auscunement  offensé ,  il  ne  debvoit  bou- 
ger de  la  maison.  Mais  après  avoir  faict  tant  de 
chemin  qu'il  y  a  depuis  le  pays  bas  de  l'Asie  , 
jusqu'au    lieu  où  ils  combattirent ,  sans  que 
personne    l'y    contraignist ,  seulement    pour 
mettre  Cyrus  dedans  le  throsne  royal  de  son 
père,  aller  choisir  un  endroict  de  la  bataille, 
non  point  auquel  il  peust  faire  plus  de  ser- 
vice au  seigneur  qui  le  souldoyoit ,  ains  au- 
quel il  peust  combattre  plus  à   son  ayse ,  et 
avecques  moins  de  dangler  ,  c'estoit  tout  aus- 
tant  comme  si  par  fauste  de  coeur  il  eust  perdu 
le  sens  au  besoing ,  ou  que  par  desloyaulté 
il  eut  laschement  abandonné  l'entreprinse  :  car 
qu'il  soit  vray  que  les  trouppes  qui  estoyent 
à  l'entour  de  la  personne  du  roy  ,  n'eussent 
Tome.  Fil,  Mm 
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jamais  soubstenu  l'effort  des  Grecs,  et  que 
celles-là  deffaictes  ,  le  roy  eust  esté  occis  sur 
le  champ,  ou  contrainct  de  fuyr ,  et  Cyrus 
eust  guaigné  la  journée  ,  et  feust  par  ceste 
victoire  demouré  roy ,  l'issue  de  la  bataille  le 
monstre  et  le  tesmoigne  assez  esvidemment. 

Au  moyen  dequoy  on  doibt  plustost  donner 
la  coulpe  de  la   perte   de  ceste   bataille  à  la 
trop  grande  circonspection  de  Clearchus  ,  qu'à 
la  témérité    de  Cyrus  :  car   si   le  roy  Arta- 
xerxes eust  luy-mesme  choisi  par    soubhaict 
un  endroict ,  auquel  les  Grecs  se  deussent  met- 
tre pour  moins  luy  faire  de  dommage,  il  n'en 
eust    peu  trouver   d'austre  mieulx  à  propos  , 
que  celuy   qui  estoit  plus  eslongné  de  luy  , 
et  de  là  où  les  Grecs  n'eussent  sçeu  ne  veoir 
ny  ouyr  ce  qui   se  faisoit  à  Tendroict  oii  il 
estoit ,  comme  il  apparut  à  l'efFect  :  car  Cyrus 
feut  meis  en  pièces  avant  qu'il  se  peust  aus- 
cunement  valoir  de  la  victoire  de  Clearchus, 
tant  il  estoit  loing  de  luy,  et  si  y  a  davan- 
tage ,  que  Cyrus  en  cela  cogneut  bien  avant 
le  faict ,  ce  qui  estoit  plus  expédient  de  faire  : 
car  il  commanda  à  Clearchus  qu'il  se  rangeast 
avecques   sa  compaignie  au  milieu  de   la  ba- 
taille ;  et  Clearchus  luy  respondict,  qu'il  ne  se 
souciast   de  rien  ,  et  qu'il  y  donneroit  si  bon 
ordre  que  tout  se  porteroit  bien. 

Ayant  dict  cela ,  il  guasta  puis  après  tout  : 
car  à  l'endroict  oii  feurent  les  Grecs  ,  ils  rom- 
pirent les  barbares  qu'ils  trouvèrent  en  teste 
devant  eulx ,  et  les  chassèrent  tant  comme  ils 
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voulurent.  Cyrus  estant  monté  sur  un  cheval 
ardent  et  courageux  ,  mais  qui  avoit  maulvaise 
bouche  ,  et  estoit  rebours  et  farouche,  qu'on 
appelloit  Pasacas ,  ainsy  que  dict  Ctesias  ,  le 
gouverneur  de  la  province  des  Cadusiens  ,  qui 
se  nommoit  Artagerses ,  le  choisit  de  tout 
loing ,  et  si-tost  qu'il  l'eut  apperçeu ,  picqua 
droict  à  luy  en  criant  à  haulte  voix  ,  o  craistre , 
le  plus  desloyal  et  le  plus  insensé  qui  soit  aujour- 
d'huy  au  monde  ,  tu  fais  bien  deshonneur  au  nom 
de  Cyrus ,  qui  est  le  plus  beau  et  le  plus  honnorable 
qui  soit  entre  les  Perses  d'avoir  icy  ameiné  les  Grecs, 
si  vaillants  combattants  ,  à  une  si  malheureuse  e/z- 
treprinse  pour  saccager  les  biens  des  Perses ,  en  espé- 
rance de  ruiner  et  dcffaire  ton  soubverain  seigneur  et 
ton  propre  frère  ,  lequel  a  innumerables  serviteurs  et 
esclaves  ,  qui  sont  trop  plus  gents  de  bien  que  tu  ne 
seras  de  ta  vie  :  et  tu  le  cognoistras  icy  présentement 
par  expérience  ,  car  tu  y  laisseras  la  vie  premier  que 
tu  puisses  veoir  La  face  du  roy  ton  frère.  En  disant  Combat  en« 
ces  paroles  il  luy  lança  de  toute  sa  puissance  la  fe  Cyrus  et 
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javelme  qu  il  tenoit  en  sa  mam  :  mais  la  cui- 
rasse de  Cyrus  feut  si  bonne  ,  qu'elle  ne  la 
perça  point  :  toutesfois  le  coup  feut  si  violent 
qu'il  le  feit  chanceler  sur  le  cheval.  Ce  coup 
donné  Artagerses  retourna  aussy-tost  son  che- 
val ,  et  adoncques  Cyrus  luy  tira  un  coup  si  à 
poinct  ,  qu'il  l'assena  au-  dessuz  de  l'os  qui 
conjoinct  les  deux  espaules ,  tellement  que  le 
fer  de  la  javeline  luy  perça  le  col  de  part  ea 
part. 

Et  quant  à  cela ,  cjue  Cyrus  ayt  occis  de  sa 

Mm  z 
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Cynis  est  main  Artagerses  sur  le  champ  ,  tous  les  hlsto- 
n^on=.°diffé-  "^"^  en  sont  bien  d'accord  :  mais  quant  à  la 

rentes  sur  sa  mort  de  Cvrus  ,  pource  que  Xcnophon  n'en 
mort,  ,.  .        •'  '    ^  T     .  '      ,.,     , 

dict  qii  un  mot  en  passant ,  à  cause  qu  il  n  es- 
toit  pas  présent  au  lieu  oii  il  feut  occis ,  il  ne 
sera  point  à  l'advanture  maulvais  de  descrire 
à  part  la  façon  comme  la  conte  Dinon  ,  et 
celle  de  Ctesias  à  part  aussy.  Dinon  doncques 
escript  que  Cyrus ,  après  avoir  occis  Artagerses, 
alla  de  gra  ride  fureur  donner  à  travers  la  trouppe 
de  cei'.lx  qui  estoyent  les  plus  proches  au-de- 
vant de  la  personne  du  roy ,  et  qu'il  le  joignit  de 
si  près ,  qu'il  luy  tua  son  cheval  dessoubz  luy , 
de  sorte  qu'il  tomba  à  terre  :  mais  Tiribazus, 
qui  se  trouva  là  ,  le  remonta  incontinent  des- 
suz  un  austre  ,  en  luy  disant  :  sire  ,  u  souhvhnru 
cy-aprïs  de  ceste  Journée  ;  car  elle  ne  mente  pas 
d'estre  meïst  en  oubly.  Et  Cyrus  ,  esl  mçant  une 
austre  fois  son  cheval ,  tira  un  second  coup ,  du- 
quel il  atteignit  Artaxerxes  :  mais  à  la  troisiesme 
recharge  ,  le  roy  ne  se  pouvant  plus  contenir, 
dict  à  ceulx  qui  estoyent  autour  de  luy ,  qu'il 
aimoit  mieulx  mourir  que  de  plus  en  endurer  : 
si  picqua  à  l'encontre  de  Cyrus ,  lequel  se  jec- 
toit  furieusement  la  teste  baissée  à  travers  infi- 
nis coups  qu'on  luy  tlroit  de  tous  costez  ,  et 
luy  darda  son  javelot  :  si  feirent  tous  ceulx 
qui  ^stoyeni  au  plus  près  de  sa  personne  ,  de 
manière  qu'en  ceste  meslée  Cyrus  teut  porté 
par  terre.  Les  uns  disent  que  ce  feut  du  coup 
que  luy  donna  le  roy  son  frère  :  les  austres 
«lisent  que  ce  feut  un  homme  d'armes  du  pais 
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de  la  Carie  ,  auquel  le  roy  ,  en  recompense  , 
donna  depuis  le  privilège  de  porter  en  toutes 
batailles  ,  devant  le  premier  rang  ,  un  coq  d'or 
attaché  au  bout  d'une  javeline,  pour  austant  que 
les  Perses  appellent  ceulx  du  pais  de  la  Carie  , 
les  c">qs  ,  à  cause  qu'ils  ont  accoustumé  de  por- 
ter en  guerre  des  crestes  dessuz  leurs  armets. 
Voylà   comment   Oinon    le  raconte  :  mais 
Ctesias  ,  pour  estreindre  en  peu  de  paroles  ce 
qu'il  estend  bien  au  long  ,  dict  que  Cyrus  » 
après  avoir  occis   Artagerses  ,   picqua  droict 
contre  le  roy  mesme  ,  et  le  roy  contre  luy  , 
sans    dire   un    seul    mot  ne    l'un   ne   l'austre. 
Ariaeus  ,  l'un  des  mignons  de  Cyrus  ,  tira  le 
premier  coup  ,  mais  il  n'assena  point  le  roy  ; 
et  le  roy  ,  de  toute  sa  puissance  ,  lança  son 
javelot  pensant   atteindre  Cyrus  ,  mais  il  le 
faillit ,  et  au  lieu  de  luy  ,  assena  Tissaphernes  , 
l'un    des   plus   vaillants  hommes   et   des  plus 
loyaulx  serviteurs  que  Cyrus  eust  autour  de 
luy  ,  et  de  ce  coup  le  jecta  mort  par  terre. 
Adoncques  Cyrus  luy  tira  un  coup  qui  l'assena 
€n  l'estomach  si  rudement ,  qii'il  faulsa  la  cui- 
rasse ,   et  entra   bien   deux   doigts  dedans  la 
chair.  Le  roy  tomba  de  ce  coup  en  terre  ,  dont 
la  plu<>part  de  ceulx  qui  estoyent  autour  de  sa 
personne  ,  s'effroyerent  de  sorte  qu'ils  s'enfuy- 
rent  :  toutesfois  il  se  releiva  à  l'ayde  des  aus- 
tres  qui  demourerent  auprès  de  luy  ,  entre  les- 
quels Ctesias  dict  qu'il  estoit ,  et  se  retira  sur 
une  petite  motte  assez  près  de  là  ,  pour  un 
peu  reprendre  son  haleine. 
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Cependant  le  cheval  de  Cyrus  ,  qui  estoit 
ardent  ,  comme  nous  avons  dict ,  et  avoit  fort 
maulviilse  bouche  ,  le  porta  maulgré  luy  bien 
loing  de  ses  gents  ,  au  milieu  de  ses  enne- 
fnys  ,  sans  que  personne  le  cogneust ,  pource 
qu'il  estoit  jà  nuict ,  et  estoyent  ses  gents  bien 
empeschez  à  le  chercher  :  mais  luy  se  confiant 
en  ce  qu'il  cuidolt  avoir  guaigné  la  victoire  , 
ainsy  qu'il  estoit  bouillant  de  nature  ,  et  plein 
d'ardeur  et  de  hardiesse ,  alloit  çà  et  là  à  tra- 
vers la  presse  des  ennemys  ,  criant  en  language 
Persien  :  saulve^-vous  ,  pauvres  gents  ,  sauLvc:^ 
yous, 

Quoy  entendants  ,  les  uns  s'ouvroyent  pour 
le  laisser  passer  ,  en  luy  faisant  la  révérence  ; 
mais  de  maie  advanture  sa  thiare ,  qui  est  le 
hault  chappeau  royal  à  la  Persienne  ,  luy  tomba 
de  la  teste  ,  et  adoncques  un  jeune  homme 
Persien  ,  nommé  Mithridates  ,  passant  au  long 
de  luy  ,  luy  donna  un  coup  de  sa  javeline  par 
l'une  des  tempes ,  assez  près  de  l'œil ,  sans  aus:- 
trement  sçavoir  qui  il  estoit.  Il  coula  incon- 
tinent de  ceste  playe  fort  grande  effusion  de 
sang  ;  à  l'occasion  de  quoy  Cyrus  se  pasmant, 
tomba  esvanouy  en  terre  ,  et  son  cheval  s'en- 
fuyt  :  mais  la  bastine  dont  il  estoit  couvert 
tomba  à  terre  toute  ensanglantée ,  et  un  page 
de  celuy  qui  l'avoit  frappé  l'amassa.  Peu  après 
Cyrus  estant  revenu  de  pasmoison  ,  quelques- 
uns  d&  ses  eunuques  ,  c'est-à-dire  valets  de  chamr 
bj3e  chastrez  ,  qui  estoyent  demeurez  auprès  de 
luy  ,  le  releiverent  pour  le  cuider  remonter 
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sur  un  ausfre  cheva!  ,  et  le  tirer  hors  de  là 
presse  ;  mais  il  ne  peust  jamais  se  tenir  à  che- 
val ;  si  essaya  s'il  pourroit  miciilx  aller  à  pied , 
et  les  eunuques  le  prindrent  par  dessoubz  les 
bras  ,  tout  estourdy  qu'il  estoit ,  ne  se  pou- 
vant soubstenir  dessuz  les  pieds  ,  encores  qu'il 
cuidast  bien  avoir  guaigné  la  bataille ,  pource 
qu'il  entendoit  ses  ennemys  fuyants  autour  de 
luy  qui  crioyent, vive /e  roy  Cyrus^çi  leprioyent 
de  leur  pardonner  et  avoir  pitié  d'eulx. 

Mais  en  ces  entrefaictes  il  y  eut  quelques 
pauvres  gents,  natits  de  la  ville  de  Caunus,  qui 
suivoyent  le  camp  du  roy  ,  guaignants  leur  vie 
à  faire  tous  les  plus  bas  et  plus  vils  services 
que  l'homme  peust  faire  :  ces  pauvres  gents, 
par  cas  d'advanture  ,  se  joignirent  à  la  trouppe 
où  estoit  Cyrus ,  pensants  que  ce  feussent  gents 
du  roy  :  toutesfois  à  la  fin  ils  apperceurent  aux 
hocquetons  rouges  qu'ils  portoyent  sur  leurs 
armes  ,  que  c'estoyent  ennemys ,  pource  que 
ceulx  du  roy  en  portoyent  de  blancs  ,  et  y  en 
eut  un  d'entr'eulx  qui  print  la  hardiesse  de  tirer 
à  Cyrus  un  coup  de  parthuisane  par  derrière, 
sans  qu'il  cogneust  que  ce  feust  Cyrus.  Le  coup 
l'atteignit  au  jarret ,  et  luy  en  couppa  les  nerfs, 
de  manière  qu'il  tomba  par  terre  ,  et  en  tom-^ 
bant  encores ,  de  malheur  donna-il  de  la  tempe 
où  il  avoit  paravant  esté  bleçé  ,  dessuz  une 
pierre  si  rudement  ,  qu'il  en  rendit  l'esprit  tout 
sur  l'heure.  Voylà  comment  le  recite  Ctesias , 
là  où  il  semble  proprement  qu'il  luy  couppe 
la  guorge  avecques  une   dague  mousse  >  et 
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ayant  le  trenchant  rabbattu  ,  tant  il  a  de  peine 
à  le  faire  mourir, 

Tantost  après  qu'il  eust  rendu  l'esprit  , 
Artasyras  ,  l'un  des  eunuques  d'Artaxerxes  , 
qu'on  appel loit  en  sa  cour  l'œil  du  roy  ,  pas- 
sant parla  achevai ,  recogneut  les  eunuques  de 
Cyrus  qui  demeinoyent  fort  grand  deuil  ,  et 
lamentoyent  la  mort  de  leur  maistre.  Si  de- 
manda à  celuy  duquel  Cyrus  se  fioit  le  plus  ; 
qui  est  ce  mort  ,  ô  Paris  cas  ,  que  tu  pleures  si 
çhauldement  ?  Pariscas  luy  respondict  :  ne  vois-tu 
pas  ,  Artasyras  ,  que  c'est  Cyrus  qui  vient  de  treS" 
passer  ?  Artasyras  feut  bien  esbahy  quand  il  le 
veid  ;  si  reconforta  l'eunuque  ,  et  l'admonesta 
qu'il  se  tinst  auprès  du  corps  pour  le  guarder  sans 
se  partir;  et  cependant  luy  ,  gualoppant  à  bride 
abbattuë  ,  s'en  alla  trouver  le  roy  Artaxerxes , 
lequel  pensoit  avoir  tout  perdu  ,  et  si  se  por- 
toit  assez  mal  de  sa  personne  ,  tant  par  la  soif 
extresme  qu'il  enduroit  ,  que  pour  le  coup 
qu'il  avoit  receu  en  l'estomach, 

Arrivé  que  feut  l'eunuque  devers  le  roy , 
il  luy  conta  ,  avecques  une  chère  joyeuse  ,  la 
nouvelle  comment  il  avoit  veu  Cyrus  tout 
roide  mort  ,  dont  le  roy  feut  si  resjoiiy ,  qu'il 
luy  print  envie  de  s'en  aller  luy-mesme  ,  tout 
sur  l'heure  ,  au  lieu  où  il  estoit  pour  le  veoir  , 
et  commanda  à  Artasyras  qu'il  l'y  melnast  : 
mais  après  y  avoir  un  peu  mieulx  pensé,  il  feut 
conseillé  de  n'y  aller  point  en  personne  ,  pour 
la  crainte  et  le  dangier  des  Grecs  ,  qu'on  di- 
(soit  avoir  tçut  guaigné ,  et  estre  encores  par 

les 
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les  champs  à  chasser  et  tuer  ;  ains  plustost  y 
envoyer  bonne  compaignie  d'hommes  ,  qui 
pourroyent  plus  à  plein  s'en  informer  ,  et  luy 
rapporter  seurement  si  la  nouvelle  estoit  vraye 
ou  non.  On  s'arresta  à  cest  advis  ,  et  y  en- 
voya-on trente  hommes  avecques  force  tor- 
ches et  flambeaux  :  et  cependant  l'un  des  eu- 
nuques ,  appelle  Satibarzanes  ,  alla  courant  çà 
et  là  pour  veoir  s'il  trouveroit  quelque  peu 
d'eau  pour  le  roy  ,  qui  estoit  bien  près  de 
mourir  de  soif  :  car  il  n'y  avoit  eau  du  monde 
au  lieu  où  il  s 'estoit  retiré  ,  et  si  estoit  fort 
loing  de  son  camp. 

Après  avoir  bien  couru  ,  il  rencontra  à  la 
fin  ces  pauvres  portefaix  Cauniens  ,  desquels 
l'un  portoit  dedans  une  meschante  peau  de 
chèvre  environ  huict  verres  d'eau  ja  toute  cor- 
rompue et  guastée  ;  si  la  porta  incontinent  au 
roy  ,  qui  la  beut  toute  entièrement  ;  et  après 
qu'il  l'eut  beuë ,  l'eunuque  luy  demanda  si  ceste 
maulvaise  eau  luy  avoit  point  faict  de  mal  au 
cœur ,  et  le  roy  luy  jura  par  tous  les  dieux 
qu'il  n'avoit  jamais  beu  vin  ,  quelque  délicieux, 
ny  eau  ,  quelque  fresche  et  nette  qu'elle  feust , 
avecques  tant  de  plaisir  comme  il  avoit  faict 
celle-là  :  et  pourtant ,  dict-il ,  je  prie  aux  dieux  y 
si  d'advanture  je  ne  puis  trouver  celuy  qui  te  Va, 
baillée  pour  Cen  recompenser  ,  qu'il  leur  plaise  U 
faire  content  et  bien-heureux, 

A'msy  comme  il  estoït  sur  ce  propos ,  retour- 
nèrent les  trente  hommes  avecques  leurs  flam- 
beaux ,  qui  tous  ,  d'un  bon  et  joyeux  visage , 
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luy  confirmèrent  la  bonne  nouvelle  qu'il  n*a* 
voit  point  espérée  ,  et  jà  de  tous  costez  s'es- 
toit  rallié  si  grand  nombre  de  gents  de  guerre 
autour  de  luy  ,  et  en  venoit  encores  tousiours 
Artaxerxes  à  la  file  ,  qu'il  commencea  à  s'asseurer  :  si  des- 
montre  la  cendit  en  la  plaine  avecques  force  torches  et 

tctG  et  une  . 

main  de  Cy  flambeaux  ,  et  s'en  alla  au  lieu  où  estoit  gisant 

de^  pouvoir  P^"*  ^^^^^  ^^  corps  de  Cyrus  ,  là  où  ,  suivant 
r'aiher  ses  une  ancienne  ordonnance  de  Perse  à  l'encon- 
troupes,  ^^^  j^^  criminels  de  leze-majesté  ,  il  luy  feit 
coupper  la  teste  et  la  main  droicte  ,  puis  se 
feit  apporter  la  teste  ,  laquelle  il  print  par  les 
cheveulx  ,  que  Cyrus  portoit  longs  et  espez  » 
et  l'alloit  luy-mesme  monstrant  à  ceulx  qui 
fuyoyent  encores  et  estoyent  en  double  ,  pour 
les  asseurer  ;  et  eulx  s'esmerveillants ,  faisoyent 
la  révérence  ,  et  se  rallioyent  à  la  trouppe 
du  roy  ,  de  sorte  qu'en  peu  d'heures  il  se  ras- 
sembla bien  soixante  et  dix  mille  combattants  , 
avecques  lesquels  il  reprint  son  chemin  devers 
son  camp. 

Vray  est  que  Ctesias  dict  qu'il  n'avoit  que 
quatre  cent  mille  combattants  en  tout  ;  mais 
Dinon  et  Xenophon  en  mettent  bien  davan- 
tage :  et  quant  au  nombre  des  morts ,  Ctesias 
dict  qu'on  rapporta  au  roy  qu'il  y  en  avoit 
environ  neuf  mille  ,  mais  qu'il  luy  sembloit , 
à  les  veoir  ,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  moins  de 
vingt  mille  :  et  quant  à  cest  article  ,  on  le 
pourroit,  en  l'une  et  en  l'austre  part ,  desbattre. 
Mais  au  reste  ,  quant  à  ce  qu'il  dict  que  le  roy 
l'envoya  avecques  Phayllus  le  Zacynthien  de- 


vers  les  Grecs  et  quelques  austres  encores  f 
cela  est  une  menterie  certaine  :  car  Xenophon 
sçavoit  très'bien  que  ce  Ctesias  estoit  au  ser- 
vice du  roy  ,  attendu  qu'il  en  faict  mention 
en  quelques  endroicts  de  son  histoire  ;  et  s'il 
eust  esté  député  par  le  roy  pour  aller  porter 
aux  Grecs  paroles  de  si  grande  importance  9 
il  est  vray-semblable  que  Xenophon  ne  l'eust 
pas  teu  ne  celé  ,  là  où  il  ne  nomme  que  Phayl- 
lus  le  Zacynthien  :  mais  Ctesias  »  comme  il  ap- 
pert assez  par  ses  escripts  ,  esto'it  homme  fort 
ambitieux ,  et  partial  des  Lacedaemoniens  ,  no- 
tamment de  Clearchus ,  et  va  souvent  cher*» 
chant  et  faisant  venir  à  propos  des  occasions 
de  parler  de  soy-mesme  ,  à  son  advantage,  et 
de  Lacedaemone  et  de  Clearchus, 

Or ,  après  ceste  bataille  le  roy  Artaxerxes  Artaxerxe* 
envoya  de  beaulx  et  riches  présents  au  fils  ^^it  de 

li ,  -,  .     *■      .     ,  .        grands  prc- 

d  Artagerses ,  que  Cyrus  avoit  occis  de  sa  mam ,  sens  à  ceux 
et  honnora  aussy  Ctesias ,  ce  dict-il  ,  et  plu-  JJJ2cyr*ÎJ^.'** 
sieurs  austres  grandement ,  et  si  n'oublia  pas 
de  faire  chercher  le  pauvre  homme  Caunien 
qui  avoit  baillé  l'eau  pour  luy  apporter  à  son 
très-grand  besoing ,  et  l'ayant  trouvé ,  le  feit ,  de 
pauvre  incogneu  qu'il  estoit  auparavant ,  hom- 
me riche  et  d'honnorable  qualité.  Il  usa  aussy 
de  sage  et  droicturier  jugement  en  la  punition 
de  ceulx  qui  avoyent  failly  à  leur  debvoir , 
comme  ,  entre  austres ,  d'un  Medois  ,  nommé 
Arbaces ,  lequel ,  au  jour  de  la  bataille  ,  s'en 
estoit  premièrement  fuy  du  costé  de  Cyrus, 
puis  quand  il  entendit  qu'il  avoit  esté  tué  , 

Nn  2 


284  Artaxerxes. 

Homme  s'estoît  retourné  de  son  costé  :  car  estimant 

condamne  a  ,  .        ,  1        1        »    i 

porter  une  que  c  cstoit  plustost  laschete  de  cœur  et  couar*, 
PJ'yj'yjj""^  dise ,  que  trahison  ou  maulvaise  volonté  qui 
jour.  le  luy  avoit  faict  faire,  il  le  condemna  à  porter 

dessuzson  col  une  putain  toute  nue,  à  l'entour 
de  la  grande  place  ,  tout  le  long  du  jour.  Et  à 
un  austre  qui ,  oultre  ce  qu'il  s'estoit  allé  ren- 
dre aux  ennemys ,  se  vantoit  encores ,  à  faulses 
enseignes  ,  qu'il  en  avoit  tué  deux  ,  il  luy  feit 
percer  la  langue  avecques  trois  coups  d'alesne 
en  trois  endroicts. 
Artaxerxps      Au  reste  ,  ayant  opinion  que  c'estoit  luy- 
pour  ^aTolî  niesnie  qui  avoit  tué  Cyrus  de  sa  propre  main  , 
tué  lui-mê-  et  voulant  que  tout  le  monde  le  pensast  et  le 
'    dist  aussy  ,  il  envoya  des  présents  à  Mithri- 
dates  ,  qui  l'avoit  bleçé  à  la  tempe  le  premier, 
et  commanda  à  celuy  qui  les  luy  portoit ,  de 
luy  dire  de  sa  part  :  U  roy  t'envoyc  ces  présents 
pour  austant  qu  ayant  le  premier  trouve  la  bastïnt 
du   cheval  de  Cyrus  ,  tu  la  luy  as  apportée.  Le 
Carien  semblablement ,  qui  luy  avoit  couppé 
le  jarret,  dont  il  estoit  tombé  par  terre  ,  de- 
manda aussy  son  présent ,  que  le  roy  luy  donna , 
et  luy  feit  dire  par  celuy  qui  luy  présenta  : 
le  roy  te  faict  ce  don  pour  austant  que  tu  as  este  le. 
second  qui  luy  as  apporte  la  bonne  nouvelle  :  car 
Artasyras  a  esté  le  premier  ,  et  toy  le  second ,  qui 
luy  ave:^^  annoncé  la  mort  de  Cyrus.  Or  ,  Mithri- 
dates  ,  encores  qu'il  feust  bien  mal-content  de 
ces  paroles  en  son  cœur  ,  si  s'en  alla-il  neant- 
moins  sans  mot  dire  ,  sur  l'heure  ,  ny  replic- 
quer  au  contraire  :  mais  le  malheureux  Carien 
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se  laissa  aller,  par  sa  folie,  à  une  passion  assez 
commune  aux  hommes  ;  car  la  joye  qu'il  eut 
soubdainement ,  comme  il  est  vray-semblable, 
de  veoir  devant  soy  le  beau  et  riche  présent 
que  le  roy  luy  faisoit  ,  l'esblouyt  et  aveugla 
jusques  à  le  faire  aspirer  et  prétendre  à  plus 
haultes  choses  qu'à  son  estât  n'appartenoit  : 
si  ne  voulut  point  accepter  le  présent  que  le 
roy  luy  faisoit  soubz  tiltre  ne  qualité  de  luy 
avoir  annoncé  la  mort  de  Cyrus  ,  ains  com- 
mencea  à  se  courroucer  ,  en  criant  tout  hault  , 
et  appellant  les  dieux  à  tcmoings  ,  que  c'estoit 
luy  seul ,  et  non  austre  ,  qui  avoit  tué  Cyrus  , 
et  qu'on  luy  faisoit  grand  tort  de  le  vouloir 
priver  de  ceste  gloire. 

Ce  que  le  roy  ayant  entendu  ,  s'en  aigrit  et  H  fait  subir 
courroucea  si  amèrement,  qu'il  commanda  in- supplices  à 
continent  qu'on  luy  trenchast  la  teste  ;  mais  '^^"'^  *l"^ 

n  •        1  I  s   avoient 

rarysatis  ,  la  mère  du  roy  ,  estant  présente  à  blessé ,  mé 
ce  commandement,  luy  dict  ;  ne  i^  fai^^  point  q^^^^^^ 
ainsy  mourir  ^  non  ,  ce  meschant  ;  laisse-m'en  faire 
seulement ,  je  le  chastieray  bien  d'avoir  osé  parler 
ainsy  témérairement.  Ce  que  le  roy  luy  ayant 
permis ,  elle  feit  prendre  le  malheureux  Carien 
par  les  exécuteurs  de  la  haulte-justice  ,  et  le 
feit  gehenner  l'espace  de  dix  jours  continuelle- 
ment ,  et  au  bout  de  dix  jours  luy  fe  it  arracher 
les  deux  yeulx  de  la  teste  ,  et  finablement  luy 
verser  du  metail  fondu  dedans  les  aureilles  ,, 
jusques  à  ce  qu'il  eust  rendu  l'ame  en  ce  tour- 
ment. Mithridates  mesme  mourut  aussy  peu  de 
temps  aprè^  misérablement  ,  par  une  mesme 
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folie  ;  car  il  feut  semond  à  soupper  en  un 
bancquet ,  auquel  estoyent  aussy  conviez  les 
eunuques  du  roy  et  de  sa  mère ,  et  y  estant 
venu  ,  il  s'assit  à  table  avecques  la  mesme 
robbe  d'or  que  le  roy  luy  avoit  donnée. 

Quand  ce  vint  à  la  fin  du  soupper  qu'on 
commencea  à  boire  les  uns  aux  austres ,  l'un 
des  eunuques  de  Parysatis  se  print  à  luy  dire  : 
It  roy  t'a  véritablement  icy  donné  une  belle  robbe  , 
Mithridates  ,  et  de  belles  chaisnes  et  carquans  d^or^ 
et  si  est  le  cymeterre  quil  te  donna  aussy  fort  riche 
et  somptueux  ;  de  sorte  que  quand  tu  Vas  à  ton 
eostè  ,  il  Tiy  a  celuy  qui  ne  t'en  estime  bien  heU" 
nux>  Mithridates  ,  à  qui  les  fumées  du  vin  qu'il 
avoit  beu  commençoyent  jà  à  monter  au  cer«» 
veau,  luy  respondict  soubdain  :  et  qu^est-ce  que 
cela  ,  Sparamixes  .•*  j'en  meritay  bien  davantage  et 
de  plus  beaulx  au  jour  de  la  bataille.  AdoncqueS 
Sparamixes  luy  replicqua  en  soubsriant  :/e  ne 
te  dis  pas  cela  pour  envie  que  je  porte  à  ton  bien  , 
Mithridates  ;  mais  à  parler  icy  entre  nous  fran^^ 
chement  ,  pource  que  les  Grecs  disent  en  commun 
proverbe  ,  que  la  vérité  est  au  vin  ,y«  te  prie  , 
dis-moy  quelle  si  grande  et  si  magnanime  proiiesse 
est'Ce  que  cPavoir  amassé  la  bastine  d'un  cheval  qui 
estoit  tombée  à  terre ,  et  l'avoir  apportée  au  roy  ? 
Ce  que  l'eunuque  luy  disoit  malicieusement, 
non  qu'il  ne  sçeust  bien  la  vérité  ,  mais  pour 
le  provocquer  à  parler  et  à  se  jecter  hors  des 
gonds  ,  sçachant  bien  qu'il  estoit  homme  léger 
de  sa  nature  ,  et  qui  ne  sçavoit  pas  bien  tenir 
sa  langue  ,  mçsmçment  lors<ju'il  avoit  beu. 
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comme  il  en  advint  :  car  Mithridates  ne  se 
pouvant  contenir  ,  replicqua  incontinent  :  vous 
parterc^  de  bastine  de  cheval  et  de  tels  fatras  tant 
comme  vous  vouldre:^ ,  mais  je  vous  dis  à  certes  que 
Cyrus  a  esté  occis  de  ceste  mienne  main  ,  et  non 
£austre  ;  car  je  ne  tirai  point  mon  coup  en  vain  , 
comme  feit  Artagerses ,  ains  l'assenai  en  la  tempe 
bien  pris  de  Vaeit  ;  et  luy  ayant  percé  la  teste  de 
part  en  part ,  le  portai  par  terre ,  et  mourut  de  ce 
coup-là.  Il  n'eut  pas  plustost  achevé  ces  paroles, 
que  les  austres  qui  estoyent  à  table  jecterent 
tous  les  yeulx  contre-bas  ,  prévoyants  desià  la 
ruine  et  la  mort  de  ce  pauvre  malheureux 
Mithridates  :  mais  celuy  qui  faisoit  le  banc- 
quet ,  prenant  la  parole ,  luy  dict  :  Mithridates  , 
mon  amy  ,  beuvons  et  faisons  bonne  chère  ,  en 
adorant  et  remerciant  la  bonne  fortune  du  roy  ; 
mais  au  demourant ,  laissons  ces  propos-là  ,  qui 
sont  plus  haults  qu'il  ne  nous  appartient.  Au  sortir 
de  là  l'eunuque  alla  incontinent  rapporter  à 
Parysatis  les  paroles  que  Mithridates  avoit 
dictes  en  présence  de  gents  ,  et  elle  au  roy  , 
lequel  en  feut  fort  courroucé  ,  comme  se  sen- 
tant desmenty  et  convaincu  à  perdre  ce  qui 
luy  estoit  plus  honnorable  ,  et  qu'il  avoit  plus 
aggreable  en  sa  victoire  :car  il  vouloit  que  tout 
le  monde  ,  austant  les  Grecs  que  les  Barbares  , 
creussent  certainement  qu'en  la  rencontre  de 
luy  et  de  son  frère  ,  il  eust  bien  esté  bleçé , 
mais  qu'il  l'eust  aussy  tué  de  sa  propre  main. 

Si  commanda  qu'on  feist  mourir  Mithridates     ^^ï"*  ^e« 
de  la  peine  des  auges ,  laquelle  est  de  ceste  qul^c'ést! 
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manière  :  on  prend  deux  auges  faictes  exprès  si 
jesguales  ,  que  Tune  n'excède  point  l'austre  en 
longueur  ny  en  largeur  ,  et  couche-  on  sur  les 
jreïns  à  la  renverse  celuy  qu'on  veult  punir  ,  de^ 
idans  l'une  d'icelles,et  puis  le  couvre-onde 
l'austre  ,  et  les  coust  -  on  l'une  à  l'austre  :  de 
sorte  que  les  pieds ,  les  mains  et  la  teste  du 
patient  sortent  dehors  par  des  trous  qu'on  y 
faict  expresséement  :  le  demeurant  du  corps 
demoure  couvert  et  caché  au  dedans.  On  luy 
donne  à  manger  tant  comme  il  veult ,  et  s'il 
pe  veult  manger ,  on  le  contrainçt  par  force 
en  luy  poignant  les  yeulx  avecques  des  alesnes  : 
puis  quand  il  a  mangé  on  luy  donne  à  boire  du 
miel  destrempé  avecques  du  laict ,  et  luy  en 
verse-on  ,  non-seulement  en  la  bouche  ,  mais 
aussy  sur  tout  le  visage  en  le  tournant  de  sorte 
que  le  soleil  luy  donne  tousiours  dedans  les 
yeulx  :  tellement  qu'il  a  la  face  sans  cesse 
toute  couverte  de  mouches  ,  et  faisant  dedans 
ses  auges  toutes  les  nécessitez  qu'il  est  force 
que  l'homme  beuvant  et  mangeant  face,  il  vient 
à  s'engendrer  de  l'ordure  et  pourriture  de  ses 
excréments ,  des  vers  qui  luy  rongent  tout  le 
corps  jusques  aux  parties  nobles  :  puis  quand 
ils  voyent  que  le  patient  est  mort ,  ils  leivent 
l'auge  de  dessuz  ,  et  trouvent  sa  chair  toute 
mangée  par  ceste  vermine  qui  s'engendre,  jus- 
ques ,  dedans  les  entraille?  :  Mithridates  donc- 
ques,  après  avoir  languy  l'espace  de  dix-sept 
jours  en  ceste  misère ,  finablement  mourut  à 
foute  peine. 

Si 


Artaxerxes.         289 

Si  ne  restoit  plus  à  Parysatis  pour  venir  au 
dessuz  de  son  entente  ,   que   Mesabates  l'un 
des  eunuques  du  roy  ,   qui  avoit   couppé  la 
teste  et  la  main  à  Cyrus  :  et  voyant  qu'il  se  te- 
noit  si  bien  sur  ses  guardes  ,  qu'il  ne  luy  don- 
noit  auscune  prinse  ,  à  la  fin  elle  luy  dressa 
une  telle  embusche.  Elle  estoit  femme  de  grand 
esprit ,  et  qui  entre  austres  choses  sçavoit  fort 
bien  joiier  à  tous  jeux  de  dez ,  et  y  joiioit  avant 
la  guerre  bien  souvent  avecques  le   roy  son 
fils  :  et  depuis  la  guerre  encores  après  avoir 
faict  son  appoinctement ,  elle  ne  laissa  pas  de 
joiier  et  passer  le  temps  avecques  luy  comme 
devant  ,  jusques  à  sçavoir  les  secrets  de  ses 
amours  ,  et  luy  ayder  à  en  jouir  :  bref  elle  ne 
le  perdoit  de  veuë ,  que  le  moins  qu'elle  pou- 
voit,  et  laissoit  le  moins  qu'il  luy  estoit  pos- 
sible de  tems  à  sa  femme  Statira ,  auquel  elle 
le  peust  gouverner  et    estre  avecques    luy  : 
tant  pource  qu'elle  la  haïssoit  sur  toutes   les 
personnes  du  monde  ,  que  pource  qu'elle  vou- 
loit  avoir  plus  de  crédit  et  d'aucthorité  auprès 
du  roy  que  nul  austre. 

Un  jour  doncques  voyant  le  roy  de  loisir^ 
et  ne  sçachant  à  quoy  passer  son  temps ,  elle  le 
provocqua  à  joiier  mille  dariques  aux  dez,  etse 
laissant  perdre  volontairement,  paya  comptant 
les  milles  dariques, faisant  neantmoins  semblant 
d'en  estre  bien  marrie ,  et  de  se  sentir  picquée  : 
si  le  pria  de  vouloir  encores  joiier  un  eunuque  , 
le  roy  en  feut  content  :  mais  avant  que  joiier  , 
ils  meirent  ceste  condition  à  leur  jeu  ,  que 
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run  et  Taustre  excepteroit  nomméement  les 
cinq  qui  leur  seroyent  les  plus  feables  ,  et 
qu'ils  auroyent  les  plus  chars,  et  qu'au  reste 
celuy  qui  perdroit  seroit  tenu  de  livrer  promp- 
tement  au  guaigneur  celuy  de  tous  les  austres 
eunuques  qu'il  demanderoit.  Ils  se  meirent  à 
joiier  soubz  ceste  condition  :  et  elle  employant 
tout  ce  qu'elle  sçavoit  à  ce  jeu  et  y  prenant 
guarde  le  plus  près  qu'il  luy  feut  possible  , 
avecques  ce  que  les  dez  luy  favorisèrent ,  feit 
si  bien  qu'elle  guaigna  ,  et  demanda  Mesa- 
bates  pour  son  guain  ,  pource  qu'il  n'estoit 
point  de  ceulx  que  le  roy  avoit  exceptez, 

Si-tost  que  elle  l'eut  entre  ses  mains,  avant  que 
le  roy  se  peust  doubter  de  ce  qu'elle  en  vouloit 
faire  ,  elle  le  bailla  à  des  bourreaux ,  et  leur 
commanda  qu'il  l'escorchassent  tout  vif  ,  et 
puis  qu'ils  crucifiassent  et  attachassent  son 
corps  en  travers  à  trois  croix ,  et  qu'ils  es- 
tendissent  sa  peau  sur  une  austre  pièce  de  bois 
à  part.  Ce  qui  feut  faict ,  dont  le  roy  feut  fort 
desplaisant  et  mal  content  quand  il  le  sçeut ,  et 
s'en  courrouça  bien  aigrement  à  elle  :  mais  elle 
ne  s'en  feit  que  mocquer  ,  et  luy  dict  en  riant, 
vraytment  tu  as  bonne  grâce  de  te  courroucer  pour 
avoir  perdu  un  meschant  vieillard  chastré ,  là  ou  je 
perdis  mille  dariques  ,  et  eus  bien  patience  ,  sans  en 
dire  mot.  Ainsy  n'en  feut-il  austre  chose  ,  sinon 
que  le  roy  en  feut  fort  marri ,  et  se  repentit 
bien  d'avoir  joué  ,  et  de  s'estre  ainsy  laissé 
affiner. 
Mais  la  royne  Statira  oultre  ce  qu'en  toutes 
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austres  choses  elle  luy  estoit  tousiours  con-    Origine  de 

^      •  •  1       1-        la    rancune 

traire  ,  ne   cessoit  encores  en  ce  cas  de  dire  deStat.raet 
ouvertement  que  c'estoit  meschamment  faict  ^.^  Parysa- 
à  elle  ,  de  taire  ainsy  cruellement  mourir  à  tort 
les  bons  et  loyaulx  serviteurs  du  roy  ,  et  pour 
Tamour  de  Cyrus.  Mais  au  demeurant ,  après 
que  Tissaphernes  ,  lieutenant  du  roy  Artaxer- 
xes ,  eut  trompé  Clearchus  et  les  austres  ca- 
pitaines Grecs  ,  en  faulsant  malheureusement 
la  foy  qu'il  leur  avoit  promeise  ,  et  qu'il  les 
eut  envoyez  pieds  et  poings  liez  au  roy  ,  Cte- 
sias  dict  que  Clearchus  le  pria  de   luy  faire 
recouvrer  un  peigne  ,  et  qu'en  ayant  eu   un 
par  son  moyen ,  et  s'en  estant  peigné  ,  il  eut 
ce  plaisir  si  aggreable,  qu'il  luy  donna  en  re- 
compense l'anneau  duquel  il  scelloit  et  cache- 
toit  ses  lettres ,  pour  luy  servir  d'enseigne  et  de 
tesmoignage  envers   ses  parents  et  amys  de 
l'amitié  qui  avoit  esté  entre  eulx  deux  ,  et  dict 
qu'il  y  avoit  en  la  pierre  de  cest  anneau  une 
danse  de  Caryatides  engravée. 

Il  dict  davantage  que  les  austres  gents 
de  guerre  qui  estoyent  prisonniers  avec- 
qiies  Clearchus  ,  luy  ostoyent  la  plus  -  part 
des  vivres  qu'on  luy  envoyoit ,  et  ne  luy  en 
laissoyent  que  bien  pevi  pour  luy  ,  et  que  luy 
y  remédia  ,  en  procurant  qu'on  leur  en  en- 
voyast  plus  grande  quantité  ,  et  qu'on  meist 
la  portion  de  Clearchus  à  part,  et  des  austres 
souldards  à  part  aussy:ce  qu'il  faisoit,  dict- 
il ,  du  sçeu  et  par  le  commandement  de  Pary- 
satis  ,  laquelle  sçachant  qu'on  envoyoit  tous 
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les  jours    à  Clearchus   du  jambon  entre    les 

austres  vivres  ,  l'advisa  une  lois  qu'il  ne  fal- 

loit  que   cacher   un  petit  Cousteau  dedans  la 

chair  de  ce  jambon  et  le  luy  envoyer,  affin  que 

l'issue  de  la  vie  d'un  si  vaillant  capitaine ,  et 

si  homme  de  bien ,  ne  demourast  point  en  la 

disposition  de  la  cruauté  du  roy  ,  mais  qu'il 

eust  paour  de  l'entreprendre  ,  et  ne  l'osa  pas 

faire  ,  et  que  le  roy  promit  et  jura  à  sa  mère  , 

laquelle  l'en  piia  fort  affectueusement,  de  ne  le 

faire  point  mourir  :  toutesfois  que  depuis  estant 

sollicité  et  persuadé  du  contraire  par  la  royne 

Statira ,  il  les  feit  tous  mourir ,  excepté  Menon  : 

Parysatis  à  l'occaslon  de  quoy   Parysatis  depuis  ceste 

tâche  d'em-  i  i^j'-'i  \  •.  i 

oisonner  hcurela  ,  dict  il,  commença  a  espier  tous  les 
tatira.  rnoyens  de  faire  mourir  et  d'empoisonner  la 
royne  Statira. 

Mais  il  ne  me  semble  pas  vraysemblable ,  que 
Parysatis  se  feust  meise  à  prochasser  un  si  mal- 
heureux ,  si  meschant  et  si  dangiereux  acte ,  que 
de  faire  mourir  la  femme  légitime  du  roy,  de 
laquelle    il  avoit  jà  des  enfans  qui  estoyent 
pour  venir  un  jour  à  la  couronne  ,  seulement 
pour  l'amour  et  pour  le  reguard  de  Clearchus  : 
et  est  assez  aisé  à  veoir  qu'il  va  controuvant 
cela  pour  plus  honnorer  et  magnifier  la  mé- 
moire de  Clearchus   :  et  qu'il  soit  vray  ,  on 
le  peust  facilement  conjecturer  par  les  esvi- 
dents  mensonges  qu'il  adjouste  après  ,  disant 
que  les  capitaines  ayants  esté  tuez ,  les  corps 
de  tous  les  austres  feurent  deschirez  par  les 
chiens  et  oiseaux  ;  mais  qu'il  survint  un  tour- 


Artaxerxes.         293 

billon  de  vent  qui  couvrit  celuy  de  Clearchus 
d'un  grand  monceau  de  pouldre  ,  et  qu'à  Ten- 
tour  de  ce  monceau  peu  de  temps  après  il 
Sourdit  de  la  terre  plusieurs  palmiers  ,  dont 
il  se  feit  comme  un  petit  boccage  fort  et  espez 
à  merveilles,  de  sorte  qu'il  couvrit  et  umbra- 
gea  tout  cest  endroict-là  ,  tellement  que  le  roy 
mesme  puis  après  se  repentit  fort  de  l'avoir 
faict  mourir ,  comme  ayant  esté  homme  de 
bien  et  bien  voulu  des  dieux. 

Ce  ne  feut  doncques  pas  l'amour  de  Clear- 
chus ,  mais  bien  une  ancienne  rancune  que 
Parysatis  avoit  imprimée  en  son  cœur  ,  et  une 
jalousie  conceuë  de  longue  main  ,  à  l'encontre 
delaroyne  Statira  ,  pour  austant  qu'elle  voyoit 
bien  que  le  crédit  et  aucthorité  qu'elle  avoit 
auprès  du  roy  ,  procedoit  d'une  révérence  filiale 
qu'il  luy  portoit  pour  l'honnorer  seulement , 
et  au  contraire  ,  que  le  crédit  de  Statira  estoit 
bien  mieulx  fondé  et  plus  asseuré  ,  attendu 
qu'il  procedoit  de  la  bonne  amour  qu'il  luy  por- 
toit ,  et  de  la  /îance  qu'il  avoit  en  elle.  Voylà  la 
vraye  cause  qui  l'incita  à  conspirer  et  machiner 
la  mort  de  la  royne  ,  ayant  résolu  qu'il  falloit 
nécessairement  qu'elle  ou  la  royne  mourussent. 

Or  avoitelle  une  femme  de  chambre  nommée    Exécution 
Gigis  ,  qui  pouvoit  beaucoup  envers  elle ,  et  feWÎf  de 
de  qui  elle  se  fioit  entièrement.  Dinon  escript  chambre  de 
qu'elle  luy  servit  à  exécuter  cest  empoisonne-    ^''^^^^' 
ment.  Toutesfois  Ctesias  dict  qu'elle  le  sçeut 
tant  seulement  ;  mais  au  demeurant ,  que  ce 
feut  contre  sa  volonté ,  et  que  celuy  qui  fournit 
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le  poison  ,  feut  un  nommé  Belitaras  ;  toutes- 
fois  Dinon  l'apuelle  Melantas  ;  et  combien 
qiTelles  se  feussent  reconciliées  en  appartnce, 
faisants  semblant  d'avoir  oublié  touti-s  leurs 
querelles  et  inimitiez  passées,  et  qu'cile'i  com- 
mençassent à  se  trouver  l'une  avecques  l'austre, 
et  à  boire  et  manger  ensemble  ,  si  est-ce  neant- 
moins  qu'elles  se  deffioyent  tousiours  l'une  de 
l'austre  et  se  tenoyent  diligemment  sur  leurs 
guardes  ,  en  mangeant  de  mesmes  viandes  , 
et  estants  servies  par  mesmes  officiers  et  en 
mesme  vaisselle. 
Oiseau  qui  ^''  Y  ^'^^  ^"  Perse  un  petit  oiseau  ,  auquel 
jifisenourrit  il  n'y  3  rien  qui  ne  soit  bon  à  maneer  ,  car 

que  de  vent  .,        •'  i    •       i  •  i        i     i  i 

etderosée.  il  est  tout  plem  de  graisse  par  le   dedans  ,  de 

manière  qu'on  estime  qu'il  se  nourrisse  du  vent 
et  de  la  rousée  ,  et  le  nomme-on  en  language 
Persien  Ryntaces.  Parysatis  ,  ainsy  que  dict  Cte* 
sias ,  en  print  un  qu'elle  couppa  par  le  milieu 
en  deux  parts  avecques  un  petit  cousteau  ,  le- 
quel estoit  empoisonné  de  l'un  des  coitez  seules 
ment  ,  et  meit  incontinent  en  sa  bouche  la 
partie  qui  estoit  nette  ,  n'ayant  point  touché 
au  costé  du  couteau  empoisonné  et  donna  à 
Statira  la  moitié  qui  estoit  infectée  et  envet 
nimée. 

Toutesfois  Dinon  escript  que  ce  ne  feut  pas 
Parysatis  qui  luy  donna  elle-mesme  ,  ains  que 
ce  feut  son  escuyer  Melantas  qui  tranchoit 
devant  elle  ,  et  qui  servoit  tousiours  à  la  royne 
la  chair  qui  avoit  touché  au  costé  de  son  cous- 
teau envenimé.  Si  tomba  incontinent  Statira 
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malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  avec- 
ques  griefves  douleurs  et  aspres   tortions  et 
tranchées  es  parties  intérieures  ,   et  cogneut 
bien    esvldemment    qu'elle    avoit    esté    em- 
poisonnée par  le  moyen   de  Parysatis  ,  et  le 
dict    au  roy  ,  lequel  en   eut  la    mesme   opi- 
nion contre  sa  mère ,  mesmement  pource  qu'il 
cognoissoit  bien  sa  nature  cruelle  et  vindica- 
tifve  ,  qui  ne  pardonnoit  jamais  depuis  qu'elle 
avoit  prins  une  chose  à  cœur.  Parquoy  s'en 
voulant  du  tout  esclaircir  ,  incontinent  que  sa 
femme  feut  morte  il  feit  saisir  tous  les  servi- 
teurs domesticques  et  les  officiers  de  sa  mère , 
qu'il  feit  tous  gehenner  ,  pour  leur  faire  dire 
la  vérité  ,  excepté  Gigis  ,  que  Parysatis  tint 
en  sa  chambre  longuement  cachée  sans  la  vou- 
loir jamais   livrer  au  roy  qui  la  demandoit  : 
toutesfois  à  la  fin  elle-mesme  pria  Parysatis  de 
la  laisser  aller  en  son  logis  une  nuict  :  dequoy 
le  roy  ayant  esté  adverty,  la  feit  guetter  au 
passage  et  prinse  qu'elle  feut ,  la  condemna  à 
mourir  du  tourment  dont  on  punit  les  einpoi- 
sonneurs  en  Perse  »  qui  est  tel  :  on  leur  faict  Suppilcedes 
mettre  la   teste   dessuz  une  pierre  plate  ,  etn^Ç°'^°J" 
avecques  une  austre  pierre  la  leur  presse  et  Perse, 
bat-on  tant  et  tant ,  qu'on  la  leur  brise  et  froisse 
toute.  Gigis  feut  ainsy  exécutée.  Et  quant  à  Pa-  Arraxerxès 
rysatis ,  le  roy  ne  luy  feit  ny  ne  luy  dict  ja-  confine  sa 
mais  austre  mal  ,  sinon  qu'il   la   confina  en  byioae. 
Babylone  ,  comme  elle  -  mesme  luy  requit,  et 
jura  que  tant  comme  elle  vivrait ,  Jamais  Ba- 
bylone ne  le  verroit. 


29<^  Artaxerxes. 

Il  fait  tout      Vovlà  Testât  auquel  estoyent  ses  affaires  do- 
ce    qai  de-  .•'  .   t  •' 

pend  de  lui  mesticques  :  mais  ayant  Artaxerxes  laict  tout 
par"e*r  de's'"'^^"  effort  pour  avoïr  entre  ses  mains  les  Grecs 
Grecs  qui  qui  liiv  estovent  venus  faire  la  guerre  jusqu'au 

étoient    vt-  i  •  Vî 

nus  au  se-  centre  de  son  royaulme  ,  et  1  ayant  aubtant 
cours  de     Jesiré  comme    de  deffaire  Cyrus  mesme  ,  et 

Cyrus.  •!      »  • 

conserver  son  estât ,  il  n  en  peust  neantmoins 
jamais  venir  à  bout  :  car  encores  qu'ils  eussent 
perdu  celuy  qui  les  souldoyoit  qui  estoit  Cy- 
rus ,  et  tous  leurs  particuliers  capitaines  qui 
les  avoyent  conduicts  ,  ils  se  saulverent  du 
fond  de  son  royaulme  ,  en  monstrant  par 
expérience  ,  que  tout  le  faict  des  Perses  n'es- 
toit  que  or  et  argent  ,  force  délices  et  belles 
femmes  ,  et  au  demeurant  pompe  vaine  et 
mine  seulement,  dont  toute  la  Grèce  en  print 
une  merveilleuse  asseurance  et  en  eut  les 
Barbares  en  très-grand  mespris  ,  tellement  que 
les  Lacedaemoniens  estimèrent  que  ce  leur  se- 
roit  une  grand'honte,  s'ils  ne  deslibvroyent 
les  Grecs  ,  habitants  en  l'Asie  ,  de  la  servie 
tud^  des  Perses,  et  ne  les  guarantissoyent  des 
insolences  et  oultraiges  des  Barbares. 
11  repousse  Ce  qu'ayants  austrefois  attenté  de  faire  par 
les  Lacédé-  jç^j.  capitaine  Timbron  ,  et  encores    depuis 

momensqui  ta  irJ  v,  ^ 

lui  étoient  par  Uercyllidas  qu  ils  y  envoyèrent  avecques 
î^^"'u»rre*'^^  armée  ,  sans  y  avoir  peu  faire  chose  digne  de 
€t  qui  mémoire,  finablement  ils  résolurent  d'y  en- 
Ageniaiis  voyer  leur  roy  mesme  Agesilaus  ,  lequel  tra- 
^leutiête.  versant  en  Asie  avecques  des  vaisseaux,  com- 
mença incontinent  qu'il  feut  descendu  en  terre 
à  mettre  la  main  à  l'œuvre  à  bon  escient  ;  car 

,4'amyée 
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'd*arrivée  il  deffeit  en  bataille  Tlssaph^mes  le 
lieutenant  du  roy  ,  et  feit  rebeller  contre  luy  la 
pluspart  des  citez  Grecques ,  qui  sont  en  l'Asie. 
Ce  que  considérant  le  roy  Artaxerxes  imagina 
sagement  et  trouva  le  moyen  par  lequel  il 
falloit  qu'il  feist  la  guerre  aux  Grecs  ;  car  il  en- 
voya un  Rhodien  nommé  Hermocrates ,  duquel 
il  se  fioit  ,  avecques  force  or  et  argent  ,  en  la 
Grèce  ,  pour  donner  et  distribuer  à  ceulx  qu'il 
yerroit  avoir  crédit  çt  aucthorité  es  principales 
citez  d'icelle  ,  à  fin  de  faire  une  ligue  de  tous 
les  austres  Grecs  à  l'encontre  des  Lacedsemo- 
niens. 

Hermocrates  exécuta  bien  et  sagement  sa 
commission  :  car  les  plus  puissantes  citez  de 
la  Grèce  se  bandèrent  contre  celle  de  Lace- 
daemone  ,  tellement  que  tout  le  Peloponese 
çn  estant  en  grand  trouble  et  grande  combus- 
tion ,  le  conseil  de  Lacedaemone  feut  contrainct 
de  r'appeller  Agesilaus  :  lequel  se  voyant  à 
son  grand  regret  forcé  de  se  partir  de  l'Asie  , 
dict  à  ses  amys  ,  que  le  roy  de  Perse  l'en 
chassoit  hors  avecques  trente  mille  archers , 
pource  qu'en  la  monnoye  de  Perse  il  y  a  la 
figure  d'un  archer  imprimée.  Il  débouta  aussy 
les  Lacedaemoniens  de  la  principauté  de  la  mer 
par  le  moyen  du  capitaine  Conon  ,  Athénien , 
que  Pharnabazus  l'un  de  ses  lieutenants  luy 
guaigna  :  car  Conon  ,  depuis  la  bataille  navale 
qu'il  perdit  au  lieu  nommé  la  rivière  de  la 
chèvre  ,  s'estoit  tousiours  tenu  en  l'isle  de 
Çypre  ,  non  pour  y  estre  en  seureté  de  sa 
J'orne  ni,  P  p 
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personne  seulement ,  mais  aiissy  pource  qiie 
c'estoit  un  séjour  propre  à  attendre  que  les 
affaires  de  la  Grèce  prinssent  quelque  chan- 
gement :  et  cognoissant  que  les  discours  qu'il 
avoit  en  son  entendement  avoyent  fauste  de 
puissance  pour  les  exécuter,  et  au  contraire  que 
la  puissance  du  roy  avoit  fauste  d'un  homme 
de  bon  discours  et  de  bon  entendement  pour 
remployer , il  luy  escripvit  une  lettre  touchant 
ce  qu'il  avoit  en  pensée  de  faire  ,  comman- 
dant expresséement  à  celuy  auquel  il  les  bailla 
à  porter  ,  que  s'il  luy  estoit  possible  il  les 
luy  feit  présenter  par   un  Candiot  qui  s'ap- 
pelloit  Zenon  qui  estoit  baladin  du  roy,  ou  par 
un  Polycritus  ,  natif  de  lavillede  Mende  ,  qui 
estoit  son  médecin  :  et  si  d'adventure  ces  deux 
là  n'y  estoyent ,  qu'il  les    baillast  à  Ctesias 
pour  les  présenter  au  roy.  Il  advint  que  les 
lettres  tombèrent  entre  les  mains  de  ce  Cte- 
sias ,  lequel ,  à  ce  qu'on  dict,  y  adjousta  oultre 
ce  qui  y  estoit ,  que  le  roy  l'envoyast  devers 
luy  ,  pource  que  c'estoit  un  personnage  qui 
seroit  fort  utile  à  son  service  ,  mesmement 
quant  aux  affaires  de  la  marine.  Ctesias  ne  dict 
pas  cela  ,  ains  escript  que  le  roy  de  son  propre 
mouvement  luy  donna  ceste  charge. 
II  gagne  les      Mais  après  qu'Artaxerxes  par  la  conduicte  de 
principaux   Conon  et  de  Pharnabazus  eut  euaiené  la  ba- 

des  villes  •      ,     i«-  i       i     /-^    •  i 

Grecques  à  taille  navale  près  de  1  isle  de  Gnidus  ,  et  que  par 

^°en". '^'"   ^^  moyen  d'icelle,il  eust  chassé  et  dépossédé 

les    Lacedxmoniens  de    la  seigneurie   de   la 

mer ,  il  feut  en  très-grande  estime  et  grande 
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réputation  par  toute  la  Grèce  ,  tellement  qu'il 
donna  aux  Grecs  ,  à  telles  conditions  qu'il 
voulut  ,  celle  tant  renommée  paix  ,  qui  feut  ap- 
pellée  la  paix  £AntaLddas.  Cestuy  Antalcidas 
estoit  un  citoyen  de  Sparte ,  fils  de  Léon  ,  le- 
quel favorisant  aux  affaires  du  roy,  feit  tant 
que  par  le  traicté  de  ceste  paix  ,  les  Lace- 
dsemoniens  abandonnèrent  à  Artaxerxes  toutes 
les  citez  Grecques  qui  sont  en  Asie  ,  et  toutes 
les  isles  comprinses  soubz  icelle,  pour  en  jouyr 
paisiblement ,  et  leur  faire  payer  taille  et  tribut 
à  sa  volonté. 

Ceste  paix  ayant  esté  faicte  avecques  les 
Grecs  (  s'il  faust  appeller  paix  une  trahi- 
son ,  un  reproche  et  une  infamie  de  toute  la 
Grèce  ,  si  ignominieuse  ,  que  nulle  guerre 
n'eut  jamais  issue  plus  honteuse  ,  ne  plus  in- 
fâme pour  les  vaincus  )  le  roy  Artaxerxes  qui 
austrement  hayssoit  de  mort  tous  les  Lace- 
daemoniens  ,  et  qui  les  estimoit ,  ainsy  que 
Dinon  escript ,  les  plus  effrontez  hommes  du 
monde  ,  au  contraire  aima  singulièrement  An- 
talcidas ,  et  luy  feit  la  meilleure  chère  dont 
il  se  peust  adviser  ,  quand  il  alla  devers  luy  en 
Perse  :  si  dict- on  qu'un  jour  le  roy  print  un 
chappeau  de  fleurs  qu'il  trempa  dedans  une  huile 
de  parfum  la  plus  précieuse  et  la  plus  odorante 
qu'on  eust  apprestée  pour  le  festin  ,  et  l'en- 
voya à  Antalcidas ,  tellement  que  tout  le  monde 
s'esmerveilla  de  veoir  si  grandes  caresses  ,  et  si 
grande  faveur  que  le  roy  luy  faisoit  :  mais 
aussy  estoit-ce  un  homme  tel  qu'il  falloit  pour 

Pp  2 
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vivre  entre  les  délices  et  superfluitez  Persienes,' 

et  qui  meritoit  qu'on  luy  envoyast  un  tel  chap- 

peau ,  attendu  qu'il  avoit  bien  eu  le  cœur  de 

danser  un  bal  devant  les  Perses  ,  auquel  il  con- 

trefaisoit  par  dérision  Leonidas  et  Callicratidas  , 

deux  des  plus  vaillants  hommes  qui  feurent 

oncqiies  en  toute  la  Grèce.  Pourtant  y  eut-il 

quelqu'un  qui  dict  alors  en  la  présence  du  roy 

Agesilaus  ,  ô  combien  est  aujourd'huy  malheureuse 

la  pauvre   Grèce,  ,  en  laquelle  les  Lacedœmoniens 

Cest-à'dire  persistent ,  c'est-à-dire  ,  adhèrent  aux  Perses  :  et 

maur! des     ^^  '"^7  Agcsilaus  luy  respoudict  promptement , 

Perses.         jion  font,  ma'is  plustost  les  Perses  laconisent ,  c'est- 

II  fait  per- à-dire  adhèrent  aux  Laced<zmonïens.  Toutesfois 

dre  aux  La-  l'arguce  de  ceste  response  si  à  poinct  retournée 

niens  la      n'efFaça  point  la  vergongne  du  faict ,  et  peu  de 

deTa'^iïr^ece,  temps  après  les  Lacedaemoniens  perdirent  la 

par  la  trahi-  journée  de  Leuctres  ,  et  ensemble  la  princi- 

sond'Antal-  ,    ,  ,.i  i  ^    ^ 

çidas,  paulte  qu  ils   zyoyent  longuement   tenue  sur 

toute  la  Grèce  ,  combien  que  jà  auparavant  ils 
eussent  perdu  leur  réputation  pour  avoir  con- 
senti et  accordé  le  traicté  d'une  si  honteuse 
paix. 
Oueiiefut  Or  tant  que  la  cité  de  Sparte  demoura  sur 
d  d  ^^"*  ^^^  pieds,  et  qu'elle  retint  le  premier  lieu  de 
dignité  entre  les  Grecs  ,  Artaxerxes  entretint 
aussy  tousiours,  et  feit  compte  d'Antalcidas'ea 
le  nommant  son  hoste  et  sonamy  :  mais  après 
que  les  Lacedaemoniens  eurent  perdu  la  ba- 
taille de  Leuctres,  se  trouvants  fort  rabbaissez, 
et  ayants  fauste  d'argent ,  ils  envoyèrent  Age- 
silaus en  iEgypte  ,  et  Antalcidas  s'en  alla  en 
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Perse  vers  Artaxerxes  pour  le  prier  de  vouloir 
ayder  et  secourir  les  Lacedaemoniens  :  mais  le 
roy  en  feit  si  peu  de  compte ,  et  l'eut  en  si 
grand  mespris  ,  en  le  rejectant  luy  et  toutes 
ses  requestes  ,  qu'il  s'en  retourna  tout  confus 
à  Sparte  sans  avoir  rien  faict  ;  et  là  se  voyant 
mocqué  de  ses  ennemys  ,  et  craignant  encores 
que  les  Ephores  ne  le  feissent  saisir  au  corps, 
il  se  feit  luy-mesme  mourir  de  faim. 

Environ  ce  mesme  temps  ,  allèrent  aussy  en  Artaxerxes 
la  cour  de  Perse, de  vers  Artaxerxes  ,Ismenias  et  putation 
Pelopidas  tous  deux  Thebains  ,  depuis  qu'ils  '^/^'g  p'^\^'. 
eurent  guaigné  la  journée  de  Leuctres.  Pelopi-  pidas, 
das  n'y  feit  rien   d'indigne  ny  deshonneste  , 
mais  Ismenias ,  luy  estant  commandé  qu'il  s'in- 
clinast  pour  faire  la  révérence  au  roy ,  laissa 
cheoir  son  anneau  à  ses  pieds,  et  se  baissa  pour 
le  ramasser ,  ce  qu'on  estima  qu'il  feist  pour 
s'incliner  devant  le  roy.  Une  austre  fois  Arta-    Il  fait  tanc 
xerxes  ayant  trouvé  bon  un  secret  advertisse-  ^^  l^hé-  * 
ment  que   luy  envoya  Timagoras  Athénien  ,  nien  nommé 
par  un  secrétaire  nommé  Beluris,il  lui  donna  qûTks"*' 
dix  mille  dariques ,  et  pource  qu'estant  indis-  Athéniens 

,     .,  •     I  •  I     1    •        I  ,  le  condam- 

pose ,  il  avoit  besomg  de  laict  de  vache  pour  nent  à 
se  renforcer  ,  le  roy  luy  feit  meiner  après  luy  "^°^"'* 
quatre-vingt  vaches  pour  les  tirer ,  et  en  avoir 
le  laict  frais  par  chascun  jour,  et  si  lui  envoya 
un  lict  fourny  de  ses  matelats  ,  couvertures  , 
et  de  toute  austre  chose ,  avecques  des  valets 
de  chambre  pour  le  luy  accoustrer ,  disant  que 
les  Grecs  n'entendoyent  rien  à  bien  faire  un 
lict  ,  et  luy  bailla  davantage  des  hommes 
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pour  le  porter  à  bras  jusqu'à  la  mer,  à  cause 
qu'il  estoit  malade,  et  tant  qu'il  feut  à  la  cour, 
le  feit  tousiours  traicter  fort  plantureusement 
et  magnifîcquement ,  de  sorte  qu'un  jour  l'un 
des  frères  du  roy  nommé  Ostanes  ,  luy  dict  : 
Timagoras  ,  soubvicnne  toy  de  ce  service  de  table  ^ 
car  ce  ne  doibt  pas  estre  pour  chose  légère  qi^on  te 
sert  ainsy  magnificquement  :  ceste  parole  estoit 
plustost  un  reproche  de  trahison  qu'un  record 
de  grâce  receuë, 
llfaitmou-      Aussy  les  Athéniens  depuis,  condemnerent 
lir  son  lieu-  le  dict  Timagoras  à  mourir  pour  avoir  prins 
lapherncs?'  a^^g^nt  ^u  roy  de  Perse  ,  mais  Artaxerxes  en 
recompense  de  tant  d'austres  choses  qu'il  avoit 
faictes  au  grand  desplaisir  des  Grecs  ,  en  feit 
une   qui  leur  apporta   grand  contentement  , 
quand  il  feit  mourir  Tissaphernes ,  qui  estoit 
le  plus  aspre  et  le  plus  aigre  ennemy  qu'ils 
eussent.  Parysatis  ayda  bien  à  ce  faire  ,  en  ag- 
gravant les  charges  qui  estoyent  contre  luy  : 
llserécon-  Car  le  roy  ne  guarda  pas  long-temps  le  cour- 
eihe  avec  sa  ^^^^     ^^v|  ^voit  contre  sa  mère  ,  ains  se  re- 

conciha  avecques  eue  ,  et  la  renvoya  quérir 
voyant  qu'elle  avoit  l'entendement  et  le  cou- 
rage tel  qu'il  falloit  pour  gouverner  un  grand 
royaulme  ,  et  oultre  ce  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'empeschement  qui  le  guardast  d'estre  et  han- 
ter ensemble  tant  comme  ils  voudroyent,  pour 
crainte  de  ne  donner  occasion  de  jalousie  ou 
d'ennui  à  austruy. 

Parquoy  de  là  en  avant  Parysatis  se  meit  à 
servir  et  complaire  à  tous  les  appétits  du  roy 
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son  fils  ,  en  faisant  semblant  de  ne  trouver  ,  H  épouse, 

,       .       ,  )i   r  •      •  \   a  sa  sollici- 

rien  maulvais  de  tout  ce  qu  il  raisoit ,  par  ou  tation  une 
elle  acquit  tel  crédit  auprès  de  luy ,  qu'il  ne  fj^^^f^^^ 
luy  refusoit  chose  quelconque  qu'elle  luy 
sçeust  demander  :  si  s'apperçeut  qu'il  estoit 
desesperéement  amoureux  de  l'une  de  ses  pro- 
pres filles  qui  s'appelloit  Atossa  ,  mais  qu'il 
dissimuloit  son  affection  le  mieulx  qu'il  pou- 
voit ,  et  la  desguisoit  pour  le  reguard  d'elle 
principalement ,  combien  qu'auscuns  vueillent 
dire  qu'il  l'avoit  jà  despucelée.  Incontinent  que 
Parysatis  eut  descouvert  ceste  amour  ,  elle 
commença  à  faire  beaucoup  meilleure  chère 
et  plus  de  caresses  à  la  fille  que  paravant ,  et 
en  parlant  à  son  père ,  luy  loiioit  tantost  sa 
beaulté  ,  tantost  sa  bonne  grâce  et  son  doulx 
maintien  ,  disant  qu'elle  sentoit  sa  royne  et  sa 
grande  princesse  ,  de  manière  que  peu  à  peu 
elle  luy  persuada  à  la  fin  de  l'espouser  public- 
quement ,  sans  austrement  s'arrester  aux  loyx 
et  aux  opinions  des  Grecs  ,  attendu  que  Dieu 
l'avoit  donné  aux  Perses  pour  leur  establif 
loy ,  et  leur  définir  ce  qui  est  juste  ou  injuste  , 
honneste  ou  deshonneste. 

Il  y  a  bien  quelques  historiens ,  entre  les- 
quels est  Heraclides  natif  de  Cumes  ,  qui  es- 
cripventqu'Artaxerxes  n'espousa  pas.seulement 
la  première  de  ses  filles,  mais  aussy  la  seconde 
qui  s'appelloit  Amestris,  de  laquelle  nous  par- 
lerons f>eu  après  :  mais  ayant  espousé  la  pre- 
rtîiere ,  il  l'ayma  si  affectueusement  et  si  arden- 
tement ,  qu'encores  qu'il  luy  feusl  survenu  la 
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maladie  qu'on  appelle  vulgairement  le  mal  6e 
sainct  Main  qui  lui  occupa  tout  le  corps  ,  il 
ne  l'en  ayma  de  rien  moins  pour  cela  ,  ains 
feit  continuellement  prières  pour  elle  à  Juno, 
n'adorant  ny  ne  priant  austre  déesse  que  celle» 
là  seule,  en  se  prosternant  à  terre  devant  son 
image  ,  et  luy  envoyant  et  faisant  envoyer 
par  ses  amys  et  lieutenants  tant  et  tant  d'of-^ 
frandes  ,  que  tout  le  chemin  qu'il  y  avoit  de-^ 
puis  son  palais  royal  jusques  au  temple  de 
Juno  ,  qui  estoit  à  une  grande  lieue  de  là  , 
yompoit  de  joyaux  d'or  et  d'argent ,  de  riches 
«iraps  teincts  en  pourpre,  et  de  chevaulx  qu'ori 
y  envoyoit, 
11  entre-  ^^  entreprint  aussy  la  guerre  contre  les 
prend  la      ^Egyptiens ,  et  feit  ses  lieutenants  Pharnabazus 

cuerre  con-        »    ,  >  ai*  •      >       r  • 

fre  les  Ca-  et  Iphicrates  Athénien  ,  qui  n  y  teirent  rien  » 

^usiens.      pource  qu'ils  tombèrent  en  desbat  et  en  dis- 

sention  l'un   contre  l'austre.    Mais    depuis  il 

alla  luy-mesme  en  personne  à  l'entreprinse  de 

la  conqueste  des  Cadusiens  ,   avecques  trois 

cent  mille  combattants  à  pied  ,  et  dix  mille 

chevaulx  :  si  entra  dedans  leur  pais ,  qui  est 

fort  aspre   et  tousiours  obscur  et  nubileux  , 

la  terre  n'y  porte  fruict  quelconque  que  les 

hommes  sèment ,  ains  nourrit  ses  habitants  de 

poires  ,  de  pommes  ,  et  austres  tels  fruicts  , 

et  y  sont  neantmoins  les  hommes  forts ,  har- 

Son'armée^^s   et   courageux.  Entré   qu'il  feut  avant  en 

se  trouve   païs  ,  il  ne  se  donna  guarde  qu'il  se  trouva 

dans  un  ex-  '        •  j*     *^      j     /^  • 

ttême  be-  en  estroicte  disette  de  tous  vivres  ,  et  conse- 
601P,         i^uemment  en  grand  dangier ,  car  ses  gents  ne 

jrouvoyen^ 
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troiivoyent  en  tout  le  pais  chose  quelconque 
qui  feust  bonne  h  manger,  et  si  n'en  pouvo'it-on 
faire  apporter  d'ailleurs  pour  la  rudesse  et  as- 
preté  du  pais  :  de  manière  que  son  camp  ne 
se  soubstenoit  plus  que  de  la  chair  des  bestes 
de  voicture  qu'on  y  tuoit ,  encores  vint-elle 
à  estre  si  chère ,  que  la  teste  d'un  asne  y  cous- 
toit  soixante  drachmes  d'argent.  "^'^   "''^' 

Bref,  la  nécessité  y  feut  si  extresme ,  que 
la  provision  mesme  pour  sa  bouche  vint  à 
faillir  ,  et  n'y  avoit  plus  que  bien  petit  nom- 
bre de  chevaulx ,  pource  que  tous  les  austres 
avoyent  jà  esté  mangez  :  là  Tiribazus  qui  avoit  Hestadroî- 
plusieurs  fois  tenu  le  premier  lieu  de  crédit  et  «ement  tiré 

\,,  s        ,      ^  ,1  •     de  cette  mi- 

d  honneur  auprès  du  roy ,  pource  quil  estoit  sereparTi» 
vaillant  homme  ,  et  plusieurs  fois  aussy  en  ^^^^^' 
avoit  esté  débouté  pour  sa  folie  et  sa  légè- 
reté ,  comme  alors  mesmement  qu'il  n'y  avoit 
nulle  aucthorité ,  s'advisa  d'une  ruse ,  par  la- 
quelle il  saulva  le  roy  et  tout  son  camp.  Il  y 
avoit  en  ce  pais  des  Cadusiens  deux  roys  qui 
tous  deux  estoyent  en  campaigne  avecques 
leurs  armées  campez  à  part  l'un  de  l'austre, 
Tiribazus  après  avoir  parlé  au  roy  Artaxer- 
xes  ,  et  luy  avoir  communicqué  ce  qu'il  en- 
tendoit  de  faire  ,  s'en  alla  devers  l'un  d'eulx  , 
et  au  mesme  temps  envoya  secrettement  son 
fils  devers  l'austre  ,  abusant  l'un  et  l'austre  , 
en  leur  donnant  à  entendre  à  chascun  que  l'aus- 
tre roy  avoit  envoyé  devers  Artaxerxes  pour 
traicter  de  paix  et  d'alliance  avecques  luy  ,  au 
desceu  de  son  çornpaignon  ,  et  pourtant  leur 
Tome  rih  Ç  q 


Lâcheté 
de  cœur , 
d'où  elle 
procède. 
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disoit-il  :  Si  tu  es  sage ,  //  faust  que  tu  guaignes 
le  devant ,  et  que  tu  te  hastes  avant  que  k  traicté 
soit  conclud  entrculx  ,  et  de  ma  part  je  t^ayderay 
en  tout  ce  que  je  pourrai. 

L'un  et  l'austre  de  ces  roys  adjousta  foy  à 
ces  paroles  ,  chascun  estimant  que  son  com- 
paignon  luy  portast  envie  ,  de  sorte  que  l'un 
envoya soubdainement  ses  ambassadeurs  devers 
Artaxerxes  avecques  Tiribazus  ,  et  l'austre 
aussy  semblablement  avecques  son  fils  :  mais 
pour  austant  que  Tiribazus  demouroit  beau- 
coup en  ce  voyage ,  le  roy  Artaxerxes  com- 
mençoit  jà  à  entrer  en  quelque  souspeçon  de 
luy  ,  et  ses  mal-veuillants  à  le  calomnier  en 
son  absence ,  et  en  estoit  le  roy  fort  fasché , 
se  repentant  bien  de  s'estre  fié  en  luy  , 
et  prestant  volontiers  l'aureille  à  ceulx  qui 
disoyent  quelque  chose  contre  luy  :  mais  à  la 
fin  il  retourna  et  son  fils  aussy  pareillement, 
et  ameinerent  chascun  quand  et  eulx  des  ambas- 
sadeurs Cadusiens  ,  avec  lesquels  la  paix  feut 
accordée. 

Adoncques  Tiribazus  feut  en  plus  grand 
crédit  et  en  meilleure  estime  que  jamais ,  et  se 
partit  avecques  le  roy  ,  lequel  par  effect  mons- 
tra  lors  clairement ,  que  la  coiiardise  et  las- 
cheté  de  cœur  ne  procède  point  des  délices  , 
pompes  et  superfluitez ,  comme  auscuns  esti- 
ment ,  croyants  que  c'est  ce  qui  ammolist  et 
efféminé  les  courages  des  hommes  ^  ains  vient 
d'une  basse  ,  vile  et  maulvaise  nature,  qui  s'at- 
tache ordinairement  plustost  à  suivre  la  maul- 
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vaise  opinion  que  la  bonne,  car  ny  les  joyaux  Artaxerxes 

d'or  ,  ny  la  robbe  royale  ,  ny  les  austres  ba-  ^l^^^, 

gués  et  ornements  que  ce  roy  avoit  tousiours 

à  l'entour  de  sa  personne,  jusques  à  la  valeur 

de  douze  mille  talents  ,  comme  l'on  dlct ,  ne  %'  miiiiont 

,,  ,  ,  ,  .,,  ,  deux    cens 

1  empeschoyent  point  de  travailler  et  de  pren-  miiu  éeus. 
dre  peine  lors ,  austant  que  le  moindre  homme 
de  son  ost  :  car  il  marchoit  luy-mesme  le  pre- 
mier à  pied ,  portant  sa  trousse  en  escharpe 
sur  ses  espaules  ,  et  son  bouclier  sur  son 
bras ,  et  cheminoit  k  travers  montaignes  roides 
et  aspres  ,  de  manière  que  les  souldards 
voyants  le  courage  et  la  peine  que  le  roy 
mesme  prenoit,  en  cheminoyent  si  légèrement 
qu'il  sembloit  qu'ils  eussent  des  aisles ,  car  ils 
faisoyent  par  chascun  jour  douze  lieues  et 
demie ,  et  plus. 

Si    feit  tant  par  ses  journées  qu'il  arriva 
en  l'une  de  ses  maisons  royales  ,  où  il  y  avoit 
des  vergers  et  des  parcs  d'arbres  beaulx  à  mer- 
veilles ,  et  qui    esîoyent  singulièrement  bien 
accoustrez,  mais  tout  à  l'entour  le  pays  estoit 
rez  et  descouvert  ,  de   sorte  qu'il  n'y  avoit 
arbre  quelconque  jusques  à  bien  loing  de  là  , 
et  faisoit  fort  grand  froid  :  il  permit  aux  souî-  Sa  libéralité 
dards  de  coupper  les  beaulx  pins  et  cyprès  de  tiVpourTès 
ses  parcs  ,  et  pource  qu'ils  n'osoyent  prendre  soldats. 
la  hardiesse    d'y  mettre  la  main  ,  luy-mesme 
prenant  une  congnée  tout  ainsy  qu'il  estoit  , 
alla  coupper  par  le  pied  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  qui  y  feust  :  ce  que  voyants  les  soul- 
dards ,  se  meirent  aussy  à  en  coupper  chas- 

Qq  ^ 
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Clin  de  son  costé,  de  sorte  qu'en  peu  d'heures, 

ils  eurent  bonne  provision  de  bois  ,  dont  ils 

feirent  de  grands  feux  en  plusieurs  lieux  ,  à 

l'entoar  desquels  ils  passèrent  la  nuict  à  leur 

ayse. 

Toutesfois  il  perdit  en  ce  voyage  bon  nom- 
bre de  vaillants  hommes  ,  et  presque  tous  ses 
chevaulx  entièrement  ,   à   l'occasion  dequoy 
pensant  en  estre  mesprisé  des  siens  pour  avoir 
Il  change  failli  à  son  entreprinse,  il  commença  à  entrer 
e^Stmoi!^"   souspeçon   et   à  se    deffier   des   premiers 
rir  Jes  prin- hommes  qu'il  eust  autour  de  luy ,   tellement 

cinaux  de  ,.,  r  •'  •        i      •  j         -^ 

sa  cour,  qw  ^  ^^  i^it  mourir  plusieurs  par  despit ,  mais 
plus  encores  en  demoura-il  de  ceulx  dont  il 
avoit  deffiance  ,  car  il  n'est  rien  si  cruel  ne  si 
aymant  le  sang  qu'est  un  tyran  coiiard,  comme 
au  contraire  ,  il  n'est  rien  de  si  doulx  ne  si  hu- 
main ,  ne  qui  soit  moins  souspeçonneux  qu'un 
homme  vaillant  et  hardi  :  et  pourtant  les  bes- 
tes  qui  ne  s'apprivoisent  jamais  sont  ordinai- 
rement toutes  coiiardes  et  craintifves  ,  et  à 
i'opposite ,  celles  qui  sont  nobles  et  courageu- 
ses ,  s'asseurent  incontinent,  et  s'accoustument 
à  l'homme ,  pource  qu'elles  n'ont  point  de  paour 
et  ne  refuyent  point  les  caresses  et  privautez 
que  l'homme  leur  faict. 
Craignant  Depuis,  Artaxerxes  estant  jà  fort  avant  en 
îion?"eTt're  ^^"  ^^ê^  '  entendit  qu'il  y  avoit  desbat  entre 
ses  enfans ,  ses  enfants  qui  succederoit  au  royaulme  après 

il  nomme  ,      •  ,       ■'  .       .  ^ 

Darius  son  sa  mort ,  et  que  ce  desbat  se  demeinoit  mesme 
successeur ,  entre  ses  amys  et  personnes  de  srande  qualité. 

a     la    cou-  -Il  1  ^  " 

ronne.        Les  plus  raisonnables  vouloyent ,  que  comme 
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lliy  par  le  droict  d'aînesse  avoit  succédé  à  son 
père  au  royaulme  ,  aussy  il  le  laissast  après  sa 
mort  à  son  fils  alsné  ,  qui  avoit  nom  Darius  : 
mais  le  puisné  qui  s'appelloit  Occhus  ,  estant 
homme  prompt  à  la  main  ,  et  ardent  de  nature, 
en  avoit  d'austres  à  la  cour  qui  tenoyent  aussy 
son  parti ,  et  esperoit  bien  venir  au  dessuz  de 
son  entente  par  le  moyen  de  sa  sœur  Atossa, 
à  laquelle  il  faisoit  fort  la  cour  ,  luy  ayant 
promis  de  l'espouser  et  de  la  faire  royne,  s'il 
pouvoit  parvenir  à  estre  roy  après  le  décès  de  . 
son  père ,  et  si  estoit  quelque  bruict  que  du 
vivant  mesme  de  leur  père  il  l'entretenoit  se- 
crettement  :  toutesfols  Artaxerxes  n'en  sçeut 
jamais  rien,  mais  voulant  de  bonne  heure  oster 
à  Occhus  toute  espérance  de  luy  succéder  au 
royaulme ,  de  paour  que  ceste  attente  ne  luy 
feist  entreprendre  ce  que  Cyrus  avoit  meis  en 
sa  teste ,  et  que  par  ce  moyen  son  royaulme 
ne  vinst  à  estre  divisé  et  travaillé  de  guerres 
civiles  et  intestines ,  il  desclara  son  fils  aisné 
Darius  ,  qui  avoit  jà  cinquante  ans  ,  roi 
après  sa  mort  ,  et  luy  donna  privilège  de 
porter  dès  lors  la  poincte  de  son  chappeau 
droicte. 

Or  est-ce  la  coustume  au  royaulme  de  Perse ,     Marque 
quand  auscun  vient  à  estre  ainsy  desclaré  suc-  ^"'.  '^"'' 

T  ,.,-'.  ,         gnoitunsuc. 

cesseur  de  la  couronne ,  qu  il  requière  un  don  cesseur  au 
à  celuy  qui  le  desclaré  son  successeur ,  ce  que  p°j."^  ^* 
l'austre  luy    octroyé  ,  quelque  chose  que  ce 
soit  qu'il  luy  demande  ,  pourveu  qu'elle  soit 
possible.  Darius  demanda  lors  à  son  père  une 
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concubine ,  qui  s'appeloit  Aspasia  ,  laquelle 
avoit  premièrement  esté  à  Cyrus  ,  plus  chè- 
rement aymée  de  luy  que  nulle  austre  ,  et  lors 
servoit  Artaxerxes  :  elle  estoit  du  pais  d'Ionie, 
née  de  père  et  de  mère  francs  et  libres ,  et 
ayant  esté  nourrie  pudicquement  ethonneste- 
ment  feut  un  soir  ameinée  à  Cyrus  ainsy  comme 
il  souppoit  avecques  d'autres  femmes  ,  les- 
quelles s'assirent ,  sans  trop  se  faire  semondre, 
auprès  de  luy  ,  et  feurent  bien  ayses  quand 
Cyrus  commença  à  se  jouer  à  elles  et  à  les 
taster ,  en  leur  disant  à  chascune  quelque  mot 
de  joyeuseté  en  passant ,  et  ne  feirent  point 
des  estranges  :  mais  elle  se  tint  tout  debout 
sans  mot  dire  auprès  de  la  table  ,  et  encores 
que  Cyrus  l'appellast  ,  jamais  elle  ne  voulut 
aller  à  luy ,  ains  comme  les  valets  de  chambre 
la  voulussent  prendre  pour  l'y  meiner,elle 
leur  dict  ,  Le  premier  qui  metira  la  main  sur  moy 
s\n  repentira  :  tellement  que  tous  les  assistants 
dirent  que  c'estoit  une  sotte  mal  apprinse  qui 
ne  sçavoit  nybien  ny  honneur:  mais  Cyrus  en 
estant  bien  ayse  ne  s'en  feit  que  rire ,  et  dict  à 
celuy  qui  les  luy  avoit  ameinées  :  A^e  vois- tu 
pas  que  de  toutes  celles  que  tu  trias  ameinées ,  il 
ny  en  a  pas  une  qui  soit  entière  ny  honnestc  que 
ceste-cy  ?  Depuis  ce  jour-là  Cyrus  commença 
à  la  caresser  ,  et  l'ayma  plus  ardemment  et 
plus  continuellement  que  nulle  austre,  la  sur- 
nommant la  Sage. 

Elle  feut  prinse  avecques  le  reste  du  baguage 
quand  Cyrus  feut  deffaict  ,  et  que  son  camp 
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(eut  entièrement  saccagé  ,  et  Darius  comme 
nous  avons  dict ,  la  demanda  en  don  à  son 
père  ,  lequel  en  feut  fort  marry ,  car  les  Bar- 
bares entre  austres  choses  sont  fort  jaloux  de 
leurs  voluptez  et  plaisirs  ,  de  sorte  que  non 
feulement  ceUiy  qui  auroit  osé  parler  ou  toucher 
en  passant  à  une  concubine  du  roy,  mais  qui  se 
seroit  seulement  approché  en  allant  par  les 
champs  des  chariots  où  elles  sont,  seroit  puni 
de  mort  :  et  toutesfois  sa  fille  Atossa  qu'il 
avoit  espousée  contre  toutes  les  loyx,  vivoit 
encores  ,  et  si  avoit  austres  trois  cent  soixante 
concubines  toutes  exquises  en  beaulté  :  et 
neantmoins  quand  son  fils  luy  demanda  celle-là, 
il  respondict  qu'elle  estoit  libre  et  franche  , 
et  que  si  elle  le  vouloit ,  il  estoit  content  qu'il 
la  prinstrmais  si  elle  ne  vouloit  aller  de  son 
bon  gré  avecques  luy,  qu'il  ne  vouloit  point 
qu'il  la  forçast. 

Si  feut  Aspasia  envoyée  quérir ,  et  lui  de-  Artaxerxes 
manda-on  a  qui  elle  aymoit  mieulx   estre  ;  rius  d'i 


lune 


elle  respondict,  a  Darius  ,  contre  1  espérance '^^yf"".""* 
du  roy  Artaxerxes  ,  lequel  par  la  nécessite  de  ote  ensuite, 
la  cousrume  et  de  la  loy  feut  contrainct  de  la 
luy  bailler  ;  mais  peu  de  temps  après  il  la  luy 
osta  ,  disant  qu'il  la  vouloit  rendre  religieuse 
à  Diane  ,  qui  est  au  païs  d'Ecbatane,  là  où  on 
l'appelle  Anitis ,  pour  illec  servir  la  déesse  , 
et  vivre  chastement  tout  le  reste  de  sa  vie  : 
faisant  son  compte  ,  que  par  ce  moyen  il  chas- 
tieroit  son  fils  d'une  punition  non  point  trop 
aigre  ,  ains  modérée  et  meslée  de  jeu  et  de 
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risée  parmi  la  peine  :  toiitesfois  son  fils  ne 
porta  point  ce  tour  moderéement  ny  patiem- 
ment ,  feust  ou  pource  qu'il  estoit  tout  oultre 
.  passionné  de  l'amour  d'Aspasia  ,  ou  pource 
qu'il  se  sentoit  oultraigé,  mocqué  et  mesprisé 
par  son  père  en  cela. 
.  Tiribazus      Quoy   vovant  Tiribazus  ,    et  appercevant 

irrité  contre        ,1  •         •  •  '  •z'    i     i 

Artaxerxes,  q^-i  il  estoit  amsy  picque  au  vu  dedans  son 
engage  Da- j^Qg^^j.     se  meit  à   l'aierir   et   l'irriter  encores 

nus  et  plu-  '  .  ° 

sieurs  au-  davantage  ,  recognoissant  en  luy  la  mesme 
une  conspi-  P^ssion  qu  il  scntoit  en  soy-mesme  pour  une 
ration  con-  telle  occasion. 

Le  roy  Artaxerxes  avoit  plusieurs  filles  ,  et 
avoir  promis  en  mariage  à  Pharnabazus  celle 
qui  s'appelloit  Apama  ,  et  à  Orontes  Rhodo- 
goune ,  et  à  Tiribazus  Amestris,  Il  donna  aux 
deux  austres  celles  qu'il  leur  avoit  promises , 
et  frustra  Tiribazus  de  la  sienne  :  car  il  espousa 
luy-mesme  Amestris  ,  et  au  lieu  d'elle  luy  pro- 
mit qu'il  luy  donneroit  la  plus  jeune  ,  Atossa  , 
de  laquelle  il  devint  encores  luy-mesme  amou- 
reux ,  et  l'espousa  ,  dont  Tiribazus  feut  si  des- 
pit  et  si  desplaisant ,  qu'il  luy  en  vouloit  mal 
de  mort  ;  non  qu'il  feust  de  nature  homme 
traistre  ny  séditieux  ,  mais  bien  estourdy  et 
léger  :  au  moyen  de  quoy  il  estoit  tantost  en 
aucthorité  et  en  dignité  pareille  aux  plus  grands, 
puis  tout  soubdain  il  faisoit  quelque  chose  qui 
desplaisoit  au  roy,  pour  laquelle  il  çstoit  re- 
culé ,  et  ne  se  comportoit  bien  ny  en  l'une 
ny  en  l'austre  fortune  ;  car  quand  il  estoit  en 
crédit ,  il  se  faisoit  hayr  pour  son  arroguance , 


^ 
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et  quand  il  estoit  reculé  ,  il  ne  se  pouvoit 
plier  ny  humilier ,  ains  estoit  plus  fier  et  plus 
haultain  que  jamais. 

Si  feut  acljousté  du  feu  au  feu  quand  Tiri- 
bazus  commencea  à  s'approcher  de  Darius  ;  car 
il  luy  soufloit  tous  les  jours  aux  aureilles ,  que 
rien  ne  luy  servait  de  porter  la  poincte  de  son  chap- 
peau  droicte  ,  s'il  ne  faisait  que  ses  affaires  allas- 
sent  droict  aussy  ,  et  quil  estoit  bien  abusé  s  il  ne 
cagnoissoit  que  son  frère  ,  par  h  moyen  des  fem- 
mes quil  entretenait  ,   aspirait  secrettement  à  la 
couronne^  et  qu  estant  son  père  ainsy  radoté  et  va-* 
viable  comme  il  estoit ,  ne  fallait  point  quil  s'as- 
seurast  en  auscune  sorte  de  luy  succéder  au  royaul- 
me  ,  quelque  desclaration  qu^il  eust  faicte  en  sa, 
faveur  ;  car  celuy  ,  disoit^il ,  qui  ^  pour  une  fem- 
melette Grecque  ,    a  faict  fraude  à  la  plus  saincte 
et  plus  inviolable  loy  qui   soit  en  Perse  ,  il  ne 
faust  pas  que  tu  penses  quil  tienne  jamais  ferme 
chose  quelconque  quil  t'ayt  promise  :  et  si   luy 
remonstroit  davantage  que  ce   ne   seroit  pas 
rebut  pareil  à  Occhus ,  de  ne  pouvoir  parvenir  là 
où  il  pretendoit ,  comme  à  luy  d'estre  destitué 
et  privé  de  ce  qui  luy  estoit  jà  acquis ,  pource 
que  quand  Occhus  vouldroit  vivre  en  homme 
privé  ,  il  le  pourroit  faire  seurement  sans  que 
personne  luy  donnast  empeschement  :  mais  à 
luy ,  qui  jà  avoit  esté  desclaré  et  designé  roy  , 
il  estoit  force  forcée  qu'il  feust  roy  ,  ou  qu'il 
ne  vescust  point  du  tout. 

Or  est  à  l'advanture  universellement  vray 
ce  que  dict  le  poëte  Sophocles  ; 
Tome  VIL  R  r 
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Suasion  de  mal  faire  chemine 
Légèrement  à  sa  perte  et  ruine. 

pour  aiistant  mesmement  que  le  chemin  est  uni 
et  plain  ,  qui  conduict  l'homme  à  croire  ce  qu'il 
veult  ;  et  les  hommes  ordinairement  veulent 
plustost  le  mal  que  le  bien  ,  pource  que  le  plus 
souvent  ils  n'ont  point  de  cognoissance  ny  d'ex- 
périence du  bien.  Mais  oultre  cela  ,  la  gran- 
deur du  royaulme  ,  et  la  crainte  que  Darius 
avoit  de  son  frère  Occhus  ,  donnoyent  grande 
force  aux  remonstrances  de  Tiribazus  ;  et 
peut-estre  aussy  que  Venus  mesme  y  faisoit 
quelque  chose  ,  pour  la  jalousie  et  le  despit 
de  ce  qu'on  luy  avoit  osté  Aspasia  :  mais  com- 
ment que  ce  soit ,  la  chose  feut  tellement  con- 
duicte  ,  que  Darius  se  laissa  aller  à  conspirer 
contre  la  personne  de  son  père  avecques  Tiri- 
bazus ;  et  y  ayant  jà  grand  nombre  de  conjurez 
de  la  partie  ,  l'un  des  eunuques  s'en  apperceut , 
qui  Talla  descouvrir  au  roy  ,  et  luy  desçjara 
le  moyen  comment  ils  avoyent  desliberé  de 
le  surprendre ,  estant  bien  certain  qu'ils  avoyent 
résolu  entre  eulx  de  le  tuer  la  nuict  en  son  lict. 
Artaxerxes  ayant  eu  cestadvertissement, pensa 
est  prévenu  qiï'il  "G  falloit  pas  du  tout  mettre  à  nonchaloir 
de  la  conspi- yne  chose  de  si  grande  conséquence  ,  qui  luy 
portoit  dangier  de  sa  vie,  et  aussy  que  ce  seroit 
trop  legierement  faict  d'adjouster  si  soubdaine- 
ment  foy  à  l'eunuque  ,  sans  en  avoir  austre  preu- 
ve ou  indice.  Si  s'advisa  de  faire  en  ceste  sorte  : 
il  commanda  à  l'eunuque  qui  luy  avoit  donné 
l'advertissement ,  qu'il  se  tinst  près  des  conju* 
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rez  ,  et  qu'il  les  suivist  partout ,  pour  sçavoir 

tout  ce  qu'ils  feroyent  :  et  cependant  il  feit  n  apperçoit 

percer  la  muraille  de  derrière  son  lict ,  011  il  les  conjurés 

*    .  ...  ,  quiviennent 

leit  faire  un  huis  qui  se  couvroit  avecques  une  à  lui  .pour 
tapisserie  ;  et  quand  le  jour  et  l'heure  feurent  ^'^ssassmer. 
venus  que  les  conjurez  avoyent  prins  pour 
leur  assignation  ,  ainsy  que  l'eunuque  l'avoit 
de  poinct  en  poinct  adverty  ,  Artaxerxês  les 
attendit  dessuz  son  lict ,  et  ne  s'en  leiva  point 
qu'il  n'eust  veu  au  visage ,  et  cogneu  certaine- 
ment chascun  de  ceulx  qui  venoyent  de  pro- 
pos desliberé  pour  l'occire  ;  puis  quand  il  les 
veit  venir  droict  à  luy  les  dagues  nues  au 
poing  ,  soubdainement  il  leiva  la  tapisserie  ,  et 
se  retira  en  son  arrière-chambre ,  et  serra  l'huis 
après  luy  ,  criant  à  haulte  voix  ,  au  meurtre, 
Ainsy  les  conjurez  ayants  esté  clairement 
veus  et  recogneus  par  luy ,  sans  avoir  peu  exe-  n  fait  a"ê- 

1  j  •  i      r  V     .,     rer  les  con- 

cuter  leur  desseing  ,  s  enfuyrent  par  ou  ils  jurés  et  en- 

estovent  entrez  ,  et  dirent  à  Tiribazus  qu'il  "^   autres 
,    /  ,  1  ,.1  •  '  Darius. 

advisast  de  se  saulver  ,  pource  qu  il  avoit  este 
cogneu  ;  et  eulx  s'escartants  ,  les  uns  çà  ,  et  les 
austres  là,  se  saulverent  de  vistesse  :  mais  Tiri- 
bazus feut  prins  sur  l'heure,  après  avoir  toutes- 
fois  occis  plusieurs  des  guardes  du  roy  en  se 
defFendant  vaillamment  ;  encores  ne  feut -il 
point  saisi  au  corps  jusqu'à  ce  qu'il  feut  porté 
par  terre  d'un  coup  de  javeline  qui  luy  feut 
tiré  de  loing. 

Darius  semblablement  feut  aussy  prins  et 
meiné  prisonnier  avecques  ses  enfants  ,  et  luy 
donna  le  roy  des  juges  royaulx  pour  luy  faire 

Rr  z 
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son  procez  ;  car  il  ne  voulut  point  estre  pré- 
sent au  jugement ,  et  commeit  d'austres  en  son 
lieu  pour  l'accuser  :  mais  il  commanda  aux 
On  lui  fait  greffiers  de  mettre  par  escript  la  sentence  de 
Uest*exél  ^hascun  des  juges  ,  et  la  luy  apporter.  Il  n'y 
cutéàmort,  eut  pas  un  des  juges  qui  ne  prononçast  contre 
luy  ,  et  ne  le  condemnast  à  mourir.  Adonc- 
ques  les  sergents  le  saisirent  au  corps  ,  et  le 
meinerent  en  une  chambre  de  la  prison  ,  là  où 
on  feit  venir  le  bourreau  avecques  le  rasoir  en 
la  main  ,  dont  il  avoit  accoustumé  de  coupper 
la  guorge  à  ceulx  qui  estoyent  exécutez  par 
justice  ;  et  entrant  dedans  la  chambre  ,  sitost 
qu'il  apperceut  que  c'estoit  Darius ,  il  s'etFroya  , 
et  s'en  retourna  tout  court  vers  la  porte  par 
où  il  estoit  entré ,  n'ayant  pas  la  hardiesse  ny 
la  force  de  mettre  la  main  sur  la  personne  du 
roy  ;  mais  les  juges  ,  qui  estoyent  au-dehors 
de  la  chambre  ,  luy  crièrent  qu'il  passast  oul- 
tre ,  s'il  ne  vouloit  luy-mesme  en  porter  la  peine. 
Il  rentra  dedans  adoncques  ,  et  print  Darius 
par  les  cheveulx  d'une  main  ,  et  luy  faisant 
baisser  la  teste  ,  luy  couppa  le  col  avecques  le 
rasoir  qu'il  tenoit  en  l'austre. 

Les  austres  escripvent  que  ce  jugement  feut 
faict  en  la  présence  mesme  du  roy  Artaxerxes  , 
et  que  Darius  ,  se  voyant  convaincu  par  les 
preuves  qu'on  alleguoit  contre  luy  ,  se  jecta 
aux  pieds  de  son  père  ,  luy  requérant  mercy  , 
et  que  son  père  se  leiva  en  cholere ,  et  des- 
guainant  son  cimeterre ,  luy  en  donna  tant  de 
coups  qu'il  le  feit  trespasser  en  la  place  devant 
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luy  :  puis  retournant  en  son  palais  ,  adora  le 
soleil  ;  et  se  tournant  vers  les  austres  seigneurs 
Persiens  qui  le  suivoyent ,  leur  dict  :  alUi-vous- 
en  ,  seigneurs  Persiens  ,  faire  bonne  chère  en  vos 
maisons  ,  et  dictes  à  ceulx  qui  nom  este  présents  , 
que  le  grand  Oromaies  afaict  la  vengeance  de  ceulx 
qui  avoyent  machiné  d'exécuter  leur  meschante  et 
malheureuse  trahison  contre  moy. 

Voylà  quelle  feut  l'issue  de  la  conjuration 
de  Darius  ,  depuis  laquelle  Occhus  entra  en 
grande  espérance  de  succéder  au  royaulme  , 
mesmement  pour  le  port  et  faveur  que  luy  fai- 
soit  sa  sœur  Atossa  :  toutesfois  encores  crai- 
gnoit-il  de  ses  frères  légitimes  celuy  qui  s'ap- 
pelloit  Ariaspes  ,  qui  estoit  demouré  seul ,  et 
des  bastards ,  Arsames  ;  non  pource  qu'Ariaspes 
feust  plus  aagé  que  luy  ,  mais  pource  qu'il 
estoit  doulx  ,  bénin  et  simpie  de  nature  ,  les 
Perses  desiroyent  qu'il  feust  leur  roy.  D'austre 
costé  ,  Arsames  estoit  homme  de  bon  enten- 
dement ,  et  voyait,  bien  Occhus  qu'il  estoit 
fort  agréable  à  son  père  :  si  deslibera  de  leur 
dresser  embusche  à  tous  deux;  et  estant  homme 
cauteleux ,  cruel  et  malicieux  de  sa  nature  ,  il 
employa  sa  cruauté  à  l'encontre  d'Arsames  , 
et  sa  malice  contre  Ariaspes  :  car  pource  qu'il 
le  sentoit  simple  ,  il  luy  envoyoit  tous  les 
jours  quelques-uns  des  eunuques  valets  de 
chambre  et  domesticques  du  roy,  qui  luy  rap- 
portoyent  des  paroles  et  menaces  espouvan- 
tables  du  roy  ,  en  luy  donnant  à  tntetiàre  qu'il 
avoit  proposé  de  le  faire  mourir  cruellement 
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et  ignominieusement  ,  et  en  liiy  controuvant 
ces  nouvelles  de  jour  à  austre  comme  choses 
fort  secrettes ,  luy  mettoyent  des  terreurs  en 
l'entendement ,  disants  que  le  roy  avoit  résolu 
d'en  exécuter  auscunes  de  ses  menaces  de  là  à 
quelques  temps  ,  et  les  austres  tout  prompte- 
ment  ;  de  sorte  que  le  pauvre  homme  en  print 
telle  froyeur  ,  et  en  entra  en  tel  desespoir  ,  qu'il 
feit  provision  de  poison ,  qu'il  beut ,  et  se  priva 
volontairement  luy-mesme  de  la  vie. 

Le  roy  son  père  ayant  entendu  comment  il 
estoit  mort  ,  le  regretta  et  plaignit  fort ,  et  eut 
quelque  souspeçon  de  la  cause  pour  laquelle 
il  s'estoit  faict  mourir  :  mais  il  ne  la  peust  pas 
avérer  ny  rechercher  ,  pour  sa  trop  grande 
vieillesse  ,  et  luy  donna  cest  accident  occasion 
d'aymer  encores  plus  chèrement  Arsames  que 
auparavant  ,  monstrant  esvidemment  qu'il  se 
fîoit  plus  en  luy  qu'à  Occhus  ,  et  se  descou- 
vroit  de  toutes  choses  à  luy  familièrement  : 
à  raison  de  quoy  Occhus  n'eut  pas  la  patience 
de  plus  différer  son  entreprinse  ,  et  attiltra 
Harpaces ,  fils  de  Tiribazus  ,  par  lequel  il  feit 
Mortd'Ar-  occire  Arsames.  Or  estoit  jà  Artaxerxes  si  caduc 
taxerxes.  gt  si  cassé  ,  qu'il  falloit  bien  peu  de  chose  pour 
l'emporter  ;  parquoy  ,  sitost  que  l'accident  du 
meurtre  d'Arsames  feut  advenu  ,  il  ne  peut  le 
supporter  ne  plus  résister  ,  ains  mourut  incon- 
tinent de  regret  et  de  douleur  qu'il  en  eut , 
après  avoir  vescu  l'espace  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans  ,  et  régné  soixante  et  deux.  Il 
feut  estimé  prince  doulx  et  humain  ,  et  qui 
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aymoit  son  peuple  et  ses  subiects ,  mesmement    Occhus  lui 
quand  on  eut  essayé  son  successeur  Occhus ,  surpasse' 
qui,  en  cruauté  et  inhumanité  ,  surpassa  tous  hommt?en 

les  homnies  du  monde.  méchance- 

té. 

Fin  de  la  Vu  d' Artaxerxes, 


DION. 

Dion  et  AiNSY  comme  Simonides  ,  ô  SossiusSene- 
?4"es' dt^"  cion  ,  dict  que  la  ville  d'ilion  ne  sçavoit  point 
Platon ,       maiilvais  eré  aux  Corinthiens  de  ce  qu'ils  luy 

comparés  "  r  •        \  i 

ensemble,  estoyent  venus  taire  la  guerre  avecques  les 
austres  Grecs ,  pour  austant  que  Glaucus  ,  du- 
quel les  ancestres  esroyent  anciennement  ve- 
nus de  Corinthe  ,  avolt  prins  les  armes  ,  et 
combattu  affectueusement  pour  elle  ;  aussy  cer- 
tainement me  semble-il  que  les  Grecs  ny  les 
Romains  n'ont  point  occasion  de  se  plaindre 
de  l'académie, attendu  qu'ils  rapportent esguale 
loiiange  d'elle  par  ce  présent  libvre  ,  auquel 
je  comprends  les  vies  de  Dion  et  de  Brutus  , 
dont  l'un  avant  familièrement  vescu  avecques 
Platon  mesme  ,  l'ausire  ayant  esté  dès  son  en- 
fance nourry  en  la  doctrine  de  ses  escripts  , 
tous  deux  sont  ,  par  manière  de  dire  ,  sortis 
d'une  mesme  eschole  ou  aune  mesme  salle 
d'escrime  ,  pour  aller  exécuter  les  plus  grands 
combats  qui  se  facent  entre  les  hommes. 

Et  n'est  point  de  merveilles  s'ils  ont  tous 
deux  faict  plusieurs  actes  germains  et  tous 
semblables  les  uns  aux  austres  ,  en  rendant  tes- 
moignage  à  ce  qu'a  escript  leur  précepteur  de 
vertu  ,  que  pour  faire  des  exploicts  au  gouver- 
nement d'une  chose  publicque  ,  qui  ayent  en- 
semble la  grandeur  conjoincte  avecques  la 
beaulté ,  il  faust  que  puissance  et  fortune  soyent 
concurrentes  en  un  ,  avecques  justice  et  pru- 
dence. Car  comme  un  certain  maistre  de  luicte 
€t  d'escrime  ,  nommé  Hippomachus  ,  disoit 

qu'il 
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qii*il  cognoissoit  bien  de  tout  loing  ceulx  qui 
avoyent  apprlns  ces  exercices  du  corps  soubz 
luy  ,  à  les  veoir  tant  seulement  revenir  du 
marché  apportants  de  la  chair  en  leurs  mains  ; 
aussy  est-il  vraysemblable  que  la  raison  accom" 
paigne  esgualement  toutes  les  actions  de  ceulx 
qui  ont  esté  bien  nourris  et  bien  instituez,  la- 
quelle ,  oultre  le  debvoir  et  l'honnesteté,  leur 
apporte  une  certaine  consonance  et  confor- 
mité des  uns  aux  austres. 

Mais  davantage  ,  les  fortunes  qui  leur  sont 
advenues  toutes  pareilles  et  semblables  ,  plus 
par  cas  d'advanture  que  par  discours  de  juge- 
ment ,  font  une  grande  similitude  entre  leurs 
vies  :  car  ils  ont  tous  deux  esté  tuez  avant  que 
d'avoir  peu  conduire  leur  entreprinse  jusques 
à  la  fin  qu'ils  s'estoyent  proposée.  Et  ce  qui  Des  songes 
est  encores  plus  esmerveillable  ,  c'est  qu'à  tous  qui^rjfvenj. 
deux  la  mort  a  esté  divinement  predicte  par  ils. 
un  maulvais  esprit  et  fantasme  sinistre  ,  qui 
visiblement  s'apparut  à  l'un  et  à  l'austre  :  com- 
bien qu'il  y  en  a  auscuns  qui  rejectent  entiè- 
rement toutes  telles  opinions  ,  et  maintiennent 
que  jamais  ces  apparitions  d'esprits  et  ces  vi- 
sions n'adviennent  à  personne  de  sain  enten- 
dement ,  ains  que  ce  sont  quelques  petits  en- 
fants ,  quelques  femmelettes  ,  ou  bien  quel- 
ques hommes  débilitez  de  cerveau  par  mala- 
die ,  qui ,  se  trouvants  en  quelque  devoyement 
d'esprit,  ou  indisposition  de  corps  ,  impriment 
en  leur  fantasie  de  telles  estranges  appréhen- 
sions ,  ayants  ceste  superstitieuse  opinion  qu'il 
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y  ayt  un  maulvais   esprit  et  maulvais  ange 
en  eulx. 

Mais  si  Dion  et  Brutus  ,  hommes  graves  , 
bien  versez  en  la  philosophie,  et  qui  n'estoyent 
point  légers  ny  faciles  à  troubler ,  ou  aysez  à 
vaincre  d'auscune  passion ,  ont  esté  tellement 
esmeus  par  un  fantasme  ,  qu'ils  en  ont  conté 
la  vision  à  leurs  amys  ,  je  ne  sçay  si  nous  ne 
serons  point  contraincts  de  recepvoir  l'une  des 
plus  estranges  et  plus  anciennes  opinions  ,  la- 
Esprits  ma-  quelle  tient  qu'il  y  a  des  mahngs  esprits  qui 
tent^n'  ^■°^'  P^^^^'^^  envie  à  la  vertu  des  gents  de  bien  , 
la  vertu  des  et  pour  empescher  leurs  vertueuses  actions  , 
lien.  ^  leur  suscitent  des  troubles  et  froyeurs  ,  tas- 
chants  par- là  à  esbransler  et  faire  tomber  la 
vertu  ,  de  paour  que  s'ils  persistent  fermes  et 
entiers  en  la  vertu  ,  ils  ne  soyent  après  leur 
mort  recompensez  de  meilleure  et  plus  heu- 
reuse condition  de  vie  que  n'est  la  leur  :  mais 
remettons  ceste  dispute  à  une  austre  oeuvre , 
et  maintenant ,  en  ceste  douziesme  couple  des 
hommes  illustres  ,  mettons  en  avant  première- 
ment la  vie  de  celuy  qui  est  le  plus  ancien 
des  deux. 

Dionysius  l'aisné  ,  incontinent  après  avoir 
occupé  la  seigneurie  de  Sicile  ,  espousa  la  fille 
de  Hermocrates ,  citoyen  de  Syracuse  :  mais 
n'estant  pas  encores  sa  tyrannie  bien  asseurée, 
les  Syracusains  se  soubsleiverent  encontre  luy  , 
lesquels  oultraigerent  si  cruellement  et  si  mes- 
chamment  le  corps  de  celle  femme  sienne, 
qu'elle-mesme  se  feit  volontairement  mourir. 
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Depuis ,  ayant  recouvré  et  estably  sa  domina- 
tion plus  seurement  qu'auparavant ,  il  espousa 
derechef  deux  austres  femmes  tout  ensemble  , 
l'une  estrangiere,  de  la  ville  des  Locres  ,  nom- 
mée Doride  ;  l'austre  du  pais  mesme  ,  nommée 
Aristomache,  fille  d'Hipparinus,  le  premier  hom- 
me de  Syracuse  ,  et  qui  avoit  esté  compaignon 
de  Dionysius  en  la  charge  de  capitaine  soub- 
verain ,  la  première  fois  qu'il  feut  esleu.  L'on 
dict  qu'il  les  espousa  toutes  deux  en  un  jour, 
et  que  jamais  homme  ne  sçeut  à  laquelle  pre- 
mière il  eut  affaire  :  au  demeurant ,  que  tou- 
siours  depuis  il  feit  esguale  faveur  à  l'une  et 
l'austre  ;  car  elles  mangeoyent  ordinairement 
toutes  deux  ensemble  avecques  luy ,  et  y  cou- 
choyent  l'une  après  l'austre  chascune  à  son  tour, 
combien  que  le  peuple  de  Syracuse  voulust 
que  celle  de  sa  nation  feust  préférée  à  l'es- 
trangiere  :  mais  elle  eut  cest  heur  ,  d'enfanter 
le  fils  aisné  de  Dionysius  ,  qui  luy  servit  à  se 
soubstenir  et  deffendre  de  ce  qu'elle  estoit 
foraine. 

Et  au  contraire ,  Aristomache  demoura  long-  Dion  étoît 
temps  mariée  à  Dionysius  sans  faire  enfants ,  tomache  *" 
combien  qu'il  desirast  fort  en  avoir  d'elle  ;  de  femme  de 
sorte  qu'il  feit  mourir  la  mère  de  la  Locriene  ,    ^°"y^'"** 
luy  mettant  suz  que  par  charmes  et  sorcelle- 
ries elle  guardoit  Aristomache  de  concepvoir  : 
de  laquelle  Dion  estant  frère  ,  du  commence- 
ment feut  en  honneur  et  crédit  pour  l'amour 
d'elle  ;  mais  depuis  ,  le  tyran  l'ayant  esprouvé 
homme  de  bon  sens  ,  l'ayma  pour  l'amour  de 
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luy-mesme  :  tellement  qu'oultre  beaucoup 
d'austres  faveurs  qu'il  luy  feit ,  il  commanda 
à  ceulx  qui  nianioyent  ses  finances  ,  qu'ils  luy 
deslibvrassent  tout  tant  qu'il  leur  demanderoit, 
moyennant  que  le  jour  mesme  ils  luy  vins- 
sent dire  ce  qu'ils  luy  auroyent  baillé.  Et  com- 
bien que  de  tout  temps  auparavant  il  eust  natu- 
rellement le  cœur  grand  ,  et  que  son  naturel 
feust  généreux  et  magnanime  ,  si  est-ce  que 
celle  magnanimité  luy  creut  encores  bien  da- 
vantage ,  quand  ,  par  une  divine  fortune ,  Platon 
lifaitcon-  arriva  en  la  Sicile  :  ce  qui  ne  se  feit  point  par 

!oissance       i  •  •  ,  •  . 

vecPiaton.  "Umame  providence  ,  comme  je  croy  ,  ains 
feut  quelque  dieu  qui ,  voulant  de  loing  pro- 
jecter  les  fondements  de  liberté  à  ceulx  de 
Syracuse  ,  et  dresser  l'eversion  de  la  tyrannie  , 
transporta  Platon  de  l'Italie  en  la  ville  de 
Syracuse  ,  et  le  feit  parler  et  avoir  communi- 
cation avecques  Dion,  qui  lors  estoit  bien  fort 
jeune  ,  mais  d'entendement  le  plus  docile  à 
comprendre  ,  et  de  vouloir  le  plus  prompt  à 
suivre  la  vertu ,  que  feut  oncques  jeune  homme 
qui  hantast  à  l'entour  de  Platon  ,  ainsy  que 
Platon  luy-mesme  l'a  escript  ,  et  comme  ses 
faicts  aussy  le  tesmoignent. 

Car  ayant  esté  nourry  de  jeunesse  en  mœurs 
serviles  soubz  un  tyran  ,  et  accoustumé  à  une 
vie  subjecte  et  craintifve  ,  à  un  traictement  su- 
perbe et  insolent ,  à  un-e  superfluité  de  délices 
qui  met  son  soubverain  bien  en  volupté  et 
avarice  ,  neantmoins  si-tosr  qu'il  eut  un  peu 
gousté  des  préceptes  et  des  discours  de  philo- 
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Sophie  qui  enseignent  le  chemin  de  la  vertu  , 
son  ame  s'enflamma  incontinent  du  désir  de  la 
suivre.  Et  pour  austant  qu'il  se  sentoit  avoir 
esté  si  aiséement  persuadé  et  induict  à  aymer 
les  choses  honnestes  et  vertueuses,  espérant, 
par  une  grande  simplicité  et  naïfve  bonté  qui 
estoit  en  luy  ,  que  les  mesmes  raisons  impri- 
ineroyent  une  mesme  affection  en  Dionysius , 
il  feit  tant  que  Dionysius  ,  estant  de  loisir  , 
feut  content  de  veoir  Platon  ,  et  de  l'ouyr 
parler. 

Quand  ils  feurent  ensemble  ,  leurs  devis  en     n  jg  fgjj 
somme  feurent  tous  de  la  vertu  :  mais  princi-  entretenir 

,  ,.  -1  ,  .      '  ,     avec     Dio- 

palement  disputèrent- ils  que  c  estoit  que  la  nysius ,  son 
vraye  force  et  proiiesse  ,  là  où  Platon  luy  beau-fr"e. 
vérifia  et  prouva  que  les  tyrans  n'estoyent 
rien  moins  que  vaillants  hommes.  Et  de  là , 
tournant  son  propos  à  parler  de  la  justice  ,  il 
luy  monstra  que  la  vie  des  justes  estoit  bien 
heureuse  ;  et  au  contraire  ,  celle  des  hommes 
injustes  malheureuse  :  tellement  que  le  tyran 
se  sentant  convaincu  ,  ne  le  sçeut  plus  endurer 
discourir ,  et  feut  marry  de  veoir  que  les  assis- 
tants l'avoyent  en  merveilleuse  estime ,  et  qu'ils 
prenoyent  très-grand  plaisir  à  l'ouyr  raison- 
ner :  si  luy  demanda  à  la  fin  ,  tout  courroucé  , 
quelle  affaire  l'avoit  ameiné  en  Sicile.  Et  comme 
Platon  luy  eust  respondu  qu'il  estoit  venu  cher- 
cher un  homme  de  bien, Dionysius  luy  replic- 
qua  :  comment  ,  /'/  semble,  par  les  dieux  ,  à  l'ouyr 
parler ,  que  tu  nen  ayes  encores  point  trouvé.  Dion 
pensa  que  son  courroux  ne  tireroit  point  oui- 
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Platon  court  jj-e     et  à  ceste  cause  renvoya  Platon  ,  qui  luy 

risque  d'être  .  .      ,  ,      .  \  \ 

tue  par  or-  en  faisoit  grande  instance  ,  sur  une  gualere  à 
dre  de  Dio-  ^    •   ^3^25  de  rames ,  laquelle  remeinoit  Pollis  , 

nysius ,   il  o  '   ^   i  1      /-> 

est  vendu  capitaine  Lacedaemonien  ,  en  la  Grèce  ;  mais 
chîvS^  "'  Dionysius  ,  secrettement  ,  feit  requeste  à  ce 
Pollis  ,  que  sur-tout  il  le  tuast  par  le  chemin  , 
s'il  luy  vouloit  faire  un  bien  grand  plaisir  ; 
sinon  ,  à  tout  le  moins  ,  qu'il  le  vendist,  com- 
ment que  ce  feust  :  car  il  ne  luy  en  sera ,  dict-il  , 
de,  rien  pis  pour  cela  ,  parce  que  s'il  est  homme 
juste  ,  il  sera  (  ce  dict-il  )  aussy  heureux  estant 
serf  ^  comme  au  s  tremen  t.  WoyXk  comme  l'on  dict 
que  Pollis  meina  Platon  en  l'isle  d'i£gina  ,  là 
cil  il  le  vendit  ,  pource  que  les  iÈginetes  , 
ayants  pour  lors  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens ,  avoyent  faict  un  edict  ,  que  tous  les 
Athéniens  qui  seroyent  prins  en  leur  isle  feus- 
sent  vendus. 

Ce  nonobstant  Dionysius  ne  laissa  point 
pour  cela  à  faire  austant  d'honneur  à  Dion  ,  et 
à  se  fier  austant  en  luy  comme  il  faisoit  aupa- 
ravant ,  ains  se  servit  de  luy  en  ambassades 
de  très-grande  importance  ,  comme  quand  il 
l'envoya  vers  les  Carthaginois,  là  où  il  se  gou- 
verna tellement ,  qu'il  en  rapporta  bien  grande 
réputation  :  et  enduroit  le  tyran  patiemment 
sa  liberté  de  parler  ;  car  il  n'y  avoit  que  luy 
seul  qui  luy  osast  dire  franchement  et  sans 
crainte  tout  ce  qui  luy  venoit  en  la  bouche, 
comme  quand  il  le  reprint  de  ce  qu'il  blas- 
moit  Gelon  :  car  un  jour  qu'on  se  mocquoit, 
en  sa  présence  ,  du  gouvernement  de  Gelon  , 


; 


Dion.  327 

et  que  Dionysiiis  luy-mesme  disoit  (  faisant 
allusion  à  son  nom  ,  lequel  signifie  risée  )  que 
ç'avoit  esté  la  mocquerie  mesme  de  la  Sicile , 
les  austres  courtisans  faisoyent  semblant  de 
trouver  singulièrement  bonne  l'arguce  de  ce 
mot  de  risée  ;  mais  Dion  en  estant  marry  ,  luy 
dict  :  tt  comment  ,  pour  t amour  d&  luy  on  s^est 
fié  tn  toy  ,  au  moyen  de  quoy  tu  t'es  faut  tyran  ; 
mais  pour  le  reguard  de  toy  ,  on  ne  se  fiera  jamais 
a  personne.  Car  aussy ,  à  la  vérité ,  le  gouver- 
nement de  Gelon  monstra  que  la  plus  belle 
chose  qu'on  sçauroit  veoir  ,  est  une  cité  régie 
par  un  prince  soubverain;  et  celuy  de  Diony- 
sius  au  contraire,  monstra  qu'il  n'est  rien  plus 
infâme  à  veoir. 

Cestuy  Dionysiuseutde  sa  femme  Locriene 
trois  enfants  ,  et  d'Aristomache  quatre  ,  dont 
il  y  avoit  deux  filles ,  l'une  appellée  Sophrosy  ne, 
l'austre  Arête  ,  desquelles  Dionysius  son  fils 
aisné  espousa  Sophrosyne  ,  et  Arête  feut  ma- 
riée à  son  frère  Thearides  ,  après  la  mort  du- 
quel Dion  l'espousa  ,  estant  sa  niepce.  Et  com- 
me le  père  feut  tombé  en  une  grosse  maladie, 
dont  on  n'esperoit  pas  qu'il  peust  jamais  eschap- 
per  ,  Dion  luy  voulut  parler  des  enfants  de  sa 
sœur  Aristomache  ;  mais  les  médecins  ,  pour 
gratifier  à  celuy  qui  debvoit  estre  successeur 
de  la  tyrannie ,  empescherent  qu'il  n'eust  jamais 
temps  opportun  de  luy  pouvoir  rien  dire  ,  ou , 
comme  escript  Timaeus  ,  ils  luy  donnèrent  , 
ainsy  qu'il  leur  avoit  commandé  ,  un  breuvage 
ayant  force  de  faire  dormir  ,  et  luy  estèrent 
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par  ce  moyen  tout  sentiment,  en  conjoîgnant 
la  mort  avecques  le  dormir. 
Dion  perd      Toutesfois  ,  en  la  première  assemblée   de 
de  son  crc-  conseil  Que  tindrent  ses  amys  ,  touchant  les 

du  auprès       _  .  ^    .  .        •'^.  ,         „ 

du  nouveau  aiiaires  du  jeune  Dionysms  ,  Dion  parla  telle- 
tyran,  nient  de  ce  qui  estoït  pour  le  temps  prouffi- 
table  et  expédient ,  qu'il  monstra  qu'en  sagesse 
les  austres  n'estoyent  qu'enfants  ,  et  en  fran- 
chise de  parler  que  serfs  de  la  tyrannie,  con- 
seillants laschement  et  timidement  tout  ce  qu'ils 
sçavoyent  estre  aggreable  à  ce  jeune  tyran  : 
mais  ce  qui  plus  les  estonna  en  son  dire  ,  feut 
que  ,  comme  ils  craignissent  plus  que  toute 
austre  chose  le  dangier  qui  pendoit  à  Testât 
de  Dionysius  du  costé  de  Carthage,il  promeit, 
si  Dionysius  vouloit  la  paix  ,  qu'il  s'en  iroit 
incontinent  en  Africque  ,  et  qu'il  trouveroit  le 
moyen  d'appaiserhonnorablement  la  guerre  :  ou 
s'il  aimoit  mieulx  la  guerre,  qu'il  luy  equipperoit 
à  sesdespends  ,  et  entretiendroit  de  son  revenu , 
cinquante  gualeres  prestes  à  voguer  :  de  la- 
quelle magnanimité  et  magnificence  Dionysius 
s'esmerveilla  grandement ,  et  luy  sceut  fort  bon 
gré  de  la  bonne  affection  qu'il  avoit  monstrée 
envers  ses  affaires. 
Le  tyran  Mais  les  austres  estimants  que  la  magnifi- 
entreendé-  cence  de  Dion  feust  reprehension  de  leur  ava- 

nance  con-     .  ,.  ^  ,        .    ,     ,       . 

tre  lui,  etrice,  et  son  crédit   et  aucthorite  diminution 
pourquoi,     de  la  leur,  prindrent  incontinent,  de  ceste  offre, 
occasion  de  le  calomnier  ,  sans  obmettre  ny 
espargner  auscunes  paroles  qui  faussent  pro- 
pres à  aigrir  et  irriter  ce  jeune  homme  contre 

luy, 
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luy  ,  mettants  en  avant  qu'il  practlcquoit  fine- 
ment les  moyens  d'occuper  la  tyrannie  ,  en 
se  faisant  fort  par  mer,  taschant ,  par  ses  gua- 
leres  ,  de  faire  tomber  la  seigneurie  entre  les 
mains  des  enfants  d'Aristoraache ,  qui  estoyent 
ses  nepveux  ,  enfants  de  sa  sœur  :  mais  les  plus 
grandes  et  les  plus  apparentes  causes  de  la 
haine  et  de  l'envie  qu'ils  luy  portoyent ,  es- 
toyent la  diversité  de  sa  vie  ,  et  qu'il  ne  lei 
vouloit  auscunement  hanter  ne  vivre  à  leur 
guise. 

Car  eulx  ,  qui  dès  le  commencement  s'es- 
toyent  insinuez  en  la  grâce  et  familiarité  de 
ce  jeune  tyran  mal  nourry  ,  en  le  flattant  et  se 
rendants  ministres  de  ses  voluptez  ,  ne  cher- 
choyentaustre  chose  qu'à  l'entretenir  tousiours 
en  quelques  amourettes  et  austres  vaines  occu- 
pations ,  comme  à  faire  festins  ,  entretenir 
folles  femmes ,  et  tous  austres  tels  vicieux  passe- 
temps,  par  lesquelles  choses  la  tyrannie  deve- 
nant molle ,  ne  plus  ne  moins  que  le  fer  par 
le  feu  ,  sembloit  aux  subjects  doulce  :  et  de 
faict ,  aussy  en  estoit  la  trop  grande  sévérité 
et  austérité  un  petit  relaschée  ;  non  tant  pour 
la  bénignité  ,  que  pour  la  nonchalance  et  pa- 
resse du  seigneur  ;  tellement  que  ceste  lasche 
négligence  croissant  par  chasque  jour  de  plus 
en  plus  ,  et  guaignant  tousiours  petit  à  petit 
sur  ce  jeune  tyran  ,  fondit  et  rompit  à  la  fin 
ces  fortes  chaisnes  de  diamant  ,  desquelles 
Dionysius  l'aisné  se  vantoit  qu'il  laissoit  sa 
principaulté  et  monarchie  enchaisnée  à  son 
Tome  Fil.  T  t 
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fils  :  car  il  démolira  quelquefois  trois  jours 
entiers  à  y  vrongner  continuellement,  sans  inter- 
valle depuis  qu'il  eut  commencé ,  durant  lequel 
temps  son  palais  feut  tousiours  clos  et  fermé 
à  toutes  graves  personnes  et  à  tous  honnestes 
devis  ,  et  plein  d'y vrongnerie  ,  farces  ,  plaisan- 
teries ,  danses  ,  mommeries ,  et  de  toutes  aus- 
tres  dissolutions. 

Pourtant  estoit-il  aysé  à  penser  que  Dion 
leur  estoit  ennuyeux  ,  lequel  ne  se  laissoit  aller 
à  nulle  volupté  ny  guayeté  de  jeunesse  ;  au 
moyen  de  quoy  ils  le  calomnioyent ,  en  sur- 
nommant ses  vertus  par  les  noms  des  vices 
ayants  quelque  semblance  d'icelles  ,  comme 
en  appeîlant  sa  gravité  arroguance  ,  son  rond 
parler  opiniastrctc.  S'il  admonestoit,  ils  disoyent 
qu'i/  accusoit  ;  s'il  ne  se  rendoit  compaignon 
Caractère  ^^  leurs  folies  ,  qiù7  Us  rncsprisoh.  Car  aussy , 
de  Dion.  ^  j^  vérité ,  ses  mœurs  avoyent  de  nature  une 
certaine  haultaineté  et  austérité  mal-aysée  à 
aborder ,  et  mal  gracieuse  à  accointer  ;  telle- 
ment que  sa  compaignie  n'estoit  pas  tant  seule- 
ment fascheuse  et  desplaisante  à  ce  jeune  hom- 
me ,  qui  avoit  les  aureilles  si  deslicates ,  qu'elles 
ne  pouvoyent  ^siûemmeni  ouyr  rien  que  flatte- 
ries ;  ains  plusieurs  de  ses  familiers  et  plus  privez 
amys,qiii  aimoyent  la  franchise  et  ronde  généro- 
sité de  son  naturel ,  reprenoyent  neantmoins  sa 
manière  de  communicquer  avecques  les  gents  , 
pource  qu'il  leur  sembloit  qu'il  negocioit  et 
parloit  plus  rudement  et  plus  austerement  avec- 
ques ceulx  qui  s'addressoyent  à  luy ,  que  les 
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affaires  d'estat  ne  veulent  estre  traictées  :  tou- 
chant lequel  propos  Platon  mesme  luy  escrip- 
vit  quelquefois  ,  comme  prophétisant  ce  qui 
luy  estoit  à  advenir  ,  qu'il  fouyst  opiniastreté  , 
laquelle,  demourc  avecques  solitude  ,  c'est-à-dire  , 
qui  faict  qu'on  tst  enfin  abandonné  de  tout  le 
monde.  Toutesfois  on  luy  faisoit  pour  lors 
plus  d'honneur  qu  a  nul  des  austres  ,  à  cause 
des  affaires  ,  pource  qu'on  estimoit  qu'il  estoit 
seul  ,  ou  à  tout  le  moins  celuy  qui  mieulx 
pouvoit  asseurer  et  entretenir  la  tyrannie  ,  la- 
quelle estoit  en  grand  bransle. 

Or  coenoissoit-il  très -bien  que  ce  n'estoit  _ 

Il  ,         /    1  VI  •    I     Tyran:  mal- 

pas  tant  de  la  volonté  du  tyran  qu  il  estoit  le  heur  de  son 

premier  et  le  plus  grand  ,  comme  maulgré  luy,  pj'ôuvé'^par 
pour  la  nécessité  des  affaires  et  du  temps.  Et  différens 

^  !>•  r       ^     j  •      1     exemples. 

pensant  que  i  ignorance  et  rauste  de  sçavoir  de 
Dionysius  en  feussent  cause  ,  il  s'estudia  de  le 
jecter  en  honnestes  occupations  ,  et  luy  faire 
gouster  les  sciences  et  les  lettres  ,  mesmement 
celles  qui  servent  à  reformer  les  mœurs  ,  à 
celle-fîn  qu'il  cessast  de  craindre  la  vertu  ,  et 
qu'il  s'accoustumast  à  prendre  plaisir  aux  cho- 
ses honnestes  :  car  Dionysius ,  de  sa  nature  , 
n'estoit  pas  des  plus  maulvais  tyrans  ;  mais 
son  père  ,  craignant  s'il  venoit  à  sentir  son 
cœur ,  ou  qu'il  hantast  quelques  gents  de  bon 
entendement ,  qu'il  ne  machinast  auscune  chose, 
et  ne  le  deboutast  enfin  de  sa  seigneurie,le  tenoit 
enfermé  en  une  chambre  ,  sans  souffrir  que 
personne  parlast  avecques  luy  ,  là  oii,  à  fauste 
d'austres  occupations ,  il  s'amusoit  à  faire  de 
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petits  chariots  ,  des  chandeliers  ,  des  selles  , 
escabelles  et  tables  de  bois  :  car  ce  Dionysius 
l'aisné  estoit  si  deffiant ,  si  souspeçonneux  de 
tout  le  monde,  et  si  misérablement  craintif, 
qu'il  n'eust  pas  souffert  qu'on  luy  eust  rongné 
les  cheveulx  avecques  des  ciseaux  de  barbier  , 
ains  faisoit   venir  un  de  ceulx  qui   font  des 
images  de  terre  ,  lequel ,  avecques  un  charbon 
ardent ,  luy  brusloit  la  perruque  tout  à  l'en- 
tour.  Il  n'entroit  personne  en  la  chambre  oii 
il  estoit ,  avecques  sa  robbe  ,  non  pas  son  pro- 
pre frère  ny  son  fils  ,  ains  falloit ,  avant  que 
d'y  entrer  ,  qu'il  portast  son  habillement ,  et 
que  les  guardes  de  sa  chambre  le  vissent  tout 
nud ,  qui  qu'il  feust ,  puis  on  luy  bailloit  une 
austre  robbe  que  la  sienne. 

Un  jour  Leptines  ,  son  frère  ,  luy  voulant 
descrire  l'assiette  de  quelque  place  ,  print  la 
halebarde  de  l'un  de  ses  guardes  ,  et  avecques 
la  poincte  se  print  à  luy  en  tracer  le  pourtraict 
en  terre  :  Dionysius  s'en  courroucea  bien  aigre- 
ment à  luy ,  et  feit  mourir  le  souldard  qui  luy 
avoit  baillé  sa  halebarde.  Il  disoit  avoir  paour 
de  ses  amys  ,  mesmement  des  plus  advisez  , 
parce   qu'il   sçavoit    bien   qu'ils    aimeroyent 
mieulx  dominer  que  non  pas  estre  dominez  , 
€t  commander  que  non  pas  obeyr.  Il  tua  un 
de  ses  capitaines  nommé  Marsyas  ,  qu'il  avoit 
advancé  ,  et  à  qui  il  avoit  donné  charge  de 
gents  de  guerre  pour  austant  qu'il  avoit  songé 
qu'il  le  tuoit ,  disant  que  cesu  vision  luy  estoit 
venue  la  nuict  en  dormant  ,  parce  que  U  jour  en 
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veillant  il  avo'u  pensé  et  proposé  de  le  faire  :  et 
cependant  liiy ,  qui  estoit  si  paoureux,  et  qui , 
pour  sa  timidité  ,  avoit  l'ame  pleine  de  tant 
de  misères  et  de  maulx ,  se  courroucea  à  Platon 
de  ce  qu'il  ne  le  prononça  et  ne  le  jugea  pas 
estre  le  plus  magnanime  et  le  plus  vaillant 
homme  du  monde. 

Dion  doncques  voyant ,  comme  nous  avons  P'°"  ^^^^^ 

,.  n  "^    corriger 

dict ,  son  fils  corrompu  ,  et  ses  moeurs  guas-  le  fih  du  ty- 
tées  et  perdues  à  fauste  d'avoir  esté  bien  nour-  ""• 
ry  ,  l'admonesta  le  plus  qu'il  peust  de  s'addon- 
ner  à   l'estude  des  lettres  ,  et  de  prier  ,  par 
toutes  les  prières  qu'il  luy  seroit  possibre  ,  le 
prince   des  philosophes   de  s'en  venir  en   la 
Sicile  ;  et  s'il  pouvoit  tant  faire  qu'il  y  vinst, 
quand  il  seroit  venu  ,  qvi'il  se  meist  du  tout 
entre  ses  mains  ,  à  celle-fin  qu'en  reformant 
ses  moeurs  à  la  vertu  par  la  cognoissance  des 
lettres  ,  et  se  conformant  à  la  divinité  ,  qui 
est  le  plus  bel  exemplaire  qui  sçauroit  estre  , 
au  gouvernement  duquel  l'univers  obeyssant 
est  de  faict  et  de  nom  ,  monde  ,  qui  austre- 
ment  ne  seroit  que  desordre  et  confusion  im- 
monde ,  il  s'acquist  à  luy-mesme  premier  une 
très-grande  félicité  ,  et  consequemment  à  ses 
citoyens  aussy  ,  qui  désormais  feroyent  de 
bonne  volonté  ,  par  la  tempérance  et  justice 
d'un  père  ,  les  mesmes  choses  que  maintenant 
ils  faisoyent  à  regret ,  par  la  crainte  d'un  sei- 
gneur; en  quoy  faisant,  il  deviendroit  de  tyran 
roy ,  pour  austant  que  les  chaisnes  de  diamant , 
pour  bien  retenir  et  asseurer  une  seigneurie , 
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n'estoyent  point  la  force  et  la  crainte  ,  comme 

disoitson  père  ,  ny  grande  multitude  de  jeunes 

souldards  ,  ou  une  guarde  de  dix  mille  Bar- 

2^      „    bares  ;  mais  au  contraire  ,  que  c'estoyent  la 

qu'un  prin-  bien-vcuillance ,  la  bonne  affection  ,  et  la  grâce 

ce  doit  em-  ,  ,  .  ,  .  .      ^ 

ployer  pour  et  amour  des  subjects  que  le  prmce  acquiert 
obtenir  l'a-  p^j.    yertu    et   ïustice  ,    lesquelles  chaisnes  • 

mourdeses  [.  >  ,        ,        ,  ,, 

sujets.         bien  qu  elles  soyent  plus  lascnes  que    celles- 
là,  si  dures  et  si  roidement  tendues,  sont  neant- 
moins  plus  fermes  et  plus  fortes  pour  long- 
temps guarder  et  entretenir  une  principaulté. 
Et  davantage  ^e  prince  ,  disoit-il ,   nest  point 
désireux  et  honneur  ,  ny  homme  qui  mérite  dtestr& 
grandement  loiié  ny  estimé  ,  lequel  a  bien  le  seing 
de  vestir  somptueusement  son  corps  ,  et  qui  faict 
gloire  que  sa  maison  soit  richement  meublée  et  déli- 
catement servie  ,  et  cependant  ne  donne  point  ordre, 
que  son  parler ,  sa  compaignie  et  conversation  soit 
plus  grave  et  plus  sage  que  de  quelque  basse  et 
vulgaire  personne,  ne  tenant  compte  d'avoir  le  royal 
palais  de  son  ame  accoustré  royalement  et  ainsy 
quil  appartient  à  une  royale  magnificence, 
Dîon tâche     Dion  répétant  souvent  ses  exhortations  à  Dio- 
dansfe'S^ur  "y^îi'S  -,  et  luy  entremeslant  auscunesfois  quel- 
du  tyran  l'a-  ques-unes  des  raisons  qu'il  avoitouy  discourir  à 

mour   de       rii  i        •  •  -ii 

Platon.  Platon ,  luy  imprima  un  merveilleux  et ,  par  ma- 
nière de  dire ,  furieux  désir  d'avoir  Platon  en  sa 
compaignie ,  et  d'apprendre  de  luy.  Si  vindrent 
incontinent  à  Athènes  force  lettres  de  Diony- 
sius,  force  prières  de  Dion,et  force  requestes  du 
costé  d'Italie  de  la  part  de  certains  philosophes 
Pythagoriens  ,  qui  prioyent  et  enhortoyent 
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Platon  de  s'en  venir  en  Sicile  pour  arrester  et 
contenir  dedans  les  bornes  de  raison,  par  graves 
discours  et  sages  enseignements  ,  l'ame  légère 
de  ce  jeune  homme  ,  qui ,  en  effrénée  licence  et 
puissance  non  limitée  ,  vaguoit  sans  bride  çà 
et  là.  Et  pourtant  Platon  ,  comme  il  dict ,  se 
vergoignant  plus  de  soy-mesme  que  d'austre  , 
et  craignant  qu'il  ne  donnast  occasion  aux  hom- 
mes de  croire  que  ce  n'estoyent  que  paroles 
de  luy  ,  et  qu'il  n'eust  jamais  volontairement 
meis  la  main  à  auscune  œuvre  loiiable  ;  et 
davantage  ,  espérant  qu'en  purgeant  un  seul 
homme  qui  estoit  comme  la  guide  de  tous  les 
austres  ,  il  gueriroit  toute  la  Sicile  ,  estant  cor- 
rompue et  malade  ,  il  £eit  ce  que  l'on  luy 
mandoit. 

Mais  les  adversaires  de  Dion  ,  craignants  la    Phir«tus, 
mutation  de  Dionysius  ,  luy  persuadèrent  de  [a"tyr"anifie 
r'appeller  d'exil  Philistus  ,  qui  estoit  homme  mandé  pour 

,  ^  .    '  1        balancer  les 

docte ,  nourry  et  accoustume  aux  mœurs  des  bons  con- 
tyrans  ,  à  celle-fin  qu'il  leur  servist  de  contre-  seiisdePla- 
poids  à  rencontre  de  Platon  et  de  la  philoso- 
phie :  car  Philistus ,  dès  le  commencement  que 
la  tyrannie  commençoit  à  s'establir  ,  s'estoit 
monstre  fort  affectionné  à  l'establissement  d'i- 
celle  ,  et  avoit  eu  en  guarde  le  chasteau  bien 
long-temps  ,  et  disoit-on  qu'il  entretenoit  la 
mère  de  Dionysius  l'aisné  ,  non  point  du  tout 
au  deçeu  du  tyran  :  mais  depuis  ,  Leptines 
ayant  eu  deux  filles  d'une  femme  qu'il  desbau- 
cha  estant  mariée  avecques  un  austre  ,  donna 
en  mariage  l'une  de  ses  filles  à  Philistus,  sans 


33(>  Dion. 

en  avoir  parlé  premièrement  à  Dionysius,  dont 
le  tyran  feut  si  courroucé  ,  qu'il  en  meit  caste 
femme  de  Leptines  en  prison  bien  enferrée  , 
et  chassa  Philistus  de  la  Sicile  ,  lequel  s'en  alla 
en  exil  devers  quelques  siens  amys  qui  se  te- 
noyent  sur  la  coste  de  la  mer  Adriaticque ,  là 
oii ,  comme  il  me  semble  ,  il  escripvit ,  estant 
de  loisir ,  la  plus  grande  partie  de  son  histoire  ; 
car  il  ne  feut  point  revocqué  du  vivant  de 
Dionysius  l'aisné  ;  mais  après  sa  mort ,  l'envie 
que  les  austres  courtisans  portoyent  à  Dion, 
feut  cause  de  le  faire  r'appeller  ,  alnsy  que 
nous  avons  dict ,  comme  celuy  qui  leur  estoit 
plus  idoine ,  et  qui  tiendroit  plus  ferme  pour 
la  tyrannie. 

Aussy  ne  feut-il  pas  plustost  retourné  ,  qu'il 
se  meit  à  la  soubstenir  ;  et  d'austre  costé  ,  les 
austres  dressoyent  des  charges  et  calomnies 
envers  le  tyran  à  l'encontre  de  Dion  ,  luy 
mettants  suz  qu'il  avoit  tenu  propos  à  Theo- 
dotes  et  Heraclides  de  ruiner  la  domination 
de  Dionysius.  Car  Dion  ,  à  mon  advis  ,  espe- 
roit ,  par  la  venue  de  Platon  ,  refréner  un  petit 
la  trop  impétueuse  et  immodérée  licence  de  la 
tyrannie  de  Dionysius  ,  et  en  faire  par  ce 
moyen  un  sage  et  droicturier  gouverneur  :  mais 
s'il  resistoit  et  ne  s'ammoUissoit,  il  avoit  desli- 
beré  de  le  chasser ,  et  de  remettre  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  ceulx  de  Syracuse  ; 
non  qu'il  approuvas!  la  démocratie  ,  c'est-à- 
dire  le  gouvernement  où  le  peuple  est  soubve- 
rain;  mais  estant  totalement  d'opinion  que  celle 

démocratie 
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démocratie  valoit  encores  mieulx  que  la  tyran- 
nie ,  quand  on  ne  pouvoit  advenir  à  VaristO" 
crade  ,  c'est-à-dire  au  gouvernement  d'un  petit 
nombre  des  plus  gents  de  bien. 

Estants  les  affaires  en  tel  estât ,  Platon  arriva  ,  Dionysius 

1     f>.  .     ,     .,  ^  .,     devient 

en  la  Sicile  ,  là  où  à  son  arrivée  il  reut  merveil-  amoureux 
leusement  caressé  et  honnoré  par  Dionysius  :  j^phi^^  '  °' 
car  incontinent  qu'il  feut  descendu  de  la  gua^ 
1ère  sur  laquelle  il  estoït  venu  ,  il  trouva  ua 
beau  chariot  royal  paré  magnifîcquement  qui 
luy  estoit  appresté  pour  le  porter  au  chas- 
teau  ,  et  feit  le  tyran  un  sacrifice  pour  rendre 
grâces  aux  dieux  de  sa  venue  ,  comme  de  quel- 
que grande  félicité  advenue  à  sa  seigneurie. 
Davantage  une  merveilleuse  honnesteté  qu'on 
commença  à  guarder  es  bancquets  ,  la  cour 
toute  reformée  ,  et  une  grande  bénignité  et 
doulceur  du  tyran  en  toutes  choses  qui  se 
traictoyent  et  despeschoyent ,  apportèrent  aux 
Syracusains  très-bonne  espérance  de  change- 
ment ,  et  n'y  avoit  celuy  en  la  cour  qui  de 
grande  affection  ne  se  mist  à  l'estude  des  lettres 
et  de  la  philosophie ,  tellement  qu'on  ne  voyoit 
au  palais  du  tyran ,  comme  on  dict ,  austre 
chose  que  le  sable  et  le  poulsier  (  ^  )  oii 
les  estudiantstraçoyent  les  pourtraicts  et  figures 
de  géométrie. 

Quelques  peu  de  jours  après  que  Platon  feut 

(a)  Ou  bien  que  le  Palais  étoit  tout  plein  de  pous- 
sière ,  à  cause  de  la  grande  multitude  de  ceux  qui  y 
^tudioient  la  géométrie. 
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arrivé ,  d'advantiire  le  tems  escheut  de  faire  un 
certain  sacrifice  ordinaire  qui  se  debvoit  faire 
dedans  le  chasteau  ,  auquel  sacrifice  le  Hérault, 
comme  paravant  estoit  la  cousrume ,  proclama 
tout  haultement  la  prière  solemnelle  qu'on  avoit 
accoustumé  d'y  faire,  qu'il  pleust  aux  dieux 
maintenir  longuement  en  son  entier  Testât  de 
la  tyrannie  ,  et  que  Dlonysius  estant  auprès 
de  luy  ,  dict  :  ne.  cesseras-tu  point  de  me  détester 
et  maiddire  ?  Ceste  parole  fascha  bien  fort 
Philistus  et  ses  compaignons  ,  estimants  qu'a- 
vecques  le  temps  ,  petit  à  petit ,  Platon  acquer-» 
roit  si  grande  aucthorité  envers  Dionysius  ,  et 
si  grande  puissance ,  que  puis  après  ils  ne  luy 
pourroyent  résister  ,  attendu  que  ,  pour  si 
peu  de  temps  qu'il  commençoit  à  le  hanter ,  il 
avoit  desià  tellement  changé  la  volonté  et  mué 
le  courage  de  ce  jeune  homme  :  pourtant  com- 
jnencerent-ils  ,  non  plus  à  part ,  un  à  un  ,  ny 
secrettement  en  derrière  ,  mais  tous  ensemble, 
apertement  à  injurier  Dion  ,  disants  qu'il  estoit 
hoa  à  veoir  qu'il  charmoit  et  enchantoit  Diony- 
sius par  le  moyen  de  l'éloquence  de  Platon  , 
à  celle-fin  que  volontairement  il  quittast  et 
cedast  la  seigneurie  ,  laquelle  il  vouloit  faire 
tomber  entre  les  mains  des  enfants  d'Aristo- 
snache  ,  desquels  il  estoit  oncle. 

Les  austres  faisoyent  semblant  d'estre  cour- 
roucez de  ce  que  les  Athéniens  ,  estants  venus 
quelque  temps  auparavant  en  la  Sicile  avecques 
grande  puissance ,  tant  de  mer  que  de  terre , 
y  estoyent  tous  péris ,  et  y  avoyent  esté  def- 
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faicts  sans  qu'ils  peussent  prendre  la  ville  de 
Syracuse  ,  et  que  maintenant  ,  par  un  seul 
sophiste ,  ils  ruinassent  l'empire  et  la  seigneurie 
de  Dionysius  ,  luy  persuadants  de  casser  les 
dix  mille  souldards  qu'il  avoit  tousiours  autour 
de  sa  personne  pour  sa  guarde  ,  et  se  dessaisir 
de  quatre  cent  gualeres  ,  de  dix  mille  hommes 
de  cheval ,  et  de  plusieurs  fois  austant  de  gents 
de  pied ,  pour  aller  en  l'académie  chercher  je 
ne  sçay  quel  soubverain  bien  dont  on  n'ouyt 
jamais  parler,  et  le  faire  bien  heureux  par  la 
géométrie  ,  en  quittant  l'heur  ;et  la  félicité 
d'estre  grand  seigneur  ,  d'avoir  force  argent  , 
et  de  vivre  somptueusement ,  à  Dion  et  à  ses 
nepveux. 

Par  telles  calomnies  et  maulvais  languages  ,     i^io"  est 

T~v  •        \  t    r  calomnié 

commencea  premièrement  Dionysius  a  se  det-  par  les  flat- 
fîer  de  Dion  ,  puis  à  se  courroucer  ouverte-  *^""  duty- 
ment  à  luy  ,  et  luy  monstrer  maulvais  visage  ; 
et  sur  ces  entrefaictes  ,  on  luy  apporta  secret- 
tement  une  lettre  que  Dion  escripvoit  aux  gou- 
verneurs de  la  ville  de  Carthage  ,  par  lesquel- 
les il  leur  mandoit  que  quand  ils  vouldroyent 
traicter  de  paix  avecques  Dionysius ,  qu'ils  ne 
feissent  point  ce  parlement  qu'il  n'y  feust  pré- 
sent ,  et  qu'il  leur  ayderoit  à  appoincter  toutes 
choses  si  bien  ,  qu'il  n'y  auroit  désormais  plus 
rien  à  raccointer.  Dionysius  ayant  leu  ces  let- 
tres à  Philistus  ,  et  s'estant  conseillé  à  luy  de 
ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  ainsy  que  dict  Timaeus  , 
abusa  Dion  par  faulx  semblant  de  reconcilia- 
tion ,  feignant  ne  luy  vouloir  point  de  mal , 
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et  disant  qu'il  vouloit  retourner  en  amitié  com- 
me devant  avecques  luy. 

Si  le  meina  un  jour  sur  le  bord  de  la  mer  , 
au-dessoubz  du  chasteau  ,  et  luy  monstra  ces 
lettres  ,  le  chargeant  d'avoir  machiné  et  cons- 
piré avecques  les  Carthaginois  contre  luy  ;  et 
comme  Dion  s'apprestast  de  luy  respondre 
pour  se  descharger  ,  jamais  ne  le  voulut  ouyr  , 
Il  est  exilé  ains  le  feit  mettre  incontinent,  toutainsy  qu'il 
fyl^^f'^^'^^  estoït ,  dedans  une  fuste  ,  et  commanda  aux 
mariniers  qu'ils  le  meinassent  en  la  coste 
d'Italie. 

Quand  cela  eut  esté  faict  et  divulgué  ,  il  n'y 
eut  celuy  à  qui  le  cas  ne  semblast  estre  cruel  ; 
tellement  que  la  maison  mesme  du  tyran  en 
feut  toute  troublée  ,  pour  le  grand  deuil  que 
les  femmes  en  meinerent  ;  et  la  ville  de  Syra- 
cuse commencea  à  leiver  la  teste  ,  s'attendant 
de  veoir  bientost  quelque  nouvelleté  et  quel- 
que changement ,  pour  le  tumulte  qui  advien- 
droit  de  ce  que  Dion  estoit  chassé  ,  et  aussy 
pour  la  deffiance  que  tous  les  austres  auroyent 
de  Dionysius.  Ce  que  luy  voyant,  et  craignant 
qu'il  ne  luy  en  mesadvinst,  reconforta  de  paro- 
les ses  amys  ,  et  les  femmes  de  sa  maison ,  leur 
donnant  à  entendre  qu'il  ne  l'avoit  point  ban- 
ny ,  mais  qu'il  avoit  bien  voulu  qu'il  s'absentast 
pour  un  temps ,  de  paour  que  par  quelque  soub- 
dain  courroux  il  ne  feust  à  l'advanture  con- 
trainct  de  luy  faire  pis  s'il  feust  demouré  ,  à 
cause  de  son  opiniastreté  :  davantage  il  bailla 
aux  domesticques  de  Dion  deux  navires  pour 
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y  charger  tant  qu'ils  vouldroyent  des  biens , 
de  l'argent  et  des  serviteurs  de  Dion  ,  et  les  luy 
meiner  au  Peloponese. 

Or  estoyent  les  biens  de  Dion  grands  à 
merveilles  ,  et  la  pompe  du  service  et  des  meu- 
bles de  sa  maison  sentant  en  somptuosité  son 
tyran, toute  laquelle  opulence  les  amys  de  Dion 
chargèrent  sur  des  navires  ,  et  la  luy  meine- 
rent,  oultre  plusieurs  austres  riches  dons  que  les 
femmes  et  ses  familiers  luy  envoyèrent  ;  telle- 
ment qu'à  l'occasion  de  ses  grandes  richesses 
Dion  estoit  fort  renommé  entre  les  Grecs  , 
qui ,  par  l'opulence  d'un  ckoyen  banny  ,  con- 
jecturoyent  quelle  debvoit  estre  la  puissance 
du  tyran. 

Quant  à  Platon  ,  Dionysius  le  feit ,  aussy-    Dionysius 
tost  qu'il  eut  chassé  Dion  ,  loeer  dedans  le  ^^    conduit 

,  1  j  r  "^31   avec 

chasteau,Iuy  donnant  hnement,  par  ce  moyen,  pidton,  qu'il 
une  guarde  honnorable  ,  soubz  couleur  d'hos-  ^^"J'^'s  5"* 

.     ,.    '         •    ui        j  V,  ,  fin  honnête. 

pitalite  amiable  ,  de  paour  qu  il  ne  s  en  retour-  ment, 
nast  quand  et  Dion  en  Grèce  ,  pour  tesmoi- 
gner  le  tort  et  l'injure  qu'il  luy  avoit  faict  : 
mais  par  traict*de  temps  ,  et  continuation  de 
hanter  autour  de  luy ,  Dionysius  s'accoustuma 
si  bien  à  sa  compaignie  ,  et  à  ses  propos  et 
devis  (  ne  plus  ne  moins  qu'une  beste  sauvage 
qui  s'apprivoise  à  hanter  l'homme)  qu'il  en  de- 
vint amoureux  :  mais  c'estoit  un  amour  tyran- 
nicque  ;  car  il  vouloit  que  Platon  n'aimast  aus- 
tre  que  luy,  et  qu'il  l'estimast  plus  que  personne 
du  monde  ,  estant  prest  et  appareillé  de  luy 
mettre  entre  les  mains  toutes  les  affaires  de  sa 
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seigneurie ,  toutes  ses  forces  et  sa.  tyrannie , 
moyennant  qu'il  voulust  préférer  l'amitié  sienne 
à  celle  de  Dion  ;  de  sorte  que  ceste  passionnée 
affection  de  Dionysius  ,  estoit  un  malheur  à 
Platon  :  car  il  en  estoit  affolé  ,  ne  plus  ne 
moins  que  sont  les  jaloux  de  leurs  amours  , 
si  qu'en  peu  de  temps  il  se  courroucea  plusieurs 
fois  à  luy ,  et  plusieurs  fois  le  raccointa  et  le 
pria  de  luy  pardonner  ;  car  ,  à  la  vérité  ,  il 
avoit  affection  merveilleuse  de  l'ouyr  discourir 
et  d'estudier  en  la  philosophie  avecques  luy  ; 
mais  d'austre  costé  il  reveroit  ceulx  qui  l'en 
divertissoyent ,  luy  remonstrant  qu'il  se  per-^ 
droit  et  se  guasteroit ,  s'il  s'y  mettoit  si  avant. 

Sur  ces  entrefaictes  il  survint  une  guerre  , 
à  l'occasion  de  laquelle  il  renvoya  Platon ,  luy 
promettant  que  sur  le  temps  nouveau  il  r'appel- 
leroit  Dion  ;  en  quoy  neantmoins  il  faillit  de 
promesse  ,  mais  bien  luy  envoya-il  le  revenu 
de  ses  biens ,  priant  Platon  de  luy  pardonner  s'il 
n'avoit  tenu  en  cest  endroict  sa  promesse  au 
temps  qu'il  avoit  promis  ,  parce  que  la  guerre 
en  estoit  cause  ,  et  que  tout  aussy-tost  comme 
la  guerre  seroit  finie  ,  il  renvoyeroit  quérir 
Dion  ,  lequel  cependant  il  requeroit  d'avoir 
patience ,  et  de  ne  rien  remuer  ou  attenter  aus- 
cune  nouvelleté  contre  luy  ,  ny  detracter  et 
mesdire  de  luy  entre  les  Grecs  ;  ce  que  Platon 
s'essaya  de  faire  :  car  le  destournant  à  l'estude 
de  la  philosophie  ,  il  le  contenoit  en  l'aca- 
démie. 

Or  estoit-il  logé  dedans  la  ville  ,  chez  un 
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nommé  Callippus  ,  auquel  il  avoît  ancienne     Dion  est 

r       -r      -^  '      ^  •  •       M         t  tant  aimé  à 

lamiliarite  et  cognoissance  ;  mais   il  achepta  Athènes  et 
une  terre  pour  s'aller  quelquefois  esbattre  aux  ^i^ans  toute  la 

U  1  11  .^        ^v  1-11        Grèce,  que 

champs  ,  laquelle  ,  puis  après  quand  il  voulut  le  tyran  lui 
faire  voile  en  Sicile  ,  il  donna  en  pur  don  à  «"veutmal. 
Speusippus  ,  qui  luy  feit  compaignie ,  et  vescut 
ordinairement  avecques  luy  plus  qu'austre  amy 
qu'il  eust  à  Athènes  ,  par  le  conseil  de  Platon  , 
qui  vouloit  un  petit  addoulcir  et  resiouyr  les 
mœurs  de  Dion  par  la  conversation  de  quelque 
homme  récréatif ,  qui  sçeust  bien  en  temps  et 
lieu  modestement  joiier  et  plaisanter  ,  comme 
estoit  Speusippus  ,  pour  laquelle  cause  Timon  , 
en  ses  satlricques  brocards,  l'appelle  bon  gaudis- 
seur.  Et  ayant  Platon  luy-mesme  entreprins  de 
faire  la  despense  es  jeux  publics  de  la  danse  des 
jeunes  enfants  ,  Dion  print  la  peine  de  les 
exerciter  et  apprendre  ,  et  si  fournit  toute  la 
despense  qu'il  y  convenoit  faire  du  sien  ,  luy 
permettant  Platon  de  faire  ceste  libéralité  et 
honnesteté  aux  Athéniens  ,  laquelle  apportoit 
plus  de  bienveuillance  à  Dion  ,  que  d'honneur 
à  luy. 

Si  ne  se  tint  pas  tousiours  Dion  à  Athènes  , 
ains  alla  visiter  aussy  les  austres  bonnes  villes 
de  la  Grèce ,  passant  le  temps  et  se  trouvant 
aux  festes  solemnelles  et  publicques  assem- 
blées ,  avecques  les  plus  gents  de  bien  et  les 
inieulx  entendus  au  gouvernement  des  choses 
publicques  ,  sans  y  monstrer  une  seule  appa- 
rence de  dissolution  ,  ou  de  fierté  et  d  arro- 
guance  tyrannicque  en  son  vivre  ,  ny  d'homme 
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qui  eiist  esté  nourry  en  superfluité  et  en  de* 
lices  ,  ains  d'homme  vertueux,  attrempé  ,  ma- 
gnanime ,  et  bien  versé  es  honnesies  estudes 
des  lettres  et  de  la  philosophie  ,  au  moyen  de 
quoy  tout  le  monde  l'aimoit  et  l'estimoit  :  les 
villes  luy  deferoyent  honneurs  publics  ,  et  luy 
envoyoyent  des  décrets  faicts  en  assemblée  de 
conseil  à  sa  gloire  ;  et  qui  plus  est  ,  les  Lace- 
daemoniens    le   feirent  Spartiate ,  c'est-à-dire  , 
leur  bourgeois  ,  ne  tenants  compte  du  mescon- 
tentement  qu'en  avoit  Dionysius,  combien  que 
lors  il  leur  feist  un  grand  secours  en  la  guerre 
qu'ils  avoyent  à  l'encontre  des  Thebains. 

L'on  dict  que  quelquefois  Ptœodorus  ,  Mega- 
rien  ,  pria  Dion  de  le  venir  veoir  en  sa  mai^ 
son  ;  ce  qu'il  feit.  Ce  Ptœodorus  estoit  homme 
puissant  et  riche  ,  et  pourtant  Dion  ,  voyant 
à  la  porte  de  son  logis  une  si  grande  multitude 
de  gents  ,  qu'il  estoit  malaisé  d'entrer  et  de 
parler  à  luy  ,  tant  il  avoit  d'affaires  ,  se  re- 
tourna vers  SQS  amys  qui  l'accompaignoyent , 
estant  courroucez  et  marris  de  quoy  on  le  fai- 
soit  attendre  à  la  porte  ,  et  leur  dict  :  quelle 
raison  avons-nous  ds  nous  plaindre  de  luy  ,  veu 
que  nous  en  faisions  tout  austant  quand  nous  es- 
Dionysius  tions  à  Syracuse  ?  Mais  avecques  le  temps  Dio- 
i"ns^'ses*°"  nysius  conceupt  une  jalousie  contre  luy  ,  et 
tiens.  craignant  la  bienveuillance  que  les  Grecs  luy 

portoyent ,  cessa  de  luy  plus  envoyer  son  re- 
venu ,  et  feit  saisir  ses  biens  ,  lesquels  il  bailla 
à  régir  à  ses  propres  recepveurs  ;  et  voulant 
abolir  Iç  niaulvais  bruict  qu'il  avoit  acquis 

entre 
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entre  les  philosophes  ,  à  cause  de  Platon  ,  il 
assembla  plusieurs  hommes  qu'on  estimoit  doc- 
tes et  sçavants  ,  lesquels  il  s'efforçoit ,  par  une 
vaine  ambition  ,  de  surmonter  tous  en  sçavoir 
de  bien  dire  :  si  estoit  contrainct  de  se  servir 
mal  et  impertinemment  des  beaulx  discours 
qu'il  avoit  ouy  faire  à  Platon  ,  à  l'occasion  de 
quoy  il  recommencea  derechef  à  le  désirer ,  et 
à  se  blasmer  soy-mesme  de  ce  qu'il  n'en  avoit 
sçeu  user  durant  le  temps  qu'il  l'avoit  eu  à  son 
commandement,  et  qu'il  ne  l'avoit  austant  ouy 
qu'il  debvoit  ;  et  comme  un  tyran  qu'il  estoit , 
tousiours  transporté  et  passionné  de  cupiditez  , 
et  aysé  à  se  tourner  tantost  à  une  affection , 
et  tantost  à  une  austre  ,  il  luy  print  soubdain 
un  impatient  désir  de  le  r'avoir. 

Si  employa  tous  les  moyens  qu'il  peust  ima-    piaton  est 
giner  ,  jusques  à  prier  Archytas  ,  philosophe  desuéparie 
Pythagorien  ,  de  luy  mander  qu'il  vinst  asseu-  fait  son  pos. 
réement ,  et  de  vouloir  piéger  et  cautionner  Jè^r^ay^^Jr/ 
envers  luy  ,  ce  qu'il  luy  promettroit  :  car  ils 
avoyent  eu  premièrement  cognoissance  et  ami- 
tié ensemble  par  son  moyen  ;  parquoy  Archytas 
y  envoya  le  philosophe  Archidemus.  Diony^ 
sius  aussy  ,  de  son  costé  ,  y  envoya  quelques 
gualeres  et  quelques-uns  de  ses  amys  ,  pour 
le  prier  de  venir  ,  et  luy-mesme  escripvit  no- 
tamment, que  Dion  se  trouveroit  mal  si  Platon 
Be  venoit  en  Sicile  ;  mais  s'il  se  laissoit  per- 
suader de  venir  ,   qu'il  ferolt  tout  ce  qu'on 
vouldrolt.  Force  lettres  et  prières  venoyent  à 
Pion  ,  de  sa  femme  et  de  sa  sœur ,  qu'il  feist 
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tant ,  comment  que  ce  feust ,  que  Platon  obeyst 
à  Dionysius  ,  et  qu'il  ne  luy  alleguast  excuse 
auscune.  Voylà  comment  Platon  mesme  escript 
qu'il  feut  contrainct  de  venir  pour  la  troisiesme 
fois  au  destroict  de  Sicile  : 

Pour  repasser  encores  un  voyage 
De  Charybdis  le  dangiereux  passage. 

Platon         Estant  arrivé  ,  il  emplit  Dionysius  de  grande 
vient  en  Si-  resiouvssance ,  et  toute  la  Sicile,  derechef,  de 

cile  pourjla  J  11        i      •       •      r 

troisieme     grande  espérance  ,  laquelle  desiroit  tort  ,  et 
^°"*  faisoit  tout  tant  qu'elle  pouvoit  afîîn  que  Platon 

surmontast  Philistus  ,  et  que  la  philosophie 
vainquist  la  tyrannie.  Les  femmes  de  la  mai- 
son de  Dionysius  mettoyent  toute  peine  à  l'en- 
tretenir :  mais  sur-tout  Dionysius  monstroit 
avoir  singulière  confiance  en  luy  ,  et  plus 
grande  qu'à  nul  austre  de  ses  amys  ;  car  il  le 
laissoit  approcher  de  luy  sans  le  faire  visiter  ny 
fouiller  ,  et  luy  offroit  souvent  en  don  grande 
somme  d'argent  ,  mais  Platon  n'en  vouloit 
point  prendre  :  parquoy  Aristippus  le  Cirenien  , 
qui  lors  estoit  aussy  en  la  cour  de  Sicile ,  disoit 
que  Dionysius  faisoit  ses  libéralité:^  et  magnificences 
seurement  ;  car  il  donne  peu  à  nous  qui  demandons 
beaucoup  ,  et  beaucoup  à  Platon  qui  ne  prend  rien» 
Après  les  premières  caresses  de  la  bien- 
venue, Platon  commença  à  luy  parler  de  Dion, 
et  Dionysius ,  pour  le  commencement ,  usa  de 
ce  à'"avo?r  f^n^ises  et  délais  ,  mais  puis  après  en  monstra 
des  disputes  quelque  mescontentement  :  à  la  fin  il  entra  en 

avec  le  ty-    ,     ,  .  ru 

tan.  desbat  et  contestation  avecques  Platon  ,  sans 
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qiie  toutesfois  les  austres  s'en  apperceussent 
encores  ,  pour  aiistant  que  Dionysius  dissi- 
muloit  cela  ,  et  luy  faisoit  au  demourant  toutes 
les  caresses  ,  bons  traictements  et  honneurs 
de  quoy  il  se  pouvoit  adviser ,  taschant  à  le 
retirer  par  ce  moyen  de  l'amitié  de  Dion  ;  non 
pas  que  Platon  n'eust  bien  entendu  tout  du 
premier  coup  qu'il  n'y  avoit  point  d'asseurance 
en  ses  promesses  ,  et  que  ce  n'estoyent  que 
feinctes  et  mensonges  de  tout  ce  qu'il  disoit 
qu'il  feroit;  mais  il  ne  luy  en  descouvroit  rien 
pourtant  ,  ains  enduroit  tousiours  pour  le 
mieulx  ,  faisant  semblant  de  le  croire. 

Ainsy  qu'ils  estoyent  tous  deux  en  ces  mines 
et  dissimulations  ,  et  qu'ils  pensoyent  que  per- 
sonne ne  sceust  rien  de  leurs  secrets  ,  Helicon 
Cyzicenien  ,  l'un  des  familiers  de  Platon  ,  pre- 
dict  l'eclipse  du  soleil,  et  estant  advenue  ainsy 
comme  il  l'a  voit  predicte  ,  il  en  feut  fort  estimé 
du  tyran  ,  qui  ,  pour  ce  ,  luy  feit  don  d'un 
talent  d'argent.  Et  adoncques  Aristippus  dict  •^'***'"^«"'» 
en  se  joiiant ,  qu'il  sçavoit  bien  aussy  une  fort 
estrange  chose  qui  debvoit  bientost  advenir  ; 
et  comme  les  austres  luy  priassent  de  dire  que 
c'estoit  :Je  vous  prognosticque ,  dict-il ,  que  dedans 
peu  de  temps  Platon  et  Dionysius  seront  ennemys. 
La  fin  feut  que  Dionysius  vendit  publicque-  ii  retombe 

ment ,  à  l'encan  ,  les  biens  de  Dion  ,  et  en  4^,"?  '''"""»* 
•        1.  •     TM  •  tie  du  tyran, 

retmt  1  argent  ,  et  meit  Platon ,  qui  paravant 
estoit  logé  dedans  le  verger  prochain  de  son 
palais  ,  entre  les  souldards  de  sa  guarde,  les- 
quels de  long-temps  luy  vouloyent  grand  mal, 
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et  cherchoyent  à  le  tuer  ,  comme  celuy  quî 
persiiadoit  à  Dionysius  de  quitter  la  tyrannie, 
et  vivre  sans  guardes  :  auquel  dangier  estant 
Platon ,  Archytas  envoya  soubdain  une  ambas- 
sade devers  Dionysius  ,  sur  une  frégate  à  trente 
rames  ,  le  redemander  ,  remonstrant  que  soubz 
l'asseurance  et  sauf-conduict  de  sa  caution ,  il 
estoit  venu  à  Syracuse. 
Propos  Dionysius  ,  pour  s'excuser  et  monstrer  qu'il 
qu'ils  eu-    n'avoit  Doint  de  courroux  encontre  luy  ,  feit 

rcnt  en  S£  . 

quittant.      à  son  despartement  force  festins  ,  et  le  con- 
voya avecques  grandes  caresses  et  démonstra- 
tions d'amitié.  Et  un  jour  entre  les  austres  , 
s'advança  de  luy  dire  :  certes  ^  je  me  double  bien  , 
Platon  ,  que  tu  diras  bien  des  maulx  de  moy  quand 
tu  seras  en    Vacademie  entre   tes  compaignons   et 
amys  ;  et  lors  Platon  ,  en  soubsriant ,  luy  res- 
pondict  :  jà  Dieu  ne  plaise  quil  y  ayt  si  grande 
fauste  de  propos  en  Vacademie  ,  quon  y  face  men^ 
tion  de  toy.  Voylà  qu'on  dict  avoir  esté  le  ren- 
voy  de  Platon  ,  combien  que  ce  que  Platon 
mesme  en  a  escript  ne  s'y  accorde  gueres. 
Dion  se       Ces  choses  despleurent  fort  à  Dion ,  de  sorte 
contre'ietv- 4^^^  P^'^  ^^  temps  après  il  se  desclara  ouver- 
ran ,  qui     tcment  ennemy  de  Dionysius  ,  mesmement 
femme  en    quand   il    entendit   ce  qu'il  avoit  faict  de  sa 
mariage  à   femme.  Platon  ,  soubz  paroles  couvertes  ,  le 

un  autre.  j      \    ta-  •  1  1 

manda  a  Dionysius  par  ses  lettres  ;  et  le  cas 
tel  :  après  que  Dion  eut  esté  chassé  ,  Diony- 
sius ,  renvoyant  Platon  ,  luy  donna  charge  de 
sentir  secrettement  de  Dion  s'il  ne  seroit  point 
marry  que  sa  femme  feust  donnée  en  mariage 
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à  un  aiistre  ,  pour  aiistant  qu'il  couroit  un 
bruict ,  soit  qu'il  feust  vray  ,  ou  qu'il  eust  esté 
controiivé  et  rapporté  par  ceulx  qui  vouloyent 
mal  à  Dion, que  ce  mariage  ne  luy  avoit  jamais 
esté  aggreable  ,  et  qu'il  ne  pouvoit  commo- 
déement  vivre  avecques  sa  femme. 

Parquoy  quand  Platon  feut  à  Athènes  ,  et 
qu'il  eut  parlé  de  toutes  choses  à  Dion ,  il 
escripvit  une  lettre  au  tyran  Dionysius  ,  par 
laquelle  il  luy  exposa  toutes  austres  choses  si 
clairement,  que  chascun  les  pouvoit  enten- 
dre ,  et  ceste-cy  seule  si  obscuréement ,  que 
celuy  seul  à  qui  il  escripvoit  l'eust  entendue , 
luy  mandant  qu'il  avoit  parlé  à  Dion  de  ce 
qu'il  sçavoit  ,  et  qu'il  luy  avoit  donné  à 
cognoistre  qu'il  seroit  griefvement  irrité  si 
Dionysius  le  faisoit  :  et  pour  lors  à  cause  qu'il 
y  avoit  encores  grande  espérance  de  reconcilia- 
tion entre  eulx  ,  le  tyran  ne  feit  rien  de  nou- 
veau touchant  sa  sœur  ,  ains  la  souffrit  tou- 
siours  demourer  avecques  le  fils  de  Dion  :  mais 
quand  ils  feurent  tellement  aliénez  ,  qu'il  n'y 
eut  plus  apparence  de  retourner  en  grâce  , 
et  que  il  eut  renvoyé  Platon  en  male-grace  et 
inimitié  ,  alors  donna-il  en  mariage  sa  sœur 
Arête  ,  femme  de  Dion  ,  maulgré  qu'elle  en 
eust ,  à  l'un  de  ses  amys  nommé  Timocrates  , 
n'en  suivant  pas  ,  à  tout  le  moins  en  cela  , 
l'équité  de  son  père:  car  Polyxenus  ,  qui  avoit 
espousé  sa  sœur  Thesta ,  estant  aussy  devenu 
son  ennemy ,  se  retira  et  s'enfuy  t  de  paour  hors 
de  la  Sicile, 
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Dionysius  envoya  quérir  sa  sœur  ,  et  la 
tança  fort  de  ce  que  sçachant  bien  que  son 
lïiary  s'en  vouloit  fuyr ,  elle  ne  luy  en  avoit 
rien  dict  :  elle  luy  respondict  magnanimement 
certes ,  sans  se  troubler  ny  estonner ,  ec  comment 
te  semble-il ,  Dionysius  ,  que  je  sois  femme  si  laschç 
et  de  si  peu  de  cœur ,  si  j'eusse  sçeu  que  mon  mary 
ien  voulust  aller  ^  que  je  ne  me  [eusse  meise  sur  La 
mer  quand  et  luy^  et  que  je  n  eusse  voulu  estre  com' 
paigne  de  sa  fortune^  je  nen  ay  rien  sçeu  devant 
au  il  soit  party  :  car  il  nieust  esté  plus  honnorabU 
d'estre  dicte  femme  de  Polyxenus  banny  ,  que  sœur 
de  toy  tyran.  Dionysius  feut  bien  esbahy  d'ouyr 
sa  sœur  ainsy  franchement  parler  ,  et  les  Syra-» 
cusains  eurent  en  grande  admiration  sa  vertu  , 
de  sorte  qu'encores  après  que  la  tyrannie  feut 
ruinée  ,  ils  ne  laissèrent  point  de  luy  faire  tout 
l'honneur  qu'ils  eussent  sçeu  faire  à  une  royne  : 
et  quand  elle  feut  morte  ,  tous  les   citoyens 
par   ordonnance  publicque  ,  convoyèrent  Iç 
corps  jusques  à  sa   sépulture.   Ceste  digres- 
sion ,  quoique  elle  soit  hors  de  nostre  his- 
toire ,  n'est  à  l'adventure  point  inutile, 
Dion  prend      ^^^^  P^"'^  revenir  à  nostre  propos,  Dion 
larésoiution  de-là  en  avant  tourna  toutes  ses  pensées  à  la 
la^guerre"!  guerrc ,  contre  le  conseil  et  advis  de  Platon 
Dionysius,  q^i  ['gn  divertissoit ,  tant  pour  la  révérence 
de  l'hospitalité  et  bon  traictement  que  luy  avoit 
faiçt  Dionysius ,  comme  aussy  pour  la  vieil- 
lesse de  Dion  :  mais  au  contraire  ,  Speusippus 
et  ses  amys  familiers  l'incitoyent  à  ce  faire , 
et  l'enhortoyent  d'aller  affranchir  et  deslib- 
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vrer  de  servitude  tyrannicque  la  Sicile, laquelle 
luy  tendroit  les  bras  ,  et  le  recepvroit  avec- 
qiies  grande  dévotion.  Car  durant  le  temps  que 
Platon   estoit  à  Syracuse  ,  Speusippus  ,    qui 
hantoit  plus    avecques  les  citoyens  parmy  la 
ville  ,  que  ne   faisoit  Platon  ,  avoit  cogneu 
quelles  estoyent  leurs  humeurs  et  volontez  , 
combien  que    du  commencement  ils  eussent 
paour  de  se  descouvrir ,  et  dire  franchement 
ce  qu'ils  en  pensoyent ,  craignants  que  ce  ne 
feust  une  espie  que  le  tyran  envoyast  ainsy 
par  les  maisons  pour  sonder  leurs  affections  : 
mais  avecques  le  temps  ils  s'asseurerent  de 
luy,  et  estoit  la  voix  et  parole  de  tous  vme, 
qu'ils  prioyent  et  enhortoyent  Dion  de  venir, 
sans  se  soucier  de  meiner  quand  et  luy  navires  , 
souldards  ny  chevaulx:  qu'il  montast  seulement 
sur  quelque  navire  de  louage  ,  et  qu'il  pres- 
tast  son  corps  et  son  nom  aux  Siciliens  à  ren- 
contre de  Dionysius. 

Ces  nouvelles  ,  que  Speusippus  raconta  à 
Dion  luy  donnèrent  courage.  Si  commença  à  lei- 
vergentssecrettement  par  personnes  interposées 
pour  couvrir  ce  qu'il  avoit  en  pensée.  Plusieurs 
citoyens  maniants  les  affaires  de  la  chose  public- 
que  luy  avderent ,  et  de  ceulx  aussy  qui  enten- 
doyent  seulement  à  l'estude  de  la  philosophie  , 
entre  lesquels  Eudemus  le  Cypriot  (sur  la  mort 
duquel  Aristote  escripvit  son  dialogue  de  l'ame), 
et  Timonides  Leucadien ,  qui  luy  associèrent 
aussy  Miltas  Thessalien ,  homme  entendu  en 
Tart  de  deviner ,  et  qui  avoit  esté  son  campai'» 
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gnon  d'estude  en  l'académie ,  là  où  de  tous 
ceiilx  que  le  tyran  avoit  bannis  ,  qui  n'es- 
toyent  pas  moins  de  mille  en  nombre  ,  il  n'y 
en  eut  jamais  que  vingt  et  cinq  seulement  qui 
osassent  l'accompaigner  en  ceste  guerre  :  tous 
les  austres  eurent  le  cœur  si  lasche  ,  qu'ils 
l'abandonnèrent. 

Le  lieu  où  ils  se  debvoyent  trouver  et  as- 
sembler ,  estoit  l'isle  de  Zacynthe  ,  en  laquelle 
ils  amassèrent  leurs  souldards  qui  n'estoyent 
point  en  tout  huict  cent,  mais  tous  gents  de 
faict  ,  et  hommes  esprouvez  en  plusieurs 
guerres  esquelles  ilss'estoyenttrouvez,adroicts 
aux  armes  ,  et  exercitez  de  leur  corps  aus- 
tant  qu'il  est  possible  de  l'estre ,  et  en  expé- 
rience et  hardiesse  les  meilleurs  qu'on  eust 
sçeu  choisir  :  bref,  tels  qu'ils  estoyent  suffi- 
sants pour  animer  et  encourager  à  combattre 
vaillamment  avecques  eulx  toute  la  trouppe 
qu'esperoit  avoir  Dion  ,  quand  il  arriveroit 
en  Sicile. 
Présages  ^^^  souldards  mercenaires  ,  la  première  fols 
qui  arrive-  qu'ils  ouvreut  dire  que  c'estoit  pour  aller  en 

rent  à  Dion/.    •,      r  •       t  t-x-»  t 

et  à  Diony-  oicile  taire  la  guerre  contre  Dionysms ,  qu  on 
sms.  dressoit  ce  voyage ,  feurent  de  prime  face  fort 

estonnez ,  et  condemnerent  l'entreprinse ,  com- 
me estant  faicte  sans  auscune  apparence  de 
raison  ,  pour  quelque  despit  et  cholere  for- 
cenée de  Dion ,  lequel  à  fauste  d'austre  meil- 
leure espérance  s'alloit  jecter  les  yeulx  clos 
à  entreprendre  des  choses  impossibles  et  deseS" 
perées  ,  et  pourtant  se  courrouçoyent  -  ils  à 

leurs 
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leurs  capitaines  qui  les  avoyent  leivez  ,  de 
ce  qu'ils  ne  les  avoyent  pas  advertis  de  ceste 
guerre  dès  le  commencement. 

Mais  quand  Dion  ,  par  une  belle  harangue  , 
leur  eut  donné  à  entendre  ,  combien  les  ty- 
rannies sont  ruineuses  et  mal  fondées  ,  et  leur 
eut  desclaré  qu'il  ne  les  meinoit  pas  tant  en 
la  Sicile  comme  souldards ,  qu'il  faisoit],  comme 
pour  estre  capitaines  des  Syracusains  et  austres 
Siciliens  ,  qui  de  long-temps  ne  cherchoyent 
que  l'occasion  de  se  soubsleiver ,  et  quand  en- 
cores  après  Dion  ,  Alcimenes  ,  compaignon 
de  l'entreprinse  ,  et  le  premier  homme  des 
Achsiens  ,  tant  en  noblesse  qu'en  réputation  , 
çut  parlé  à  eulx  ,  à  ceste  heure  -  là  feurent- 
ils  tous  contents  d'aller  où  on  les  vouloit 
meiner. 

Or  estoit-il  lors  au  cœur  d'esté  ,  et  soufïloit 
le  vent  qu'on  appelle  grec  ,  la  lune  estant  au 
plein  ,  et  Dion  ayant  faict  appareiller  un  sacri- 
fice somptueux  et  magnificque  en  l'honneur 
d'ApoUo ,  meina  ses  souldards  tous  armez  à 
blanc  en  procession  au  temple  ,  et  après  le 
sacrifice  leur  feit  un  festin  dedans  le  parc  des 
lices  des  Zacinthiens  ,  là  oii  estoyent  les  tables 
dressées ,  dont  les  souldards  feurent  bien  es-» 
bahis  ,  voyants  la  grande  quantité  et  magni- 
ficence des  pots  d'or  et  d'argent  ,  des  tables 
et  austres  meubles  qui  surpassoyent  la  richesse 
d'un  homme  privé  ,  et  pensèrent  adoncques 
bien  en  eulx-mesmes  qu'un  homme  jà  vieil  et 
passé  estant  seigneur  d'une  si  grande  chevance 
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n'attenterolt  point  choses  si  hazardeuses  sans 
quelque  bon  fondement  ,  et  sans  que  ses  amys 
de  par-delà  luy  eussent  offert  beaucoup  de 
bien  grands  moyens  :  mais  après  les  oblations 
du  vin ,  et  oraisons  accoustumées  aux  festins 
Présages  faictes  aux  dieux  ,  la  lune  soubdainement  eclip- 

rent  à  Dicm  ^^  '  ^^  ^^^'^  "^  Sembla  point  estrange  à  Dion  , 
etàDiony-  Considérant  les  révolutions  des  éclipses  ,  et  en- 
'^"**  tendant  très-bien  que  c'est  un  umbre  qui  tombe 

sur  le  corps  de  la  lune ,  à  cause  que  la  terre 
se  trouve  directement  entre  elle  et  le  soleil  : 
mais  pour  austant  que  les  souldards  qui  s'en 
troubloyent  et  estonnoyent ,  avoyent  besoing 
de  quelque  reconfort  qui  les  asseurast ,  Miltas 
le  devin  se  dressant  en  pieds  au  milieu  de  la 
compaignie  ,  se  print  à  dire ,  compaignons ,  aye:^ 
bon  courage  ,  et  vous  asseure:^  que  tout  ira  très-bien 
pour  nous  ,  car  la  divinité  nous  predict  et  nous 
monstre  à  V œil  quily  aura  éclipse  de  quelqu'une  des 
choses  qui  sont  maintenant  les  plus  claires  et  plus 
illustres.  Or  n  est-il  rien  plus  clair  ne  plus  reluisant 
aujour£huy  que  la  tyrannie  de  Dionysius  :  par 
ainsy  faust-il  penser ,  que  si  -  tost  que  vous  sere? 
arrive^  en  Sicile  ,  vous  en  esteindre:^  la  splendeur, 
Voylà  l'interprétation  de  l'eclipse  que  feit  le 
devin  Miltas  publicquement  devant  toute  la 
compaignie.  Mais  quant  à  la  ruchée  d'abeilles 
qui  se  vint  poser  sur  la  pouppe  de  la  navire  de 
Dion  ,  il  luy  dict  particulièrement  à  luy  et 
à  ses  amys  ,  qu'il  se  doubtoit  fort  que  ses 
actes  seroyent  beaulx  et  glorieux  ,  mais  qu'ils 
ne  dureroyent  pas  long-temps ,  ains  qu'après 
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avoir  fleury  peu  de  jours  ils  se  feneroyent  et 
passeroyent  incontinent. 

L'on  dict  qu'il  advint  aussy  pareillement  à 
Dionysius  plusieurs  estranges  présages  et  signes 
merveilleux  par  permission  divine.  Entre  les 
austres  il  y  eut  une  aigle  qui  arracha  des  mains 
de  l'un  de  ses  guardes  la  javeline  qu'il  tenoit , 
qu'elle  emporta  bienhaulten  l'air,  puis  la  laissa 
tomber  dedans  la  mer  ,  et  l'eau  de  la  mer  à 
l'endroict  qu'elle  bat  le  pied  du  chasteau ,  feut 
tout  un  jour  doulce  et  bonne  à  boire  ,  comme 
chascun  qui  en  voulust  taster  le  peust  expéri- 
menter :  et  luy  nasquirent  des  petits  pourceaux 
qui  n'est oyent  defFectueux  de  nulles  austres  par- 
ties de  leurs  corps  ,  sinon  que  des  aureilles  , 
ce  que   les  devins  interprétèrent  estre  signi- 
fîance  de  rébellion  et  desobeyssance  ,  parce 
que  les  citoyens  ne  vouldroyent  plus  prester 
l'aureille  ,  ny  obeyr  à  sa  tyrannie  :  et  descla- 
rerent  aussy  que  la  doulceur  de  l'eau  de  la  mer 
prognosticquoit  aux  Syracusains  mutation  de 
cruel  et  maulvais  temps  en  bon  et  doulx  gou- 
vernement :  et  que  l'aigle  ministre  de  Jupiter  , 
et  la  javeline  marque  de  seigneurie  et  d'empire , 
signifîoyent  que  Jupiter  ,  le  plus   grand  des 
dieux ,  avoit  desliberé  de  destruire   et  abolir 
la  tyrannie.  Theopompus  l'a  escript  en  ceste 
sorte. 

Si  feurent  embarquez  les  souldards  de  Dion  , '^'*'"  *•"" 
dedans  deux  grandes  navires  de  charge  ,  et  un  troupes  : 

austretroisiesme vaisseau  qui  n'estoit  pas  eueres  leur  amvée 

\  iV^  ^"  Sicile, 

grand  ,  et  deux  fustes  à  trente  rames  alloyent 
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après.  Quant  aux  armes  ,  oultre  celles  qua- 
voyent  les  souldards,  il  portoit  deux  mille 
boucliers  ,  grande  quantité  de  traicts  ,  de  jave- 
lines ,  de  picques  ,  et  munition  de  vivres  à 
foison ,  affin  que  rien  ne  leur  faillist  durant  le 
temps  qu'ils  auroyent  à  estre  sur  la  mer  ,  at- 
tendu que  tout  leur  passage  et  voyage  gisoit 
entièrement  en  la  mercy  des  vents  et  de  la  mer 
à  cause  qu'ils  craignoyent  la  descente  en  terre , 
et  qu'ils  avoyent  nouvelles  que  Philistus  estoit 
à  l'anchre  en  la  coste  de  l'Apouille  avecques 
une  flotte  de  vaisseaux  qui  les  guettoit  au  pas- 
sage. Si  cinglèrent, poulsez  par  un  doulx  et  gra- 
cieux vent,  l'espace  de  douze  jours  ,  et  la  trei- 
ziesme  journée  arrivèrent  à  l'endroict  du  chef 
de  Sicile  ,  qu'on  appelle  Pachynus  ,  là  oii  le 
pilote  feut  d'advis  qu'on  descendist  le  plus- 
tost  qu'on  pourroit  ,  pource  que  si  de  leur 
gré  ils  esloignoyent  la  terre,  et  laissoyent  celle 
poincte  ,  ils  estoyent  asseurez  de  perdre  plu- 
sieurs jours  et  plusieurs  nuicts  en  haulte  mer 
à  attendre  en  vain  ,  lors  qu'il  estoit  la  saison 
d'esté ,  le  vent  de  midy. 

Mais  Dion  craignant  de  faire  descente  si  près 
des  ennemys  ,  et  voulant  aller  plus  avant ,  passa 
oultre  le  chef  de  Pachynus  :  et  adoncques  se 
leiva  le  vent  de  la  tramontane  fort  et  impé- 
tueux ,  qui  avecques  une  grande  tourmente 
rechassa  leurs  vaisseaux  loing  de  la  coste  de 
Sicile  :  et  davantage  l'esclair  et  le  tonnerre 
meslé  parmy  ,  à  cause  que  c'estoit  le  temps 
que  l'estoile  d'Arçturus  commence  à  se  mons- 
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trer ,  feirent  une  telle  tempeste ,  et  espandirent 
du  ciel  une  si  violente  pluye  ,  que  les  mari- 
niers s'en  trouvèrent  tous  estonnez  ,  ne  sça- 
chants  oii  le  vent  les  poulsoit ,  jusques  à  ce 
que  soubdain  ils  s'apperçeurent  que  la  tour- 
mente alloit  jecter  leurs  vaisseaux  contre  l'isle 
de  Cercina  ,  qui  est  en  la  coste  de  la  Libye , 
mesmement  du  costé  qu'elle  est  la  plus  pier- 
reuse ,  plus  aspre  et  plus  dangiereuse  à  abor- 
der ,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'ils  n'allassent 
donner   à  travers  ,   et  briser  leurs  vaisseaux 
contre  les  rochers  d'icelle  :  mais  ils  repoul- 
serent  les  navires  avecques  leurs  longues  per- 
ches à  bien  grande  peine  ,  et  voguèrent  çà  et 
là  par  la  mer  ,  sans  sçavoir  oîi  ils  alloyent , 
jusqu'à  ce  que  la  tourmente  s'appaisa  :  et  lors 
ils  rencontrèrent  un  vaisseau ,  par  le  moyen 
duquel  ils  sçeurent  qu'ils  estoyent  en  la  plage  , 
que  les  mariniers  appellent    vulgairement  Us 
Testes  de  la  grande  Syrte. 

Et  comme  ils  erroyent  ainsy ,  bien  faschez 
et  ennuyez  de  ce  que  la  mer  estoit  fort  calme  , 
il  se  leiva  de  la  terre  un  petit  vent  de  midy  , 
combien  qu'ils  n'attendissent  lors  rien  moins 
que  ce  vent -là,  et  qu'ils  ne  creussent  point 
qu'il  se  deust  ainsy  changer  :  mais  voyant  que 
le  vent  petit  à  petit  se  renforçoit  :  ils  des- 
ployèrent  toutes  les  voiles  entièrement  ,  et 
faisants  vœux  et  prières  aux  dieux  ,  cinglèrent 
à  travers  la  mer  droicte  de  la  coste  de  Libye 
vers  la  Sicile  ,  et  eurent  le  vent  si  à  gré  ,  qu'au 
çinquiesme  jour  ils  se  trouvèrent  près  d'une 
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petite  villette  de  la  Sicile  appellée  Minoa  ,  la- 
quelle estoit  soubz  la  seigneurie  des  Carthagi- 
nois. 

Celuy  qui  en  estoit  capitaine  ,  et  qui  l'avoit 
en  guarde  ,  homme  Carthaginois  nommé  Syna- 
lus,  hoste  et  amy  de  Dion ,  s'y  trouva  d'ad- 
vanture  lors  ,  et  ne  sçachant  rien  de  son  en- 
treprinse  ,  ny  de  sa  venue  ,  s'efforça  de  guar- 
der  de  descendre  ses  gents  de  guerre  ,  qui 
nonobstant  sortirent  soubdain  avecques  leurs 
armes  sans  occire  personne  ,  car  Dion  leur 
avoit  deffendu  pour  l'amitié  qu'il  avoit  avec- 
ques le  capitaine  :  et  suivants  de  près  ceulx 
de  la  ville  qui  s'enfuyoyent  devant  eulx ,  en- 
trèrent pesle-mesle  avecques  eulx ,  et  se  sai- 
sirent de  la  place  par  ce  moyen.  Mais  après 
quand  les  deux  capitaines  se  feurent  entreveus, 
et  qu'ils  eurent  parlé  ensemble ,  Dion  remeit 
la  ville  entre  les  mains  de  Synalus ,  sans  qu'il  y 
feust  faict  auscun  excès  ny  dommage  :  et  Syna- 
lus ,  de  son  costé  feit  debvoir  de  receuillir  et 
traicter  les  gents  de  guerre  ,  en  aydant  à  Dion 
à  préparer  les  choses  qui  luy  estoyent  né- 
cessaires. 

Timocrates  ^^^^  ^^  ^"^  donna  plus  grande  asseurance 
envoieaver-  aux  souldards  ,  ce  fcut  que  par  cas  d'advanture 
siusquiétoit  Dionysius  se  trouva  absent  de  la  Sicile  quand 
en  itriiie , du  ijg  y  arrivèrent  :  car  il  s'en  estoit  peu  de  jours 

danger    que         "^  n  /  •  ., 

court  Syra-  auparavant  aile  avecques  quatre-vmgt  voiles  en 

^^^'  Italie  :  et  pourtant  comme  Dion  les  invitast  à 

séjourner  là  quelques  jours  pour  eulx  refreschir 

à  cause  qu'ils  avoyent  si  long-temps  estez  tra- 
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vaillez  de  la  marine,  eulx-mesmes  ne  le  vou- 
lurent pas  ,  tant  ils  eurent  grand  désir  d'am- 
brasser  l'occasion  qui  s'ofFroit  d'elle-mesme  , 
et  dirent  à  Dion  qu'il  les  meinast  droict  à  Sy- 
racuse. Parquoy  Dion  laissant  ce  qu'ils  avoyent 
trop  de  harnois  et  de  hardes  entre  les  mains 
de  Synalus  ,  et  le  priant  de  les  luy  envoyer 
quant  il  en  seroit  temps  ,  se  meit  en  chemin 
vers  Syracuse  :  et  en  allant  deux  cent  hommes 
de  cheval  Agrigentins,  de  ceulx  qui  habitent  au 
quartier  nommé  Ecnomus  ,  se  vindrent  les 
premiers  joindre  à  luy  ,  et  après  ceulx-là  les 
Geloiens. 

Le  bruict  de  leur  venue  feut  tantost  couru 
jusques  à  Syracuse  :  parquoy  Timocrates  celuy 
qui  avoit  espousé  la  femme  de  Dion  ,  sœur  de 
Dionysius  ,  et  à  qui  Dionysius  avoit  baillé  la 
guarde  et  la  superintendance  de  ses  gents  et 
amys  qu'il  laissoit  en  la  cité  ,  luy  envoya  soub- 
dain  en  diligence  un  messager  avecques  des 
lettres  ,  par  lesquelles  il  luy  mandoit  les  nou- 
velles de  la  venue  de  Dion  ,  et  luy  cependant 
avoit  l'œil  à  donner  ordre  qu'il  ne  se  leivast 
auscun  tumulte  ne  mutination  dedans  la  ville: 
carils avoyent bientous  bonne  envie  desesoubs- 
leiver  ,  mais  pource  qu'ils  ne  s'asseuroyent  pas 
encores  que  ce  bruict  qui  couroit  feust  vray  , 
et  qu'ils  en  avoyent  paour  ,  chascun  se  tenoit 
coy. 

Or  advint-  il  une  adventure  bien  nouvelle  au  .  Aventure 

.     ,        ,  \    T^  •   •  singulière 

messager  qui  portoit  les  lettres  a  Dyonisuis:  arrivée  à  un 
car  après  qu'il  eust  passé  le  destroict ,  et  qu'il  messager. 
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feiit  arrivé  en  la  ville  de  Rege  du  costé  d'Italie, 
il  se  voulut  haster  de  gualgner  la  ville  de  Cau- 
lonia  ,  où  estoit  Dionysius ,  et  rencontra  sur 
le  chemin  quelqu'un  de  sa  cognoissance  qui 
portoit  une  hostie  de  sacrifice  ,  laquelle  venoit 
d'estre  n'a  gueres  immolée.  Ce  compaignon 
luy  bailla  un  morceau  de  la  chair ,  et  l'austre 
tira  son  chemin  à  la  plus  grande  haste  qu'il 
peust  :  mais  quand  il  eut  cheminé  une  bonne 
partie  de  la  nuict ,  il  se  trouva  si  las  qu'il  feut 
contrainct  de  reposer  et  dormir  un  petit  :  si  se 
coucha  tout  ainsy  qu'il  estoit ,  sur  la  terre,  de- 
dans un  bois  ,  le  long  du  grand  chemin.  La  sen- 
teur de  ceste  chair  attira  celle  part  un  loup ,  qui 
emporta  la  chair  et  le  bissac  aussy  ,  dedans  le- 
quel il  Tavoit  enveloppée ,  et  où  il  avoit  meis 
les  lettres  qu'on  luy  avoit  baillées  à  porter. 
Dionysius  Quant  il  feut  esveillé  ,  et  qu'il  s'apperçeut 
pas  "avis  à  ^^'^^  avoit  perdu  son  bissac ,  il  se  meit  en  queste 
temî,  ce  qui  à  le  chercher ,  et  alla  et  vint  çà  et  là  bien  long-r 

donne  le       ^  •  r     ^  •  m         i 

tems  àDion  temps  :  mais  ce  teut  en  vam,  car  il  ne  le  peust 
çl'amver,  oncques  trouver  :  à  raison  de  quoy  il  luy  feut 
advis  qu'il  ne  debvoit  point  aller  sans  ses 
lettres  vers  le  tyran  ,  ains  plustost  s'enfuyt  en 
lieu  où  l'on  ne  sçeust  qu'il  seroit  devenu.  Par 
■aînsy  feut  force  que  Dionysius  eust  l'adver- 
tissement  bien  tard,  et  par  austres  ,  de  la  guerre 
qu'on  luy  faisoit  en  Sicile  :  et  cependant  les 
Camariniens  se  vindrent  rendre  à  la  trouppe  de 
Dion ,  sur  le  chemin  de  Syracuse  ,  et  y  arri- 
voit  d'heure  en  heure  grand  nombre  de  Sy^ 
raçusains  soubsleivez; ,  qui  lors  se  trouvoyent 

parn)y, 


Dion.  3^1 

parmy  les  champs  :  d'austre  costé  quelques 
Campaniens  et  Leontins ,  qui  s'estoyent  meis 
dedans  le  fort  des  Epipoles  avecques  Imocrates 
en  intention  de  le  guarder  ,  pour  un  faulx 
bruict  que  Dion  feit  courir  devant  vers  eulx  , 
qu'il  vouloit  premièrement  aller  contre  leurs 
villes  ,  abandonnèrent  Timocrates  ,  et  s'en  al- 
lèrent pour  donner  ordre  à  deffendre  leurs 
propres  biens. 

Ce  que  Dion  ayant  entendu  ,  qui  lors  estoit 
logé  avecques  sa  trouppe  en  un  lieu  qui  s'ap- 
pelle Macrce  ,  il  deslogea  sur  l'heure  qu'il  estoit 
encores  nuict  ,  et  chemina  tant  qu'il  arriva  au 
fleuve  d'Anapus  ,  qui  n'est  distant  de  la  ville 
que  d'une  bonne  demie  lieuë   seulement  ,  et 
là  s'arrestant   un   petit,  sacrifia  au  fleuve  ,  et 
feit  sa  prière  au  soleil  leivant  :  au  mesme  ins- 
tant   les    devins  luy    vindrent  annoncer  que 
les  dieux  luy  promettoyent  certaine  victoire. 
Et  voyants  les  assistants  que  Dion  avoit  un 
ehappeau  de  fleurs  sur  la  teste  qu'il  avoit  prins 
pour  la  cérémonie   du  sacrifice  ,   tous  d'ua 
mesme  vouloir  en  prindrent  aussy ,  n'estants 
pas  moins  de  cinq  mille  qui  s'estoyent  amas- 
sez   sur   le    chemin   mal    armez  de  ce  qu'ils 
avoyent  peu  finer  :  mais  suppléant  le  deffault 
de  leurs  armeures  par  l'affection  de  leur  bon 
vouloir,  tellement  que  quand  Dion  comman- 
da qu'on  marchast  ,   ils  se  prindrent  à  courir 
de   grande   joye  qu'ils  avoyent  ,    s'encoura-» 
géants  l'un  l'austre  avecques  grands  cris  de  se 
pionstrer  vertueux  au  recouvrement  de  la  liberté. 
Tome  VIL  Z  z 
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Quant  à  ceux  qui  estoyent  dedans  la  ville, 
les  plus  notables  personnages  et  les  plus  gents 
de  bien  les  allèrent  recepvoir  aux  portes ,  ves- 
tiis  de  leurs  belles  robbes  :  mais  le  menu  peu- 
ple s'alla  ruer  sur  ceulx  qui  tenoyent  le  party 
du  tyran  ,  et  saccagea  ceulx  qu'on  appelloit  les 
Prosagogldes ,  comme  qui  diroit  les  courratiers , 
hommes  meschants  ,  hays  des  dieux  et  du 
monde ,  qui  ne  faisoyent  austre  mestier  que 
■.  .  se  promeiner   parmy   la  ville ,  et  se  mesler 

parmy  les  citoyens  ,  s'enquerants  de  ce  que 
chascun  alloit  disant  ,   faisant   ou  pensant  ^ 
pour  puis  après  l'aller  rapporter  au  tyran  : 
ceulx-là   feurent  les  premiers  punis  ,  car  on 
Timocrates  les  assomma  à  coups  de  baston ,  et  Timocra- 
s'enfuit.       ^gg    n'ayant    peu   entrer    dedans   le    chasteau 
avecques   ceulx   qui  le  guardoient ,  monta  à 
cheval  et  s'enfuyt  de  la  ville ,  et  en  fuyant , 
par  où  il  passoit ,  il  emplissoit  tout  de  tumulte 
et  d'effroy  ,  amplifiant  de  paroles  la  puissance 
de  Dion  ,  à  celle   fin   qu'il   ne  semblast  que 
pour  crainte  de  peu  de  chose ,  il  eust  laissé 
perdre  et  abandonné  la  ville. 
Dion  entre      Pendant   ce   temps  Dion  approchoit   tou- 
cuse,  mî^^û  siours  avecques  sqs  gents  ,  et  estoit  jà  si  près 
fait   assom-  qu'on  le  pouvoit  veoir  esvidemment  de  la  ville, 
pions  de      marchant  le  premier  armé  à  blanc  d'un  harnois 
Dionysius.    reluisant  ,  ayant  autour  de  luy  ,  d'un  costé 
Megaclesson  frère  ,  et  de  l'austre  costé  Callip- 
pus  Athénien  ,    couronnez  de  chappeaux  de 
fleurs  ,  et  après  luy  suivoyent  cent  souldards 
estrangiers  qu'il  avoit  choisis  pour  sa  guarde. 
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les  austres  venoyent  après  en  bon  ordre ,  mar- 
chants en  bataille  ,  soubz  la  condiiicte  de  leurs 
capitaines  :  les  Syracusains  les  reguardoyent 
venir ,  et  les  recepvoyent  comme  une  saincte 
et  sacrée  procession  ,  qui  leur  rapportoit  la 
liberté  et  la  domination  populaire  quarante  et 
huict  ans  après  qu'elle  leur  avoit  esté  ostée. 
Après  que  Dion  feut  entré  en  la  ville  par  la 
porte  qu'on  appelle  Menitide,il  feit  à  son  de 
trompe  appaiser  le  bruict  et  le  tumulte  du 
peuple  ,  puis  feit  crier  à  haulte  voix  par  un 
Hérault  ,  que  Dion  et  Megacles ,  qui  estoyent 
venus  pour  abolir  la  tyrannie,  afFranchissoyent 
les  Syracusains  ,  et  ensemble  tous  les  austres 
Siciliens  ,  de  la  servitude  du  tyran ,  et  voulant 
luy  -  mesme  parler  et  haranguer  au  peuple  , 
monta  au  hault  de  la  ville  par  le  quartier  qu'on 
appelle  Acradine. 

Les  Syracusains  le  long  des  rues  par  où  il 
alloit ,  avoyent  appresté  de  costé  et  d'austre 
des  sacrifices ,  dressé  des  tables  et  des  tasses 
dessuz  ,  et  au  prix  qu'il  passoit  par  devant 
leurs  maisons  ,  luy  jectoyent  des  fruicts  et  des 
fleurs  ,  et  luy  addressoyent  leurs   prières  et 
oraisons  ,  ne  plus  ne  moins  que  si  c'eust  esté 
un  dieu.  Or  y  avoit-il  au  dessoubz  du  chas-  n  harangue 
teau  et  du  lieu  appelle  Pentapyla,  un  horologe  ^^  f^T'V 
à  cognoistre  les  heures  au  Soleil  que  Dionysius  un  lieusus- 
avoit  faict  faire  ,  lequel  estoit  hault  esleivé  Jf^s?"^^*' 
et  en  lieu  eminent.  Dion  monta  dessuz  ,  et 
de   là  feit  la   harangue  au  peuple  qui  estoit 
espandu  tout  à  l'entour  de  luy  ,  preschant  et 
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enhortant  ses  citoyens  de  se  mettre  en  deb- 
voir  pour  recouvrer  entièrement  et  guarder 
leur  liberté  :  et  eulx  esprins  de  grande  joye , 
et  voulants  gratifier  à  Dion ,  l'esleurent  luy  et 
son  frère  capitaines  generaulx  avecques  puis- 
sance et  aucthorité  soubveraine,  puis  en  esleu 
rent  encores  austre  vingt  du  consentement  de 
Dion  mesme ,  et  de  son  frère ,  et  à  leur  re- 
queste ,  desquels  la  moitié  estoit  de  ceulx  qui 
avoyent  été  chassez  par  le  tyran,  et  qui  es- 
toyent  retournez  avecques  Dion. 

Les  prognosticqueurs  et  devins  trouvoyent 
bien  que  c'estoit  un  très-heureux  présage  pour 
Dion ,  ce  qu'il  avoit  meis  dessoubz  ses  pieds 
€n  faisant  sa  harangue  celle  magnificque  struc- 
ture du  tyran  :  mais  pource  que  c'estoit  une 
monstre  du  cours  du  Soleil  qui  tourne  tou- 
jours  incessamment  ,    sur  laquelle   il  estoit 
monté  quand   il  feust  esleu  soubverain  gou- 
verneur et  capitaine  ,  ils  eurent  paour  ,  doub- 
lants que  ce   ne  feust  signe  qu'es  affaires  de 
Dion  ,  il  y  auroit  bientost  soubdaine  muta- 
tion de  fortune. 
II  délivre      Cela  faict ,  Dion  ayant  prins  la  forteresse 
prisonnS!  d'Epipoles  dcsUbvrales  citoyens  qui  y  estoyent 
«assiège la  détenus  prisonniers  en  grande  captivité  par  le 
au  tyran,     tyran ,  et  environna  de  murailles  le  chasteau 
tout  à  l'entour.  Sept  jours  après  ,  Dyonisius 
retourna  par  mer  au  chasteau  de  Syracuse  ,  et 
aussy  arrivèrent  les  chariots  chargez  des  ar- 
mes  et  harnois  que  Dion  avoit  laissez  entre 
les  mains  de  Synalus ,  lesquels  Dion  distribua 


Dion.  3<55 

aux  bourgeois  de  Syracuse  qui  n'en  avoyent 
point  :  les  austres  s'équipèrent  le  mieulx  qu'il 
leur  feust  possible  ,  se  monstrants  bien  des- 
liberez  et  encouragez  de  combattre  pour  la 
liberté. 

En  ces  entrefaictes  ,  Dionysius  envoya  des  Dionysius, 

11  •  ^  \  T-i-  •     '      après   quel. 

ambassadeurs,  premièrement  a  Dion  en  prive  ,  ques   pour- 
pour  tenter  s'il  vouldroit  entendre  à  quelque  pariers ,  fait 

*^  .  .  .     T-w-  1  1  •      ^'"•■s  une  Y». 

composition  :  mais  Dion  ne  les  voulut  poinr  goureuse 
ouyr ,  et  leur  dict  qu'ils  parlassent  aux  Syra-  sortie 
cusains  en  public ,  comme  à  ceulx  qui  estoyent 
francs  et  libres.  Et  adoncques  les  ambassadeurs 
parlèrent  de  par  le  tyran  en  paroles  doulces  et 
gracieuses  au  peuple  de  Syracuse  ,  leur  pro- 
mettants qu'ils  ne  payeroyent  plus  ne  tailles 
ne  subsides  ,  sinon  que  bien  peu  ,  et   ne  se- 
royent  plus  travaillez  de  guerres  ,  sinon  de 
celles  qui  seroyent  entreprinses  du  vouloir  et 
consentement  d'eulx-mesmes.  Les  Syracusains 
ne  se  feirent  que  mocquer  de  telles  offres  , 
et  Dion  respondict  aux  ambassadeurs  ,  que 
Dionysius  n'envoyast  plus  parler  à  eulx  que 
préalablement  il  n'eust  quitté  la  tyrannie  ,  et 
que  là  où  il  la  vouldroit  quitter ,  il  luy  ayde- 
roit  à  impetrer  et  obtenir  du  peuple  toutes 
choses  justes  et  raisonnables. 

Dionysius  trouva  ceste  ouverture  bonne  , 
et  pourtant  renvoya -il  ses  ambassadeurs  de- 
mander avix  Syracusains  ,  qu'ils  députassent 
quelques-uns  d'entr'eulx  pour  venir  au  chas- 
teau  parlementer  avecques  luy  touchant  le 
bien  et  utilité  publicque ,  en  alléguant  leurs 
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raisons ,  et  entendant  les  siennes.  On  y  envoya 
quelques  personnages  que  Dion  mesme  choi- 
sit ,  et  courolt  desià  un  grand  bruict  qui  estoit 
venu  du  chasteau ,  entre  les  Syracusains  ,  que 
Dionysius  se  demettroit  volontairement  de  la 
tyrannie  ,    et  qu'il  le   feroit  plus  pour  soy- 
mesme  ,  que  pour  la  venue  de  Dion  :  mais 
c'estoit   une   fraude  et  feincte   que  ce   tyran 
ourdissoit  pour  surprendre  les  Syracusains  : 
car  il  retint  et  enferma  ceulx  qu'on  luy  avoit 
envoyez  de  la  ville  pour  parlementer  ,  et  un 
matin  après  avoir  bien  faict  boire  et  enyvrer 
les  soulclards  qu'il  avoit  à  sa  soulde  ,  les  en- 
voya assaillir  de  grande  impétuosité  la  muraille 
que  les  Syracusains  avoyent  bastie  à  l'entour 
Après  un  du  chasteau  :  et  pour  austant  que  ceulx  de  la 
«s^^roupes  ^^^^^  n'attendoyent  rien  moins  que  cest  assault, 
sont  forcées  et  que  de  ces  barbares  les  uns  avecques  une 
rcr.         ^'  hardiesse  merveilleuse  et  grand  tumulte  abbat- 
toyent  la  muraille ,  les  austres  couroyent  suz 
aux  Syracusains  ,  il  n'y  eut  pas  un  qui  osast 
arrester  en  place  pour  les  repoulser  et  com- 
battre ,   exceptez  les  gents  de  guerre  estran- 
giers  que  Dion  avoit  ameinez  quand  et  luy  , 
lesquels  incontinent  qu'ils  entendirent  le  bruict , 
accoururent  au  secours  ,   et  encores  ne  sça- 
voyent-ils  pas  bien  eulx-mesmes  comment  ny 
en  quelle  manière  ils  s'y  debvoyent  gouverner  : 
car  ils  ne  pouvoyent  rien  ouyr  pour  le  grand 
bruict  et  desordre  des  Syracusains  fuyants  en 
confusion  ,  qui  se  mesloyent  et  couroyent  à 
travers  eulx ,  jusqu'à  ce  que  Dion  voyant  que 
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personne  n'entendoit  sa  parole  ,  voulant  par 
effect  les  guider  à  ce  qu'ils  avoyent  à  faire  , 
se  jecta  le  premier  sur  ces  Barbares,  et  là  y 
eut  autour  de  luy  un  aspre  et  cruel  combat , 
car  les  ennemys  le  cogneurent  aussy  bien 
comme  ses  gents  ,  et  coururent  tous  de  grande 
fureur  et  avecques  grands  cris  sur  luy. 

Or  quant  à  luy,  vray  est  qu'il  estoit  de- 
sià,  à  cause  del'aagejplus  poisant  qu'il  n'eust 
esté  requis  ,  pour  supporter  le  travail  de 
tels  combats  ,  mais  neantmoins  il  eut  le  cou- 
rage si  vertueux  et  si  bon  qu'il  le  soubs- 
tint,  et  meit  en  pièces  ceulx  qui  se  ruèrent 
sur  luy  :  aussy  y  eut-il  la  main  percée  d'un 
coup  de  picque ,  et  à  grand'peine  peust  sa  cui- 
rasse résister  aux  coups  de  traict  et  de  main 
qu'il  receupt ,  tant  elle  feut  martellée  à  tra- 
vers l'escu  faulsé  de  coups  de  javelines  et  de 
picques ,  qui  feurent  rompues  contre  luy  en 
si  grand  nombre ,  qu'à  la  fin  il  en  feut  porté 
par  terre  :  mais  ses  souldards  le  retirèrent  in- 
continent. 

Et  adoncques  il  leur  bailla  pour  capitaine 
Timonydes  ,  et  montant  à  cheval ,  s'en  alla  par 
toute  la  ville  ,  arrestant  et  r'appaisant  la  fuite 
des  Syracusains ,  puis  alla  quérir  les  gents  de 
guerre  estrangiers  qu'il  avoit  meis  en  guarnison 
au  quartier  de  la  ville  qui  s'appelle  Acradine 
pour  le  guarder  ,  et  les  meina  tous  frais  et 
bien  desliberez  contre  les  Barbares  du  chasteau 
jà  recreus  et  lassez ,  et  davantage  desià  tous 
dçscouragez  de  plus  avant  tenter  ce  qu'ils 
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avoyent  entreprins  :  car  ils  avoyent  faict  ceste 
saillie  en  espérance  de  surprendre  et  occuper 
toute  la  ville  de  primsault ,  en  la  courant  seu- 
lement :  mais  quand  ils  rencontrèrent  contre 
leur  espérance  et  opinion  ces  hommes  prompts 
à  la  main  et  bons  combattants,  ils  commencè- 
rent à  reculer  vers  le  chasteau:  et  au  contraire , 
les  souldards  Grecs  les  sentants  tirer  le  pied 
arrière  ,  les  pressèrent  davantage  ,  de  sorte 
qu'ils  feurent  à  la  fin  contraincts  de  monstrer 
le  dos  ,  et  feurent  rembarrez  jusqu'au  dedans 
de  leur  muraille ,  après  avoir  tué  soixante  et 
quatorze  hommes  de  ceulx  de  Dion  ,  et  perdu 
grand  nombre  des  leurs. 

Ceste  victoire  feut  belle   et  illustre  ,  par- 

quoy  les  Syracusains  donnèrent  aux  souldards 

estrangiers  pour  loyer  de  leur  bon  service  , 

Miii   '  us  ^^"'  mines  d'argent ,  et  eulx  donnèrent  à  leur 

capitaine  Dion  une  couronne  d'or.  Après  cela 

Dion,  après  de  la  part  de  Dionysius  il  descendit  quelques 

reçokbeau- ^'^^"^P^^^^^  du  chasteau  ,   qui   apportèrent   à 

coupdeiet-  Dion  des  lettres  que  luy  escripvoyentles  fem- 

ran!    "  ^^"  nies  de  sa  maison ,  et  entre  les  austres  y  en 

avoit  une  qui  estoit  inscripte  au  dessuz ,  à  mon 

père  y  que  luy  escripvoit  Hipparinus  ,  car  ainsy 

s'appelloit  le  fils  de  Dion  ,  combien  que  Ti- 

mseus  escript  qu'il  s'appelloit  Aretseus  du  nom 

de  sa  mer  Areta  :  mais  il  me  semble  qu'en 

telles  choses  on  doibt  adjouster  plus  de  foy  à 

Timonides  ,  lequel  estoit  amy  et  compaignon 

d'armes  de  Dion. 

Toutes  Içs  auçtrçs  missifves  feurent  ouvertes 

et 
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ctleuës  devant  tout  le  peuple  de  Syracuse  ,  et  nies  fait 
ne  contenoyent  austre  chose  que  supplications  JîJJ.e^^biée 
et  prières  de  ses  femmes  à  Dion.  Les  Syracu-dcs  Sjracu* 
sains  ne  vouloyent  pas  qu'on  ouvrist  public- 
quement  celle  qu'on  estimoit  estre  de  son  fils, 
mais  Dion  contre  leur  vouloir  l'ouvrit  et  se 
trouva  que  cestolt  Dionysius  luy-mesme  qui 
de  parole  addressoit  son  escripture  à  Dion,  et 
de  faict  parloit  aux  Syracusains  :  car  elle  con- 
tenoit  en  apparence  une  forme  de  prière  et  de 
justification  ,  mais  à  la  vérité ,  elle  estolt  attil- 
trée  et  composée  expresséement  pour  calom- 
nier et  faire  souspeçonner  Dion  :  car  premiè- 
rement il  luy  ramentevoit  et  luy  mettoit  en 
avant  les  choses  qu'il  avoit  austrefois  faictes 
de  grande  affection  pour  l'establissement  et 
conservation  delà  tyrannie,  et  puis  de  très- 
cruelles  menaces  à  Tencontre  des  personnes 
qu'il  debvoit  avoir  les  plus  chères  ,  comme  sa 
femme,  son  fils  et  sa  sœur,  et  finablement  de 
très-humbles  prières  et  obsecrations,  avecques 
regrets  et  lamentations. 

Mais  ce  qui  plus  encores  esmeut  Dion  que 
tout  le  demeurant  ,  feut  ,  qu'il  le  requerroit 
de  ne  ruiner  pas  la  tyrannie  ,  ains  plustost  la 
prendre  pour  luy-mesme  ,  et  de  n'affranchir 
point  des  hommes  qui  hayssoyent ,  et  qui  au- 
royent  tousiours  en  mémoire  les  maulx  qu'il  leur 
avoit  austrefois  faicts  ,  mais  qu'il  voulust  luy- 
niesme  se  fdire  seigneur,  en  asseurant  parce 
moyen  la  vie  de  ses  parents  et  amys. 

Quand  ces  lettres  eurent  esté  leues  devant 
Tome  Fil,  A  a  a 
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les  Syracu.  toute  Tassistance  du  peuple ,  il  ne  vint  point 

sains    com-  ,  ^  .    '^  ,  *■ 

mencent  à  en  pensce  aux  Syracusains  de  révérer  avecques 
SS'^^  admiration  comme  ils  debvoyent ,  la  constance 
inflexible  ,  ny  la  magnanimité  de  Dion ,  qui 
contre  tant  de  passions  de  consanguinité  tenoit 
ferme  pour  la  justice  et  la  vertu ,  ains  en  prin- 
drent  un  commencement  de  crainte  et  de  déf- 
iance ,  comme  de  celuy  qui  seroit  nécessai- 
rement contrainct  de  pardonner  au  tyran  pour 
les  grands  ostages  qu'il  avoit  de  luy  :  au  moyen 
de  quoy  ils  commencèrent  deslors  à  vouloir 
eslire  de  nouveaulx gouverneurs,  mesmement 
quand  ils  ouyrent  dire  qu'Heraclides  s'en 
venoit  vers  eulx ,  et  eurent  affection  singu- 
lière à  luy. 
Ilsnomment  Cestuy  Heraclides  estoit  un  de  ceulx  qui 
pour  amiral  avoyent  csté  chassez  et  bannis  ,  homme  de 
qui"com-^  guerre ,  bon  capitaine  et  bien  cogneu  pour  les 
mençoità  charges  qu'il  avoit  eues  soubz  les  tyrans,  mais 
qui  ne  demouroit  jamais  stable  en  un  propos  , 
ains  estoit  inconstant  et  léger  en  toutes  cho- 
ses ,  et  moins  encores  ferme  que  ailleurs  en 
compaignie  d'affaires  et  de  charges,  oii  il  estoit 
question  de  superintendance  et  d'honneur.  Il 
avoit  eu  quelque  différent  avecques  Dion  es- 
tant au  Peloponese ,  à  l'occasion  dequoy  il  se 
deslibera  de  tenir  son  rang  à  part ,  et  s'en  ve- 
nir avecques  la  flotte  seule  contre  le  tyran.  Si 
feit  tant  qu'il  arriva  à  Syracuse  avecques  sept 
gualeres ,  et  trois  austres  vaisseaux ,  là  où  il 
trouva  Dionysius  derechef  emmeuré  dedans 
le  chasteau ,  et  les  Syracusains  ayants  les  testes 


Dion.  371 

leivées  :  si  ise  meit  incontinent  à  s'insinuer  par 
toutes  manières  de  caresses  en  la  grâce  du 
menu  peuple  ,  ayant  de  nature  une  certaine 
façon  de  faire  attrayante  à  manier  et  meiner 
un  populaire  qui  ne  demande  qu'à  estre  flatté: 
et  luy  feust  d'austant  plus  aysé  à  les  guaigner, 
que  desià  ils  se  faschoyent  de  la  gravité  de 
Dion  ,  comme  d'un  homme  trop  austère  et 
trop  severe  pour  gouverner  une  chose  pu- 
blicque  :  car  ils  estoyent  desià  devenus  si 
pleins  de  leur  vouloir ,  et  si  ^ers  de  se  veoir 
les  plus  forts  ,  qu'ils  vouloyent  estre  flattez  et 
caressez  ,  comme  on  faict  ordinairement  es 
citez  franches  un  peuple  seigneur  ,  avant  qu'ils 
feussent  entièrement  affranchis  :  et  tout  pre- 
mièrement sans  estre  assemblez  de  l'aucthorité 
des  gouverneurs  ,  ils  s'en  coururent  de  leur 
propre  mouvement  au  lieu  des  assemblées  pu- 
blicqueSjlà  où  ils  esleurent  Heraclides  admi- 
rai :  et  comme  Dion  ,  cela  entendu ,  feust  venu  Dion  se 
vers  eulx  se  plaindre  du  tort  qu'ils  lui  faisovent  pl^'."^  î^* 

,  '^  ,  ^.,,  .        •^  I  injustice 

en  leur  remonstrant  que  bailler  maintenant  des  Syraca 
cette  puissance  à  Heraclides ,  estoit  luy  oster  ""*** 
celle  qu'ils  luy  avoyent  premièrement  baillée, 
pour  austant  qu'il  ne  demouroit  plus  soubve- 
rain  ,  si  on  eslisoit  austre  que  luy  chef  de  la 
marine  ,  les  Syracusains  adoncques  par  acquit 
et  mal  volontiers  revocquerent  le  pouvoir 
qu'ils  avoyent  donné  à  Heraclides. 

Cela  faict ,  Dion  l'envoya  prier  de  venir 
parler  à  luy  en  sa  maison  ,  et  quand  il  feut 
venu ,  le  tensa  un  petit ,  luy  remonstrant  que 

Aaa  X 
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.   ce  n'estoit  ny  honnestement  ny  utilement  faict 
à  luy  ,  de  briguer  et  estriver  pour  l'honnevir 
encontre  luy ,  en  temps  si  périlleux  qu'il  oe 
falloit  que  la  moindre  occasion  du  monde  pour 
perdre  tout  :  puis  derechef  luy-mesme  tint  as- 
semblée de  ville  ,  en  laquelle  il  establit  Hera- 
clides  admirai  ,  et  suada  à  ses  citoyens  de  luy 
décerner  des   guardes    comme    il    en    avoit. 
Heraclides  de  paroles  et  de  mines ,  faisoit  la 
cour  à  Dion  confessant  en  public  qu'il  estoit 
bien  tenu  à  luy,  estant  tousioiirs  à  sa  queue 
tout  humblement ,  et  faisant  ce  qu'il  luy  com- 
mandoit  :  mais  cependant   en  secret  il  alloit 
suscitant  et  mutinant  le  menu  populaire ,  en 
irritant  ceulx  qu'il  cognoissoit  plus  enclins  à 
nouvelletez  :  par  lesquelles  meinées   il   em- 
brouilla Dion  de  tant  de  troubles  ,  et  le  meit 
en  telle  perplexité ,  qu'il  ne  sçavoit  plus  que 
faire  ne  que  dire  :  car  s'il  estoit  d'opinion  qu'on 
laissast  sortir  du  chasteau  Dionysius  en  paix , 
on  le  calomnioit  qu'il  le  faisoit  pour  l'espar- 
gner  et  luy  saulver  la  vie  :  si ,  ne  les  voulant 
fascher ,  il  continuoit  le  siège  sans  rien  mettre 
en  avant,  il  leur  sembloit  qu'il  faisoit  durer 
ceste  guerre  expressément,  à  celle  fin  qu'il  feust 
plus  longtemps  capitaine  en    chef ,  et    qu'il 
tinst  en  crainte  plus  longuement  ses  citoyens. 
Mi"d'^''^      Ory  avoit-il  pour  lors  à  Syracuse  un  nommé 
prouver  une  Sosis ,  qui  u'cstoit  cogueu  uy  renommé  entre 
hison%ont  ^'^^  Syracusains  pour  austre  chose  que  pour 
i'auteur  est  sa  meschanceté   et  témérité, estimant  que  c'es- 
mort.   ^     toit  abondance  de  liberté  ,  que  d'avoir  licence 
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jusques-là  effrénée ,  d'oser  dire  de  telles  cho- 
ses comme  il  feit  :  car  espiant  les  moyens  de 
faire  desplaisir  à  Dion ,  premièrement  un  jour 
qu'il  y  avoit  assemblée  de  ville  ,  il  se  dressa 
en  pieds  ,  et  appella  les  Syracusains  bestes  , 
entre  plusieurs  austres  injures  qu'il  leur  dict  , 
s'ils  ne  s'appercevoyent, qu'estants  sortis  d'une 
folle  et  yvre  tyrannie  ,  ils  avoyent  mainte- 
nant receu  un  maistre  sobre  ,  vigilant ,  et  ad- 
visé  tyran. 

Après  qu'il  se  feut  monstre  apertement  en- 
nemy  de  Dion,  pour  ce  jour-là  il  s'absenta  de 
la  place  ;  et  le  lendemain  on  le  vid  courir 
parmy  la  ville  tout  nud  ,  ayant  la  teste  et  le 
visage  plein   de  sang  ,  comme    s'il   eust  eu 
quelque  gents  à  sa  queue  qui  l'eussent  pour- 
suivy  ,  et  se  jectant  en  tel  estât  au  beau  milieu 
de  la  place,  alla  criant  par- tout  que  c'estoyent 
les  souldards  de  Dion  qui  avoyent  failli  à  le 
tuer,  monstrant  sa  teste  bleçée.  11  y  avoit  beau- 
coup des  assistants  qui  prenoyent  le  cas  bien 
k  cœur ,  et  qui  se  partialisoyent  avecques  luy  , 
criant  à  l'encontre  de  Dion ,  que  c'estoit  mes- 
cbamment  et  tyrannicquement  faict  à  luy  ,  de 
vouloir  ,  par  crainte  et  dangier  d'estre  ainsy 
battu  et  meurtry  ,  oster   la  liberté   de  parler 
aux  citoyens. 

Toutesfois ,  combien  que  ce  feustune  assem- 
blée confuse  ,  séditieuse  et  turbulente  ,  Dion 
y  vint ,  et  respondict  aux  charges  qu'on  luy 
mettoit  suz ,  faisant  promptement  apparoir  que 
cestuy  Sosis  estoit  frère  propre  de  l'un  des 
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guardes  et  satellites  de  Dionysius  ,  qui  îuy 
avoyent  meis  en  teste  de  troubler  ainsy  et 
mettre  en  combustion  la  cité  ,  pour  austant 
que  Dionysius  n'avoit  plus  d'austre  espérance 
ny  moyen  de  se  saulver  ,  sinon  en  suscitant 
ainsy  des  séditions  et  partialitez  entre  eulx  , 
tant  qu'ils  se  deffiassent  les  uns  des  austres. 
Incontinent  les  chirurgiens  feurent  appeliez 
pour  visiter  la  bleçeure  de  ce  Sosis  ,  lesquels 
trouvèrent  que  c'estoit  plustost  une  esgrati*- 
gneure  superficielle  ,  que  bleçeure  faicte  d'un 
coup  violentement  donné  :  car  les  playes  de 
coups  d'espée  sont  tousiours  au  milieu  plus 
profondes  ,  et  celle  de  Sosis  estoit  par  tout 
légère  ,  ayant  plusieurs  commencements  ,  et 
faicte  à  plusieurs  reprinses  ,  comme  il  estoit 
vray-semblable  que  pour  \a  douleur  il  avoit 
lasché  la  coupeure  ,  et  puis  y  avoit  remeis  le 
ferrement  à  plusieurs  fois. 

Davantage  ,  sur  ces  entrefaictes  survindrent 
quelques-uns  de  ses  familiers  qui  apportèrent 
en  pleine  assemblée  un  rasoir  ,  et  contèrent 
comme  en  passant  leur  chemin  ils  avoyent  ren- 
contré Sosis  tout  ensanglanté  ,  disant  qu'il  s'en- 
fuyolt  devant  les  souldards  de  Dion  ,  qui  ne 
faisoyent  tout  à  l'heure  que  de  le  venir  bleçer; 
au  moyen  de  quoy  ils  s'estoyent  incontinent 
meis  à  le  poursuivre  ,  mais  qu'ils  n'avoyent 
trouvé  personne  ,  ains  avoyent  apperceu  en 
allant  ce  rasoir  qu'on  avoit  jecté  dessoubz  une 
pierre  creuse  à  l'endroict  de  là  où  ils  l'avoyent 
premièrement  veu  venir  vers  eulx.  Par  ainsy 
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se  portoit  desià  mal  le  cas  de  Sosis  :  mais   ^^°^  "'*** 

r  pas     mieux 

quand  encores  ,  oultre  toutes  ces  preuves  et  voulu  des 
indices  ,  ses  serviteurs  domesticques  vindrent  Sy"cusains. 
porter  tesmoignage   contre  luy  ,  qu'il   estoît 
sorty  de  la  maison  tout  seul  de  grand  matin  , 
avant  jour  ,  tenant  en  sa  main  un  rasoir  ,  alors 
ceulx  qui  chargeoyent  et  accusoyent  Dion  , 
ne  sceurent  plus  que  dire  ,  et  se  retirèrent  ;  et 
le  peuple  condemnant  Sosis  à  mourir  ,  feut 
appaisé  envers  Dion,  Toutesfois  ,  si  avoyent- 
ils  tousiours  les  souldards   estrangiers   pour 
suspects  ,  mesmement  quand  ils  veirent  que  la 
pluspart  des  combats  qu'ils  avoyent  contre  le 
tyran  se  faisoyentpar  mer ,  depuis  que  Philistus 
feut  venu  de  la  coste  de  TApouille  avecques 
grand  nombre  de  gualeres,au  secours  du  tyran  : 
car  alors  ils  estimèrent  que  ces  souldards  estran- 
giers ,  qui  estoyent  armez  de  toutes  pièces  pour 
les  combats  de  terre  ferme  ,  ne  leur  servoyent 
plus  de  rien  à  leur  guerre  ;  ains  qui  plus  est , 
que  c'estoyent  eulx-mesmes  qui  les  tenoyent 
en  seureté  ,  parce  qu'ils  estoyent  gents  de  ma- 
rine ,  exercite/.  aux  combats  de  mer  ,  et  qu'ils 
estoyent  les  plus  forts  ,  par  le  moyen  de  leurs 
navires  :  mais  encores  les  esleiva  et  leur  haulsa   Bataille  ga- 
bien  le  cœur  davantage  la  bonne  fortune  d'une  Phiiistus,ie. 
bataille  qu'ils  eurent  sur  la  mer  ,   en  laquelle  J^i^^ç/jJhu- 
ayant  vaincu  Philistus,  ils  se  portèrent  cruelle-  mainement 
ment  et  barbarement  envers  luy.  *'^^"** 

Il  est  bien  vray  qu'Ephorus  escript  qvi'il  se 
deffeit  luy-mesme  quand  il  veit  que  sa  gualere 
estoit  prinse  ;  mais  Timonides  ,  qui  feut  tou- 
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siours  quand  et  Dion  depuis  le  commence- 
ment que  ces  choses  se  feirent ,  escripvant  an 
philosophe  Speusippus  ,  dict  qu'il  feut  prins 
vif,  et  parce  que  sa  gualcre  donna  en  terre  , 
et  que  les  Syracusains  luy  osterent  première- 
ment sa  cuirasse  ,  et  le  meirent  tout  nud  ;  et 
après  luy  avoir  faict  et  dict  phisieurs  vilenies, 
luy  coupperent  la  teste ,  puis  en  baillèrent  le 
corps  aux  jeunes  enfants  ,  leurs  commandants 
qu'ils  le  traisnassent  tout  le  long  du  quartier 
de  la  ville ,  nommé  l'Acradine ,  et  qu'ils  l'al- 
lassent  puis  après  jecter  dedans  les  carrières. 

Et  Timasus  l'oultraigeant  encores  davan- 
tage ,  dict  que  les  petits  enfants  en  attachèrent  le 
corps  mort  par  la  jambe  dont  il  estoit  boiteux  , 
et  qu'ils  le  traisnerent  par  toute  la  ville  ,  oii 
il  feut  injurié  et  oultraigé  par  tous  ceulx  de 
Syracuse  ,  estants  bien  ayses  de  veoir  traisner 
par  la  jambe  celuy  qui  avoit  dict  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  que  Dionysius  s'enfuyst  de  la  tyrannie 
sur  un  cheval  léger,  ains  qu'il  falloit  qu'on  l'ea 
tirast  par  la  jambe  ,  plustost  que  d'en  sortir 
volontairement.  Et  toutesfois  Philistus  recite 
çeste  parole  non  comme  dicte  à  Dionysius  par 
luy  ,  ains  par  un  austre.  Mais  Timseus  prenant 
pour  couleur  et  occasion  non  injuste  de  mes- 
dire  ,  Taffection  ,  la  diligence  et  la  fidélité  que 
Philistus  avoit  tousiours  monstre  à  l'entretene- 
ment  et  deffense  de  la  tyrannie  ,  s'emplit  à 
cœur  saoul  d'oultraige^  et  de  vilenies  ,  qu'il 
luy  dict  en  cest  endrolct. 

Or,  qui^nt  à  ceulx  qu'il  avoit  de  faict  oul^ 

traigez  ^ 
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traigez  ,  s'ils  feurent  inhumains  jusqu'à  perdre 
par  courroux  le  sentiment  des  cruautez  qu'ils 
luy  faisoyent ,  à  l'advanture  leur  estoit  il  par- 
donnable :  mais  ceulx  qui  depuis  sa  mort  en 
ont  escript  les  gestes  ,  qui  ne  feurent  oncques 
offensez  de  luy  en  sa  vie  ,  et  qui  doibvent ,  en 
escripvant ,  user  de  raison  ,  il  me  semble  que 
le  soing  de  leur  estime  et  réputation  requerroit 
qu'ils  ne  luy  reprochassent  point  oultraigeu- 
sement  et  avecques  une  sotte  mocquerie  ,  les 
adversitez  et  malheurs  qui  peuvent  par  fortune 
aussy-tost  advenir  au  plus  homme  de  bien  du 
monde  ,  qu'à  luy. 

Aussy  peu  sagement  faict  Ephorus ,  de  loiier 
Philistus  ,  lequel  ,  combien  qu'il  soit  très-inge- 
nieux  à  pallier  de  belles  excuses  ,  beaucoup  de 
meschants  actes  et  de  maulvaises  mœurs  ,  et 
éloquent  à  inventer  des  raisons  fardées  de  pa- 
roles honnestes,  si  ne  se  sçauroit-il  luy-mesme, 
encores  qu'il  y  employast  tous  ses  cinq  sens  de 
nature ,  saulver  de  ceste  charge ,  qu'il  n'ayt  esté 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  favorisé  les  ty- 
rans ,  et  qui  a  tousiours  aymé  sur-tout ,  désiré 
et  admiré  les  délices ,  la  puissance ,  les  richesses 
et  les  alliances  des  tyrans  :  mais  celuy  qui  ne 
loue  les  actes  de  Philistus  ,  ny  aussy  ne  luy 
reproche  ses  calamitez ,  tient  le  vray  moyen 
qu'il  faust  tenir  à  un  historiographe. 

Après  la  mort  de  Philistus  ,  Dionysius  en-  nPS^ànt 
voya  devers  Dion  luy  faire  offre  de  luy  livrer  traiter  avec 
entre  ses  mains  le  chasteau  ,  les  armes  et  les  slLs  JIV^' 
çpuldards   qui  estoyent    dedans   ,   avecques  ""'^^  p*' 
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argent  pour  les  souldoyer  l'espace  de  cînqmoîs 
entiers  ,  moyennant  qu'il  luy  feust  permis  de 
s'en  aller  à  saulvetc  demeurer  en  Italie  ,  et 
illec  jouyr  des  truicts  d'une  certaine  contrée 
qu'on  appelle  Gyarta  ,  estant  au  territoire  de 
Syracuse  ,  où  il  y  a  beaucoup  et  de  bien  bonne 
terre  ,  qui  prend  depuis  le  bord  de  la  mer  ,  et 
monte  contre-mont  au-dedans  de  l'isle.  Dion 
ne  voulut  point  recepvoir  ceste  offre  ,  ains  res- 
pondict  qu'il  falloit  le  requérir  aux  Syracu- 
sains  ,  lesquels  ,  espérants  qu'ils  prendroyent 
aiséement  Dionysius  vif,  chassèrent  et  ne  vou- 
lurent point  ouyr  ses  ambassadeurs. 
Heraclides  Qi'^y  voyant  Dionysius  ,  laissa  le  chasteau 
donne  un     entre  les  mains  de  son  fils  aisné  ,  Apollocrates  ; 

mauvais  ^  •  /    ,,  .    ,      ,,       ' 

conseil  aux  et  ayant  espie  1  opportunité  d  un  vent  impe- 
Syracu-       tueux  et  violent  ,  feitsecrettement  charger  sur 

sains.  '  _  D   _ 

quelques  navires  les  personnes  qu'il  avoir  les 
plus  chères  ,  avecques  ses  plus  riches  et  plus 
précieux  meubles ,  puis  se  meit  à  la  voile  sans 
estre  apperceu  d'Heraclides  ,  admirai  de  Syra- 
cuse ,  auquel  ,  pour  ceste  cause  ,  les  Syracu- 
sains  vouloyent  grand  mal,  et  crioyent  inces- 
samment après  luy  :  mais  pour  appaiser  ce  mes- 
contentement  du  peuple  ,  il  attiltra  un  certain 
orateur  fluet  à  sa  poste ,  nommé  Hippon  ,  qui 
nieit  en  avant  au  peuple  qu'il  falloit  distribuer 
et  partir  esgualement  tout  le  territoire  ,  et  que 
le  commencement  de  liberté  estoit  l'esgualité  , 
et  de  servitude  la  pauvreté  à  ceulx  qui  n'a- 
voyent  nuls  héritages. 

Heraclides  favorisant  à  ceste  sentence  ,  et 
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mutinant  le  menu  populaire  à  l'encontre  de  Leurs,  pra- 
Dion  ,  qui  y  contrarioit  ,  feit  tant  qu'il  per- J'^'J^oi,,^*' "^ 
suada  aux  Syracusains  ,  non-seulement  de  con-ses  soldats, 

1  ^  ^  VI  -^  '  contre    les- 

clure  et  arrester  ce  qu  il  avoit  propose  en  assem-  q^eis  ils 
blée  de  conseil ,  mais  aussy  de  ne  payer  plus '^o"'^^"*» 
la  soulde  des  souldards  estrangiers ,  et  d'eslire 
d'austres  capitaines  et  gouverneurs  ,  se  desiib- 
vrants  de  l'ennuyeuse  sévérité  de  Dion.  Mais 
en  se  cuidants  tout  à  coup  releiver  et  ressour- 
dre  de  la  tyrannie  ,  ne  plus  ne  moins  que  d'une 
longue  maladie  ,  et  voulants  ,  hors  de  saison , 
faire  tout  ce  que  font  les  peuples  francs  de 
longue  main  ,  ils  ruinoyent  eulx-mesmes  leurs 
affaires, et  empeschoyent les  desseings  de  Dion, 
qui  vouloit ,  comme  un  bon  médecin, contenir 
la  ville  en  estroicte  et  reiglée  diette. 

Ainsy  comme  ils  estoyent  assemblez  pour 
eslire  de  nouveaulx  officiers  ,  au  cœur  d'esté  , 
il  survint  des  orages  de  tonnerres  horribles , 
et  d'austres  sinistres  présages  de  l'air  ,  qui , 
l'espace  de  quinze  jours  continuellement ,  fei- 
rent  tousiours  leiver  et  retirer  le  peuple  toutes 
les  fois  qu'il  s'assembloit  ;  tellement  que  pour 
crainte  de  ces  célestes  prodiges  ,  ils  n'osèrent 
oncques, durant  ce  temps,  créer  de  nouveaulx 
magistrats.  Quelques  jours  après  ,  ainsy  que 
ceulx  qui  manioyent  le  peuple  par  leur  beau 
parler  ,  ayants  choisy  un  serain  asseui-é  ,  pro- 
çedoyent  à  l'eslection  des  officiers ,  il  y  eut 
im  bœuf  attelé  à  un  chariot,  et  qui  avoit  assez 
accoustumé  de  veoir  du  monde  et  d'ouyr  du 
bruict  ,  lequel  toutesfois  ,  ne  sçait-on  com- 
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ment ,  s'effaroucha  lors  contre  le  bouvier  qui 
le  meinolt ,  et  rompant  le  joug  auquel  il  estoit 
lié  ,  print  sa  course  de  grande  roideur  droict 
au  théâtre,  là  où  il  feit  bien  sourdre  le  peuple, 
et  Tescarta  ,  fuyant  en  grand  desordre  çà  et  là , 
puis  alla,  regimbant  et  renversant  tout  ce  qu'il 
trouva  en  son  chemin  ,  courir  austant  de  la 
ville  ,  comme  les  ennemys  en  occupèrent 
depuis. 

Ce  neantmoins  les  Syracusains  ne  faisants 
compte  de  tout  cela  ,  esleurent  vingt  et  cinq 
capitaines  ,  dont  Heraclides  feut  l'un  ,  et  en- 
voyèrent secrettement  vers  les  souldards  es- 
tra ngiers  povr  sonder s'ûs  les  pouvoyent  soubs- 
Iraire  à  Dion  ,  et  les  retirer  à  eulx  ,  en  leur 
faisant  de  grandes  promesses  ,  et  entre  austres 
de  leur  donner  droict  de  bourgeoisie  esguale 
à  eulx.  Les  souldards  n'y  voulurent  oncques 
entendre  ,  ains  fidèlement  et  de  grande  affec- 
tion prindrent  Dion  entre  eulx  avecques  leurs 
armes  ,  et  l'enfermants  au  milieu  d'eulx  ,  le 
meinerent  hors  de  la  ville  ,  ne  faisants  des- 
plaisir à  personne,  mais  bien  reprochants  l'in- 
gratitude et  la  meschanceté  à  tous  ceulx  qu'ils 
rencontroyent  en  leur  chemin.  Adoncques  les 
Syracusains  les  mesprisants  pour  leur  petite 
Irouppe  ,  et  pource  qu'ils  ne  les  assailloyent 
point  les  premiers  ,  se  confiants  au  contraire 
en  ce  qu'ils  estoyenten  bien  plus  grandnombre 
qu'eulx ,  leur  allèrent  courir  suz ,  cuidants  qu'ils 
viendroyent  facilement  à  bout  d'eulx  ,  mesme- 
ment  dedans  la  ville,  et  qu'ils  les  occiroyent  tous. 


ens , 
se  retire  au 
territoire 
des   Léon- 
tins. 
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Dion  se  voyant  reduict  à  ceste  contraincte  ,^'°"  "^<>" 

dr     ^  ■>•!     r  11    •  •  '^"f    mena- 

e  rortune  ,   qu  il   ralloit  nécessairement   ougersescon- 

qu'il  combattist  à  l'encontre  de  ses  citoyens  ,  *^"°5^ 
ou  qu'il  feust  tué  avecques  ses  souldards  ,  ten- territoire 
doit  les  mains  aux  Syracusains ,  et  les  prioit 
le  plus  affectueusement  qu'il  pouvoit  ,  leur 
monstrant  le  chasteau  tout  plein  d'ennemys  , 
qui  se  monstroyent  de  dessuz  les  murailles , 
et  reguardoyent  tout  ce  qu'ils  falsoyent.  A  la 
fin  ,  quand  il  veit  qu'il  n'y  avoit  ordre  d'ap- 
paiser  l'impétuosité  de  ceste  multitude  ,  et  que  ; 

toute  la  ville  estoit  meinée  par  les  soufflements 
de  ces  séditieux  flatteurs  du  peuple  ,  ne  plus 
ne  moins  que  la  mer  est  agitée  des  vents  ;  enco- 
res  defFendit-il  à  ses  souldards  de  les  aller  char- 
ger :  mais  bien  feirent-ils  seulement  semblant 
de  leur  vouloir  courir  suz  avecques  grands 
cris  ,  en  faisant  bruire  leurs  armes  ;  et  lors  il 
n'y  eut  homme  des  Syracusains  qui  osast  arres- 
ter  en  la  place  ,  ains  se  meirent  tous  à  fuyr, 
courants  à  travers  les  rues  ,  sans  que  personne 
les  chassast  :  car  Dion  r'appella  incontinent 
ses  gents  ,  et  les  meina  droict  au  territoire 
des  Leontins. 

Les  officiers  et  nouveaulx  gouverneurs  de  H  est  pour- 
Syracuse  ,  voyants  que  les  femmes  mesmes  se  noJ'veTux" 
mocquoyent  d'eulx  ,  et  voulants  reparer   la  gourer- 
honte  qu'ils  avoyent  reçeuë ,  feirent  derechef  raoïje.*  ^' 
prendre  les  armes  à  leurs  gents  ,  et  se  meirent 
derechef  à  poursuivre  Dion  à  la  trace  ,  lequel 
ils  trouvèrent  sur  le  bord  d'une  rivi;:re  comme 
il  la  vouloit  traverser.  Si  commencèrent  leurs 
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gents  de  cheval  à  escarmoucher  un  petit  sa 
Il  leur  don-  trouppe  ;  mais  quand  ils  veirent  qu'il  ne  sup- 
ne  la  chasse,  portoitplus  doulcement  ni  paternellement  leurs 
faustes ,  ains  leur  monstroit  visage  courroucé , 
et  mettoit  en  bataille  ses  gents  contre  eulx, 
ils  tournèrent  le  dos  une  austre  fois  plus  las- 
chement  encores  ,  et  plus  vilainement  qu'ils 
n'avoyent  faict  la  première  fois  ,  et  se  reti- 
rèrent fuyants  en  la  ville  ,  sans  qu'il  y  eust 
gueres  de  leurs  gents  tuez. 
Il  est  justi-     Les  Leontins  receurent  Dion  avecques  grands 
fié  par  les  honneurs  ,  prindrent  les  souldards  estraneiers 

Léontinsdes  .     ,  ,  ,  ^        r  -  i  i  • 

fausses  ac-  à  leur  soulde  ,  et  les  teirent  leurs  bourgeois  , 
cusations.  g^  gj  envoyèrent  des  ambassadeurs  vers  les 
Syracusains  ,  pour  leur  remonstrer  qu'ils  eus- 
sent à  leur  faire  la  raison.  Les  Syracusains  en- 
voyèrent aussy  ,  de  leur  costé  ,  vers  les  Leon- 
tins pour  charger  et  accuser  Dion  :  si  feurent 
assemblez  ,  en  la  cité  des  Leontins  ,  tous  ceulx 
qui  estoyent  de  leur  ligue  et  confédération  , 
en  laquelle  assemblée  ,  après  que  les  raisons 
sur  ce  eurent  esté  desduictes  et  oiiyes  d'une 
part  et  d'austre  ,  il  feut  dict  que  les  Syracu- 
sains avoyent  le  tort  ;  mais  ils  n'acquiescèrent 
pas  pourtant  à  la  sentence  de  leurs  alliez  ,  car 
ils  estoyent  desià  devenus  insolents  et  super- 
bes ,  à  cause  qu'ils  n'avoyent  plus  personne 
qui  leur  commandast ,  ains  avoyent  des  capi- 
taines qui  ne  cherchoyent  qu'à  leur  complaire , 
et  craignoyent  de  les  courroucer. 
Dionysius      Après  Cela  arriva  à  Syracuse  quelques  gua- 

envoie    des  it-.-  •  i  .".;         '' 

secours  à    leres  de  Dionysius  ,  dont  estoit  capitaine  Nyp- 
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SÎus  ,  Neapolitain  ,  qui  melnoit  vivres  et  argent  son  fils,  qui 

\  1  •  •  j      I  11  gardoit  la 

a  ceiilx  qui  estoyent  assiégez  dedans  le  chas- tortercsse. 
teau.  Il  y  eut  rencontre ,  de  laquelle  les  Syra- 
cusains  guaignerent  la  victoire  ,  et  prindrent 
quarre  gualeres  à  trois  rangs  de  rames  ,  de 
celles  du  tyran  :  mais  ils  abusèrent  oultrai- 
gieusement  de  leur  victoire ;et  pource  qu'il  n'y 
avoit  ame  qui  leur  commandast ,  employèrent 
leur  resioiiyssance  en  bancquets  dissolus  ,  et  ^"  5y"cu. 
assemblées  toiles  et  désordonnées  ,  se  don- eu  quelques 
rants  si  peu  de  soing  de  leurs  affaires  ,  que  j^^^^nVà^u 
lorsqu'ils  pensoyent  desià  tenir  le  chasteau  ,  débauche. 
ils  perdirent  presque  leur  ville  :  car  Nypsius 
voyant  qu'il  n'y  avoit  nul  endroict  en  la  cité 
qui  ne  feust  desarroyé,  et  que  le  menu  popu- 
laire ne  faiioit  austre  chose  tout  le  long  du 
jour  ,  jusques  bien  avant  dans  la  nuict  ,  que 
boire ,  y  vrongner ,  et  danser  au  son  des  fleustes 
et  haulîbois  ,  et  que  les  gouverneurs  eulx-mes- 
mes  estoyent  aussy  bien  ayses  de  veolr  une 
telle  feste  ,  ou  bien  feignoyent  et  n'osoyent 
user  de  commandement  et  de  contraincte  en- 
vers ce  peuple  ,  qui  etoit  tout  yvre  ,  ambrassa 
très-sagement  l'occasion  qui  s'offrit  d'elle-mes- 
me  ,  et  feit  assaillir  la  muraille  dont  le  chas- 
teau esîoit  emmuré  ,  laquelle  il  guaigna  et  la 
rompit  ;  puis  envoya  les  souldards  Barbares  en 
la  ville  ,  leur  commandant  faire  de  tous  ceulx 
qu'ils  rencontreroyent  ,  ce  qu'ils  vouldroyent 
ou  pourroyent. 

Parquoy  les  Syracusains  s'apperceurent  tan- 
tost  bien  de  leiu:  mal ,  mais  tard  et  à  grande 
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peine  y  donnerent-lls  auscune  provision  ,  tant 
ils  feurent  estonnez  :  car  c'estoit  un  vray  sac 
de  ville  que  ce  qui  s*y  faisoit  ,  parce  qu'on 
tuoit  les  hommes,  on  desmolissoit  la  muraille, 
on  emmejnoit  les  femmes  et  petits  enfajitj  pri- 
sonniers ,  criants  et  plorants  ,  dedans  le  chas- 
teau  ,  et  si  desesperoyent  les  capitaines  d'y 
pouvoir  mettre  auscun  ordre  ,  ny  de  se  servir 
de  leurs  gents  contre  les  ennemys  ,  qui  se  jec- 
toyent  de  tous  costez  pesle-mesle  parmy  eiûx. 
Estant  la  ville  en  tel  estât ,  et  approchant  desià 
le  péril  du  quartier  qu'on  nommoit  Acradine  , 
où  l'on  n'avoit  encores  point  touché  ,  et  sur 
lequel  seul  se  pouvoit  plus  appuyer  l'espérance 
de  leur  ressource  ,  il  n'y  avoit  celuy  qui  ne 
sentist  bien  en  soy-mesmequ'il  falloit  r'appeller 
Dion  ;  mais  personne  n'en  parloit  pourtant  , 
ayants  honte  de  leur  ingratitude  et  de  la  grande 
folie  qu'ils  avoyent  faicte  en  le  chassant.  Toutes- 
fois  la  nécessité  les  pressant ,  il  y  eut  auscuns 
des  alliez  et  des  gents  de  cheval  qui  crièrent 
qu'il  falloit  r'appeller  Dion  ,  et  envoyer  quérir 
les  souldards  Peloponesiens  qui  estoyent  avec- 
ques  luy  au  territoire  des  Leontins. 
ra^dîé  ^et  ^itost  que  la  première  parole  en  feut  oiiye  , 
marche  vers  et  qu'il  se  trouva  quelqu'un  qui  print  la  har- 
yracuse.  ^[ç^^q  ^jg  \q  ^[^e  ,  tous  les  Syracusains  se  prin- 
drent  à  crier  que  c'estoit  le  poinct ,  et  en  feu- 
rent si  ayses ,  que  les  larmes  en  vindrent  de  joye 
auxyeulx  à  chascun,  priants  aux  dieux  qu'il  leur 
pleust  le  leur  rameiner ,  tant  ils  desiroyent  de 
la  r'avoir  :  car  ils  rameinoyent  en  mémoire 
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comment  il  estoit  ferme  et  courageux  aux  dan- 
giers  ,  et  comme  non -seulement  il  ne  s'ef- 
froyolt  jamais  ,  ains  les  asseuroit  de  sa  har- 
diesse ,  et  les  encourageoit  de  sorte  qu'ils  ne 
craignoyent  point  d'aller  soubz  sa  conduicte 
affronter  leurs  ennemys.  Si  luy  feurent  envoyez 
incontinent ,  de  la  part  des  alliez  Archonides 
et  Telesides  ,  et  de  la  part  des  nobles  qui  ser- 
voyent  à  cheval ,  cinq  austres  avecques  Hella- 
nicus ,  lesquels  se  meirent  en  chemin  ,  courants 
sur  leurs  chevaulx  à  bride  abbattue  ,  de  sorte 
qu'ils  arrivèrent  en  la  ville  des  Leontins  qu'il 
estoit  desià  environ  le  soleil  couchant ,  et  des- 
cendants le  plus  habilement  qu'ils  peurent , 
s'allèrent  tout  premier  jecter  aux  pieds  de 
Dion  ,  auquel  ils  exposèrent ,  en  plorant ,  les 
misères  des  Syracusains. 

Desià  y  survenoyent  auscuns  des  Leontins  ; 
et  plusieurs  des  souldards  Peloponesiens  s'a- 
musoyent  à  l'entour  de  Dion  ,  se  doubtants 
bien  qu'il  estoit  survenu  quelque  chose  de 
nouveau ,  à  veoir  la  grande  instance  et  l'humble 
prière  que  faisoyent  ces  députez  de  Syracuse. 
Parquoy  Dion  les  print  incontinent  ,  et  les 
meina  luy-mesme  au  théâtre  ,  où  se  faisoyent 
les  assemblées  de  ville  :  tout  le  monde  y  accou- 
rut aussy-tost  de  grande  affection  ,  et  adonc- 
ques  Archonides  et  Hcllanicus  ,  par  luy  intro- 
duicts ,  contèrent  sommairement ,  devant  toute 
l'assistance  ,  la  grandeur  de  leurs  maulx  ,  re- 
quérants les  gents  de  guerre  estrangiers  de 
venir  porter  ayde  aux  Syracusains  sans  tenir 
Tome.  y^lL         ^  C  c  c 
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leur  cœur  ,  ny  se  ressentir  des  torts  qu'on  leur 
avoit  taicts  ,  attendu  qu'ils  en  avoyent  desià 
payé  plus  griefve  amende  qu'eulx-mesmes  , 
qu'ils  avoyent  oultraigez  ,  n'eussent  daigné 
prendre  ny  exiger  d'eulx. 

Quand  ils  eurent  achevé  de  dire  ?  il  y  eut 
un  grand  silence  en  tout  le  théâtre  ,  et  adonc- 
ques  se  leiva  Dion,etcommenceaà  parier:  mais 
les  grosses  larmes  qui  luy  tomboy ent  des  yeulx 
luy  empeschoyent  la  voix  ,  et  les  souldards 
estrangiers  ayants  compassion  de  le  veoir  plo» 
rer  ,   le  prièrent  de  ne  se  fascher  point  ,  et 
d'avoir  bon  courage.  Parquoy    Dion  ,  après 
s'estre  un  peu  revenu  de  la  douleur  qu'il  avoit 
sentie  ,  se  print  à  dire  :  seigneurs  Peloponesiens, 
et  vous  ,  seigneurs  alliez  ,  je  vous  ay  icy  assemble:^ 
pour  desliberer  et  consulter  entre   vous  de  ce  qu& 
vous  ave:^  à  faire  ;  car  quant  à  moy  ,  Une  me  serait 
point  konneste  de  consulter  de  ce  que  ic  doibs  faire 
maintenant ,  que  la  ville  de  Syracuse  s'en  va  per^ 
due  :  et  pour  ce  ,  si  je  ne  la  puis  saulver ,  à  tout 
le  moins  me  veulx-Je  faire  ensepulturer  au  feu  et 
en  la  ruine  de  mon  pais.  Mais  quant  à  vous  ,  si 
vous  ave:^  vouloir  de  secourir  encores  à  ces  te  fois 
nous  austres  tres-mal  conseille:^ ,  et  non  moins  infor- 
tune'^ ,  vous  releivere^  sur  ses  pieds  la  pauvre  cite 
de  Syracuse  ,  qui  est  vostre  ouvrage  ;  ou  si  ,  pour 
la  soubvenance  des  griefs  et  torts  que  vous  ontfaicts 
les  habitants  d'icellc ,  vous  les  voule:^  laisser  extermi" 
ner^au  moins  je  prie  aux  dieux  quil  leur  plaise  vous 
payer  condigne  recompense  de  la  vertu  ,  loyaulté  et 
bonne  volonté  que  vous  m>ei^  jusques  icy  monstre 
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envers  moy  ,  vous  suppliant  (Tavolr  mémoire  de 
Dion  ,  lequel  na  abandonne  ny  vous  cy-devant 
quand  on  vous  a  oultraige:^ ,  ny  ses  citoyens  quand 
ils  ont  esté  affligei.  Ainsy  comme  il  parloit  en- 
cores  ,  les  souldards  estrangiers  saillirent  en 
avant  avecqiies  grands  cris  ,  et  le  prièrent  qu'il 
les  meinast  en  diligence  au  secours  de  Syra- 
cuse :  et  adoncques  les  envoyez  des  Syracu-  ^ 
sains  les  saluèrent  en  les  ambrassant  et  priant 
aux  dieux  qu'ils  envoyassent  ,  tant  à  Dion 
comme  à  eulx ,  le  comble  de  leurs  désirs. 

Après  que  le  bruict  feut  appaisé  ,  Dion  leur 
commanda  qu'ils  s'en  allassent  tout  de  ce  pas 
apprester  ,  et  qu'ils  se  trouvassent  avecques 
leurs  armes  ,  sitost  qu'ils  auroyent  souppé  ,  là 
mesme ,  ayant  proposé  de  partir  la  nuictmesme 
pour  aller  au  secours  de  son  pais.  Mais  à 
Syracuse  ,  tant  que  le  jour  dura  ,  les  capitaines 
et  gents  de  guerre  de  Dionysius  ne  cessèrent 
oncques  de  faire  tous  les  maulx  du  monde  en 
la  ville  ,  et  quand  il  feut  nuict ,  se  retirèrent 
dedans  le  chasteau  ,  n'ayants  perdu  que  bien 
peu  de  leurs  gents  :  et  adoncques  les  sedi-  uj^n  gj^ 
tieux  gouverneurs  des  Syracusains  reprindrent  çontreman- 
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cœur ,  espérants  que  les  ennemys  se  tiendroyent  met   des 
à  ce  qu'ils  avoyent  faict  ,  et  commencèrent  à  ê^""^"  ^^^ 
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mettre  en  teste  à  leurs   citoyens  qu  ils  deb-  l'empêcher 
voyent  laisser  là  Dion  ,  et  ne  le  recepvoir '^  ^°""' 
point  s'il  venoit  à  leur  secours  avecques  ses 
estrangiers  ,  disants  qu'ils  estoyent  plus  gents 
de  bien  qu'eulx  pour  saulver  leur  ville  ,  et 
deffendre  leur  liberté  eulx-mesmes  ,  sans  ayde 
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d'au5truy.  Ainsy  feurent  derechef  envoyez 
d'austres  ambassadeurs  vers  Dion  ;  les  uns  de 
par  les  capitaines  et  gouverneurs  de  la  ville , 
pour  le  divertir  de  venir ,  et  d'austres  au  con- 
traire ,  de  par  les  gents  de  cheval  et  de  par  ses 
familiers  et  amys  ,  pour  le  faire  haster  :  au 
moyen  de  laquelle  diversité  ,  il  cheminoit  len- 
tement et  tout  à  son  ayse. 

Quand  la  nuict  feut  bien  advancée  ,  ceulx 
qui  vouloy  ent  mal  à  Dion  se  saisirent  des  portes 
pour  le  guarder  d'entrer  ;  et  Nypsius  feit  de- 
rechef sortir  du  chasteau  ses  souldards ,  bien 
mieulx  desliberez  et  en  plus  grand  nombre 
qu'ils  n'estoyent  auparavant,  avecques  lesquels 
il  abbattit  incontinent  toute  la  muraille  qu'on 
avoit  bastie  devant  le  chasteau  ,  courut  et  sac- 
-cagea  toute  la  ville.  A  ceste  saillie  l'on  tuoit 
non-seulement  les  hommes  ,  comme  on  avoit 
faict  la  première  fois  ,  mais  aussy  les  femmes 
et  les  petits  enfants  ,  et  ne  s'amusoyent  plus 
gueres  au  pillage  ,  mais  à  tout  perdre  et  exter- 
miner. Car  pource  que  desià  Dionysius  voyoit 
bien  que  tout  estoit  désespéré  pour  luy  ,  il  con- 
ceupt  si  grande  haine  contre  les  Syracusains, 
qu'il  deslibera  d'ensepvelir  ,  par  manière  de 
dire  ,  sa  tyrannie  ,  puisqu'il  falloit  qu'il  la  per- 
dist  en  la  ruine  et  désolation  totale  de  leur 
cité  ;  et  pour  prévenir  le  secours  de  Dion  ,  et 
plus  promptement  désoler  ,  ruiner  et  réduire 
tout  à  néant ,  ils  usèrent  de  feu  ,  embrazants 
à  la  main  ce  qui  estoit  le  plus  près  d'eulx  avec- 
ques des  torches  et  des  flambeaux  ,  et  semants 
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des  lances  et  flesches  à  feu  avecques  des  arcs 
es  parties  plus  loingtaines  et  plus  reculées  de 
la  ville  :  par  ainsy  ceulx  qui  s'enfuyoyent  pour 
le  feu ,  estants  rencontrez  es  rues  par  les  soul- 
dards  ,  estoyent  passez  au  fil  de  l'espée.  Ceulx 
qui  s'estoyent  jectezen  leurs  maisons  estoyent 
contraincts  ,  pour  le  feu  ,  d'en  ressortir  ;  car  il 
y  avoit  desià  grand  nombre  de  maisons  embra- 
zées  ,  et  qui  tomboyent  dessuz  ceulx  qui  al- 
loyent  et  venoyent. 

Geste  calamité  feut  principale  cause  que  tous  On  hâte  de 
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es  Syracusams  ,  d  un  accord  ,  ouvrirent  les  retour  de 

portes  à  Dion  :  car  depuis  qu'il  avoit  ouy  dire  Dion,  il  est 
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en  cnemm  que  les  gents  de  guerre  de  Diony-  reçu,  et  il 
sius  s'estoyent  retirez  et  renfermez  dedans  le  ^fP°""? 
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chasteau  ,  il  ne  s  estoit  pas  gueres  haste  de  dans  la  for- 
venir  ;  mais  quand  il  feut  jour  ,  il  vint  premiè- 
rement au-devant  de  luy  quelques  gents  de 
cheval ,  qui  luy  apportèrent  les  nouvelles  que 
les  ennemys  avoyent  une  austre  fois  reprins 
la  ville  ;  puis  vint  auscuns  de  ses  adversaires 
mesmes  le  prier  de  se  hgster.  Et  comme  le  mal 
tirast  oultre  en  croissant  et  empirant  tousiours , 
Heraclides  y  envoya  son  frère  ,  et  puis  Theo- 
dotes  son  oncle  ,  le  supplier  de  venir  viste- 
ment  au  secours  ,  pource  qu'il  n'y  avoit  plus 
personne  qui  resistast  aux  ennemys  ,  à  cause 
qu'il  estoit  bleçé  luy  ,  et  que  la  ville  estoit 
bien  près  d'estre  du  tout  entièrement  destruicte 
et  bruslée. 

Quand  ces  nouvelles  vindrent  à  Dion  ,  il 
estoit  encores  loing  des  portes  de  la  ville  envi- 
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ron  quatre  lieues  :  si  desclara  aux  souldards 
estrangiers  le  dangier  auquel  estoit  la  ville  , 
et  les  ayant  un  peu  preschez  ,  les  meina  ,  non 
plus  le  pas  ,  mais  courants  vers  la  ville  ,  ren- 
contrant tousiours  en  son  chemin  des  messa- 
gers les  uns  sur  les  austres  ,  qui  luy  venoyent 
au-devant  le  solliciter  de  se  haster  ;  et  au 
moyen  que  les  souldards  feirent  une  extresme 
diligence  ,  et  d'une  singulièrement  bonne  affec- 
tion ,  il  entra  par  les  portes  au  quartier  de  la 
ville  qui  se  nomme  Hecatompedon  ,  et  d'arri- 
vée envoya  devant  contre  les  ennemys  ceulx 
qu'il  avoit  les  plus  légèrement  armez  ,  à  celle 
fin  que  ceulx  de  Syracuse  les  voyants  prins- 
sent  courage  ,  cependant  qu'il  mettoit  en  ba- 
taille ses  austres  souldards  poisamment  armez , 
et  les  citoyens  qui  y  accouroyent  et  se  ve- 
noyent joindre  à  luy  ,  desquels  il  feit  plu- 
sieurs esquadrons  plus  longs  que  larges  ,  et 
ordonna  ceulx  qui  auroyent  la  charge  de  les 
conduire  ,  à  celle-fin  qu'en  courant  suz  aux 
ennemys  de  plusieurs  costez  tout  ensemble  , 
il  leur  feust  plus  espouvantable. 

Quand  il  eut  préparé  tout  son  cas  ,  et  faict 
sa  prière  aux  dieux  ,  qu'on  le  veit  passer  à 
travers  la  ville  marchant  contre  les  ennemys  , 
adoncques  se  leiva  un  bruict  ,  une  resiouys- 
sance  publicque  ,  et  une  grande  clameur  mili- 
taire ,  entremeslée  de  vœux  ,  prières  et  admo- 
nestements  de  tous  les  Syracusains  ,  qui  ap- 
pelloyent  Dion  leur  saulveur  et  leur  dieu ,  et 
les  souldards  estrangiers  leurs  concitoyens  et 
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leurs  frères.  Et  n'y  eut  homme  en  Syracuse, 
si  aimant  sa  personne  ,  ny  tant  craignant  la 
mort  ,  qui  ne  monstrast  esrre  pour  lors  en 
plus  grand  esmoy  du  salut  de  Dion  tout  seul  , 
que  de  tous  les  austres  ensemble  :  car  iU  le 
voyoyent  s'aller  jecter  au  péril  le  premier  à 
travers  le  feu  ,  marchant  dedans  le  sang  et 
par-dessuz  les  corps  morts  qui  giioyent  emmy 
les  rues  et  places  de  la  vil'e. 

Or  est-il  vray  que  seulement  aller  joindre  et 
affronter  les  ennemys ,  estoit  bien  chose  dangie- 
reuse  ,  pource  que  c'estoyent  gents  totalement 
enragez  ,  et  si  s'estoyent  rangez  en  bataille  au 
long  du  mur  qu'ils  avoyent  abbattu,  en  lieu  dont 
l'approche  et  l'advenue  estoit  bien  malaysée 
et  difficile  à  guaigner  :  mais  le  dangier  du  feu 
troubloit  et  estonnoit  encores  plus  les  estran- 
giers  ,  et  leur  empeschoit  plus  le  chemin  ;  car 
de  quelque  costé  qu'ils  se  tournassent  ,  ils 
voyoyent  tout  à  l'environ  d'eulx  la  flamme 
qui  brusloit  les  maisons  d'à-l'entour  ,  et  falloit 
qu'ils  marchassent  par-dessuz  les  ruines  arden- 
tes, et  qu'ils  courussent  en  grand  dangier  entre 
les  grands  pans  de  parois  et  de  murailles  qui 
tomboyent ,  et  en  passant  à  travers  la  fumée 
cspes^e  ,  meslée  de  force  poulsier  ,  qu'ils  tas- 
chassent  à  entretenir  et  ne  rompre  point  l'or- 
donnance de  leurs  rangs. 

Quand  ce  vint  à  charger  les  ennemys  ,  ils 
ne  peurent  combattre  main  à  main  que  peu  en 
nombre  contre  peu  ,  à  cause  que  le  lieu  estoit 
esiroict  et  bossu  :  mais  les  Syracusains ,  à  force 
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de  crief  et  d'inciter  ,  encouragèrent  tellement 
ceulx  de  leur  party  ,  que  fînablement  Nypsius 
et  ses  gents  feurent  contraincts  d'abandonner 
la  place.  La  plus  grande  partie  se  .saulva  de 
vistesse  dedans  le  chasteau, duquel  ils  estoyent 
bien  près  ;  les  austres  qui  n'y  peurent  entrer 
assez  a  temps  ,  s'enfuyrent  çà  et  là  ,  que  les 
souldards  Grecs  occïrent  en  courant  après. 
La  vertu      La  qualité  du  temps  ne  permit   point  aux 
reconnue^"  vainqueurs  de  recepvoir  promptement  le  fruict 
par  ses  plus  de  leur  victoire  ,  ny  la  resiouyssance  ,  les 
nemis*  mê-  caresses  et  ambrassements  convenables  à  un 
«*»e«  si  grand  efFect  :  car  les  Syracusains  s'en  allè- 

rent chascun  en  sa  maison  pour  esteindre  le 
feu  ,  qui ,  à  grande  peine ,  peust  estre  esteinct 
de  toute  la  nuict.  Incontinent  que  le  jour  feut 
venu  ,  il  n'y  eut  pas  un  des  austres  mutins  , 
flatteurs  du  peuple  ,  qui  osast  arrester  en  la 
ville  ,  ains ,  se  condemnant  eulx  mesmes ,  prin- 
drent  la  fuite.  Heraclides  et  Theodotes  seuls 
se  vindrent  d'eulx- mesmes  rendre  entre  les 
mains  de  Dion  ,  confessants  qu'ils  luy  avoyent 
faict  tort  ,  et  le  suppliants  qu'il  se  voulust 
monstrer  meilleur  envers  eulx  qu'ils  n'avoyent 
faict  envers  luy  ,  et  que  c'estoit  chose  séante 
et  convenable  à  luy  ,  qui  navo'it  son  pareil 
en  toute  austre  vertu  ,  de  se  faire  cognoistre 
plus  magnanime  à  vaincre  son  courroux  ,  que 
n'avoyent  faict  ses  ingrats  adversaires  ,  les- 
quels venoyent  présentement  advoiier  ,  con- 
fesser et  recognoistre  qu'ils  estoyent  moin- 
dres que  luy  en  vertu  ,  de  laquelle  ils  avoyent 
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auparavant  voulu  estriver  à  l'encontre  de  luy. 

Telles  prières  faîsoyent  Heraclides  et  Théo-  On  l'exhor- 
dotes  à  Dion  ;    mais  ses  amys  l'enhortoyent  crjffer^queU 
qu'il  ne  pardonnast  plus  à  deux  si  meschants  ques-uns. 
hommes  ,  qui  portoyent  malignement  envie  à 
sa  gloire  ,  et  que  s'il  vouloit  faire  plaisir  aux 
souldards  estrangiers  ,  il  leur  meist  Heraclides 
entre  leurs  mains  ,   et  qu'il  extirpast  du  gou- 
vernement de  la  chose  publicque  de  Syracuse 
celle  sienne  façon  de  caresser  et  flatter  le  peu- 
ple ,  qui  estoit  une  peste  non  moins  perni-» 
cieuse  en  une  cité  ,  que  la  tyrannie. 

Dion,  en  les  reconfortant  ,  leur  respondict,  nieur  par- 
que les  austres  capitaines  et  chefs  d'armée  ont  donne  à 
accoustumé  d'employer  le  plus  de  leur  estude 
aux  exercices  des  armes  et  de  la  guerre  ,  et 
que  de  luy  il  avoit  par  long-temps  estudié  et 
apprins  en  l'eschole  de  l'académie  à  surmon- 
ter l'ire  ,  l'envie  ,  et  toute  contentieuse  oppi- 
niastreté ,  de  laquelle  magnanimité  la  preuve 
et  démonstration  se  falct ,  non  pas  en  se  por-» 
tant  moderéement  envers  ses  amys  ou  envers  les 
genrs  de  bien ,  ains  en  pardonnant  doulcement, 
et  remettant  humainement  son  courroux  à  ceulx 
par  qui  on  a  esté  offensé  :  et  que  de  luy  il  aymoit 
beaucoup  mieulx  surmonter  Heraclides  en  bonté 
et  justice ,  que  non  pas  en  puissance  ny  en  pru- 
dence, pour  austant  que  là  estoit  ce  qui  plus  véri- 
tablement se  doibt  appeller  bien,  et  que  es  beaulx 
et  glorieux  faicts  d'armes  ,  encores  que  nulle 
austre  personne  n'y  querelle  part ,  si  est-ce  que 
la  fortune  en  prétend  la  plus  grande  partie  CvStre 
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la  namre  et  sienne.  Et  si  Ucradides  ,  disoit-il ,  par  cnvlc  a 

la  loi  mises         ,     ■     ,         ,  i  «    j- 

en  opposi-  cstc  dcsLoyal  et  meschant  ,  est-ce  pourtant  a  dire 

tion  pour  la        Dion  ,  par  courroux  ,  doibve  maculer  sa  vertu  ? 
vengeance.  ^  '^  '  , 

f^rajy  est   que  les  loyx  des  hommes  portent  qu  il 

est  plus  juste  de  se  revenger  d'une  injure  faicte  , 
que  de  la  faire  premier  :  mais  toutesfois  nature 
monstre  que  l'un  et  Vaustre  procèdent  d'une  mesme 
imbécillité  ;  et  combien  quil  soit  bien  difficile  de 
changer  la  maulvaistié  d'un  homme  depuis  qiiil  a 
prins  une  habitude  oestre  meschant ,  toutesfois  si 
n'est  pas  C homme  de  nature  si  brutale  ,  si  farouche 
ne  si  sauvage  à  manier ,  qice  sa  meschanceté  ne  se 
puisse  bien  vaincre  à  la  fin  par  beneficence  ,  quand 
il  veoit  quon  retourne  souvent  à  luy  faire  plaisir. 

Dion  usant  de  tels  discours  ,  pardonna  à 
Heraclides  ,  et  se  remettant  à  renfermer  d'une 
closture  le  chasteau  tout  à  l'entour  ,  feit  com- 
mandement aux  Syracusains  ,  que  chascun  eust 
à  coupper  un  pau  ,  et  l'apporter  là  auprès  ; 
puis  quand  la  nuict  feut  venue  ,  mettant  les 
souldards  estrangiers  après  ,  pendant  que  Its 
Syracusains  se  reposoyent  ,  on  ne  se  donna 
guarde  qu'il  eut  environné  le  chasteau  d'une 
cloison  de  pallis  :  tellement  que  le  lendemain, 
ceulx  qui  veirent  la  grandeur  et  soubdaineté 
de  l'ouvrage ,  s'en  esmerveillerent  grandement , 
austant  les  ennemys  que  ceulx  de  la  ville  ;  et 
après  avoir  inhumé  les  imorts  ,  et  rachepté 
ceulx  qui  avoyent  esté  faicts  prisonniers  ,  qui 
ïi'estoyent  pas  moins  de  deux  mille  ,  tint  une 
assemblée  de  ville,  en  laquelle  Heraclides  meit 
en  avant  qu'on  le  debvoit  eslire  capitaine  soub- 
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veraîn  de  Syracuse ,  avecques  pleine  puissance , 
tant  par  mer  que  par  terre  :  ce  que  tous  les  plus 
gents  de  bien  trouvèrent  bon  ,  et  voulurent 
le  faire  passer  par  les  voix  du  peuple  ;  mais  une 
tourbe  de  mariniers  et  austres  gents  mecha- 
nicques  ,  qui  vivent  de  leurs  bras ,  ne  voulants 
souffrir  qu'on  deposast  Heraclides  de  l'ami- 
rauté ,  se  mutinèrent ,  pensants  ,  encores  qu'il 
ne  valust  rien  à  austre  chose  ,  qu'au  moins 
seroit-il ,  en  tout  et  par-tout  ,  plus  populaire 
que  Dion  ,  et  plus  soubz  la  main  de  la  com- 
mune. 

Dion  leur  concéda  cela  ,  et  rendit  ,  pour 
l'amour  d'euix  ,  la  charge  de  la  marine  à  Hera- 
clides :  mais  il  les  offensa  d'austre  costé  bien 
grlefvement ,  quand  non-seulement  il  résista  à 
la  chaulde  poursuite  qu'ils  faisoyent ,  que  les 
terres  ,  maisons  et  héritages  feussent  entre  tous 
divisez  par  esguales  portions ,  mais  aussy  cassa 
et  annuUa  tout  ce  qui  en  avoit  desià  paravant 
esté  faict.  Parquoy  Heraclides  estant  de  séjour    Heraclides 

à  Messine  ,  print  de  là  nouveau  commence-  «"ccommen- 
-  *  .     ,  ^        ce  ses  me- 

ment  de  rentrer  en  %^%  memees  ,  et  se  meit  a  nées, 
caresser  les  gents  de  guerre  et  de  marine  qu'il 
avoit  là  meinez  quand  et  luy  ,  et  à  les  irriter  à 
rencontre  de  Dion,  disant  qu'il  se  vouloit  faire 
tyran ,  et  luy  cependant  traictoit  secrettement 
avecques  Dionysius  ,  par  le  moyen  d'un  Spar- 
tiate ,  nommé  Pharax  ,  de  quoy  les  plus  nota- 
bles personnages  des  Syracusains  se  doublè- 
rent bien  ,  et  en  sourdit  une  sédition  et  muti- 
nerie en  leuf  camp ,  à  l'occasion  de  laquelle 
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y  eut  cherté  et  grande  fauste  de  vivres  à  Syra- 
cuse ,  de  sorte  que  Dion  estoit  en  si  grande 
perplexité  ,  qu'il  ne  sçavoit  qu'il  debvoit  faire  , 
et  estoit  blasmé  et  tancé  de  ses  amys  ,  de  ce 
qu'il  avoit  ainsy  advancé  et  meis  en  aucthorité 
grande  contre  luy-mesme  un  homme  simalaysé 
à  manier,  et  si  corrompu  d'envie  et  de  malignité 
comme  estoit  Heraclides. 

Et  comme  Pharax  feust  avec  une  armée  logé 
près  la  ville  de  Neapolis  ,  en  la  marche  des 
Agrigentins  ,  Dion  meit  aux  champs  l'armée 
des  Syracusalns  ,  ayant  toutesfois  desliberé 
d'attendre  encores  à  le  combattre  à  im  austre 
temps  :  mais  par  les  crieries  de  Heraclides  et 
de  ses  gents  de  marine  ,  qui  alloyent  criants 
qu'il  ne  vouloit  pas  vuider  ceste  guerre  par 
une  bataille  ,  ains  vouloit  qu'elle  durast  tou- 
siours  ,  à  celle-fin  qu'il  demourast  aussy  tou- 
siours  capitaine  en  chef,  il  feut  contrainct  de 
donner  la  bataille  ,  laquelle  il  perdit  :  toutes- 
fois  la  déroute  ne  feut  pas  grande  ,  et  advint 
plus  parce  que  ses  gents  se  troublèrent  eulx- 
mesmes ,  à  cause  de  leurs  partialitez  ,  que  aus- 
trement. 

Au  moyen  de  quoy  Dion  se  preparoit  pour 
venir  derechef  à  la  bataille  ,  et  rassembloit  ses 
gents,  les  preschant  et  leur  donnant  courage  , 
quand  sur  le  commencement  de  la  nuict  on  luy 
vint  apporter  nouvelles  que  Heraclides  ,  avec- 
ques  toute  sa  flotte  ,  s'en  alloit  cinglant  droict 
^  Syracuse  ,  en  intention  d'occuper  la  ville  , 
et  de  l'en  forclorre  luy  et  son  armée.  Parquoy 
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il  print  incontinent  avecques  liiy  ceulx  qui 
avoyent  le  plus  d'aucthorité  en  la  ville  ,  et 
qu'il  cognoissoit  de  meilleure  volonté  ,  avec- 
ques lesquels  il  chevaulcha  toute  la  nuict  en 
si  grande  diligence,  que  le  lendemain,  environ 
les  neuf  heures  du  matin  ,  ils  se  trouvèrent 
aux  portes  de  Syracuse  ,  ayant  faict  quarante 
et  quatre  lieues  de  chemin. 

Heraclides  ,  qui  avoit  faict  tout  son  effort 
de  le  prévenir  avecques  ses  navires  ,  voyant 
qu'il  estoit  demouré  derrière  ,  tourna  voile , 
et  en  errant  par  la  mer  sans  avoir  auscun  but 
certain  en  ses  affaires  ,  rencontra  par  cas  d'ad- 
vanture  Gssylus  ,  Lacedaemonien,  soy  disant 
estre  envoyé  de  Lacedaemone  pour  servir  de 
chef  aux  Siciliens  en  ceste  guerre  ,  comme 
austrefois  Gylippus  y  avoit  esté  envoyé.  Il 
feut  bien  ayse  de  l'avoir  rencontré  ,  et  s'en 
munit  comme  d'un  préservatif  à  l'encontre  de 
Dion  ç  le  monstrant  aux  confederez  et  alliez 
de  Syracuse  ,  et  envoyant  devant  advertir  et 
sommer  par  un  herault  ceulx  de  Syracuse  de 
recepvoir  le  capitaine  Lacedaemonien  qui  leur 
estoit  envoyé  pour  les  gouverner. 

Dion  feit  response  que  les  Syracusains 
avoyent  assez  de  gouverneurs  ,  et  encores  que 
les  affaires  requissent  nécessairement  un  capi- 
taine Lacedaemonien  ,  que  luy-mesme  l'estoit, 
ayant  esté  faict  bourgeois  de  Sparte  ;  parquoy 
Gaesylus  ,  désespérant  de  pouvoir  obtenir  la 
charge  de  capitaine  gênerai ,  s'en  alla  à  Syra- 
cuse vers  Dion  ,  là  où  il  feit  l'appoinctement 
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de  Heraclldes  ,  moyennant  les  plus  grands  ju- 
rements et  serments  du  monde  qu'il  pre^ta  ,  et 
moyennant  aussy  queCaesyîus  jura  qu'il  venge^ 
roit  luy-mesme  Dion  et  puniroit  Heraclides  ,  si 
jamais  il  luy  advenoit  d'dttenter  ou  machiner 
auscune  meschanceté.  Depuis  cela  les  SyracU' 
sains   cassèrent    et   rompireni    leur   arniée  de 
mer  ,  pource  qu'elle  ne  leur  servoit  plus  de 
rien  ,  et  leur  coustoit  beaucoup  à  entrete.àr, 
et  si  estoit  occasion  de  divorce  et  de  sédition 
entre  leurs  gouverneurs  ,  et  se  meirent  à  assié- 
ger le  chasteau  encores  plus  estroictement  que 
devant,  reœdifiants  tout  à  l'entour  la  muraille, 
qui  avoit  esté  abbatiue. 
Dîon  reçoit      Parquoy  voyant  le  fils  de  Dionysius  qu'il  ne 
la  fortetes-  ]ç^,t.  yenoit  secours  de  nulle  part  ,  que  vivres 
rendue"VaJ  leur  faiUoyent,  et  que  les  souldards  devenoyent 
le  fils  de     ,-naulvais  et  meschants  ,  n'ayant  plus  moyen 

Dionysius  ,  ■         r  ■  .         '  -^  '^  ^.•' 

qui  se  retire  de  tenir,  leit  appomctement  avecques  JJion  , 
vers  son      ^^  ^       rendit  entre  ses  mains  le  chasteau  avec- 
ques  toutes  les  armes  et  austres  meubles  qui 
estoyent  dedans  :  et  de  luy  il  print  sa  mère  et 
ses  sœurs  ,  et  chargea  cinqgualeres  ,  avecques 
lesquelles  il  se  retira  devers  son  père  moyen- 
nant la  saulve-guarde  que  Dion  luy  feit  ,  à  ce 
qu'il  s'en  peusi  aller  à  seureié. 
Joie   des      ^^  ^^V  ^"^  homme  en  toute  la  ville  de  Syra- 
Syracusains  ^use  Qui  faillist  à  veoir  ce  spectacle  ,  ou  si 

lorsquils  se  mi  1  » 

voient  af    auscuns  d  advanture  en  estoyent  absents  ,  les 

pleinement  ^"Stres  les  appelloyent  à  haulte  voix  tant  qu'ils 

pouvoyent  crier,  disants  qu'ils  ne  voyoyent 

pas  le  beau  jour  et  le  beau  soleil  qui  lors  pre» 
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mierpoiivoit  veoir  à  son  leiver  la  cité  de  Syra- 
cuse pleinement  affranchie.  Car  si  jusqiies  au- 
jourd'huy  entre  les  rares  exemples  de  mutation 
de  fortune  on  compte  la  fuyte  de  Dionysius  , 
comme  l'un  des  plus  grands ,  des  plus  insignes 
et   des   plus   notables  qui  feurent   oncques  , 
quelle   liesse  debvons  -  nous   penser  que  re- 
ceurent  alors  ceulx  qui  le  chassèrent  ,  et  quel 
contentement  d'eulx-mesmes  debvoyent  avoir 
ceulx  qui  avecques  le  moins  de  moyen  qu'il 
est  possible  ,  ruinèrent  la  plus  grande  et  la 
plus  puissante   tyrannie    qui  feut    jamais   au 
monde  ?  Quant  Apollocrates  feut  embarqué  et 
que  Dion  voulut  entrer  dedans  le  chasteau  , 
les  femmes  qui  y  estoyent  ne  se  peurent  con- 
tenir ny  attendre  qu'il  feust  entré  :  ains  luy     Quel  ac- 
coururent au-devant  jusques  à  la  porte,  Aristo-  ??.^'^  ^^ 
mâche  meinant  par  la  main  le  fils  de  Dion  ,  et  femme  et  à 
Areta  la  suivant  après  toute  esplorée  ,  et  doub-  *^  **"'^' 
tant  en  elle-mesme  comment  elle  debvoit  nom- 
mer et  saluer  son  mary  ,  pour  austant  qu'un 
austre  avoit  eu  sa  compaignie.  Quant  à  luy  ,  il 
salua  premièrement  sa  sœur  ,  et  puis  après  son 
£\s  :  et  adoncques  Aristomache  lui  présentant 
Areta  luy  dict  ,  nous  avons  esté  en  grande  cap- 
tivité  et  misère  ,  Dion  ,  pendant  que  tu  as  esté  en 
exil  :  mais  maintenant  que  tu  es  retourné  et  es  de- 
mouré  victorieux ,  tu  nous  as  dcslibvré  de  tristesse  , 
et  afaict  que  nous  osons  bien  maintenant  leiver  la 
teste ,  excepté  ceste-cy  seule ,  laquelle  je  misérable  ay 
vue ,  toy  vivant  ,  mariée  par  force  avecques  un  aus- 
tre. Puis  doncques  que  maintenant  la  fortune  t"  afaict 
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seigneur  et  maistre  de  nous ,  quel  jugement  fais-tu  de 
ceste  contraincte  ?  comment  veulx-tu  quelle  te  salu'é^ 
ou  comme  son  oncle  ou  comme  son  mary?  PiinSf 
qii'Aristomache  disoit  ces  paroles  les  larmes 
vindrent  aux  yeiilx  à  Dion  ,  et  prenant  sa 
femme  par  la  main  doulcement  et  amiablement 
liiy  bailla  son  fils ,  et  liiy  commanda  qu'elle 
^^n  allast  en  la  maison  où  il  faisoit  pour  lors  sa 
demourance ,  ayant  meis  le  chasteau  en  sa  puis- 
sance. 
Conduite      Les  affaires  luy  estants  ainsy  succédées  ,  il 

de    Dion  ,    ^  •  r     •   ^  ^ 

danssapros-  "^  voulut  recepvoir  auscun  iruict  ny  auscun 
pçrité,  ^  plaisir  de  sa  prospérité  présente  avant  que 
rendre  grâces  à  ses  amys  ,  faire  des  présents 
aux  alliez  de  Syracuse,  et  principalement  avant 
que  despartir  à  ses  familiers  citoyens  ,  et  aux 
souldards  estrangiers  à  chascun  quelque  por- 
tion de  prouffit  et  d'honneur  selon  son  mé- 
rite ,  surpassant  en  cela  de  magnanimité  sa 
puissance:  et  cependant  il  se  maintenoit  quant 
à  luy  sobrement  et  petitement  ,  se  contentant 
de  ce  qui  premier  luy  venoit  en  main ,  dont 
chascun  avoit  sa  vertu  en  grand  admiration  , 
considéré  que  non-seulement  toute  la  Sicile  et 
Carthage  ,  mais  aussy  universellement  toute 
la  Grèce  avoit  les  yeulx  jectez  sur  luy  en 
une  prospérité  si  grande  ,  et  n'estimoit  pour 
lors  rien  au  monde  plus  grand  que  luy  ,  ne 
qu'il  y  eust  austre  capitaine  ,  dont  la  prouesse 
ou  la  fortune  feust  plus  illustre  que  la  sienne: 
et  neantmoins  se  contenolt  aussy  sobrement 
et  modestement  tant  en  habillements  qu'en  suite 

de 
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de  serviteurs  et  service  de  table,  comme  s'il 
eust  esté  en  l'académie  vivant  avecques  Platon, 
et  non  pas  conversant  entre  gents  de  guerre , 
capitaines  et  souldards  ,  qui  n'ont  austre  re- 
confort des   travaulx  qu'ils  endurent   et  des 
dangiers  où  il  faust  qu'ils  se  jectent  ordinaire- 
ment, sinon  que  de  boire  et  manger  leur  saoul 
et  prendre  leurs  plaisirs  tous  les  jours.  Platon 
luy  escripvit  que  tous  les  hommes  de  la  terre 
avoyent  les  yeulx  fichez  sur  luy  :  mais  luy  ,  à 
mon  jugement  ne  reguardoit  qu'en  un  seul  lieu 
d'une  seule  ville ,  c'est  à  sçavoir  en  l'académie , 
et  ne  vouloit  austres  juges  ,  ny  austres  spec- 
tateurs de  ces  faicts  que  les  estudiants  d'icelle  , 
qui  n'admiroyent  ny  auscuns  de  ses  exploicts  , 
tiy  sa  hardiesse  ,  ny  sa  victoire  ,  ains  reguar- 
doyent  seulement  s'il  useroit  moderéement  et 
atrempéement  de  sa  fortune  ,  et  s'il  se  sçauroit 
bien  contenir  dedans  les  bornes  de  tempérance, 
ayant  faict  de  si  grandes  choses. 

Quant  à  la  gravité  qu'il  tenoit  en  parlant 
aux  gents  ,  et  à  la  rigueur  austère  et  inflexible  > 
dont  il  usoit  envers  le  peuple ,  il  s'oppiniastra  à 
n'en  vouloir  jamais  rien  diminuer  ne  relascher , 
combien  que  ses  affaires  requissent  fort  qu'il 
usast  de  doulceur  et  de  grâce ,  et  que  Platon 
l'en  reprist ,  et  luy  escripvist  que  l'oppinias- 
treté  demouroit  avecques  solitude  ,  comme 
nous  avons  deslà  dict ,  mais  il  me  semble  qu'il 
le  faisoit  pour  deux  raisons  :  l'une  pource  qu'il 
n'avoit  point  de  nature  celle  gracieuseté  de 
doulceur  attrayante  ,  et  que  son  naturel  y 
Tome  VIL  E  e  e 
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repugnoit  :  l'austre  qu'il  s*estiidioit  de  tirer  au 
contraire  les  Syracusains  ,  qui  estoyent  trop 
deslicats  et  corrompus  par  telles  flatteries  et 
Heraciides  semblables  caresses  :  car  Heraclides  se  remeit 
encore.  de  rechef  à  le  harceler.  Tout  premier  quand 
Dion  l'envoya  prier  de  venir  au  conseil ,  il 
luy  manda  qu'il  n'y  iroit  point,  et  qu'estant 
citoyen  privé  ,  il  se  trouveroit  à  l'assemblée 
comme  les  austres  quand  il  y^  en  auroit  :  et 
puis  il  le  chargea  de  n'avoir  pas  desmoli  et 
rasé  le  chasteau  ,  et  de  n'avoir  pas  voulu 
laisser  faire  le  peuple  ,  lequel  vouloit  ouvrir  la 
sépulture  de  Dionysius  l'aisné  pour  en  jecter 
le  corps  dehors  :  et  qu'il  envoyoit  quérir  des 
*  conseillers  à    Corinthe  ,  et  desdaignoit  avoir 

pour  compaignons   au    gouvernement   de    la 
chose  publicque  les  citoyens  de  la  ville. 

A  la  vérité  aussy  Dyon  voirement  avoit  en- 
voyé quérir  des  Corinthiens  ,  espérant  qu'il  es- 
tabliroit  mieulx  la  forme  de  police  qu'il  avoit 
en  l'entendement  ,  quand  ceulx-là  seroyent 
venus  ,  et  avoyent  en  pensée  de  rompre  et  en- 
fraindre  la  pure  dcmocratU^  c'est-à-dire  ,  le  gou- 
vernement de  ville  ,oii  le  peuple  a  soubveraine 
puissance  de  toutes  choses  ,  comme  estant  non 
une  police  ,  mais  plustost  une  foire  et  un  mar- 
ché là  oii  tout  «e  vend  ,  ainsy  que  dict  Platon, 
et  d'establir  une  sorte  depolice  laconiene  et  cre- 
tique  ,  meslée  du  gouvernement  populaire  ,  et 
du  royal  ,  qui  seroit  une  Aristocratie  ,  c'est- 
à-dire  un  petit  nombre  des  plus  gents  de  bien 
qui  gouverneroyent  et  disposeroyent  des  prin- 
cipales et  plus  grandes  choses. 


Dion.  405 


A  quoy  faire  il  estima  que  les  Corinthiens    ^'j'^"  ^^^' 


luy  serviroyent  bien  ,  voyant  que  ils  gouver-  qu'on  le  fas- 
noyent  leurs  affaires  plus  par  un  petit  nombre  ^^  '"°""'^- 
de  gents  de  bien  esleus  qu'austrement ,  et  qu'ils 
ne  commettoyent  point  beaucoup  de  choses 
aux  voix  du  peuple  :  et  pour  austant  qu'il  se 
tenoit  tout  asseuré  que  Heraclides  luy  resis- 
teroit  et  contrarieroit  en  cela  ,  et  qu'au  de- 
mourant  il  cognoissoit  bien  que  c'estoit  un 
homme  turbulent  ,  séditieux  ,  inconstant  et 
muable  ,  il  permit  adoncques  à  ceulx  qui  de- 
pieça  l'eussent  faict ,  s'il  ne  les  en  eust  guardez 
de  l'aller  tuer,  et  l'allerent  trouver  en  sa  maison 
où  ils  le  feirent  mourir.  Geste  mort  feut  bien 
desplaisante  aux  Syracusains  :  mais  Dion  luy 
feit  préparer  honnorables  obsèques  ,  et  accom- 
paigna  le  corps  jusques  à  la  sépulture  avec- 
ques  toute  l'armée  qui  le  suivit  ;  puis  feit  une 
harangue  au  peuple  ,  par  laquelle  il  leur  donna 
à  entendre  qu'il  estoit  impossible  de  faire  qu'il 
n'y  eust  des  troubles  et  séditions  en  la  ville , 
tant  que  Dion  et  Heraclides  eussent  esté  au 
gouvernement  ensemble. 

Or  yavoit-il  l'un  des  familiers  de  Dion  ,      Cailippu»v 
nommé  Callippus,  natif  d'Athènes  ,  que  Platon  ^"J^f^oion 
dict  n'estre  point  venu  à  la  cognoissance  et  quiétoitson 
familiarité  de  Dion  pour  l'occasion  de  l'estude  ^""* 
de  la  philosophie  ,  ains  par  le  moyen  de  ce 
qu'il  luy  avoit  esté  guide  à  le  meiner  veoir 
les  mystères  et  secrettes  cérémonies  des  sacri- 
fices ,    et  pour  austre   telle  fréquentation  et 
communication  vulgaire  :  mais  neantmoins  il 

E  e  e  2 
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l'avoit  accompaigné  en  ceste  guerre  ,  estant 
bien  honnoré  de  liiy  ,  et  avoit  entré  quant 
et  luy  en  la  ville  le  premier  de  tous  ses  amys 
couronné  d'un  chappeau  de  fleurs  ,  et  s'estoit 
bien  faict  veoir  et  cognoistre  en  toutes  les 
rencontres  et  combats  qui  s'estoyent  faicts. 

Cestuy  Callippus  voyant  que  les  premiers 
et  les  meilleurs  amys  de  Dion  avoyent  esté 
tous  tuez  en  ceste  guerre ,  que  Heraclides  es- 
toit  mort ,  et  que  le  peuple  de  Syracuse  n'a- 
voit  plus  de  chef,  et  davantage  quelessoul- 
dards  qui  estoyent  avecques  Dion  ,  luy  por- 
toyent  plus  d'affection  qu'à  nul  des  austres  , 
devint  le  plus  desloyal  et  le  plus  meschant 
des  meschants  ,  espérant  que  pour  loyer  d'oc- 
cire son  hoste  et  son  amy ,  il  guaigneroit  asseu- 
réement  la  seigneurie  de  toute  la  Sicile  ;  et 
comme  disent  auscuns  ,  ayant  prins  davan- 
Douie  miiu  tage  des  ennemys  vingt  talents  pour  salaire 
"'^'  de  commettre  le  meurtre  qu'il  commeit. 

Si  se  meit  à  practicquer,  corrompre  et  su- 
borner quelques-uns  des  souldards  estrangiers 
à  rencontre  Dion  ,  commençant  par  une  très- 
malicieuse  et  cauteleuse  voye  :  car  en  luy  rap- 
portant ordinairement  quelques  paroles  mu- 
tines ,  ou  véritablement  dictes  par  les  soul- 
dards ,  ou  bien  controuvées  par  luy,  il  guai- 
gna  une  telle  licence  pour  la  fiance  que  Dion 
avoit  en  luy,  qu'il  luy  estoit  loisible  de  parler 
à  seureté  à  qui  il  vouloit  d'entr'eulx  ,  et  mes- 
dire  franchement  de  Dion  ,  par  le  commande- 
ment de  luy-mesme  ,  à  celle  fin  qu'il  sçeust  as- 
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seiiréement  s*il  y  en  avoit  aiiscuns  qui  feussent 
mal  contents  de  luy  ,  ou  bien  qui  luy  vou- 
lussent mal  de  mort.  De-là  advint  que  Cal- 
lippus  trouva  Incontinent  ceulx  qui  avoyent 
maulvaise  volonté  ,  et  qui  estoyent  desià  guas- 
tez,  lesquels  il  tira  à  sa  ligue  ,  et  si  auscun 
ne  le  voulant  ouyr  parler  ,  alloit  descouvrir 
à  Dion  ,  qu'il  l'avoit  sollicité  contre  luy  ,  que 
Dion  ne  s'en  esmouvoit  ,  ny  ne  s'en  cour- 
rouçoit  point  à  luy  ,  pensant  qu'il  ne  feist 
que  ce  qu'il  luy  avoit  commandé  de  faire. 

Ainsy  que  ceste  trahison  se  meinoit  et  se      Dion  est 
machinoit  contre  Dion  ,  il  s'apparut  à  luy  un  un  ^fantôme 
grand  et  monstrueux  fantasme  :  car  il  estoit  affreux. 
d'advanture  en  une  gualerie  de  son  logis  assis 
sur  le  soir  tout  seul  ,  pensant  profondement 
quelque  chose  en  luy  -  mesme  ,   et  va  tout 
soubdain  ouyr  un  bruict  :  si  jecta  sa  veuë  à 
l'austre  bout  de  la  gualerie  (  il  estoit  encores 
jour  )  et  vit  une  grande  femme  de  vesture  et 
de  visage  ressemblant  totalement  aux  furies 
qu'on  introdulct  quelquefois  es  tragaedies  ,  la- 
quelle nettoyoit  la  maison  avecques  un  balet. 
Ceste   vision  l'estonna  fort ,  et  en  feut  si  ef- 
froyé  ,  qu'il  envoya  quérir  ses  amys  ausquels 
il  la  recita ,  et  les  pria  de  demourer  avecques 
luy  ,  et  y  passer  la  nuict  ,  estant  totalement 
hors  de  soy  ,  pour  la  crainte  qu'il  avoit  que 
ce  fantasme  ne   se  presentast  encores  devant 
luy  quand  il  seroit  tout  seul,  ce  qui  toutes-   n  perd  son 
fois  ne  luy  advint  oncques  puis  :  mais  quelque  ^1^  pa""   "p 
peu  de  jours  après ,  son  fils ,  qui  estoit  presque  dent. 
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desià  en  l'adolescence ,  pour  quelque  courroux 
dont  l'origine  avoit  esté  une  chose  puérile  et 
légère  ,  se  précipita  du  hault  en  bas  de  la 
maison  la  teste  la  première,  et  se  tua. 
Il  est  averti  Estant  Dion  en  cest  estât ,  Callippus  pour- 
de  la  cons-  suivit  de  plus  en  plus  sa  trahison  ,  et  sema, 

piranon    de  ,       .       *  10  •  x-w 

Callippus.  un  bruict  parmy  les  byracusains  ,  que  Dion 
se  voyant  privé  d'enfants  avoit  desliberé  d'ap- 
peller  ApoUocrates  le  fils  de  Dlonysius  ,et  le 
faire  son  héritier  et  successeur ,  comme  estant 
cousin  -  germain  de  sa  femme  ,  et  fils  de  la 
fille  de  sa  sœur.  Desià  commençoit  Dion,  et 
sa  femme  et  sa  sœur  à  se  doubter  des  meinées 
de  Callippus  ,  et  leur  en  venoit-on  faire  des 
descouvertures  ,  et  apporter  des  indices  de 
tous  costez  :  mais  Dion  estant  marry  de  la 
mort  de  Heraclides  ,  ainsy  que  je  pense ,  et 
ayant  tousiours  sur  le  cœur  avecques  grande 
desplaisance  ce  meurtre-là  ,  comme  estant  une 
tache  qui  maculoit  sa  vie  et  ses  actes  ,  dict 
qu'il  aymoit  mieulx  mourir  de  plusieurs  morts, 
et  offrir  sa  guorge  à  coupper  à  qui  vouldroit 
plustost  que  de  vivre  en  telle  destresse  ,  qu'il 
feust  contrainct  de  se  donner  guarde  ,  non- 
seulement  de  ses  ennemys  ,  mais  aussy  de  ses 
amys. 
Callippus  ta-  Et  Callippus  voyant  que  ces  femmes  en  fai- 
^usdfier*^  soyent  grande  et  véhémente  inquisition  ,  et 
les  sermens  craignant  que  son  faict  feust  descouvert ,  s  en 

iSiel?  ^°''  "^^"^  ^^^^  ^^^^^  ^^"^  ^^^^  e"  pleurant  qu'il  n'en 
estoit  rien  ,  et  qu'il  estoit  prest  et  appareillé 
de  leur  en  donner  toute  telle  asseurance  qu'elles 
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luydemanderoyent.  Elles  luy  demandèrent  qu'il  Grand  jure- 

.    ''         .  /  •'        ,  .         ,  ^         ment  chez 

jiirast  le  grand  serment ,  lequel  estoit  tel  :  ce-  les  Syracu- 
luy  qui  doibt  prester  ce  jurement  ,  entre  de-*^'"*'  ^^^^' 
dans  le  temple  des  déesses  Tesmophores  ,  qui 
sont  Ceres  et  Proserpine  :  et  après  quelques 
sacrifices  faicts  ,  il  vest  la  chappe  de  pourpre 
de  la  déesse  Proserpine  ,  tenant  en  sa  main 
une  torche  ardente  ,  et  jure  en  cest  estât.  Cal- 
lippus  ayant  faict  toutes  ces  cérémonies  et 
preste  le  serment  en  la  sorte  que  j'ay  dict , 
feit  si  peu  de  compte  des  déesses,  qu'il  n'at- 
tendit à  faire  le  meurtre  qu'il  avoit  entreprins , 
que  jusques  à  ce  que  la  feste  solemnelle  de 
la  déesse  ,  par  laquelle  il  avoit  juré  ,  feust 
venue  ,  et  le  tua  au  jour  mesme  de  la  feste  de 
Proserpine  :  non  que  je  pense  qu'il  eustexpres- 
séement  choisi  ce  jour-là ,  sçachant  très-bien 
qu'il  ofFensoit  et  pechoit  tousiours  contre  elle, 
en  quelque  tems  qu'il  eust  tué  son  confrère  , 
mesmement  luy  qui  l'avoit  introduict  en  la 
religion  et  confrairie  des  mystères  de  Ceres  et 
de  Proserpine. 

Or  estoyent-ils  plusieurs  consorts  de  ceste     Dion  est 
trahison  ;  et  comme  Dion  estoit  assys  devisant  !,"3"'"ê par 

•^       ,  Callippus  et 

avecques  auscuns  de  ses  amys  en  une  chambre  par  sescom- 
où  il  y  avoit  plusieurs  licts  ^  se  seoir  ,  les  uns  P^'^"* 
environnèrent  la  maison  to^it  à  l'entour  :  les 
austres  se  meirent  aux  huis  et  aux  fenestres  de 
la  chambre  :  et  ceulx  qui  debvoyent  mettre  la 
main  sur  luy,  qui  estoyent  souldards  Zacyn- 
thiens  ,  entrèrent  dedans  tous  en  saye  sans 
espée.  Si  -  tost  qu'ils  feurent  entrez  ,  ceulx  de 
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dehors  tirèrent  les  portes  après  eiilx ,  et  les 
tindrent  fermées  de  paour  que   personne  ne 
sortist  :  et  ceulx  qui  estoyent  entrez  se  ruèrent 
incontinent  sur  Dion  ,  taschants  à  l'estrangler 
et  l'estouffer  :  mais  quand  ils  virent  qu'ils  ne 
pouvoyent ,  ils  demandèrent  une  espée.  Per- 
sonne de  dedans  n'osoit  s'entre-mettre  d'ouvrir 
les  portes  ,  combien  qu'ils  feussent  plusieurs 
avecques    Dion   :  car  chascun  d'eulx  pensoit 
qu'en  le  laissant  tuer  il  saulveroit  sa  vie  ,  et  par 
ainsy  ne  l'osèrent  secourir.  Si  feurent  les  meur- 
triers  long-temps  à  attendre  sans  rien  faire  : 
à  la  fin  il  y  eut  un  Syracusain  nommé  Lycon  , 
qui  tendit  une  dague  par  la  fenestre  à  l'un  de 
ces  Zacynthiens,  de  laquelle  ils  luy  coupperent 
la  guorge ,  ne  plus  ne  moins  qu'à  un  mouton 
La  femme  qu'ils  tenoyent  ,  long  -  temps  y  avoit ,  entre 
de  DioS^"*^  ^^"^^  mains ,  tout  esperdu  de  froyeur.  Le  meurtre 
sont   mises  executé  ,  ils  jecterent  en  prison  sa  sœur,  et  sa 
en  prison.    £g^j^ç  ç^^j  estoit  grosse,  et  feit  la  pauvre  dame 
une  piteuse  gesine  :  car  elle  s'accoucha  en  la 
prison  d'un  beau  fils  qu'elles  se  deslibererent 
de  nourrir  plustost  qu'en  faire  austre  chose  : 
ce  que  leur  permeirent  aiséement  ceulx  qui  les 
avoyent  en  guarde,à  cause  que  desià  Callippus 
commençoit  à  estre  troublé  et  embrouillé  en 
ses  affaires  :  car  du  commencement  après  qu'il 
eut  tué  Dion  il  eut  quelque  temps  la  vogue, 
et  tint  en  sa  main  la  ville  de  Syracuse ,  et  en 
escripvit  à  la  ville  d'Athènes  ,  laquelle  il  deb- 
voit ,  après  les  dieux  immortels  ,  la  plus  re- 
doubter,  ayant  soiiillé  ses  mains  d'une  si  dam- 

nable 
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nable  forfaiclure  :  mais  il  ne  feiit  à  mon  advis  , 
jamais  mal  dict ,  que  c'est  la  ville  qui  produict 
les  meilleurs  hommes  du  monde  ,  quand  ils 
s*addonnent  à  bien ,  et  les  plus  meschants  aussy 
quant  ils  s'addonnent  à  mal  :  comme  leur  région 
porte  le  meilleur  miel  qu'on  trouve  point ,  et 
la  ciguë  ,  qui  le  plus  soubdainement  esteinct  la 
vie  de  l'homme. 

Toutesfois  les  dieux  et  la  fortune  ne  soubs- 
tindrent  pas  long-temps  ce  crime  et  cest  im-  si^^eo'ion 
propere  de  souffrir   demeurer    en    règne   un  périssent 

hi        •        •  •  •      malheureu- 

omme  ayant  acquis  dommation  et  seigneurie  sèment, 

par  une  si  grande  meschanceté  ,  ains  en  paya 
tantost  après  la  peine  qu'il  avoit  méritée  :  car 
s'estant  meis  aux  champs  pour  aller  prendre  la 
ville  de  Catane  ,  il  perdit  aussy-tost  celle  de  Sy- 
racuse, ettrouve-l'on  qu'il  dict  lors,  ayant  perdu 
um  ville  f  ai  prïns  une  (  ^  )  râpe  cl  râper  du  four- 
/7/^or^.  Depuis  il  alla  assaillir  ceulx  de  Messine, 
là  où  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses 
gents,  entre  lesquels  feurent  ceulx  qui  avoyent 
tué  Dion  :  et  pource  qu'il  ne  trouva  ville  aus- 
cune  en  toute  la  Sicile  qui  le  voulust  recepvoir 
ains  le  haïssoyent  toutes  ,  et  l'avoyent  en  abo- 
mination ,  il  alla  occuper  la  ville  de  Rege  en 
la  coste  d'Italie  ,  là  où  estant  en  grande  disette 


{à)  TupoKv>7ff7/i' ,  une  poèle  ,  parce  que  les  simples  gens 
appelloient  Y.oiTâvm  et  v-a-rMim  ^  ce  que  les  bien  parlans 
appelloient  7raTai';7v  ou  sraTai'/oi'  ,  c'est-à-dire,  une  poêle, 
qui  autrement  s'appelle  Tup«Ki'»aT/f.  Voye\Lulius  PolluXy 
lïv.  10 ,  chap.  24, 

Tome  Fil,  Fff 
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de  toutes  choses  ,  et  ne  pouvant  qu'à  grande 
peine  nourrir  ses  souldards  ,  il  feut  occis  par 
Leptines  et  Polyperchon  de  la  mesme  dague 
de  laquelle  Dion  avoit  esté  tué  :  ce  qu'on  re- 
cogneut  à  la  façon  pource  qu'elle  estoit  courte 
comme  les  Laconienes ,  et  aussy  à  l'ouvrage 
de  dessuz  ,  qui  estoit  singulier.  Telle  feut 
l'amende  que  paya  Callippus. 
La  femme,       Quant   à  Aristomache  et  à    Arête  ,   elles 

1  enfant     et  ^  .  .  ,  f 

la  sœur  de  leurent  meises  hors  de  prison  ,  et  Icetes  byra- 

noyés  paî*  cusain  ,   qui  avoit  esté  austrefois  des  amys  de 

Icetes.         Dion  ,  les  retira  en  sa  maison ,  et  les  traicta 

pour  quelque  temps  fidèlement  et  bien  ,  mais 

depuis    il  feut  guaigné    par  les  ennemys  de 

Dion  :  si  leur  feit  préparer  une  navire  ,  faisant 

accroire  qu'il  les  vouloit  envoyer  au  Pelopo- 

nese ,  et  donna  charge  à  ceulx  qui  les  meinoyent 

de  les  tuer  par  le  chemin,  et  les  jecter  dedans 

la  mer:  lesaustres  disent  qu'elles  y  feurent  jec- 

tées  toutes  vifves,  et  le  petit  enfant  avecques» 

Timoleon  Mais  la  peine  du  péché  qu'il  osa  commettre  en 

cuiains^ven-  cest  endroict  ,  retourna  à  la  fin  sur  sa  teste 

gent  leur    aussy-bien  comme  des  austres  :  car  il  feut  prins 

mort.  Xr,.        1  •  1     r  -^  •  •  i 

par  1  imoleon  qui  le  leit  mourir  ,  et  si  luy  tuè- 
rent encores  les  Syracusains  deux  de  ses  filles 
en  vengeance  de  la  desloyaulté  dont  il  avoit 
usé  vers  Dion  :  desquelles  choses  nous  avons 
escript  par  le  menu  de  poinct  en  poinct  en  la 
vie  de  Timoleon. 

Fin  de  la  Vu  de  Dion. 


MARCUS  BRUTUS. 

IVl  ARCUS  Brutus  estoit  descendu  de  celiiy 

.      .  ri  11  •  r.  •  Noblesse 

Juniiis   brutus   auquel   les    anciens    Romains  etancienne- 
dresserent  une   statue  de  bronze  au  capitole  de'^Vkrcu» 
entre  celles  des  roys,  tenant  une  espée  nue  Bmms. 
en  la  main ,  à  cause  qu'il  avoit  très-vertueu- 
sement  chassé  et  débouté  les  Tarquins  de  la 
royaulté  de  Rome  :  mais  celuy-là  ayant  les 
mœurs  austères  de  nature ,  et  non  addoulcies 
par  la  raison ,  ressemblant  aux  espées  de  trop 
aigre   trempe  (^),  se   laissa   transporter    au 
courroux  et  à  la  haine  qu'il  avoit  contre  les 
tyrans  ,  jusquesà  en  occire  ses  propres  enfants. 

Et  au  contraire ,  cestuy  de  quoy  nous  escrip-    ^^^  amour 
vons  maintenant,  ayant  tempéré  ses  mœurs  pour  la  phi- 
par  la  cognoissance  des  lettres  et  par  la  raison  °*°^  ^* 
apprinse  en  Testude  de  la  philosophie ,  et  ayant 
excité  son  naturel ,  qui  de  soy-mesme  estoit 
doulx  et  grave  ,  à  faire  et  exécuter  de  grandes 
choses  ,  me  semble  avoir  esté  très-bien  com- 
posé à  la  vertu  :  tellement  que  ceulx-mesmes 
qui  luy  veulent  mal ,  pource  qu'il  conjura  à 
rencontre  de  Ca2sar ,  s'il  y  a  eu  auscune  chose 
généreusement  faicte  en  toute  la  conjuration, 
l'attribuent  à  Brutus  ,  et  tous  les  actes  aspres 
et  aigres  à  Cassius,  lequel  estoit  bien  familier 
et  ami  de  Brutus ,  mais  non  pas  en  ses  mœurs 
si  entier  ne  si  net  comme  luy. 

Servilia  sa  mère  se  disoit  extraicte  du  sang 
de  Servilius  Hala  ,  lequel ,  comme  Spurius 
Melius  attentast  de  se  faire  roy  ,  et  à  ces  fins 

■     ■  ■  I  11     *     I        I  ,      -        I  I  ■■     I  ■       ._  ■  ■  _»■!     Ill.l  _  ■  INI  ^ 

(a)  ^uXp»7AaTa  ,  c'est-à-dire ,  mot  à  mot ,  battues  à  froid. 
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sollicitast  et  esmeust  le  menu  peuple  à  sédi- 
tion ,  print  un  poignard  qu'il  cacha  soubs  son 
aixelle  ,  et  s'en  alla  sur  la  place ,  là  où  il  feit 
s^emblant  d'avoir  quelque  chose  à  luy  commu- 
nicquer  ,  et  pour  ce  faire  s'approcha  tout  au 
plus  près  de  luy  ,  mais  ainsy  que  l'austre  baissa 
la  teste  pour  ouyr  ce  qu'il  luy  vouloit  dire ,  il 
luy  donna  un  coup  de  poignard ,  dont  il  le 
tua  :  et  quant  à  cela  ,  il  n'y  a  personne  qui 
die  du  contraire. 

Mais  quant  au  costé  paternel  ,  il  y  en  a  eu 
auscuns  qui  pour  hayne  et  malveuillance  qu'ils 
ont  conçue  encontre  Brutus  ,  à  cause  de  la 
mort  de  Julius  Caesar  ,  soubstiennent  qu'il  n'es- 
toit  point  issu  de  celuy  qui  chassa  les  Tar- 
quins  ,  pour  austant  qu'il  ne  demoura  nul  de 
sa  race,  attendu  qu'il  tua  ses  enfants  et  que 
cestuy  estoit  descendu  d'une  maison  populaire, 
laquelle  depuis  peu  de  temps  avoit  commencé 
à  estre  advancée  aux  estais  et  honneurs  de  la 
chose  publicque. 

Au  contraire  ,  le  philosophe  Posidonius 
escript  que  Junius  Brutus  tua  voirement 
deux  de  ses  enfants  ,  qui  estoyent  desià 
en  aage ,  comme  on  trouve  par  les  histoi- 
res ,  mais  qu'il  en  demoura  un  tiers  ,  qui 
estoit  pour  lors  encores  en  sa  première  en- 
fance, duquel  la  maison  a  depuis  esté  déri- 
vée :  et  davantage  ,  que  de  son  temps  il  se 
trouvoit  quelques  hommes  illustres  de  celle 
famille  ,  desquels  la  forme  et  les  traicts  de  vi- 
sage ressembloyent  fort  à  celle  statue  de  Bru- 
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tus.  Mais  à  tant  c'est  assez  parlé  de  ce  propos. 

Marciis  Cato  ,  le  philosophe  ,  estoit  frère 
de  Servilia  ,  mère  de  Brutus  ,  et  celuy  de  tous 
les  Romains  que  plus  il  se  proposa  à  imiter  , 
estant  son  oncle  ,  duquel  il  espousa  encores 
depuis  la  fille.  Quant  aux  philosophes  Grecs  , 
il  n'y  en  a  pas  une  secte  ,  par  manière  de  dire, 
de  qui  il  n'en  ait  ouy  quelqu'un  ,  ny  dont  il 
ayt  esté  adversaire  :  mais  sur  tous  les  austres  il 
ayma  singulièrement  les  Platoniques  ,  et  ne 
s'appliquant  pas  fort  à  la  nouvelle  ny  à  la 
moyenne  académie  qu'on  appelle  ,  il  s'estoit 
du  tovit  addonné  à  l'ancienne  :  au  moyen  de 
quoy  il  eut  bien  tousiours  en  grande  admira- 
tion le  philosophe  Antiochus  de  la  ville  d'As- 
calon  ,  mais  il  se  feit  familier  amy  de  son  frère 
Ariston  ,  et  le  voulut  avoir  pour  domesticque , 
lequel  en  lettres  et  sçavoir  n'estoit  pas  si 
excellent  comme  ont  esté  beaucoup  d'austres 
philosophes  ,  mais  en  sagesse  et  en  doulceur 
il  contestoit  avecques  les  premiers. 

Touchant  Empylus  ,  de  qui  luy-mesme  faict 
mention  en  ses  epistres  ,  et  ses  amys  aussy  en     ^°"  ^'°"_ 
plusieurs  lieux  ,  c'estoit  un  orateur  ,  lequel  a  temieuse , 
laissé  un  petit  libvre  qui  n'est  pas  maulvais ,  de  d"ns  k"ian- 
la  mort  de  Caesar  ,  intitulé  Bmtus.  Il  estoit  g"e   Grec- 
suffisamment  exercité  en  la  langue  latine  ,  tant  ^"^* 
pour  faire  un  long  discours  ,  comme  pour  ha- 
ranguer et  plaider  :  mais  en  la  langue  grecque , 
on  note  et  observe  par  quelques-unes  de  ses 
epistres  qu'il  a  affecté  celle  grave  et  senten- 
tieuse  briefveté  de  parler ,  qui  est  propre  aux 
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Lacedsemoniens  :  comme  ayant  desià  la  gueffe 
'Commencée  il  escripvit  aux  Pergameniens  en 
ceste    sorte  :  fcnurid^i  que  vous  ave:^  baillé  de 
l'argent  à  Dolob&Lla  :  si  vous  Cave:^  fuiu  volon- 
tairement ,  vous  confesse:^  ni  avoir  offensé  :  si  maul' 
grevons  ,  desclare^le  ^  en  ni  en  baillant  volontai- 
rement. Une  austre  fois  aux  Samiens  ;  vos  con- 
seils sont  longs  ,  vos   effecis  sont  lents  ,  pens&^ 
quelle  en  sera  la  fin.  Et  une  austre  qu'il  leur 
efcript  des  Patareiens  ,  Icc  Xanthiens  pour  avoir 
mespriié  rna  grâce  ,  ont  faict  de  leur  pais  un  sepuU 
ckre  de  desespoir  :  et    les  Patareiens  pour  s'estre 
meis  en  ma.  saulve  guarde  ,  nont  perdu  pas   un 
seul  poinct  de  leur  liberté,  Parquoy  pendant  qu^il 
vous  est  loisible  ,    choisisse:^  ou   le  jugement  des 
Patareiens  ^  ou  lu  fortune  des  Xanthiens.  Voylà 
la  sorte  de  quoy  sont  les  missifves  de  Brutus, 
qu'on  note  pour  la  brietveté. 
Ses  déporte.      Estant  encores  en  sort  adolescence,  il  alla 
mensen  Cy-  gn  Cvpre  avecoues  son  oncle  Cato,  qu'on  avoit 

pre  sous  son  •'  ^,  ^  t 

oncle  Cato.  envoye  contre  le  roy  Ptolomaeus  ,  lequel  s  es- 
tant deffaict  luy-mesme  ,  Cato  ayant  quelque 
affaire  qui  le  retenoit  nécessairement  en  l'isle 
de  Rhodes  ,  avoit  desià  envoyé  devant  l'un  de 
ses  familiers,  Caninius ,  pour  guarder  l'argent  et 
les  biens  :  mais  craignant  qu'il  ne  se  tiendroit 
jamais  de  desrobber  ,  il  escripvit  à  Brutus 
qu'il  s'en  vinst  en  Cypre  tout  incontinent  de 
la  Pamphylie  ,  où  il  estoit  se  revenant  d'une 
maladie  :  ce  qu'il  feir ,  mais  bien  à  regret  , 

Ou  CanUius.  tant  pour  la  vergogne  qu'il  avoit  de   Cani- 
nius que  Cato  rejjectoit  à  son  advis  ig^iomi- 


MarcusBrutus.      415 

iiieusement ,  comme  aussy  pource  que  ceste 
charge  et  administration  luysembloit  trop  vile 
et  mal  séante  à  luy  qui  estoit  jeune  et  dédié  à 
l'estude  :  toutes-fois  il  s'y  employa  si  bien  et 
si  diligemment ,  que  Cato  l'en  loua  :  et  après 
que  tous  les  biens  eurent  esté  vendus  ,  il  print 
la  plus  grande  partie  des  deniers ,  avecques 
lesquels  il  s'en  retourna  à  Rome, 

Depuis  quand   la  puissance  Romaine  feut  Sa  conduite 
divisée  en  deux  ligues ,  que  Caesar  et  Pom-  re"civiil"de 
peius  prindrent  les  armes  l'un  contre  l'austre  ,  Fompeius, 
et  que  tout  l'empire  de  Rome  feut  troublé,  on  brasse  le 
s'attendoit  bien  qu'il  suivroit  le  parti  de  Caesar,  P""* 
pour  austant  que  quelque  temps  auparavant 
Pompeius  avoit  faict  mourir  son  père  :  mais 
estimant  qu'il   falloit   préposer  les  affections 
publicques  aux  privées  ,  et  se  persuadant  que 
la  cause  qui  faisoit  prendre  les  armes  à  Pom- 
peius estoit  meilleure  et  plus  juste  que  celle 
de  Caesar  ,  il  se  meit  de  la  part  de  Pompeius  , 
combien  qu'auparavant  ayant  quelquefois  ren- 
contré Pompeius ,  il  ne  le  daigna  pas  seulement 
saluer  ,  pensant  que  ce  seroit  à  lui  un  grand 
péché  ,  que  de  parler  à  l'homicide  de  son  père  : 
mais  lors  se  soubsmettant  à  luy  comme  au 
chef  de  la   chose  publicque ,  il  feit  voile  en 
Sicile  comme  lieutenant  de  Sestius  ,  à  qui  le 
gouvernement  de  celle  province  estoit  escheu: 
et  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  là    moyen  de 
faire  de  grandes  choses  ,  et  que  desià  Caesar 
et  Pompeius  estoyent  l'un  auprès  de  l'austre 
combattants  à  qui  demoureroit  le  maistre ,  il 
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s'en  alla  volontairement  sans  estre  mandé  en 
Macédoine  pour  estre  participant  du  dangier  , 
là  où  on  dict  que  Pompeius  estant  joyeux  et 
esmerveillé  de  sa  venue  ,  quand  il  le  veit 
venir  ,  se  leiva  de  son  siège  et  l'alla  ambras- 
ser  devant  tout  le  monde  aussy  honnorablement 
comme  il  eust  sçeu  faire  à  l'un  des  plus  grands 
de  sa  ligue. 

En  ce  camp-là  tout  le  long  du  jour  ,  excepté 
le  temps  qu'il  estoit  avecques  Pompeius  ,  il 
vacquoit  aux  libvres  et  à  l'estude ,  non  seule- 
ment tous  les  jours  précédents  ,  mais  aussy 
celuy-mesme  de  devant  la  grande  bataille  de 
Pharsale.  Il  estoit  au  cœur  d'esté  et  faisoit  un 
fort  grand  chauld  ,  avecques  ce  qu'on  avoit 
logé  le  camp  près  de  lieux  marescageux  et 
ceulx  qui  portoyent  la  tente  avoyent  beaucoup 
demouré  à  venir  :  au  moyen  de  quoy  tout  las 
et  travaillé  qu'il  estoit  ,  à  peine  se  meit-il 
sur  le  midy  à  manger  un  morceau  :  puis  au 
lieu  que  les  austres  dormoyent ,  ou  bien  pen- 
soyent  et  se  soucioyent  de  ce  qui  adviendroit 
le  lendemain  ,  il  estudia  et  escripvit  tout  le 
long  du  jour  jusques  au  soir ,  composant  un 
sommaire  de  Polybius. 

On  dit  que  Caesar  ne  le  meit  point  à  non- 
chaloir ,  et  qu'il  dict  devant  la  bataille  à  ses. 
capitaines  et  chefs  de  bandes  ,  qu'il  se  guardas- 
sent  de  tuer  Brutus  en  la  bataille  ,  et  s'il  se 
rendoit  volontairement  qu'ils  le  luy  ameinas- 
sent  :  mais  s'il  se  mettoit  en  deffense  pour 
n'estre  point  prins  ,  qu'ils  le  laissassent  aller 

sans 
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sans  lui  faire  austre  violence  :  et  dict-on  qu'il 
le  faisoit  pour  l'amour  de  Servilia  ,  mère  dudict 
Brutus  :  car  estant  encores  bien  jeune  il  avoit 
cognu  Servilia ,  qui  avoit  esté  desmesuréement 
amoureuse  de  luy  ,  et  pour  austant  que  Brutus 
estoit  né  environ  le  temps  que  leur  amour 
estoit  en  sa  plus  grande  ardeur  ,  il  se  persua- 
doit  qu'elle  l'avoit  conceu  de  lui. 

Auquel  propos  on  raconte  que  du  temps 
qu'on  traictoit  au  sénat  des  affaires  de  la  con- 
juration de  Catilina  ,  laquelle  feut  bien  près 
de  ruiner  et  destruire  toute  la  ville  de  Rome  , 
Csesar  et  Cato  se  trouvèrent  près  l'un  de  Taus- 
tre  ,  soubstenants  contraires  opinions ,  et  qu'en 
ces  entrefaictes  on  apporta  de  dehors  quelque 
petit  escript  à  Caesar.  Caesar  le  print  et  le  leut 
à  part  tout  bas  ,  et  adoncques  Gato  se  print  à 
crier  que  Caesar  faisoit  meschamment  de  re- 
cepvoir  advertissements  et  lettres  des  enne- 
mys  ,  dequoy  plusieurs  des  assistants  murmu- 
rèrent. Parquoy  Caesar  donna  la  lettre  tout 
ainsy  comme  elle  estoit  à  Cato  ,  qui  la  leut , 
et  trouva  que  c'estoit  une  lettre  amatoire  et 
lascifve  de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  rejecta  à 
Caesar  ,  et  luy  dict ,  tiens  yvrogne.  Et  cela  faict, 
il  reprint  son  propos ,  et  poursuivit  le  discours 
de  son  opinion  comme  devant  :  tant  estoit 
publiée  et  cognue  de  tous  l'amour  et  l'affec- 
tion que  Servilia  portoit  à  Caesar.  La  vertu 

Mais    après   la  deffaicte   de    Pharsale    que  tnlZVà. 
Pompeius  s'en  feut  fuy  vers  la  mer  ,  et  qu'on  César  après 

.  ]clb3t3lllc  dô 

vint  assiéger  le  camp  ,  Brutus  en  sortit  par  les  Pharsaie. 
Tome  VIL  G  g  g 
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portes  sans  être  apperceu ,  et  se  jecta  dedans 
un  marescage  plein  d'eau  et  de  rouseaux  palus- 
tres :  puis  quand  la  nuict  feut  venue  ,  il  sortit 
et  se  retira  en  la  ville  de  Larissa  ,  delà  où  il 
escripvit  à  Cassar  ,  lequel  feut  bien  ayse  de 
ce  qu'il  estoit  saulvé ,  et  luy  manda  qu'il  s'en 
vinst  vers  luy  :  et  quand  il  feut  venu ,  il  ne  luy 
pardonna  pas  seulement,  ains  le  retint  autour 
de  luy  ,  enaussy  grand  honneur  que  personne 
qui  y  feust. 

Il  n'y  avoit  homme  qui  sçeust  dire  là  oh 
s'enfuyoit  Pompeius  ,  et  estoit -on  en  peine 
de  le  sçavoir  ;  pourtant  Caesar  marchant  quel- 
que espace  de  chemin  seul  à  seul  avecques 
Brutus  ,  enquit  de  luy  ce  qu'il  en  pensoit  : 
et  luy  sembla  par  quelque  discours  qu'il  luy 
ouyt  faire  ,  qu'il  jugeoit  très-bien  par  conjec- 
tures de  sa  fuite  :  et  pource  ,  laissant  tout  aus- 
tre  advis  et  conseil ,  il  print  chemin  vers 
l'iEgypte.  Mais  Pompeius  ,  qui ,  comme  Brutus 
avoit  conjecturé  ,  s'estoit  retiré  en  ^Egypte  , 
feut  là  surprins  de  l'heure  de  sa  destinée. 

Au  demeurant  Brutus  impetra  encores  de 
Caesar ,  grâce  pour  Cassius  :  et  deffendant  la 
cause  du  roy  de  Libye  {a)  ,  vray  est  qu'il 
succomba  à  la  multitude  et  au  poids  des  char- 
ges qu'on  luy  mettoit  suz  3  mais  intercédant 

{a)  Cétoit  Juba,  mais  il  est  certain  que  Brutus  in- 
tercéda aussi  pour  Dejotarus ,  roi  de  Galatie  ,  q.ii  néan- 
moins fut  par  César  privé  d'une  grande  partie  de  son 
pays ,  et  pour  cela  il  seroit  plus  à  propos  de  lui  appli- 
quer ce  passage. 
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et    priant  pour  liiy  ,  encores  luy  saulva  -  il 
grande  partie  de  son  royaulme  et  de  ses  ter- 
res. Et  dict-on  que  la  première  fois  que  Caesar 
l'ouyt   haranguer   devant  lui ,  il   dict  à   ses 
amis  ,  je.  ne  sçay  pas  que,  vcult  ce  jeune  homme , 
maïs  tout  ce  qiiïl  veuLt  ,  il  Le  veult  d'une  merveil- 
leuse véhémence.  Car  comme  sa  gravité  ne  se 
laissoit  pas  aller  ayséement  à  tous  ceulx  qui 
le  venoyent  requérir  de  leur  faire  plaisir ,  ains 
estant  meuë   par  conseil  et  par  raison  ,  elle 
tendoit  tousjours  à   faire  choses  loiiables   et 
honnestes  :  aussy ,  là  où  elle  se  mettoit  à  pour- 
suivre quelque  chose  ,  elle  usoit  d'une  ins- 
tance véhémente  et  pressante  ,  qui  ne  desis- 
toit  jamais  qu'elle  ne  feust   venue  à  chef  de 
son  entreprinse  :  car  par  le  flatter  on  n'eust 
jamais  sçeu  obtenir  de  luy ,  ne  luy  faire  faire 
auscune  chose  injuste  ,  et  estimoit  que  se  lais« 
ser  vaincre  de  prières  et  requestes  par  ceulx 
qui  sans  vergongne  pressent  et  importunent 
ceulx  de  qui  ils  veulent  obtenir  auscune  chose 
desraisonnable ,  ce  qu'auscuns  font  par  honte 
de  n'oser  rien  refuser  ,  estoit  une  chose  bien 
laide  et  mal  convenable  à  un  grand  person- 
nage :  et  pour  ce  il  avoit  accoustumé  de  dire , 
qu'il  luy  sembloit  que  ceulx  qui  ne  pouvoyent 
rien  refuser  ,   avoyent  très-mal  gouverné  la 
fleur  de  leur  jeunesse. 

Ouand  Caesar  voulut  passer  la  mer  pour   Brutus  est 

,.  .  -  .  i-,   ^  „    .    .    *^      .,  nomme    au 

aller  en  Afncque  contre  Cato  et  bcipio  ,   il  gouverne- 
luy  laissa  à  gouverner  la  Gaule  ,  qui  est  deçà  GaJJ[e^" 
les  Alpes  du  costé  d'Italie  ,  qui  feut  un  heur 
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singulier  à  celle  province  ;  car  au  lieu  que  les 
austres  estoyent  travaillées  et  pillées  par  l'in- 
solence et  l'avarice  des  gouverneurs  ,  ne  plus 
ne  moins  que  si  ç'eussent  esté  pais  de  con- 
questes  ,  Brutus  estoit  aux  Gaulois  repos  et 
reconfort  des  travaulx  qu'ils  avoyent  mesme 
auparavant  endurez  ,  duquel  bon  traictement 
la  grâce  estoit  entièrement  par  lui  attribuée  à 
Caesar  ,  de  sorte  qiih  son  retour  d'Africque  , 
en  visitant  l'Italie  ,  ce  qu'il  y  veit  plus  volon- 
tiers ,  et  avecques  plus  de  plaisir ,  feurent  les 
villes  du  gouvernement  de  Brutus  ,  et  Brutus 
mesme  qui  lui  faisoit  honneur  de  sa  personne, 
et  duquel  la  compaignie  luy  estoit  fort  agréable. 
Il  avance  Or  y  avoit-il  à  Rome  plusieurs  sortes  de 
chargefpu-  P»^aet>-ires  ,  et  s'attendoit-on  bien  que  Brutus 
biiques.  ou  Cassius  cmporteroyent  celle  qui  est  de 
plus  grande  dignité  qu'on  nommoit  la  prœture 
urbaine  ,  à  cause  que  celuy  qui  l'exerçoit , 
faisoit  droict  et  jugeoit  entre  ceulx  de  la  ville  : 
à  raison  de  quoy  ils  entrèrent  en  différent  l'un 
contre  l'austre ,  combien  que  les  uns  veulent 
dire  que  ,  pour  quelques  austres  causes  précé- 
dentes ,  il  y  avoit  desià  quelque  peu  de  picque 
entr'eulx  ,  et  que  ceste  concurrence  les  meit 
encores  plus  avant  en  querelle  ,  quoy  qu'ils 
leussent  alliez  :  car  Cassius  avoit  espousé  Junia 
la  sœur  de  Brutus.  Les  austres  disent  qive  ce 
desbat  entr'eulx  vint  de  Cassar  mesme  ,  lequel 
secrettement  donnoit  espérance  de  sa  faveur 
à  l'un  et  à  l'austre  :  si  tira  leur  brigue  si  avant, 
et  se  picquerent  tellement  à  ceste  poursuite  , 
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qu'ils  en  eurent  procez  l'un  contre  l'austre. 
Brutiis  combattoit  de  sa  vertu  et  bonne  renom- 
mée à  rencontre  de  plusieurs  beaulx  exploicts 
d'armes   que   Cassius   avoit  faicts  contre  les 
Parthes  :  et  Caesar  après  avoir  ouy  leurs  alle- 
guations  ,  dict  à  ses  amis  ausquels  il  se  con- 
seilloit  sur  ceste  affaire ,  Il  est  vrai  que  Us  raisons 
que  Cassius  allègue  ,  sont  plus  justes  :  mais  néant- 
moins  il  faust  préférer  Brutus  ,  et  par  ainsy  eut 
Brutus  la  première  ,  et  Cassius  la  seconde  ,  le- 
quel ne  luy  voulut  pas  tant  de  bien  pour  celle 
qu'il  avoit  obtenue  ,  que  de  mal  pour  celle 
qu'il  avoit  perdue.   Mais  Brutus  en  beaucoup 
d'austres  choses  se  sentit  encores  de  la  puis- 
sance de  Caesar  austant  comme  il  voulut  :  car 
s'il  eust  voulu  ,  il  eust  peu  estre  le  premier  de 
ses  amys  ,  et  avoir  le   plus  de  crédit  autour 
de  luy  :  mais  ceulx  de  la  faction  de  Cassius 
l'en  divertissoyent   (  car  quant  à  Cassius ,  ils 
n'estoyent  point  encores  retournez  en  grâce , 
depuis  le  différent  de  leur  brigue  )  et  estoyent 
incessamment  après  luy  à  l'admonester  et  près- 
cher  de  ne  se  laisser  point  destremper  ny  amol- 
lir par  les  allechements  de  Caesar  ,  ains  fuyr 
toutes  ces  caresses  et  ces  grâces  tyrannicques, 
desquelles  ils  disoyent  que  Csesar  usoit  envers 
luy  non  pour  honnorer  sa  vertu  ,  mais  pour 
affoiblir  la  force  de  son  courage.  ^. 

oi  nesîDit  pomt  Caesar  luy-mesme  sans  en  veut  pas  se 
avoir  quelque  souspeçon  ,  et  sans  en  ouyr  hlî^^mafg% 
quelques  rapports  ,  ains  craienoit  son  grand  ^^^  «Hfferens 

*  ♦u      •    '     ^  -      n  3V1S  qu'il  en 

coeur ,  son  aucthonre  et  ses  amys  :  mais  d  aus-  rcçou. 
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tre  costé  il  se  fioit  à  la  bonté  de  ses  mœurs  et 
de  son  naturel  :  car  comme  on  luy  eust  un 
jour  rapporté  qu'Antonius  et  Dolobella  ma- 
chinoyent  quelque  nouvelleté  contre  luy  ,  il 
respondict ,  que  ces  gras  et  perruqucT^  ne  luy  f ai" 
soyent  point  de  paour ,  mais  ouï  bien  ces  pasLes  et 
maigres ,  entendant  cela  de  Brutus  et  de  Cassius. 
\5nQ  ausrre  fois  qu'on  accusoit  et  chargeoit 
Brutus  envers  luy ,  et  l'admonestoit-on  de  s'en 
donner  de  guarde  ,  il  respondict  en  touchant 
de  la  main  en  son  estomach  ,  comment  vous 
semblera  que  Brutus  ri  aura  pas  La  patience  (Vat- 
tendre  que  ce  pauvre  corps  ayt  faict  son  temps  ? 
comme  s'il  eust  voulu  dire  qu'il  n'appartenoit 
à  nul  austre  qu'à  Brutus ,  d'avoir  après  luy 
aussy  grande  puissance  que  luy. 

Et  me  semble  ,  quant  à  moy  ,  qu'il  eust  peu 
estre  asseuréement  le  premier  homme  de  la 
ville  ,  s'il  eust  peu  endurer  de  seconder  Cassar 
quelque  espace  de  temps  ,  et  laisser  un  peu 
fener ,  par  manière  de  dire  ,  la  fleur  de  son 
aucthorité  ,  et  passer  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quise par  ses  grandes  victoires  :  mais  Cassius  , 
homme  cholere ,  qui  hayssoit  plus  Caesar  en 
privé  ,  qu'il  ne  faisolt  le  tyran  en  public ,  l'en- 
flamma et  le  précipita  :  et  dict-on  que  Brutus 
portoit  mal  patiemment  la  seigneurie  ,  mais 
que  Cassius  hayssoit  le  seigneur  ,  se  plaignant 
de  plusieurs  torts  qu'il  luy  avoit  faicts  ,  et 
entre  austres  ,  qu'il  luy  avoit  osié  des  leons. 
Cassius  en  avoit  faict  provision  pour  ses  jeux, 
quand  il  seroit  aedile  ,    et  feurent  trouvez  en 
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la  ville  de  Megare  lors  qu'elle  feiit  prinse  par 
Calenus  ,  et  Caesar  les  retint.  On  dict  que  ces 
bestes  portèrent  grand  dommage  aux  Mega- 
riens  :  car  sur  l'instant  que  la  ville  s^en  alloit 
prinse  ils  rompirent  les  cages  où  ils  estoyent 
enfermez  ,  et  les  deslierent  ,  pensants  qu'ils 
empescheroyent  les  ennemys  de  leur  courir 
suz  :  mais  les  leons  se  tournèrent  contre  eulx- 
mesmes  ,  ainsy  qu'ils  s'enfuyoyent  çà  et  là 
tous  desarmez ,  et  en  deschirerent  auscuns  si 
cruellement ,  que  les  ennemys  mesmes  eurent 
pitié  de  le  veoir. 

Voylà  ce  qu'auscuns  disent  avoir  esté  cause  Discours  et 
principale  de  faire  conspirer  Cassius  à  l'encon-  complots 

*^        ,      ^  .      .,  j-  ,  .    ,    qui  précède- 

tre  de  Caesar  :  mais  ils  ne  disent  pas  la  vente,  rem  la  con- 

Car  Cassius  avoit  dès  sa  naissance  une  nature  i"''=i"o" 

contre  Ce- 
impatiente  de  toutes  sortes  de  tyrans  ,  comme  sar, 

il  monstra,  estant  encores  jeune  enfant ,  allant 
à  une  mesme  eschole  que  Faustus  fils  de  Sylla  : 
car  comme  ce  Faustus  soy  glorifiant  entre  les 
austres  enfants  loiiast  haultement  la  monarchie 
de  son  père  ,  Cassius  se  dressant  en  pieds  luy 
donna  une  coupple  de  soufflets  :  dequoy  les 
tuteurs  de  Faustus  voulurent  avoir  réparation 
et  poursuivre  ceste  injure  en  justice  :  mais 
Pompeius  les  en  enguarda,  et  feit  venir  les  deux 
enfants  devant  luy ,  ausquels  il  demanda  com- 
ment la  chose  estoit  allée  ,  et  là  Cassius,  ainsy 
qu'on  trouve  par  escript ,  dict  à  l'austre  ,  Or 
su^  g  Faustus  ,  prends  encores  la  hardiesse  de 
redire  une  austre  fois  en  la  présence  de  ce  person- 
nage'ci  ,  les  mesmes  paroles  qui  m^ irritèrent  alors 
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encontre  toy  ,  à  celle  fin  que  de  rechef  je  te  rompe 
la  teste  à  coups  de  poing.  Tel  estoit  le  naturel 
de  Cassius. 

Mais  cfuant  à  ses  familiers  amys  par  plu- 
sieurs sollicitations ,  et  sqs  citoyens  par  plu- 
sieurs bruicts  de  ville  et  plusieurs  escrip- 
teaux  l'appelloyent  nomméement  ,  et  l'inci- 
toyent  à  faire  ce  qu'il  feit  :  car  au  des- 
soubz  de  celuy  sien  ancestre  Junius  Brutus 
qui  abolit  la  domination  des  rois  à  Rome , 
on  escripvit ,  pleust  à  Dieu  que  tu  /eusses  main" 
tenant  Brutus  :  et  une  autre  fois  ,  que  vescusses 
tu  aujourd'huy  ,  Brutus.  Le  tribunal  mesme , 
sur  lequel  il  seoit  et  donnoit  audiance  durant 
le  temps  de  sa  prseture,  se  trouvoit  le  matin 
tout  plein  de  tels  escripteaux  ,  Brutus ,  tu  dors , 
et  nés  pas  vray  Brutus.  Dequoy  les  flatteurs  de 
Caesar  estoyent  cause,  lesquels  oultre  plusieurs 
austres  excessifs  et  desmesurez  honneurs 
qu'ils  luy  inventoyent  tous  les  jours  ,  met- 
toyent  la  nuict  des  diadesmes  sur  les  testes 
de  ses  statues  ,  espérants  par  ce  moyen  attraire 
la  commune  à  l'appeller  roy  au  lieu  de  dicta- 
teur :  mais  il  en  advint  tout  austrement ,  ainsy 
que  nous  avons  escript  bien  au  long  en  la  vie 
deJulius  Caesar. 

Comme  doncques  Cassius  alloit  sondant  et 
sollicitant  ses  amys  à  l'encontre  de  Caesar, 
tous  unanimement  luy  promettoyent  d'entrer  en 
ceste  conjuration  ,  moyennant  que  Brutus  en 
feustlechef,  disants  qu'une  telle  entreprinse 
avoit  besoing  ,  non  tant  de  hardiesse  ne  de 

gents 
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gents  qui  meissent  la  main  à  l'espée ,  que  d'un 
personnage  de  telle  réputation  comme  estoit 
Brutus  ,  pour  commencer  à  faire  à  chascun 
asseuréement  penser  par  sa  seule  présence , 
que  l'acte  seroit  sainct  et  juste  :  austrement 
que  ,  et  à  le  faire  ils  auroyent  moins  de  cœur, 
et  après  l'avoir  faict ,  en  seroyent  plus  sous- 
peçonnez ,  pource  que  chascun  estimeroit  que 
jamais  ce  personnage  n'auroit  refusé  à  estre 
participant  d'une  telle  exécution  ,  si  la  cause 
en  eust  esté  bonne. 

Parquoy  Cassius  ,  après  avoir  discouru  ces 
raisons  en  luy-mesme ,  parla  le  premier  à 
Brutus  ,  depuis  le  différent  qu'ils  avoyent  eu 
ensemble  :  et  après  s'estre  reconcilié  avecques 
luy ,  et  qu'ils  se  feurent  ambrassez  l'un  l'aus- 
tre  ,  il  luy  demanda  s'il  avoit  desliberé  de  soy 
trouver  au  sénat  le  premier  jour  du  mois  de 
mars  ,  pour  austant  qu'il  avoit  entendu  que 
les  amys  de  Ca^sar  debvoyent  ce  jour  là  mettra 
en  avant  au  conseil  que  Caesar  feust  par  le 
sénat  appelle  et  desclaré  roy.  Brutus  respon- 
dict  qu'il  ne  s'y  trouveroit  point.  Mais  si  on 
nous  y  appdle  ,  dict  Cassius  ?  Alors  sera-ce  à 
moi ,  respondict  Brutus  ,  à  point  ne  me  taire  ^  ains 
à  y  résister  ^  et  à  mourir  pLustost  que  perdre  la 
liberté.  Cassius  adoncques  encouragé  ,  et 
poulsé  par  ceste  parole  :  Et  qui  sera  (dict-il)  , 
ccluy  des  Romains  qui  te  veuille  laisser  mourir 
pour  la  liberté  ?  Ignores-tu  que  tu  es  Brutus  ?  esti" 
mes-tu  que  ce  soyent  tissiers  ,  cabaretiers  ,  ou  autres 
tilles  basses  gents  mechanicques  ,  qui  escripvcnt  ces 
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billets  et  escripteaux  quon  trouve  tous  les  jours  en . 
ton  siège  prcetorial ,  et  non  les  premiers  hommes , 
et  les  plus  gents  de  bien  de  la  ville  qui  le  facent  ? 
car  il  faust  que  tu  sçaches  qu'ils  attendent  des  aus- 
très  prceteurs  quelques  données  et  distributions 
populaires  ,  quelques  jeux  ,  et  quelques  combats 
d! escrimeurs  à  oultrance  pour  donner  passetemps 
au  peuple  :  mais  ils  te  demandent  à  toy  nommlement 
comme  une  debte  héréditaire  à  laquelle  tu  leur  es 
obligé  ,  V abolition  de  la  tyrannie  ,  estants  bien  des- 
Ubere:^  défaire  et  souff'rir  toutes  choses  pour  t  amour 
de  toy  ,  moyennant  que  tu  te  veuilles  monstrer  tel 
tomme  ils  pensent  que  tu  le  doibves  estre  ,  et  quils 
s'attendent  que  tu  sois.  Cela  dict  ,  il  baisa  Bru- 
tus, et  l'ambrassa  ,  et  ainsy  prenants  congé  l'un 
de  l'austre  ,  s'en  allèrent  chascun  parler  à 
leurs  amys. 

Or   y  avoit-il  un  des  amys  de  Pompeius 

Ailleurs iinommè  Caius  Ligarius  qui  pour  avoir  suivy 

s'appelle       jqj^   partv  avoit  esté  accusé  devant  Caesar  , 

^uintus.  tr       J  r 

Brutus  et  ^*  Caesar    l'en  avoit  absouls  :  mais    ne   luy 
Cassius  at-  sçachant  pas  tant  de  gré  de  son  absolution , 

tirent     plu-  ^      ^  •      ,•        ,1 

sieurs  hom-  commc  estant  indigne  de  ce  que  pour  sa  tyran- 
mes  d'auto- j^i(.qyg  domination  il  avoit  esté  en  dangier, 

rite  a  leur  li-  .    ,  ^  .  ,  ^  o        ' 

gue.  il  luy  en  Qstoit  demoure  fort  aspre  ennemy  en 

son  cœur ,  et  si  esio'it  au  reste  fort  familier 
de  Brutus  ,  lequel  l'alla  veoir  malade  en  son 
Met ,  et  luy  dit ,  o  ,  Ligarius  ,  en  quel  temps  es- 
tu  malade  ?  Ligarius  incontinent  se  soubsleivant 
sur  le  coubde  ,  et  luy  prenant  la  main  droicte , 
Situas^  dict-il,  Brutus  ,  volonté  d'entreprendre 
chose  digne  de  toy  ,  je  suis  sain.  Depuis  cela  ils 
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commencèrent  à  tenter  tous  ceulx  de  leur 
cognoissance  ,  desquels  ils  se  fioyent  et  à 
leur  communicquer  leur  entreprinse  ,  choisis- 
sants non  leurs  familiers  et  amys  seulement , 
ains  tous  ceulx  qu'ils  estlmoyent  avoir  le  cœur 
assez  ferme  pour  attenter  choses  périlleuses  , 
et  qui  ne  craignissent  point  la  mort  :  à  raison 
de  quoy  ils  n'en  descouvrirent  rien  à  Cicero  , 
combien  que  ce  feust  le  personnage  que  plus 
ils  aimoyent ,  et  auquel  plus  ils  se  fioyent  ,de 
paour  qu'oultre  ce  que  de  nature  il  avoit  fauste 
de  hardiesse  ,  luy  ayant  encores  l'aage  apporté 
de  la  crainte  davantage ,  il  ne  rebbattist ,  par 
manière  de  dire  ,  et  n'esmoussast  la  poincte 
de  leur  desliberée  affection  ,  et  ne  refroidist 
l'ardeur  de  leur  entreprinse  ,  laquelle  avoit 
principalement  besoing  d'estre  chauldement 
exécutée  ;  en  voulant  par  discours  de  raison 
réduire  toutes  choses  à  si  grande  seureté,  qu'il 
n'y  eust  auscune  doubte. 

Car  Brutus  laissa  mesme  de  ses  austres  amis, 
Statillius  l'Epicurien  ,  et  Faonius  ,  celuy  qui 
faisoit  profession  d'imiter  et  ensuivre  Marcus 
Cato  ,  à  cause  que  leur  en  ayant  jecté  de  loing 
quelques  paroles  couvertes  en  devisant  et  dis- 
putant ensemble  de  la  philosophie  ,  pour  son- 
der leur  volonté  ,  Faonius  respondict  qu'une 
guerre  civile  estoit  pire  qu'une  principaulté 
de  monarchie  usurpée  contre  les  loyx  :  et 
Statillius  avoit  dict  que  ce  n'estoit  point  le 
faict  d'un  homme  prudent  et  sage  ,  que  de  se 
mettre  en  dangier  et  en  peine  de  sa  vie  pour 
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des  fols  et  des  ignorants.  Labeo  estoit  présent 
à  ceste  dispute  ,  qui  soubstint  le  contraire  à 
tous  deux  :  mais  Brutus  s'en  teut  comme  s'il  y 
eust  eu  en  cela  quelque  double ,  et  quelque 
difficulté  malaysée  à  resouldre  en  ce  propos  : 
mais  depuis  hors  de-là  ,  il  communicqua  sa 
desliberation  à  ce  Labeo  ,  lequel  s'offrit  bien 
volontiers  à  en  estre  participant ,  et  feurent 
d'advis  de  practicquer  aussy  un  austre  Brutus 
surnommé  Albïnus^  non  qu'il  feust  austrement 
homme  à  la  main  ny  fort  vaillant  de  sa  per- 
sonne ,  mais  pource  qu'il  pouvoit  beaucoup  , 
à  cause  d'un  grand  nombre  de  serfs  escrimants 
à  oultrance  qu'il  nourrissoit  pour  donner  au 
peuple  le  passetemps  de  les  veoir  combattre  : 
']o\nct  aussy  qu'il  avoit  crédit  à  l'entour  de 
Caesar. 

Cassius  et  Labeo  luy  en  parlèrent  premiè- 
rement ensemble ,  auxquels  il  ne  respondict 
rien  ;  mais  quand  il  en  eut  luy-mesme  parlé  à 
Brutus  à  part ,  et  que  Brutus  luy  eut  desclaré 
qu'il  en  estoit  le  chef  et  conducteur  de  toute 
l'entreprinse  ,  adoncques  il  promit  bien  vo- 
lontiers d'y  ayder  de  tout  son  pouvoir.  Bref, 
la  meilleure  et  plus  grande  partie  des  conju- 
rez feut  induicteà  entrer  en  ceste  conspiration 
par  la  dignité  et  la  réputation  de  Brutus  :  et 
sans  avoir  jamais  juré  ensemble,  sans  avoir 
ne  prins  r^  donné  asseurance  ,  ne  s'estre  obli- 
gez les  uns  aux  austres  par  auscuns  religieux 
st.rmçnts ,  tous  tindrent  la  chose  si  secrette 
en  eulx-mesmes ,  tous  la  sçeurent  si  bien  celer 
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et  si  couvertement  manier  et  meiner  entr'eulx, 
que  combien  que  les  dieux  la  descouvrissent 
par  prédictions  de  devins  ,  par  signes  et  pro- 
diges célestes  ,  et  par  présages  des  sacrifices  , 
jamais  neantmoins  elle   ne  feut  creuë. 

MaisBrutLis  ,  comme  celuy  qui  sçavoit  très- 
bien  qu'à  son  aveu  et  pour  l'amour  de  luy  toiK 
les  plus  nobles  ,    les  plus  vertueux   et  plus 
magnanimes  hommes  de  la  ville  se  mettoyent 
en  ce  hazard  ,  considérant  en   soy-mesme  la 
grandeur  du  péril  ,  quand  il  estoit  hors  de  sa 
maison  ,  taschoit  à  se  contenir,  et  à  composer 
de  sorte  sa  contenance  et  son  visage  ,  qu'on 
ne  cognust  point  qu'il  eust  auscune  chose  qui 
le  travaillast  en  son  entendement  :  mais  la  nuict 
et  en  sa  maison  il  ne  le  pouvoit  pas  ainsy  faire  : 
car  ou  son  soucy  l'esveilloit  maulgré  luy  ,  et 
le  guardoit  de  dormir  ,  ou  de  luy-mesme  il  se 
mettoit  le  plus  souvent  à  penser  si  profonde- 
ment en  ses  affaires  ,  et  s'arrestoit  à  discourir 
en  son  esprit  toutes  les  dlfficultez  qui  estoyent 
en    son   entreprinse ,  si   fort  ,  que  sa  femme 
estant  couchée  auprès   de  luy  ,    s'apperceut 
bien  qu'il  estoit  plein  d'agonie  et  de  tristesse 
d'entendement   qu'il   n'avoit  point  accoustu- 
mée  ,  et  qu'il  remuoit  à  part  luy  en  son  esprit 
quelque  desliberation  ,  qui  luy  poisoit  beau- 
coup et  luy  estoit  bien  malaysée  à  resouldre 
et  desvelopper. 

Sa  femme  Porcia  estoit ,  comme  nous  avons  Porda,  fille 
déjà  dict,  fille  de  Cato ,  et  l'espousa  Brutus  cft  de°sa"' 
qui  estoit  son  cousin  ,  non  point  fille,  mais^<=^i«"'ioo. 
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bien  jeune  vefve  après  la  mort  de  son  premier 
mary  Bibulus  ,  duquel  elle  avoit  eu  un  petit 
garçon  nommé  Bibulus  ,  qui  depuis  a  escript 
un  petit  libvre  des  faius  et  gestes  de  Brutus  , 
qu'on  trouve  encores  aujourd'huy.  Ceste  jeune 
Dame  estant  sçavante  en  la  philosophie  ,  ai- 
mant son  mary,  et  ayant  le  cœur  grand,  joinct 
avecques  un  bon  sens  et  une  prudence  grande  , 
ne  voulut  point  attenter  d'interroguer  son 
mary  de  ce  qu'il  avoit  sur  le  cœur ,  que  pre- 
mièrement elle  n'eust  faict  une  telle  espreuve 
de  soy-mesme  :  elle  print  un  petit  ferrement, 
avec  lequel  les  barbiers  ont  accoustumé  de 
roigner  les  ongles  ,  et  ayant  faict  sortir  de  sa 
chambre  toutes  ses  femmes  et  servantes  ,  elle 
se  feit  une  playe  bien  profonde  dedans  la 
cuisse  ,  tellement  qu'il  en  sortit  incontinent 
une  grande  effusion  de  sang  ,  et  tantost  après 
pour  l'aspre  douleur  de  celle  incision  la  grosse 
fiebvre  la  commença  à  saisir  :  et  voyant  que 
son  mary  s'en  tourmentoit  fort ,  et  en  estoit 
en  fort  grand  esmoy  ,  au  plus  fort  de  sa  dou- 
Harangue  igur  elle  lui  parla  en  ceste  manière  :  /e,  dict- 
ai Ton  mari  elle  ,  Brutus  ,  estant  fille  de  Cato  Cay  esté  don- 
pour  l'enga-  ^^'^  j^qji  pQj^j.  ^^fjr^  participante  de  ton  lia  et  de 
ger  a  lui  r  »  » 

confier  son  ta  table  seulement ,  comme  une  concubine  ,  ains 

.tviti.  ^o«r  estre  aussy  parsonmere  et  compaigne  de  tou- 
tes tes  bonnes  et  maulvaises  fortunes.  Or  quant  à 
toy  ,  il  ny  a  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton  costé 
en  nostre  mariage  :  mais  de  ma  part ,  quelle  de~ 
monstration  puïs-je  faire  de  mon  dcbvoir  envers 
toy  ,  et  de  combien  je  vouldrois  faire  pour  V amour 


Marcus  Brutus.      43 1 

dt  toy  ,  si  Je  ne  sçay  supporter  constamment  avec- 
qius  toy  un  secret  accident ,  ou  un  soucy  quil  soit 
besoing  de  celer  fidèlement  ?  Je  sçay  bien  que  U 
naturel  d'une  femme  semble  communément  trop  de~ 
bile  pour  pouvoir  seurement  contenir  une  parole  de 
secret  :  mais  la  bonne  nourriture ,  Brutus ,  et  la 
conversation  des  gents  vertueux  ,  ont  quelque  pou- 
voir de  reformer  un  vice  de  la  nature  :  et  quant  à 
moy  ,  fay  cela  d'advantage  ,  que  je  suis  fille  de 
Cato  f  et  femme  de  Brutus  ,  à  quoy  neantmoins  je 
ne  me  fioyc  pas  du  tout  par  cy-devant ,  jusques  à  ce 
que  maintenant  fay  cogneu  que  la  peine  mesme  et 
la  douleur  ne  me  sçauroyent  vaincre.  En  disant 
ces  paroles  ,  elle  luy  monstra  sa  blesseure  , 
et  luy  conta  comment  elle  se  l'avoit  faicte 
pour  s'esprouver  elle-mesme.  Brutus  feut  fort 
esbahy  quand  il  eut  ouy  ces  paroles  ,et  leivant 
les  mains  au  ciel  ût  prières  aux  dieux  de  luy 
faire  tant  de  grâce  qu'il  peust  meiner  à  chef 
son  entreprinse ,  si  bien  qu'il  feust  trouvé  digne 
d'estre  mary  d'une  si  noble  dame  comme  Por- 
cia  ;  laquelle  pour  lors  il  reconforta  le  mieulx 
qu'il  peut. 

Au  reste  ayant  esté  prefix  un  jour  de  con-  Lesconju 
seil  ,  auquel  on  esperoit  que  Caesar  ne  faul-  nem^'^un" 
droit  pas  de  venir  au  sénat ,  ils  desliberent  jour  pour 
d'exécuter  adoncques  leur  entreprinse  ,  pource  ] 
que  lors  tous  les  conjurez  se  pourroyent  trou-  P"^'*^ 
ver  ensemble  sans  souspeçon  ,  et  qu'ils  au- 
royent  là  les  premiers  hommes  de  la  ville  et 
les  plus  gents  de  bien  tous  portez,  lesquels 
quand  ils  verroyent  un  si  grand  exploict  exe- 


exécuter 
eur   entre- 
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cuté  ,  tiendroyent  au  demoiirant  la  main  à  la 
defFense  de  la  liberté  :  et  si  leur  sembla  da- 
vantage ,  que  l'assignation  du  lieu  auquel  se 
debvoit  tenir  le   conseil ,  estoit  proprement 
chose  conduicte  par  expresse  providence  di- 
vine ,  et  qui  faisoil  pour  eulx  :  car  c'estoit 
l'un  des   portiques  qui  sont    à    l'entour     du 
théâtre  ,    dedans  lequel  portique  y  avoit  un 
conclave  guarny  de  sièges  tout  à  l'entour ,  et 
en  iceluy  une  image  de  Pompeius  que  la  ville 
y  avoit  faict  dresser  en  son   honneur ,   lors 
qu'il  orna  et  embellit  ce  quartier  de  la  ville 
du  théâtre  qu'il  y  feit  bastir ,  et  des  portiques 
qui  sont  à  l'entour  d'iceluy.  En  tel  lieu  donc- 
ques  feut  assignée  l'assemblée  du  sénat  droic- 
tement  au  quinziesme  jour  du  mois  de  mars  , 
que  les   Romains  appellent  Idus  Manias  ,  de 
sorte  qu'il  sembloit  proprement  que  quelque 
dieu  meinast  expresséement  là  Caesar  pour  y 
estré  tué  en  vengeance  de  la  mort  de  Pom- 
peius. 
Ils  attirent      Quand  le  jour  feut  escheu  ,  Brutus  sortit 
portîiu"  de  ^^  ^°"  ^^ê^^  ayant  une  dague  ceincte  par  des- 
Pompeius.    soubz  sa  robbe  longue  sans  que  personne  en 
sçeust  rien  que  sa  femme  seule  :  et  les  austres 
conjurez  estoyent  tous  assemblez  chez  Cassius 
pour  accompaigner  et  conduire   jusques    sur 
la  place  son  fils,  qui  ce  jour  là  prenoit  la 
robbe  qu'on  appelle  virile  :  et  de  là  se  rendi- 
rent tous  en   trouppe  dedans    ce  portique  de 
Pompeius  ,   s'attendants  que  Caesar  deust  in- 
continent venir  au    sénat  :  là  où  principale- 
ment 
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ment  feut  certes  admirable  la  constance  asseu- 
rée  de  ces  hommes  là  ,  en  chose  de  si  grand 
péril ,  attendu  ce  qu'ils  avoyent  entreprins  : 
car  plusieurs  d'iceulx  pour  le  deu  de  leurs 
offices  ,  à  cause  qu'ils  estoyent  Praeteurs  , 
estants  contraincts  de  faire  droict  aux  parties  , 
non  seulement  escouterent  doulcement  et  pa- 
tiemment ceulx  qui  voulurent  parler  à  eulx  , 
ou  plaider  quelque  cause  devant  eulx  ,  de  sens 
aussy  rassis  comme  s'ils  n'eussent  eu  austre 
affaire  quelconque  en  teste  ,  ains  qui  plus  est , 
donnèrent  des  sentences  graves  et  de  reposé 
jugement  ,  en  y  vacquant  très-attentivement. 

Si  y  eut  quelque  partie  ,  qui  ayant  esté  con- 
demnée  ne  vouloit  pas  payer  ,  ains  en  criant 
et  protestant ,  disoit  qu'il  en  appelloit  par  de- 
vant Cssar  :  et  Brutus  adoncques  reguardant 
les  assistants  ,  Ccesar ,  dict-il ,  ne  m'empeschera 
point  de  faire  ce  que  commandent  les  loyx.  Et 
toutesfois  il  leur  survint ,  par  cas  de  fortune , 
plusieurs  accidents  qui  estoyent  bien  pour  les 
troubler,  dont  le  premier  et  le  principal  feut, 
que  Caesar  demoura  beaucoup  à  venir  ,  de 
sorte  qu'il  estoit  desjà  bien  tard  quand  il  arri- 
va au  sénat ,  à  cause  que  ne  se  trouvants  pas 
les  signes  des  sacrifices  bons  ny  propices  ,  sa 
femme  le  retenoit  en  la  maison  ,  et  les  devins 
luy  deffendoyent  d'en  sortir.  Le  second  feut , 
que  quelqu'un  s'approchant  de  Casca  ,  qui 
estoit  l'un  des  conjurez,  et  le  prenant  par  la 
main  droicte  luy  dict ,  Dea ,  Casca  ,  tu  nias 
bien  celé  ton  secret  ,  mais  Brutus  nia  le  tout  deS" 
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couvert:  dequoy  Casca  se  trouvant estonné,raiis- 
tre  continua  son  propos  en  disant ,  comment , 
par  quel  moyen  es-tu  soubdainement  devenu  si  riche , 
que  tu  brigues  d'estre  œdile  ?  tant  peu  s'en  fallut 
que  Casca  deceu  par  l'ambiguité  des  paroles 
que  l'austreluyavoit  dictes,  ne  decelasttout  le 
secret  de  leur  conjuration.  Un  austre  sénateur 
nommé  Popilius  Laena  ,  après  avoir  salué  plus 
affectueusement  que  de  coustume  Brutus  et 
Cassius  ,  leur  dict  tout  bas  en  l'aureille  ,  je 
prie  aux  dieux  que  vous  puissiei  venir  à  chef  de  ce 
que  vous  ave^  entreprins  :  mais  Je  vous  conseille  et 
admoneste  de  vous  advancer  ^  car  vostre  faict  nest 
point  celé.  Leur  ayant  dict  ces  paroles  il  s'en 
alla  incontinent ,  et  les  laissa  en  grande  doubte 
que  leur  conspiration  ne  feust  descouverte. 

Et  sur  ces  entrefaictes  accourut  à  grande 
haste  l'un  des  domesticques  de  Brutus  pour 
luy  dire  que  sa  femme  se  mouroit ,  à  cause 
que  Porcia  passionnée  de  soucy  de  l'advenif  , 
et  n'estant  pas  assez  puissante  pour  supporter 
une  si  grande  agonie  d'esprit ,  à  peine  se  pou- 
voit  contenir  dedans  la  maison  ,  ains  tressail- 
loit  de  froyeur  à  chasque  bruict  ou  cry  qu'elle 
entendoit,  ne  plus  ne  moins  que  font  ceulx 
qui  sont  esprins  de  la  fureur  des  Bacchantes  , 
demandant  à  tous  ceulx  qui  revenoyent  de  la 
place  ,  que  faisoit  Brutus  ,  et  y  envoyant  con- 
tinuellement messagers  les  uns  sur  les  austres 
pour  en  sçavoir  des  nouvelles. 

A  la  fin  la  chose  ,  allant  en  longueur  ,  sa 
ibrce  corporelle  ne  peust  plus  résister,  ains 
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se  laissa  aller  et  defFaillit  tout  à  coup  :  telle- 
ment qu'elle  n'eut  pas  seulement  loisir  d'en- 
trer en  sa  chambre  ,  car  il  luy  print  une  foi- 
blesse  ainsy  qu'elle  estoit  assise  emmy  la  mai- 
son ,  dont  elle  se  pasma  incontinent  et  perdit 
la  parole  entièrement  :  ce  que  voyant  ses  ser- 
vantes ,  se  prindrent  à  crier  ,  et  les  voisins  y 
accoururent  à  la  porte ,  au  moyen  dequoy  le 
bruict  feut  incontinent  espandu  par  tout  qu'elle 
estoit  trespassée  ;  toutesfois  elle  se  revint 
bien-tost  de  cette  pasmoison  ,  et  feut  couchée 
et  traictée  par  ses  femmes.  Qu'ant  à  Brutus  , 
ayant  ouy  ceste  nouvelle  il  en  feut  bien  trou- 
blé ,  comme  on  peust  estimer  :  mais  toutes- 
fois  il  n'en  abandonna  point  le  public  ,  ny  ne 
s'en  retira  oncques  en  sa  maison  pour  chose 
qui  y  feust  advenue.  Et  jà  disoit-on  que  Cs- 
sar  estoit  en  chemin ,  se  faisant  porter  dans 
une  lictiere  :  car  il  avoit  desliberé  de  n'arres- 
ter  rien  au  sénat  de  tout  ce  jour-là ,  pource 
qu'il  craignoit  les  sinistres  présages  des  sacri- 
fices ,  ains  de  remettre  les  affaires  de  consé- 
quence à  une  austre  assemblée  de  conseil , 
feignant  qu'il  se  trouvoit  mal. 

Au  sortir  de  la  lictiere  ,  Laena ,  celuy  qui 
peu  devant  avoit  dict  à  Brutus  qu'il  prioit  aux 
dieux  qu'il  peust  mettre  à  fin  son  entreprinse , 
l'alla  aborder  ,  et  parla  longuement  à  luy. 
Caesar  luy  presta  l'aureille  et  l'escouta  bien 
attentivement  ;  parquoy  les  conjurez  (  s'il  les 
faust  ainsy  appeller  )  n'entendants  pas  sa  pa- 
role: mais  conjecturants,  par  ce  qu'il  leur  avoit 

li  i  2 
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un  peu  auparavant  dict  ,  que  ce  parlement 
n'estoit  austre  chose  que  la  descouverture  de 
leur  conspiration  ,  feurent  bien  estonnez ,  et 
s'entre-reguardants  les  uns  les  austres ,  don- 
nèrent bien  à  cognoistre  à  leurs  visages ,  qu'ils 
estoyent  bien  tous  d'advis  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
attendre  jusques  à  ce  qu'on  les  saisist  au  corps , 
ains  que  plustost  ils  sedebvoyent  occire  eulx- 
mesmes  de  leurs  propres  mains  ;  et  comme 
Cassius  et  quelques  austres  jectassent  déjà  les 
mains  sur  les  manches  de  leurs  espées  par 
dessoubz  leurs  robbes  pour  les  desguaigner , 
Brutus  reguardant  le  geste  et  la  contenance 
de  Laena  ,  et  considérant  qu'il  avoit  la  façon 
d'un  homme  qui  prie  humblement  et  affectueu- 
sement non  pas  d'un  qui  accuse ,  il  n^en  dict 
mot  à  ses  compaignons,  à  cause  qu'il  y  avoit 
parmy  eu\x  plusieurs  qui  n'estoyent  pas  de  la 
conspiration  :  mais  avecques  un  visage  joyeux 
et  une  chère  giiaye  asseura  Cassius  ,  et  tan- 
tost  après  se  despartit  Lsena  d'avecques  Cassar 
en  luy  baisant  la  main ,  ce  qui  monstra  que 
c'estoit  pour  quelque  affaire  qui  le  concernoit 
que  ce  long  parlement  s'estoit  faict. 

Estant  doncques  le  sénat  entré  le  premier  de- 
dans le  conclave ,  où  se  debvoit  tenir  le  conseil , 
tous  les  austres  conjurez  environnèrent  incon- 
tinent la  chaire  de  Caesar,  comme  s'ils  luy  eus- 
sent voulu  dire  quelque  chose.  Et  dict-on  que 
Cassius  ,  jectant  sa  veuë  sur  l'image  de  Pom- 
peius  ,  la  pria  ne  plus  ne  moins  que  si  elle  eust 
«u  sens  et  entendement.  Trebonius  ,  d'austre 
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costé  ,  retira  à  part  Antonius  à  l'entrée  du 
conclave  ,  et  luy  commencea  un  long  propos 
pour  l'arrester  au-dehors.  Quand  Caesar  entra 
au-dedans  ,  tout  le  sénat  se  leiva  par  honneur 
devant  luy  ,  et  aussy-tost  qu'il  feut  assis ,  les 
conjurez  l'environnèrent  de  tous  costez  ,  en 
luy  présentant  un  d'entre  eulx,  nommé  TuUius 
Cimber  ,  lequel  supplioit  pour  la  restitution 
de  son  frère  ,  qui  estoit  banny  :  tous  faisoyent 
semblant  d'intercéder  pour  luy  ,  en  luy  tou- 
chant aux  mains  ,  et  luy  baisant  l'estomach  et 
la  teste. 

Caesar,  du  commencement  ,  rejecta  simple-  césar  est 
ment  leurs  caresses  et  leurs  prières  ;  mais  puis  assassine  par 
apres  ,  voyant  qu  ils  ne  desistoyent  pomt  de  rés. 
tousiours  l'importuner,  il  les  repoulsa  à  force  : 
et  adoncques  Cimber,  avecques  les  deux  mains , 
luy  avalla  sa  robbe  de  dessuz  les  espaules ,  et 
Casca  ,  qui  estoit  tout  joignant  luy  par  der- 
rière ,  desguaina  le  premier  ,  et  luy  donna  un 
coup  auprès  de  l'espaule  ;  mais  la  playe  n'entra 
pas  gueres  avant ,  et  Caesar  se  sentant  bleçé  , 
luy  saisit  incontinent  la  main  dont  il  tenoit  sa 
dague  ,  et  s'escria  à  haulte  voix  ,  en  language 
Romain  :  meschant  traistre  ,  Casca  ,  que.  fais-tu? 
Et  Casca  ,  de  l'austre  costé  ,  s'escria  aussy  en 
language  Grec ,  appellant  son  frère  à  son  ayde. 
Et  comme  )à  plusieurs  à  la  foule  chargeassent 
sur  luy  ,  en  reguardant  tout  à  l'entour  de  soy  , 
et  s'en  voulant  fuyr ,  il  apperceut  Brutus  qui 
tenoit  une  espée  nuë  au  poing  pour  le  frapper  : 
et  adoncques  il  l^scha  la  main  à  Casca ,  qu'il 
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tenoit  encores ,  et  couvrant  son  visage  avec- 
ques  sa  robbe  ,  abandonna  son  corps  à  qui  le 
voulut  navrer  ;  et  lors  les  conjurez  s'entre- 
pressants  les  uns  les  austres  ,  pour  l'affection 
qu'ils  avoyent  de  ne  le  point  espargner  ,  en 
frappant  de  tant  de  dagues  et  espées  sur  un 
seul  corps  ,  se  bleçerent  les  uns  les  austres  , 
entre  lesquels  Brutus  feut  atteinct  en  la  main 
en  voulant  estre  participant  de  ce  meurtre ,  et 
tous  les  austres  feurent  aussy  ensanglantez. 
Conduite  Ayant  doncques  esté  Caesar  ainsy  tué ,  Brutus 
après'^cate  ^^  présentant  au  milieu  de  la  salle  ,  voulut  par- 
exécution.'  1er  et  arrester  les  austres  sénateurs  qui  n'es- 
toyent  point  de  la  conspiration ,  pour  rendre 
raison  de  leur  faict  ;  mais  ils  s'enfuyrent 
tous  efFroyez  en  grand  desarroy ,  s'entre- 
pressants  et  poulsants  à  la  porte ,  de  grande 
haste  qu'ils  avoyent  de  sortir  ,  sans  que  per- 
sonne toutesfois  les  chassast  :  car  il  avoit  ex- 
presséement  esté  dict  et  arresté  entre  eulx 
qu'on  ne  tueroit  austre  que  Caesar  seul ,  ains 
qu'on  convieroit  au  reste  tous  les  austres  à 
tascher  de  recouvrer  la  liberté.  Tous  les  aus- 
tres avoyent  bien  esté  d'advis  ,  en  desliberant 
sur  ceste  affaire  ,  qu'on  debvoit  aussy  tuer 
Antonius  ,  pource  que  c'estoit  un  homme  inso- 
lent ,  et  qui  de  sa  nature  favorisoit  à  la  monar- 
chie ,  oultre  ce  qu'il  avoit  grande  faveur  et 
bon  crédit  envers  les  gents  de  guerre  ,  pour 
la  longue  fréquentation  et  conversation  qu'il 
avoit  eue  entre  eulx  ,  et  mesmement  pource 
qu'estant  homme  de  sa  natiu-e  entreprenant  et 
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convoiteux  de  grandes  choses  ,  il  avoit  encores 
davantage  lors  l'aucthorité  du  consulat ,  estant 
consul  avecques  Caesar  :  mais  Brutus  empes- 
cha  qu'il  ne  se  conclust ,  premièrement  pource 
qu'il  dict  que  la  chose  seroit  injuste  de  soy  ; 
et  secondement  ,  parce  qu'il  leur  proposa 
quelque  espérance  de  changement  en  luy  ;  car 
il  n'estolt  point  hors  d'espoir  qu'Antonius  , 
estant  homme  magnanime  de  nature ,  et  dési- 
reux d'honneur  et  de  gloire  ,  quand  il  verroit 
que  Caesar  seroit  mort ,  ne  peust  entrer  en  vo- 
lonté d'ayder  à  son  pais  à  recouvrer  la  liberté  , 
estant ,  par  l'exemple  d'eulx ,  attiré  à  aimer  et 
suivre  la  vertu. 

Ainsy  feut  Brutus  cause  de  saulver  la  vie  Bmtus  com- 
à  Antonius  ,  lequel ,  sur  l'heure  de  ce  grand  J^uJej^  dont 
efFroy  ,  se  desguisa  de  l'habillement  de  quelque  'a  première 

1^-1  ^  1  LU  .fut     d'avoir 

basse  et  vile  personne  ,  et  se  desrobba  :  mais  défendu 
Brutus  et  ses  consorts  ayants  les  mains  toutes  *î"'°"  .*"^= 

,  ,  •'  ,  Antonius, 

sanglantes  ,  et  leurs  espees  toutes  nues  aux 
poings ,  s'en  allèrent  droict  au  capitole  ,  admo- 
nestants les  Romains ,  par-tout  où  ils  passoyent, 
de  reprendre  leur  liberté.  Or  y  eut-il  du  com- 
mencement, soubdain  que  le  cas  eust  esté  faict, 
quelque  clameur  et  quelques  gents  qui  s'en 
coururent  çà  et  là  par  la  ville  ,  ce  qui  aug- 
menta le  trouble  ,  l'efFroy  et  le  tumulte  davan- 
tage ;  mais  quand  on  veid  qu'on  ne  tuoit  per- 
sonne ,  qu'on  ne  pilloit  ny  ne  forçoit  chose 
quelconque  ,  adoncques  auscuns  des  sénateurs 
et  plusieurs  du  peuple  ,  prenants  asseurance 
de  là  ,  s'en  montèrent  vers  eulx  au  capitole , 
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là  oii  s'estant  à  la  file  assemblé  grand  nombre 
de  personnes  ,  Brutus  leur  feit  une  harangue 
pour  guaigner  la  grâce  du  peuple  ,  et  justifier 
ce  qu'ils  avoyent  faict.  Tous  les  assistants 
dirent  qu'ils  avoyent  bien  faict ,  et  leur  criè- 
rent qu'ils  descendissent  hardiment  :  à  l'occa- 
sion de  quoy  Brutus  et  ses  compaignons  prin- 
drent  l'asseurance  de  descendre  sur  la  place 
les  austres  suivoyent  en  trouppe  ,  mais  Brutus 
marchoit  devant  environné  tout  à  l'entour  fort 
honnorablement  des  plus  notables  personnages 
de  la  ville  ,  qui  l'accompaignerent  et  l'amei- 
nerent  du  mont  du  capltole  à  travers  la  place  , 
jusques  en  la  tribune  aux  harangues. 

Quand  la  commune  le  veit  monté  là-dessuz , 
encores  que  ce  feust  une  tourbe  de  gents  ra- 
massez de  toutes  pièces  ,  et  bien  desliberez 
de  faire  quelque  esmeute  ,  elle  eut  neantmoins 
honte  de  le  faire  ,  pour  la  révérence  de  Brutus, 
et  presta  silence  pour  entendre  ce  qu'il  voul- 
droit  proposer  ;  et  quand  il  commencea  à  par- 
ler ,  presterent  audiance  fort  paisible  à  sa  ha- 
rangue :  toutesfois  ,  si  donnèrent- ils  bien 
clairement  à  cognoistre  ,  incontinent  après , 
que  le  faict  ne  leur  plaisoit  point  à  tous  ;  car 
quand  un  austre  ,  nommé  Cinna  ,  voulut  par- 
ler ,  et  qu'il  commencea  à  charger  et  accuser 
Caesar  ,  ils  entrèrent  en  un  courroux  et  une 
mutination  grande ,  et  luy  dirent  plusieurs  in- 
jures ,  tellement  que  les  conjurez  s'en  retirè- 
rent derechef  au  mont  du  capitole  ,  là  où 
Brutus  ,  craignant  y  estre  assiégé  ,  renvoya 

plusieurs 
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plusieurs  gros  personnages  qui  y  estoyent 
montez  quand  et  luy  ,  estimant  qu'il  n'estoit 
pas  raisonnable  que  ceulx  qui  n'avoyent  point 
esté  participants  du  faict ,  feussent  participants 
du  péril.  Toutesfois  ,  le  lendemain  s'estant  le 
sénat  assemblé  dedans  le  temple  de  la  déesse 
Tdlus  ,  c'est-à-dire  la  terre  \  et  en  icelle  assem- 
blée ayants  Antonius  ,  Plancus  et  Cicero ,  meis 
en  avant  qu'il  falloit  ordonner  une  générale 
oubliance  et  abolition  de  toutes  choses  pas- 
sées ,  et  une  concorde  pour  l'advenir  ,  il  feut 
arresté  que  non-seulement  ils  auroyent  impu- 
nité du  faict ,  mais  que  davantage  les  consuls 
mettroyent  en  desliberation  du  sénat  ,  quels 
honneurs  on  leur  decerneroit. 

Cela  conclu  ,  le  sénat  se  leiva  ,  et  Antonius 
le  consul  ,  pour  asseurer  ceulx  qui  estoyent 
au  capitole  ,  leur  envoya  son  fils  en  ostage. 
Sur  ceste  fiance,  Brutus  et  ses  compaignons  des- 
cendirent, là  011  chascun  pesle-mesle  les  salua  , 
caressa  et  ambrassa  ,  entre  lesquels  Antonius 
mesme  donna  à  soupper  en  son  logis  à  Cassius , 
et  Lepidus  à  Brutus  ,  et  ainsy  des  austres  , 
selon  que  chascun  avoit  eu  ou  familiarité  ou 
amitié  avecques  quelqu'un  d'eulx.  Le  jour  en- 
suivant ,  le  sénat  estant  derechef  assemblé  en 
conseil ,  loiia  premièrement  Antonius  de  ce 
qu'il  avoit  sagement  esteinct  et  assopy  un  com- 
mencement de  guerre  civile  ;  puis  donna  aussy 
de  grandes  loiianges  à  Brutus  et  à  ses  con- 
sorts ,  qui  là  estoyent  présents  ,  et  finablement 
leur  assigna  des  gouvernements  de  provinces  : 
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car  à  Brutus  feut  ordonnée  Candie  ,  à  Cassîus 

la  Lybîe  ,  et  à  Trebonius  l'Asie  ;  à  Cimber  la 

Bithynie  ,  et  à  l'austre  Brutus  la  Gaule  de  deçà 

les  Alpes. 

La  seconde      Cela  faict ,  on  vint  à  parler  du  testament  de 

,i,s'fuf^j.j"'Caesar ,  de  ses  funérailles  et  de  sa  sépulture, 

voir  permis  là  oii ,  estant  Antonius  d'advis  qu'on  debvoit 

une  lecture  ,.  ,        ,  ,    .     '  ,  ,. 

publique  du  "fe  son  testament  hault  et  clair  en  public  ,  et 
de"cr^"*  aussy  inhumer  le  corps  honnorablement ,  et 
non  point  à  cachettes  ,  de  paour  que  cela  ne 
feust  occasion  au  peuple  de  s'irriter  et  aigrir 
davantage  si  on  le  faisoit  austrement  ,  Cassîus 
y  contredict  fort  et  ferme  :  mais  Brutus  y 
consentit  et  s'y  accorda  ;  en  quoy  il  semble 
qu'il  feit  une  seconde  fauste  :  car  la  première 
feut  quand  il  empescha  de  conclurre  qu'on 
occiroit  Antonius  ,  pource  qu'à  bon  droict  on 
le  chargea  d'avoir ,  en  ce  faisant  ,  saulvé  et 
fortifié  un  très-grief  et  inexpugnable  ennemy 
de  leur  conspiration  ;  et  la  seconde  feut  qu'il 
accorda  qu'on  feist  les  funérailles  de  Caesar 
en  la  sorte  qu'Antonius  voulut  ;  ce  qui  feut 
cause  de  perdre  et  guaster  tout. 

Car  premièrement  ,  quand  on  eut  leu  en 
public   le  testament  ,  par  lequel  estoit  porté 
qu'il   leguoit   et  donnoit   à  chasque    citoyen 
Septécus  et^^^^^^  soixante  et  quinze  drachmes  d'argent 
demi.  pour  teste  ,  et  qu'il  laissoit  au  peuple  ses  jar- 

dins et  vergers  qu'il  avoit  deçà  la  rivière  du 
Tybre  ,  au  lieu  où  maintenant  est  basty  le 
temple  de  la  Fortune  ,  le  peuple  l'en  ayma  et 
regretta  merveilleusement  ;  puis  quand  le  corps 
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feut  apporté  sur  la  place ,  Antoniiis  ,  qui  feit 
la  harangue  à  la  louange  du  deffunct  ,  selon 
l'ancienne  coustume  de  Rome ,  voyant  que  la 
commune  s'esmouvoit  à  compassion  par  son 
dire  ,  tourna  son  éloquence  à  l'inciter  encores 
davantage  à  commisération  ;  et  prenant  la  robbe 
de  Caesar ,  toute  ensanglantée  ,  la  desploya  de- 
vant toute  l'assistance ,  monstrant  les  descou- 
peures  d'icelle  ,  et  le  grand  nombre  de  coups 
qu'il  avoit  receups. 

De  quoy   le  peuple  se  mutina  et  irrita  si    ^^  peuple 

s£  mutine 

fort ,  qu'il  n'y  eut  plus  d'ordre  en  la  commune  ,  contre  les 
parce  que  les  uns  crioyent  qu'il  falloit  faire  conjures. 
mourir  les  meurtriers  qvii  l'avoyent  occis  ,  les 
austres  alloyent  arracher  les  estaux,  les  tables , 
selles  et  bancs  des  bouticques  d'à-l'entour  de 
la  place  ,  comme  on  avoit  faict  es  funérailles 
de  Clodius  ,  et  en  ayant  faict  un  monceau  , 
meirent  le  feu  dedans ,  et  sur  iceluy  posèrent 
le  corps  ,  qu'ils  bruslerent  au  milieu  de  plu- 
sieurs lieux  sacrez  ,  inviolables  et  sanctifiez  , 
et  aussy-tost  que  le  feu  feut  bien  embrazé  , 
les  uns  de-çà  ,  les  austres  de-là  ,  en  prindrent 
de  tisons  ardents  ,  avecques  lesquels  ils  s'en 
coururent  es  maisons  de  ceulx  qui  l'avoyent 
tué  pour  les  y  brusler.  Toutesfois  ,  eulx  qui 
s'estoyent  bien  auparavant  munis  et  prouveus , 
se  saulverent  ayséement  de  ce  dangier  :  mais 
il  y  eut  un  poète  ,  nommé  Cinna ,  lequel  n'a- 
voit  auscunement  esté  participant  de  la  conju- 
ration ,  ains  avoit  tousiours  esté  amy  de  Ca:sar , 
et  la  nuict  de  devant  avoit  songé  que  Caesar 
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le  convioit  à  soupper  avecques  luy  ,  et  que 
l'ayant  refusé  ,  il  l'en  avoit  pressé  à  grande 
instance  ,  jusqucs  à  le  forcer  ,  tant  qu'à  la  fin 
il  l'avoit  meiné  par  la  main  en  un  grand  lieu 
vague  et  ténébreux  ,  là  oii  ,  tout  efFroyé  ,  il 
avoit  esté  contrainci  de  le  suivre  maulgré  luy. 
Geste  vision  luy  avoit  donné  la  fiebvre  toute 
la  nuict  ;  et  neantmoins  le  matin  ,  quand  il 
sceut  qu'on  portoit  le  corps  pour  l'aller  inhu- 
mer ,  ayant  honte  de  ne  se  trouver  au  convoy 
de  ses  funérailles  ,  il  sortit  de  son  logis  ,  et 
s'alla  mettre  parmy  la  commune  ,  qui  estoit 
jà  mutinée  et  irritée  :  et  pource  que  quelqu'un 
le  nomma  par  son  nom  Cinna  ,  le  peuple  pensa 
que  ce  feust  celuy  qui  n'a  gueres  avoit  ,  en 
sa  harangue  ,  blasmé  et  injurié  publicquement 
Caesar  ,  et  se  ruant  dessuz  luy  en  fureur ,  le 
dcschira  en  pièces  sur  la  place. 
Brutus  est      Cela   effroya   plus  Brutus   et  ses   compai- 

contraintde  -^   ,,  ,  ^  r 

sortir  de      gnons  ,  que  nulle  austre  chose  après  la  muta- 
Rome.         tiQj^  d'Antonius  :  à  l'occasion  de  quoy  ils  se 
retirèrent  hors  de  Rome  ,  et  se  tindrent ,  du 
commencement,  en  la  ville  d'Antium  ,  en  espé- 
rance de  retourner  à  Rome  quand  la  fureur  du 
peuple  seroit  un  peu  appaisée  ;  ce  qu'ils  esti- 
moyent  debvoir  estre  bientost ,  attendu  qu'ils 
avoyent  affaire  à  une  multitude  inconstante  et 
facile  à  esmouvoir  ,  et  que  le  sénat  estoit  pour 
eulx  ,  lequel  pourtant  ne  tint  compte  de  faire 
informer  à   l'encontre  de  ceulx   qui   avoyent 
desmembré  le  pauvre  Cinna  ,  mais  bien  feit 
rechercher  et  prendre  ceulx  qui ,  avecques  des 
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tisons  ardents  ,  estoyent  allez  assaillir  les  mai- 
sons des  co,njurez. 

Le  peuple  mesme ,  estant  desià  ennviyé  de 
l'insolence  d'Antonius  ,  lequel  faisoit  presque 
toutes  choses  de  puissance  absolue  ,  ne  plus 
ne  moins  que  s'il  eust  esté  roy  ,  desiroit  que 
Brutus  retournast  :  et  s'attendoit-on  qu'il  vien-   ï'  "'?*^  Y 

,      .     ,  ^  .       '.        ..      ,        revenir 

droit  luy- mesme  en  personne  taire  jovier  les  pour  y  faire 
jeux  qu'il  debvoit  au  peuple  à  cause  de  son  J^^^""  j" ^^ 
office  de  praeteur  ;  mais  estant  adverty  que  ptéture. 
plusieurs  souldards  ,  de  ceulx  qui  avoyent  esté 
à  la  guerre  soubz  Caesar  ,  et  qui  avoyent  des 
héritages  de  luy  ,  et  des  maisons  es  villes  où 
il  les  avoit  logez  ,  le  guettoyent  pour  le  tuer  , 
et  que  tous  les  jours  ,  par  petites  trouppes  , 
ils  se  couloyent  secrettement  à  la  file  dedans 
Rome  ,  il  n'y  osa  retourner  ,  ains  eut  le  peuple 
le  passe-temps  de  veoir  en  son  absence  ses 
jeux  et  austres  esbattements  ,  qui  feurent  bien 
et  magnificquement  fournis  de  toutes  choses 
à  ce  nécessaires  ,  sans  qu'il  y  eust  rien  espar- 
gné  ;  car  il  avoit  faict  achepter  grand  nombre 
de  bestes  estranges  ,  desquelles  il  ne  voulut 
qu'on  donnast  pas  une  à  auscun  particulier  , 
ny  aussy  qu'on  n'en  laissast  pas  une  ,  ains  vou- 
lut qu'elles  feussent  toutes  employées  à  ses 
jeux  ,  et  alla  luy-mesme  jusques  à  Naples  pour 
parler  à  auscuns  joiieurs  de  comœdies  et  musi- 
ciens qui  s'y  tenoyent  ,  et  escripvit  à  ses  amys 
touchant  un  Canutius  ,  qui  lors  estoit  un  excel- 
lent joiieur  ,  qu'ils  feissent  tant  envers  luy , 
comment  que  ce  feust ,  qu'il  voulust  jouer  à 
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ses  jeux  ,  pourcc  qu'il  n'est  ou  pas  raisonnable , 
ce  disoit-il ,  de  forcer  auiCiin  des  Grecs  ,  s^ils  ny 
venoyent  de  leur  bon  gré  :  et  si  escripvit  davan- 
tage à  Cicero  ,  en  le  priant  très-instamment 
d'y  vouloir  assister  ,  comment  que  ce  feust. 

Les  affaires  estant  en  tel  estât  à  Rome  ,  il 
survint  une  austre  mutation  quand  le  jeune 
Caesar  y  feut  arrivé.  Il  estoit  fils  de  la  niepce 
de  Julius  Caesar ,  qui  l'avoit  adopté  pour  son 
fils  ,  et  institué  son  héritier  universel  par  son 
testament;  mais  lorsque  son  père  adoptiffeut 
tué  ,  il  estoit  en  la  ville  d'Apollonie  ,  là  où  il 
estudioit  en  l'attendant  ,  pource  qu'il  avoit 
desliberé  d'aller  faire  la  guerre  aux  Parthes  , 
et  sitost  qu'il  ouyt  les  nouvelles  de  la  mort , 
s'en  retourna  à  Rome  ,  là  où  ,  pour  commen- 
cer à  s'insinuer  en  la  bonne  grâce  du  peuple , 
tout  premièrement  il  print  le  nom  de  son  père 
adoptif ,  et  distribua  l'argent  qu'il  leur  avoit 
laissé  par  son  tQStamçni  ;  au  moyen  de  quoy 
il  embrouilla  fort  Antonius  ,  et  à  force  d'ar- 
gent retira  grand  nombre  des  souldards  qui 
avoyent  esté  à  la  guerre  soubz  son  père. 

Et  Cicero  mesme  ,  pour  la  haine  grande 
qu'il  portoit  à  Antonius ,  favorisoit  à  ses  affai- 
res ,  de  quoy  Brutus  le  reprenoit  et  le  blas- 
moit  fort ,  luy  escripvant  qu'il  monstroit  par 
ses  desportements  de  n'estre  pas  marry  d'avoir 
maistre  ,  mais  seulement  d'en  avoir  un  qui  le 
haïst  ,  et  que  ses  conseils  en  l'administration 
de  la  chose  publicque  ,  tesmoignoyent  qu'il 
cherchoit  et  choisissoit  de  se  soubsmettre  à 
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une  servitude  gracieuse  et  humaine,  en  disant 
et  escripvant  que  ce  jeune  Caesar  estoit  homme 
doulx  et  débonnaire  :  tt  nos  prédécesseurs  ,  ce 
disoit-il ,  ne  se  sont  jamais  voulu  asservir  à  aus- 
cuns  maistres  ,  quelques  doulx  qu'ils  /eussent  :  et 
que  de  sa  part  il  n'avoit  jamais  resoluëment 
arresté  en  soy-mesme  de  faire  ny  la  paix ,  ny 
la  guerre ,  mais  que  sa  resolution  et  sa  desli- 
beration  arrestée  ,  estoit  de  jamais  ne  servir , 
et  qu'il  s'esmerveilloit  grandement  comme 
Cicero  redoubtoit  une  guerre  civile ,  pour  estre 
périlleuse  ,  et  ne  craignoit  point  une  paix  igno- 
minieuse ,  et  que  pour  débouter  Antonius  de 
la  tyrannie  qu'il  usurpoit ,  il  cherchoit  d'esta- 
blir  ce  jeune  Caesar  tyran  en  recompense  : 
telle  estoit  la  substance  des  premières  lettres 
que  Brutus  escripvit  à  Cicero.  f 

Mais  estant  jà  la  ville  de  Rome  divisée  en      Brums 
deux  parts  ,  les  uns  se  rangeants  du  costé  de  gn^c^^bi"! 
Antonius,  et  les  austres  du  costé  de  ce  jeune  tion.déiibe- 
Caesar  ,  et  les  gents  de  guerre  vendants  leur  ter  ritaSe"* 
service  ne  plus  ne  moins  qu'à  un  encan  ,  à 
qui  plus  leur  ofFroit ,  Brutus  désespérant  que 
les  affaires  se  peussent  bien  porter ,  deslibera 
de  sortir  d'Italie ,  et  s'en  alla  à  pied  par  le  païs 
de  la  Lucanie  en  la  ville  d'Elea  ,  qui  est  assise 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  là  oîi  Porcia  ,  estant  Regrets  de 
sur  le  poinct  de  se  despartir  d'avecques  luv  Po''."^ ,  par 

>  \    D  1-11        <î"^l  moyen 

pour  s  en  retourner  à  Rome ,  taschoit  le  plus  elle  les  fait 
qu'elle  pouvoit  à  dissimuler  la  douleur  qu'elle  <=°""''"'«* 
en  portoit  en  son  cœur  :  mais  un  tableau  la 
descouvrit  à  la  fin ,  quoy  qu'elle  se  feust  au 
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demourant  jusques-là  tousiours  constamment 
et  vertueusement  portée.  Le  subject  de  la  peinc- 
ture  estoit  prins  des  narrations  Grecques ,  com- 
ment Andromache  accompaignolt  son  mary 
Hector  ainsy  qu'il  sortoit  de  la  ville  de  Troye 
pour  aller  à  la  guerre  ,  et  comment  Hector  liiy 
rebailloit  son  petit  enfant  :  mais  elle  avoit  les 
yeulx  et  le  reguard  tousiours  fichez  sur  luy. 
La  conformité  de  celle  peincture  avecques  sa 
passion  ,  la  feit  fondre  en  larmes  ,  et  retour- 
nant plusieurs  fois  le  Jour  à  reveoir  ceste 
peincture  ,  elle  se  prenoit  tousiours  à  plorer. 
Ce  que  voyant  Acilius  ,  l'un  des  amys  de 
Brutus  ,  recita  les  vers  qu'Andromache  dict  à 
ce  propos  en  Homère  : 

Hector  tu  tiens  lieu  de  père  et  de  mère 
En  mon  endroict,  de  mary  et  de  frère. 

Adoncques  Brutus ,  en  se  soubsriant  :  voire  mais, 
dict-il ,  /V  ne  puis  de  ma  part  dire  à  Porcia  ce  que 
Hector  rcspondict  à  Andromache  au  mesme  lieu 
du  poète  : 

II  ne  te  faust  d'austre  chose  mesler. 
Que  d'enseigner  tes  femmes  à  filer. 

Car  il  est  bien  vray  que  la  naturelle  faiblesse  de 
son  corps  ne  luy  permet  pas  de  pouvoir  faire  les 
mesmes  actes  de  proiiesse  que  nous  pourrions  bien 
faire  ;  mais  de  courage  ,  elle  se  portera  aussy  ver- 
tueusement en  la  deffense  du  pais  ,  comme  Cun  de 
nous.  Bibukis,  le  fils  de  Porcia,  l'a  ainsy  escript 
en  son  histoire. 

Au  partir  de  là ,  Brutus  montant  sur  la  ra^r , 

cingla 
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cingla  droict  vers  Athènes  ,  là  oti  le  peuple  le  Brutus  ar- 
receupt  bien  volontiers  ,  avecqiies  force  de-^^'j^^'^'  *' 
crets  honnorables  à  sa  loiiange  ,  et  se  logea 
chez  un  sien  amy  ,  allant  tous  les  jours  ouyr 
les  lectures  et  disputes  de  Theomnestus  ,  phi- 
losophe academicque  ,  et  de  Cratippus  ,  peri- 
pateticque  ,  et  communicquant  avecques  eulx 
de  la  philosophie  ;  tellement  qu'il  sembloit  que, 
toutes  affaires  meises  en  arrière,  il  ne  vacquast 
seulement  qu'à  l'estude.  Toutesfois  cependant, 
soubz  main  ,  il  faisoit  ses   apprests   pour  la 
guerre  :  car  il  envoya  Herostratus  en  Mace-      Apprêts 
doine  pour  practicquer  et  guaigner  les  capi-  ^"'^'  ^^^^ 
taines  et  les  gents  de  guerre  qui  estoyent  en  guerre, 
celle  marche  ,  attiroit  et  entretenoit  tous  les 
jeunes  gentilshommes  Romains  qui  estoyent  à 
Athènes  pour  l'estude  des  lettres  et  de  la  philo- 
sophie ,  entre  lesquels  estoit  le  fils  de  Cicero  , 
lequel  il  loue  singulièrement ,  disant  que  ,  soit 
qu'il  veillast  ou  qu'il  songeast  en  dormant  ,  il 
le  trouvoit  de  cœur  merveilleusement  gentil  , 
tant  il  hayssoit  naturellement  les  tyrans. 

Quelque  temps  après  il  commencea  à  ma- 
nier ouvertement  affaires  ;  et  estant  adverty 
qu'il  venoit  de  l'Asie  quelque  flotte  de  vais- 
seaux Romains ,  oîi  il  y  avoit  de  l'argent ,  et 
que  le  capitaine  ,  qui  estoit  homme  de  bien  et 
son  familier  ,  prenoit  la  route  d'Athènes  ,  il 
alla  au-devant  jusques  auprès  de  l'isle  deCarys- 
tos  ,  là  où  ,  ayant  parlé  avecques  luy  ,  il  feit 
en  sorte  que  l'austre  feut  content  de  luy  met- 
tre ses  vaisseaux  entre  mains  :  à  l'occasion  de 
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qiioy  Brutus  le  voulut  bien  traicter  magnific- 
quement  en  son  logis  ,  attendu  mesmement  que 
c*estoit  le  jour  de  sa  nativité.  Quand  ce  vint 
au  milieu  du  festin  ,  qu'on  commencea  à  boire 
les  uns  aux  austres  ,  les  conviez  se  prindrent 
•à  boire  à  la  victoire  de  Brutus ,  et  à  la  liberté 
des  Romains  ;  et  Brutus  les  voulant  encores 
plus  confirmer  et  encourager  ,  demanda  une 
plus  grande  couppe,  et  la  tenant  pour  boire  ,  il 
se  print  à  prononcer  à  haulte  voix  ,  sans  occa- 
sion quelconque  apparente  ,  ces  vers  : 

Mais  toutesfois  ma  triste  destinée 
Et  Phœbus  ont  ma  vie  terminée. 

Suivant  lequel  propos  ,  on  dict  que  le  jour 
qu'il  eut  la  dernière  bataille  près  la  ville  de 
Philippes  ,  au  sortir  de  sa  tente  il  donna  pour 
le  mot  de  la  bataille  à  ses  gents  ,  Phœbus  ;  telle- 
ment que  depuis  on  a  jugé  que  ceste  soub- 
daine  exclamation  estoit  un  présage  du  mal- 
heur qui  luy  debvoit  advenir. 
Cinquante      Après  Cela  Antistius  luy  deslibvra  cinq  cent 

mille  ccus,  mi        j        u  11?  »-i  • 

mille  drachmes  de  1  argent  qu  il  portoit  en 
Italie  ,  et  tous  les  souldards  de  Pompeius  ,  qui 
estoyent  encores  errants  çà  et  là  par  la  Thes- 
salie  ,  se  retirèrent  bien  volontiers  par  devers 
luy,  et  si  osta  à  un  nommé  Cinna  cinq  cent 
hommes  de  cheval  qu'il  conduisoit  en  Asie  à 
Dolobella  ,  puis  s'en  alla  par  mer  en  la  ville 
de  Demetriade  ,  là  où  il  se  saisit  d'une  grande 
quantité  d'armes  qu'on  portoit  à  Antonius  ,  et 
qui ,  par  le  commandement  de  Julius  Caesar  , 
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avo)rent  là  esté  faiçtes  et  forgées  pour  servir 
à  la  guerre  Parthique.  Qui  plus  est ,  Hortensius , 
gouverneur  de  la  Macédoine  ,  luy  en  meit  le 
gouvernement  entre  ses  mains  ,  et  tous  les  prin- 
ces ,  roys  et  seigneurs  d'à-l'environ  ,  se  joi- 
gnoyent  et  entroyent  en  ligue  avecques  luy, 
quand  il  feut  adverty  que  Caiqs  ,  frère  d'Anto- 
nius  ,  venant  de  l'Italie  ,  avoit  passé  la  mer  , 
et  tiroit  en  diligence  vers  les  villes  de  Dirra-^ 
chium  et  d'Apollonia,pour  s'emparer  des  gents 
de  guerre  que  Gabinius  y  tenoit. 

ParquoyBrutus,  voulant  guaigner  le  devant   Maladie  de 
et  le  prévenir  ,  meit  incontinent  aux  champs  famine , 

^  ,  '      ,.,  .  ,     ,  ^      causée  par 

si  peu  de  gents  qu  il  avoit  autour  de  luy  ,  pre-  la  neige  ,et 
nant  son  chemin  par  païs  aspres  et  malaysez  comment, 
en  la  saison  d'hy  ver ,  qu'il  negeoit  bien  fort ,  et 
diligenta  si  bien, qu'il  devança  de  beaucoup  ses 
sommiers  qui  portoyent  les  vivres  ;  tellement 
que  quand  il  feut  auprès  de  Dirrachium  ,  il  luy 
print  une  maladie  que  les  médecins  appellent 
bulimia,  c'est-à-dire  famine ,  à  cause  du  froid  et 
du  travail  qu'il  avoit  enduré.  Cest  accident  de 
maladie  advient  souvent  aux  hommes  et  aux 
bestes  qui  travaillent  quand  il  a  negé  ,  soit  ou 
pource  que  la  chaleur  naturelle  estant  toute  re- 
tirée et  resserrée  au-dedans  du  corps,  par  la  froi- 
dure de  l'air  environnant  et  espessissant  le  cuir , 
digère  et  consume  incontinent  la  viande  ,  ou 
qu'un  petit  vent  subtil ,  agu  et  perçant  ,  qui 
sort  de  la  nege  quand  elle  se  fond  ,  pénètre 
au-dedans  du  corps  ,  et  en  chasse  la  chaleur 
naturelle ,  qui  s'en  espand  au-dehors  :  car  il 

LU  1 
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semble  que  la  chaleur  esteincte  par  le  froid 
qu'elle  rencontre  au  sortir  de  la  peau  du  corps , 
soit  cause  des  sueurs  qui  adviennent  en  telle 
maladie  ,  desquelles  choses  nous  avons  ailleurs 
disputé  plus  amplement. 
Accldens       ^^is  Brutus  s'estant  esvanouy ,  et  ne  se  trou- 

divers   qui  ,  •'  ,         , 

arrivent  à  vant  en  son  camp  chose  auscune  qu  on  luy 
Brutus.  peust  bailler  pour  manger ,  ses  gents  feurent 
contraincts  de  recourir  à  leurs  ennemys  ,  et 
approchants  de  la  porte  de  la  ville  ,  deman- 
dèrent de  grâce  du  pain  aux  guardes  ;  lesquels 
entendants  l'inconvénient  qui  estoit  arrivé  à 
Brutus  ,  y  allèrent  eulx-mesmes  ,  et  luy  por- 
tèrent à  boire  et  à  manger  :  en  soubvenance  de 
quoy  puis  après  ,  quand  il  eut  la  ville  entre 
ses  mains  ,  non  seulement  il  les  traicta  humai- 
nement et  gracieusement  quant  à  eulx  ,  ains 
aussy  tous  les  austres  habitants  ,  pour  l'amour 
d'eulx. 
Ses  exploits      Estant  doncques  Caius  Antonius  arrivé  en 

encommen-la  ville  d'ApoUonia  ,  il  manda  aux  eents  de 
çant.  .    '  .  ^    ,., 

guerre  qui  estoyent  aux  environs  ,  qu  ils  se 
retirassent  par  devers  luy;  mais  entendant  que 
au  contraire  ils  se  retlroyent  tous  devers  Bru- 
tus ,  et  davantage  ,  que  ceulx  d'Apollonia  luy 
favorisoyent  aussy  ,  il  abandonna  la  ville  ,  et 
s'en  alla  en  celle  de  Buthrotus  :  toutesfois  il 
perdit  premièrement  en  chemin  trois  enseignes 
qui  feurent  meises  en  pièces  ;  puis  s'efforça  de 
guaigner  à  force  quelques  lieux  forts  et  advan- 
tageux  d'assiette ,  qui  sont  à  l'entour  de  Byllis  , 
et  en  chasser  les  gents  de  Brutus  ,  qui  les 


MarcusBrutus.      453 

avoyent  préoccupez  ;  et  pour  ce  faire  donna  la 
bataille  à  Cicero  le  fils  ,  par  lequel  il  feut 
vaincu  :  car  Brutus  se  servoit  desià  de  luy 
comme  d'un  capitaine  ,  et  teit  plusieurs  bons 
exploicts  par  son  entremeise  et  son  moyen.  De 
là  à  quelque  temps  ,  ayant  surprins  Caius  en 
quelque  païs  de  marais,  fort  escarté  et  esloigné 
de  sa  re,traicte  ,  il  ne  luy  voulut  pas  courir 
suz  à  toute  oultrance ,  ains  seulement  le  feit 
chevaler  tout  à  l'entour  ,  commandant  à  ses 
souldards  qu'ils  l'espargnassent  luy  et  ses.gents, 
comme  ceulx  qui  bientost  après  seroyent  à  eulx 
sans  coup  ferir ,  ainsy  qu'il  en  advint  ;  car  ils  se 
rendirent  eulx-mesmes  et  leur  capitaine  à  sa  mer- 
cy  :  tellement  que  Brutus  avoit  desià  une  bonne 
grosse  trouppe  de  gentsde  guerre  autour  de  luy. 
Or  tint-il  long-temps  ce  Caius  en  honneur, 
sans  luy  oster  mesme  les  marques  et  enseignes 
de  magistrat  ,  combien  que  plusieurs ,  et  entre 
les  austres  Cicero  ,  luy  escripvissent  qu'il  le 
feist  mourir  :  mais  quand  il  apperceut  qu'il 
commençoit  à  parler  en  secret  aux  capitaines, 
et  à  practicquer  quelque  nouvelleté  ,  il  le  feit 
mettre  dedans  une  navire ,  et  là  le  feit  guarder. 
Les  souldards  qui  desià  avoyent  esté  par  luy 
subornez  ,  s'estoyent  retirez  en  la  ville  d'Apol- 
lonia  ,  de  là  où  ils  mandèrent  à  Brutus  qu'il 
s'y  en  allast  vers  eulx  :  mais  il  leur  feit  res- 
ponse  que  cela  n'estoit  point  la  coustume  des 
Romains  ,  et  qu'il  falloit  qu'eulx-mesmes  vins- 
sent vers  leur  capitaine  pour  le  supplier  de 
leur  pardonner  la  desloyaulté  qu'ils  avoyent 
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commeise  :  ce  qu'ils  feirent ,  et  il  leur  pardonna. 
Ainsy  comme  il  s'apprestoit  pour  passer  en 
Brutusest  Asie  ,  luy  vindrent  nouvelles  de  la  mutation 
moit^aveV  9"^  estoît  advenuë  à  Rome  :  car  le  jeune  Ca^sar 
ses  compa-  avoit  esté  fortifié  d'honneur  et  d'aucthorité 
contumace ,  par  le  senat  à  l'encontre  d'Antonius  ;  mais  après 
à  l'instance  ç,^j^[[  l'g^^  defFaict  et  chassé  hors  de  l'Italie  , 

d  Auguste      .  , 

César.  il  commencea  à  estre  luy-mesme  redoubtable 
au  senat  ,  pour  austant  qu'il  demandoit  le 
consulat ,  qui  estoit  chose  deffendue  par  les 
loyx  ,  et  entretenoit  de  grosses  armées  sans 
que  la  chose  publicque  en  eust  auscun  besoing. 
Et  d'austre  costé  ,  voyant  que  le  senat ,  non 
content  de  cela  ,  se  tournoit  devers  Brutus  , 
lequel  estoit  hors  l'Italie  ,  et  qu'il  luy  ordon- 
noit  et  decernoit  des  gouvernements  de  pro- 
vinces ,  il  eut  aussy  luy-mesme  paour  de  son 
costé  ,  et  envoya  devers  Antonius  luy  offrir 
son  alliance  et  amitié  ;  puis  approchant  son 
armée  près  de  Rome  ,  se  feit  eslire  ,  bon  gré 
maulgré ,  consul ,  n'estant  pas  à  peine  en  son 
adolescence  ;  car  il  n'avoit  encores  que  vingt 
ans  ,  ainsy  comme  luy-mesme  Tescript  en  ses 
commentaires  :  et  tout  incontinent  commeit 
des  juges  pour  faire  le  procez  criminel  à  Brutus 
et  à  ses  complices  ,  pour  avoir  occis  le  pre- 
mier et  le  plus  grand  personnage  de  Rome  , 
tenant  le  plus  hault  et  le  plus  honnorable  ma- 
gistrat d'icelle  ,  sans  avoir  esté  jugé  ,  ouy  ny 
condemné  judiciellement,faisant  accuser  Brutus 
de  ce  crime  par  Cornificius  ,  et  Cassius  par 
Agrippa. 
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Si  feurent  les  accusez  condemnez  par  contu- 
mace, pource  que  les  juges  feurent  contraincts 
d'ainsy  juger.  Et  dict-on  que  comme  un  huis- 
sier ,  suivant  la  coustume  des  jugements ,  mon- 
tant sur  la  tribune  aux  harangues  ,  appellast  à 
haulte  voix  Brutus  ,  l'adjournant  à  comparoir 
en  personne  devant  les  juges  ,  tout  le  peuple 
assistant  souspira  manifestement  ,  et  les  gents 
d'honneur  baissèrent  la  teste  sans  oser  dire 
mot,  entre  lesquels  on  veid  les  larmes  tomber 
des  yeulx  de  Publius  Silicius  ;  à  l'occasion  de 
quoy,  tantost  après,  il  feut  au  nombre  de  ceulx 
qui ,  par  affiches ,  feurent  proscripts  et  abandon- 
nez à  estre  tuez. 

Après  cela  ,  ces  trois  ,  Caesar  ,  Antonius  et  Triumvirat 
Lepidus  ,  feirent  un  accord  et  une  ligue  ensem-  établi  à  Ro- 
ble  ,  par  les  capitulations  de  laquelle  ils  parta- 
gèrent entre  eulx  les  provinces  de  l'empire 
Romain  ,  et  feirent  par  affiches  condemner  à 
mourir  deux  cent  des  principaulx  personnages 
de  Rome  ,  au  nombre  desquels  feut  Cicero  : 
de  quoy  les  nouvelles  estants  venues  en  Macé- 
doine ,  Brutus  adoncques  contrainct ,  escripvit 
à  Hortensius  qu'il  feist  mourir  Caius  Antonius , 
pour  vangeance  de  la  mort  de  Cicero  et  de 
ï'austre  Brutus  ,  dont  l'un  estoit  son  amy  ,  et 
Taystre  son  parent.  Pour  ceste  cause ,  Antonius 
depuis  ayant  prins  Hortensius  en  la  bataille  de 
Philippes  ,  le  feit  occire  dessuz  la  sépulture  de 
son  frère.  Mais  Brutus  dict  adoncques  qu'il 
avoit  plus  de  honte  de  sa  cause  pour  laquelle 
Cicero  estoit  mort ,  qu'il  n'a  voit  de  compassion 


me. 
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de  la  mort ,  et  qu'il  ne  pou  voit  que  blasmer 
et  reprendre  grandement  les  amys  qu'il  avoit 
à  Rome  ,  lesquels  estoyent  serfs  plus  par  leur 
fauste  ,  que  par  la  vertu  de  ceulx  qui  usur- 
poyent  la  tyrannie  sur  eulx  ,  attendu  qu'ils 
avoyent  bien  la  volonté  si  lasche  que  de  souf- 
frir veoir  faire  devant  leurs  yeulx  ce  qui ,  seule- 
ment à  ouyr  ,  leur  debvoit  crever  le  cœur. 

Quand  il  eut  passé  son  exercite  ,qui  jà  estoit 
gros  et  puissant ,  en  Asie  ,  il  donna  ordre  à 
assembler  grand  nombre  de   vaisseaux  ,  tant* 
en  la  coste  de  la  Bithynie  ,  comme  en  la  ville 
de  Cizicum  ,  affin  de  mettre  suz  une  armée  de 
mer  ;  et   cependant  il  alla  par  les  villes  ,  y 
ordonnant  et  disposant  toutes  choses  j  et  don- 
nant audiance  aux  princes  et  seigneurs  du  païs 
qui  avoyent  affaire  à  luy.  Puis  il  envoya  devers 
Cassius  en  Syrie  ,  pour  le  destourner  d'aller  en 
iEgypte,  luy  mandant  que  ce  n'estoit  point  pour 
acquérir  empire  ne  seigneurie  à  eulx-mesmes 
qu'ils  alloyent  ainsy  errants  par  le  monde  , 
ains  que  c'estoit  au  contraire  pour  affranchir 
leur  païs  ,  et  le  remettre  en  liberté  ,  et  que 
l'amas  qu'ils  faisoyent  d'armes  et  de  gents  de 
guerre  ,  estoit  pour  destruire  les  tyrans  qui  les 
vouloyent  asservir  :  au  moyen  de  quoy  ,  eu 
esguard  à  leur  premier  but  et  principal  des- 
seing ,  ils  ne  debvoyent  que  le  moins  qu'il  leur 
seroit  possible  esloigner  de  l'Italie  ,  ains  plus- 
tost  se  haster  d'y  aller  pour  secourir  leurs 
citoyens. 
Cassius  le  creut  ,  et  s'en  retourna.  Brutus 

luy 
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luy  alla  au-devant,  et  se  trouvèrent  ensemble     Brmus  et 

•^  .  -ri  •         r   '     Cassiusreii- 

pres  la  Ville  de  bmyrne, qui  reut  la  première  fois  nis  se  font 
qu'ils  s'estoyent  reveus  depuis  qiuls  se  despar-  «onnoitre. 
tirent  d'ensemble  au  port  de  Piraee  à  Athènes , 
l'un  pour  aller  en  la  Syrie ,  et  l'austre  en  Macé- 
doine. Si  eurent  grande  joye  ,  et  non  moins 
d'asseurance  quand  ils  veirent  ensemble  les 
puissantes  armées  qu'ils  avoyent  tous  deux 
amassées  ,  veu  qu'estants  partis  de  l'Italie  com- 
me les  plus  denuez  et  les  plus  pauvres  bannis 
du  monde ,  sans  armes  ,  sans  argent ,  n'ayants 
ny  navire  auscune  équipée  ,  ny  un  tout  seul 
homme  de  guerre  ,  ny  une  seule  ville  en  leur 
dévotion  ;  neantmoins  un  peu  de  temps  après 
ils  se  trouvoyent  ensemble  assez  puissants  de 
navires  ,  d'argent  et  de  gents  de  guerre  ,  tant  à 
pied  qu'à  cheval ,  pour  combattre  de  la  prin- 
cipaulté  de  l'empire  Romain. 

Or  vouloit  bien  Cassius  faire  austant  d'hon- 
neur à  Brutus  ,  comme  Brutus  luy  en  faisoit  : 
mais  Brutus  le  prevenoit  le  plus  souvent ,  et 
s'en  alloit  le  premier  devers  luy  ,  tant  pource 
qu'il  estoit  le  plus  aagé  ,  comme  aussy  pource 
qu'il  n'estoit  pas  si  disposé  ny  si  aysé  de  sa 
personne  ;  et  estimoit-on  communéement  qu'il 
estoit  bien  entendu  au  faict  de  la  guerre  ,  mais 
au  demourant  cholere  et  violent ,  qui  vouloit 
commander  aux  austres ,  plustost  par  crainte 
qu'austrement  :  et  puis  au  contraire  estoit  trop 
mol  entre  ses  familiers  ,  aymant  par  trop  à 
railler  et  gaudir. 

Mais  à  l'opposite  ,  Brutus  estoit  ,  pour  sa 
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Vïftu  de  vertu  ,  bien  voulu  du  peuple  ,  aymé  des  siens  , 

Brutus  am-        .      ;    ,  i      u  •  u  1  1 

piementdé-  cstimc  des  gents  de  bien  ,  et  nay  de  nul,  non 
*""•  pas  de  ses  adversaires  mesmes  ,  à  cause  qu'il 

estoit  homme  de  doulce  et  bénigne  nature  à 
merveilles  ,  magnanime  ,  qui  ne  se  passionnoit 
jamais  d'ire  ,  de  volupté  ny  d'avarice  ,  ains 
avoittousiours  la  volonté  et  l'intention  droicte, 
sans  jamais  fleschir  ne  varier  pour  le  droict  et 
la  justice  ,  qui  estoit  la  principale  source  de  sa 
gloire  ,  de  son  accroissement ,  et  de  la  bien- 
veuillance  que  chascun  luy  portoit  ,  pource 
que  tout  le  monde  avoit  ceste  persuasion  ,  que 
son  intention  estoit  droicte  :  car  on  n'esperoit 
pas  certainement  que  le  grand  Pompeius  mes- 
me  ,  s'il  feust  demouré  au-dessuz  de  Caesar  , 
eust  voulu  soubsmettre  son  aucthorité  aux 
loyx  ,  ains  pense-on  qu'il  eust  tousiours  retenu 
la  soubveraineté  de  puissance  ,  en  prenant , 
pour  contenter  le  peuple  ,  le  tiltre  de  consul  , 
ou  de  dictateur  ,  ou  de  quelque  aiistre  plus 
civil  et  plus  gratieux  office.  Et  quant  à  Cassius, 
homme  violent  et  cholere ,  qui  en  mainte  pas- 
sion se  fourvoyoit  du  droict  chemin  de  la  jus- 
tice pour  suivre  son  utilité  ,  on  estimoit  asseu- 
réement  qu'il  faisoit  la  guerre  ,  et  alloit  çà  et 
là  s'exposant  au  dangier  des  armes  ,  plus  pour 
s'acquérir  domination  à  soy-mesme,  que  pour 
rendre  la  liberté  à  ses  citoyens. 

Car  qui  considérera  les  austres  ,  encores  plus 
"vieulx  que  ceulx-cy  ,  comme  un  Cinna  ,  un 
Marins  ,  un  Carbo  ,  il  est  tout  certain  qu'ils 
se  proposoyent  comme  un  prix  et  un  butin 
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de  leur  victoire  ,  la  domination  sur  leur  pais  , 
et  que  ,  par  manière  de  dire  ,  ils  confessoyent 
presque  qu'ils  combattoyent  pour  occuper  la 
tyrannie  ,  et  se  faire  seigneurs  de  l'empire 
Romain  :  et  au  contraire,  ses  ennemys  mesmes 
ne  reprochèrent  oncques  à  Brutus  une  telle 
mutation  ,  ains  dict-on  qu'Antonius  desclara 
par  plusieurs  fois  publicquement  ,  qu'il  esti- 
moit  que  de  tous  ceulx  qui  avoyent  meis  la 
main  sur  Caesar  ,  il  n'y  avoit  eu  que  Brutus 
seul  qui  eust  esté  meu  à  ce  faire  ,  pour  avoir 
seulement  estimé  l'acte  en  soy  loiiable  et  ver- 
tueux ,  ains  que  tous  les  austres  conjurèrent 
sa  mort  ,  ou  par  haine  particulière  ,  ou  par 
envie  qu'ils  luy  portoyent. 

Par  où  il  appert  que  Brutus  ne  se  confioit 
pas  tant  en  la  puissance  de  son  armée ,  qu'en 
sa  propre  vertu ,  et  le  peust-on  veoir  par  ses 
escripts  mesmes  :  car  estant  jà  fort  prochain  de 
l'extresme  péril ,  il  escript  à  Pomponius  Atticus 
que  ses  affaires  estoyent  au  plus  beau  degré  de 
fortune  qu'elles  eussent  sçeu  estre  :  car,  ouj'af- 
franchiray  tout  Le  peuple  Romain  en  guaîgnant  la 
bataille  ,  ou  je  me  deslïbvreray  de  servitude  en  mou" 
tant  ;  et  que  toutes  austres  choses  leur  estants 
asseurées  et  certaines  ,  un  seul  poinct  leur 
estoit  encores  en  doubte  ,  s'ils  vivroyent  ou 
s'ils  mourroyent  avecques  liberté.  Il  escript 
davantage  ,  qu'Antonius  recepvoit  la  punition 
que  sa  folie  meritoit  :  car  au  lieu  qu'il  pouvoit 
participer  esgualement  à  la  gloire  de  Brutus  , 
de  Cassius  et  de  Cato ,  et  estre  meis  en  leur 
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rang  ,  il  avoit  mieulx  aymé  estre  seulement  im 
adjoinct  d'Octavius,  avecques  lequel  ,  encores 
qu'il  ne  soit  par  nous  maintenant  vaincu  ,  si 
aura-il  bientost  après  la  guerre  contre  luy  ;  et 
quant  à  ce  poinct  ,  certainement  il  prophétisa 
très-bien  ce  qui  depuis  en  est  advenu. 
Cassiusfait      Mais  pour  lors,  ainsy  comme  ils  estoyent 
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finances  à  en  la  Ville  de  Smyrne  ,  Brutus  requit  a  Cassius 
pourvoient*  qu'il  luy  baillast  partie  des  deniers  qu'il  avoit 
a  leurs  affai- amassez  en  grande  quantité,  pource  que  ce 
qu'il  en  avoit  peu  finer  de  son  costé  ,  il  l'avoit 
despendu  à  faire  bastir  si  grand  nombre  de 
navires  ,  que  par  le  moyen  d'icelles  ils  tien- 
droyent  toute  la  mer  d'entre  les  terres  en  leur 
subjection  :  ce  que  les  amys  de  Cassius  em^ 
peschoyent  ,  et  luy  dissuadoyent  bien  fort , 
luy  remontrants  qu'il  n'estoit  point  raisonna- 
ble que  Brutus  eust  l'argent  que  Cassius  avoit 
amassé  en  espargnant,  et  leivé  avecques  grand 
mescontentement  des  peuples  subjects  ,  pour 
en  faire  largesse  à  ses  souldards  ,  et  par  ce 
moyen  en  acquérir  leur  bien-veuillance  aux 
despends  de  Cassius  :  mais  neantmoins  Cassius 
luy  en  bailla  la  tierce  partie  de  la  somme 
totale. 

Et  là  ,  se  partants  derechef  d'ensemble  pour 
aller  chascun  de  son  costé  prouvoir  à  leurs 
affaires  ,  Cassius  print  la  ville  de  Rhodes  ,  là 
où  il  ne  se  porta  ny  humainement  ,  ny  hon- 
nestement  ,  quoyqu'en  entrant  dedans  il  eust 
respondu  à  quelques-uns  des  habitants  qui ,  en 
le  saluant ,  l'appellerent  seigneur  u  roy  ,  qu'il 
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n'estoit  ny  seigneur  ny  roy  ,  mais  bien  celuy 
qui  avoit  puny  et  tué  celuy  qui  se  vouloit 
faire  seigneur  et  roy. 

Brutus   au  partir  de  là    envoya  demander  Brutus  fait 
argent    et    secours    de  gents   de    guerre   aux  aux^^Ly-^ 
Lyciens  ;   mais   il   y    eut  un  certain  orateur  <^i«"*  >.  ^"' 
nommé  Naucrates  ,    lequel  feit   rebeller    les  de  sa  dou» 
villes  ,    tellement   que  ceulx  du    pais   occu-  ""'• 
perent    quelques    petites    montaignes    ,    Gui- 
dants  par    ce  moyen  empescher  le    passage 
à    Brutus.     Parquoy     Bruius    envoya    contre 
eulx  ses  gents  de  cheval ,  qui  les  surprindrent 
ainsy  comme  ils  disnoyent  ,  et  en  deffeirent 
environ  six  cent ,  et  en  prenant  toutes  les  petites 
villettes  et  bourgades  ,  il   laissoit   aller  sans 
payer  rançon  tous  ceulx  qu'il  y  prenoit  prison- 
niers ,  espérant  par  ceste  gracieuseté  les  guai- 
gner  pour  luy  attraire  tout  le  reste  du  pais  : 
mais  ils  estoyentsi  obstinez  et  si  fiers,  qu'ils  se 
mutinoyent  pour  un  peu  de  dommage  qu'on 
leur  faisoit  en  passant  par  leurs  terres  ,  et  mes- 
prisoyent  sa  bonté    et  humanité  ;  Jusqu'à  ce 
que  finablement  il  alla  mettre  le  siège  devant 
la  ville  des  Xanthiens ,  en  laquelle  s'estoyent 
enfermez  les  plus  fiers  et  les  plus  belliqueux  de 
toute  la  Lycie. 

Or  y  a-il  une  rivière  qui  passe  au  long  des     h  assiège 
murailles  de  la  ville ,  par  dedans  laquelle  se  ^"Xantiens 

,  ,,  ^     ,      ,  T  qui  se  brû- 

saulvoyent  aiiscuns  dentreulx  nageants  entre  lent  avec 
deux  eaux  ,  et  s'enfuyoyent  ;  mais  on  y  prou-      '  ^^^^*' 
veut  avecques  des  rets  qu'on  feit  tendre  à  tra- 
vers la  rivière ,  au-dessuz  desquels  il  y  avoit 
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de  petites  sonnettes  attachées  ,qui  par  leur  son 
advertissoyent  quand  il  y  avoit  quelqu'un  prins 
dedans  les  filets.  Ces  Xanthiens  de  nuict  feirent 
une  saillie ,  et  vindrent  mettre  le  feu  à  quel- 
ques engins  de  batterie  ,  dont  on  battoit  leurs 
murailles  :  mais  ils  feurent  incontinent  rem- 
barrez au-dedans  par  les  Romains  aussy-tost 
qu'ils  feurent  apperçeus.  Le  vent  d'advanture 
se  trouva  impétueux  qui  augmenta  la  flamme 
et  la  porta  jusques  aux  crenaux  des  murailles  , 
tellement  que  les  prochaines  maisons  en  feu- 
rent incontinent  esprinses. 

Parquoy  Brutus  craignant  que  toute  la  ville 
n'en  feust  embrazée,  commanda  soubdain  qu'on 
esteignist  le  feu ,  et  qu'on  taschast  à  secourir 
la  ville  :  mais  il  print  sur  l'heure  à  ces  Lyciens 
une  rage  et  furieuse  incitation  à  desespoir  si 
estrange  et  si  horrible  ,  qu'on  ne  la  sçauroit 
bien  exprimer  ny  descrire  ,  et  ne  la  pourroit- 
on  mieulx  ne  plus  véritablement  accomparer  , 
qu'à  un  forcené  désir  de  mourir  :  car  tous  en- 
semble avecques  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
maistres  et  serviteurs ,  de  quelque  aage  qu'ils 
feussent ,  comhsittoyent  de  dessuz  la  muraille 
et  jectoyent  pierres ,  traicts  et  toutes  austres 
telles  choses  aux  Romains  qui  taschoyent  à 
amortir  la  flamme  pour  saulver  la  ville  :  et 
eulx  au  contraire,  apportants  des  fagots  ,  des 
cannes  et  roseaux  secs  et  du  bois  ,  attiroyent  le 
plus  qu'ils  pouvoyent ,  le  feu  au-dedans  de  la 
ville  ,  en  luy  donnant  toute  matière  propre  à 
entretenir  et  augmenter  le   feu   et  l'irritant 
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par  toute  manière  qui  leur  estoit  possible. 

Ouand  la  flamme  feut  coulée  par  tout ,  et  ^'  *"•'«  hu- 
que  jà  embrazant  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  toutiepays. 
elle  commença  fort  à  reluire  ,  Brutus  en  ayant 
grande  compassion  ,  monta  à  cheval  ,  et  en- 
vironna tout  le  circuit  des  murailles  pour  veoir 
s'il  y  pourroit  donner  quelque  ordre  tendant 
les  mains  aux  habitants ,  en  les  priant  qu'ils 
voulussent  pardonner  à  leur  pauvre  ville,  et 
se  saulver  eulx-mesmes  :  mais  personne  ne 
prestoit  l'aureille  à  ses  paroles  ,  ains  faisoyent 
tout  ce  qu'ils  pouvoyent  pour  se  ruiner  et  se 
perdre  eulx-mesmes  ,  non-seulement  les  hom- 
mes et  les  femmes  ,  mais  aussy  les  petits  en- 
fants ,  dont  les  uns  en  plorant  et  criant ,  se  jec- 
toyent  eulx-mesmes  dedans  le  feu,  lesaustres 
se  précipitants  du  hault  en  bas  des  murailles  , 
se  rompoyent  le  col,  les  austres  presentoyent 
leurs  guorges  nues  eux  glaives  de  leurs  pères  , 
et  deslaçants  leurs  vestements  ,  les  prioyent 
qu'ils  les  tuassent  eulx-mesmes. 

Et  quant  la  ville  feut  arse  et  bruslée  ,  on  Désespoir, 
trouva  une  femme  qui  s*estoit  pendue  et  es-  q^^iv. sont 
tranglée  avecques  un  cordeau  ,  tenant  de  l'une 
de  ses  mains  son  enfant  mort ,  attaché  par  le 
col,  et  de  l'austre  mettant  le  feu  dedans  sa  mai- 
son avecques  un  flambeau  ardent.  On  la  voulut 
monstrer  à  Brutus  ,  mais  il  ne  voulut  point 
veoir  un  si  horrible  et  si  tragicque  spectacle, 
ains  se  print  à  plorer  quand  il  l'entendit  ,  et 
feit  à  son  de  trompe  crier  par  un  herault,  qu'il 
donneroit  certain  prix  d'argent  à  tout  souldard 
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qui  pourroit  saulver  un  Xanthien  :  il  ne  s'en 
trouva,  à  ce  qu'on  dict ,  que  cinquante  seule- 
ment ,  qui  feurent  saulvez  maulgré  eulx.  Ainsy 
les  Xanthiens  après  un  long  espace  de  temps 
ayantachevé  la  révolution  de  leur  fatale  ruine, 
renouvellerent  par  leur  témérité  ,  la  mémoire 
de  la  calamité  de  leurs  ancestres ,  lesquels  sem- 
blablement  es  guerres  des  Perses  bruslerent 
leur  ville  ,  et  se  defFeirent  eulx  mesmes. 

A  raison  dequoy  Brutus  voyant  celle  des  Pa- 
tareiens  résister  et  tenir  fort  contre  luy  ,  estoit 
en  doubte  et   ne  sçavolt  s'il  la  debvolt   faire 
assaillir  ou  non ,  craignant  qu'ils  n'entrassent  ea 
un  pareil  desespoir: mais  ayant prins  quelques- 
unes  de  leurs  femmes  prisonnières  ,  il  les  ren- 
voya  sans  leur  faire  payer  rançon  :  et  elles  qui 
estoyent  filles  et  femmes  des  principaulx  hom- 
mes de  la  ville  ,  racontants  à  leurs  parents 
la  grande  preud'hommie  ,  justice  ,  continence 
et   honnesteté ,  qu'elles   avoyent  trouvée  en 
Brutus ,  leur  persuadèrent  de  soy  soubsmettre 
à  luy ,  et  luy  livrer  leur  ville  entre  ses  mains  : 
après  lesquels  tous  les  austres  feirent  le  sem- 
blable ,  et  s'allèrent  rendre  et  soubsmettre  tous 
à  luy  ,  lequel  ils  trouvèrent  humain  ,  doulx 
et  gracieux  trop  plus  qu'ils  n'avoyent  espéré  , 
mesmement  en  comparaison  de  Cassius  ,  qui 
environ  le  mesme   temps  ,  après  avoir  con- 
trainct  les   Rhodiens  de  contribuer  tout  l'or 
Quatre  mil- çt  l'argent  comptant  qu'ils  avoyent  particulie- 
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cens  mille    renient  chascun  en  sa  maison  ,  dont  il  amassa 
^us.  bien  jusqu'à  la  somme  de  huict  mille  talents , 

encores 
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encores  condemna  -  il  la  ville  en  public  à  la 
somme  de  cinq  cent  austres  talents  :  là  où 
Brutiis  après  avoir  leivé  sur  tout  le  pais  de  la 
Lycie  cent  cinquante  talents  seulement ,  sans 
leur  avoir  faict  austre  dommage  ne  desplaisir , 
s'en  partit  du  paîs  d'Ionie. 

Or  feit  -  il  en  tout  ce  voyage -là  plusieurs 
actes  notables  et  bien  dignes   de  mémoire  , 
tant  en  rémunérant ,  comme  en  punissant  ceulx 
qui    l'avoyent  mérité  :  mais  j'en   raconteray 
icy  un  entre  les  austres  dont  luy-mesme  et 
tous  les  plus  gents  de  bien  des  Romains  feurent 
fort  ayses.  Lorque  le  grand  Pompeius  ,  ayant 
perdu  la  bataille  contre  Julius  Caesar  ,  alla  des- 
cendre en  la  coste  de  l'iEgypte  près  la  ville 
de  Pelusium  ,  ceulx  qui  avoyent  la  tutelle  et 
la  guarde  de  la  personne  du  roy  ,  qui  estoit  en- 
cores presque  enfant,  tindrent  conseil  avec- 
ques  ses  serviteurs  et  amys  paternels  sur  ce 
qui  estoit  à  faire  en  ce  cas.  Ils  ne  feurent  pas 
tous  d'un  advis  en  ceste  consultation ,  pource 
que  les  uns  feurent  d'opinion  qu'on  le  debvoit 
recepvoir ,  les  austres  qu'on  le  debvoit  chasser 
et  débouter  arrière  de  l'iEgypte  :  mais  un  cer-  ii  fait  mou- 
tain  rhetoricien  nommé  Theodotus  ,  natif  de  xhèodomr 
l'isle  de  Chio  ,  qui  estoit  là  pour  enseigner  qui  avoit 
la  rhétorique  à  ce  jeune  roy ,  estant  appelle  à  qXn'tu^ast 
ce  conseil  à  fauste  de  plus  suffisants  person-  l*onipeius, 
nages,  dict ,  que  Us  uns  et  Us  austres  s'ahusoyenty 
tant  ceulx  qui  estoyent  d'advls  de  U  recepvoir  ,  que 
ceulx  qui  disoyent  quon  U  debvoit  chasser  ,  et  que 
U  plus  expédient  ,  veu  U  temps  ,  estoit  de  s  en 
Tome  VU,  N  n  n 
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saisir,  et  le  faire  mourir  ,  adjoustant  à  ceste  sienne 
sentence  ,  qu'un  homme  mort  ne  mord  point. 
Le  conseil  s'arresta  à  ceste  opinion:  tellement 
que  pour  un  notable  exemple  des  advamures 
non  croyables  ,  et  qu'on  ne  penseroit  jamais  ,  le 
grand  Pompeius  se  trouva  occis  par  la  rhéto- 
rique de  ce  plaidereau  deTheodotus,  ainsy  que 
luy-mesme  en  s'en  glorifiant  puis  après  le  di- 
soit  :  mais  quand  Julius  Caesar  feut  depuis  ar- 
rivé en  ^Egypte  ,  les  meschants  qui  avoyent 
esté  de  ce  conseil ,  en  feurent  punis  selon  leur 
démérite,  et  en  moururent  tous  malheureuse- 
ment, excepté  ce  Theodotus  ,  auquel  la  for- 
tune presta  un  respiî  de  peu  de  temps ,  durant 
lequel  encores  vescut-il  pauvrement  et  igno- 
minieusement sans  jamais  oser  arrester  en  un 
lieu  :  mais  lorsque  Brutus  alloit  par  le  pais 
d'Asie,  il  ne  se  peust  plus  cacher,  ains  luy  teut 
ameiné,  là  oii  il  feut  puny  ,  de  sorte  qu'il  ac- 
quit plus  de  bruict  à  sa  mort  ,  qu'il  n'avoit 
oncques  faict  en  toute  sa  vie. 
Plaintes  Environ  ce  temps ,  Brutus  envoya  prier  Cas- 
et  querelles  SUIS  de  se  trouver  en  la  Ville  de  Sardis  ;  ce  qu'il 
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et  Cdisius,  leit.  Brutus  estant  adverty  desavenue,  luy  alla 
comment      au-devant  avecques  tous  ses  amys  :  et  là  tout 

appaiiees,      ,  .  ^  ,  ,, 

leur  exercite  estant  en  armes,  les  appella  tous 

deux  empereurs  :  comme  il  advient  ordinaire- 
ment en  grandes  atfdires  ,  entre  deux  person- 
nages ,  qui  ont  l'un  et  l'austre  beaucoup  d'amys  , 
et  tant  de  capitaines  soubz  eulx  ,  ils  avoyent 
quelques  phlnctes  et  quelques  mescontente- 
ments  l'un  de  l'austre  :  parquoy  devant  que 
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h'ire  austre  chose  ,  incontinent  qu'ils  feurent 
arrivez  au  logis  ,  ils  se  retirèrent  à  part  en 
une  petite  chambre  ,  feirent  sortir  tout  le 
monde  ,  et  fermèrent  les  portes  sur  eulx  :  et 
lors  commencèrent  à  se  plaindre  réciproque- 
ment chascun  de  son  compaignon  :  et  fînable- 
ment  vindrent  jusques  à  s'entre-charger  et  ac- 
cuser ,  en  se  disant  hault  et  clair  leurs  veritez 
l'un  à  l'austre  ,  avecques  une  grande  vehe- 
meace  ,  et  puis  à  la  fin  se  prindrent  tous  deux  à 
plorer. 

Leurs   amys  qui  estoyent  au  dehors  de  la 
chambre  les  oyants  tancer  ainsy  haultement 
et  se  courroucer  si  aigrement ,  en  feurent  bien 
esbahis  y  et  eurent  paour  qu'ils  ne  tirassent 
oultre ,  mais  ils  avoyent  deifendu  que  per- 
sonne  n'allast  parler  à   eulx  :  toutesfois  un 
nommé  Marcus  Faonius  ,  qui  avoit  esté  ,  par 
manière  de  dire  ,  amoureux  de  Cato  en  son 
vivant  ,  et  se  mesloit  de  contrefaire  le  phi- 
losophe non  tant  avecques  discours  de   rai- 
son ,  qu'avecques  une  impétuosité  et  une  fu- 
rieuse et  passionnée  aâFection ,  voulut  entrer 
dedans  ,  quoyque  lies  serviteurs  luy  empes- 
chassent  l'entrée  :  mais  il  estoit  trop  mal-ayse 
de  retenir  ce  Faonius  ,  à  quoy  que  ce  feust 
que  sa  passion  l'incitast  :  car  il  estoit  homme 
véhément  et  soubdain  en  toutes  choses  qui 
n'estimoit  rien  la  dignité  d'estre  sénateur  Ro- 
main :  et  combien  qu'il  usast  de  telle  fran- 
chise de  parler  audacieusement  ,  de  laquelle 
faisoyent  profession   les  philosophes    qu'on 

N  n  n  z 
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appelloit  anciennement  Cyniques  ,  comme  qui 
diroit  chiens  ,  si  est-ce  que  le  plus  souvent  on 
ne  trouvolt  point  son  audace  fascheuse  ny 
importune  ,  pource  qu'on  ne  se  faisoit  que 
rire  de  tout  ce  qu'il  disoit. 

Ce  Faonius  doncques  alors  ,  maulgré  les 
huissiers  ,  poulsa  la  porte  au  dedans  ,  et  entra 
en  la  chambre  ,  prononçant  avecques  une 
grosse  voix  et  un  accent  grave  ,  qu'il  contre- 
falsoif  expresséement  ,  les  vers  que  dict  le 
vieulx  Nestor  en  Homère  : 

Escoutez-mci ,  et  mon  conseil  suivez , 
J'ay  plus  vescu  ,  que  tous  deux  vous  n'avezi 

Cassius  s'en  print  à  rire  :  mais  Brutus  le  jecta 
dehors  ,  l'appellant  chien  de  maulvaise  grâce, 
et  chien  contrefaict  à  faulses  enseignes  :  toutes- 
fois  ils  fejrent  en  cest  endroict  fin  à  leur  con»- 
testation  ,  et  se  despartirent  incontinent  d'en- 
semble. 
Justice  et      Le    solr  mesme  Cassius    felt    apprester   le 

?aTi?rde°' ^°"PP^^  ^"  ^°"  logis,  auquel  Brutus  meina 

Brutus.        ses  amys  :  et  comme  ils  estoyent  desià  à  table  , 

Faonius  y  survint  s'estant  lavé.  Eniius  le  voyant 

se  print  à  dire  tout  hault  quM  ne  l'avoit  point 

Comme  qui  mandé  ,  et  commcinda  qu'on  le  meist  au  plus 

bom 'de^"a  ^^^''^  Hct  :  mais    luy  à  force   se    coucha  en 

table.  celuy  du    milieu  ,   ce  qui   donna   à  la   com- 

paignie  matière  de  rire  ,  et  en  teut  la   chère 

du  festin  plus  guaye  ,  tt  non  sans  propos  de 

philosophie.   Le  lendemain  Brutus  condemna 

judicieliement  tn  public  ,  et    nota  d'mtamie 
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LucîusPella ,  homme  qui  avoit  esté  praeteur  des 
Romains  ,  et  à  qui  Brutus  avoit  donné  charge, 
à  la  poursuite  de  ceulx  de  Sardis  ,  qui  r,ic- 
cuserent  et  convainquirent  de  pilleries  ,  con- 
cussions et  malversations  en  son    estât. 

Ce  Jugement  despleut  merveilleusement  à 
Cassius  ,  à  cause  que  peu  de  jours  auparavant 
luy-mesme  avoit  seulement  admonesté  de  pa- 
roles en  privé  deux  de  ses  amys  atteincts  et 
convaincus  de  mesmes  crimes  ,  et  en  public 
les  avoit  absouls  ,  et  ne  laissoit  pas  de  les 
employer  et  de  s'en  servir  comme  devant  :  à 
l'occasion  dequoy  il  reprenoit  Brutus  ,  comme 
voulant  estre  trop  juste  et  guarder  trop  sé- 
vèrement la  rigueur  des  loyx  en  un  temps  , 
auquel  il  estoit  plustost  besoing  de  dissimuler 
un  petit  ,  et  ne  prendre  pas  les  choses  au 
pied  leivé. 

Brutus  au  contraire  luy  respondoit  ,  qu'il 
se  debvoit  soubvenir  des  Ides  de  Mars  ,  au- 
quel jour  ils  avoyent  tué  Caesar  ,  lequel  ne 
pilloit  ny  ne  travailloit  pas  luy-mesme  tout 
le  monde  ,  ains  seulement  estoit  le  suoport 
et  l'appuy  de  ceulx  qui  le  faisoyent  soubz  son' 
aucthorité  et  soubz  luy  ,  et  que  s'il  y  a  aus- 
cune  occasion  ,  pour  laquelle  on  puisse  hon- 
nestement  mettre  à  nonchaloir  la  justice  et  le 
droict ,  il  eut  mieulx  valu  laisser  desrobber, 
et  faire  toutes  choses  iniques  et  contre  la  raison 
aux  amys  de  Caesar  ,  que  de  le  souffrir  aux 
leurs  :  car  lors  on  m  nous  cust  peu  ,  disoit-il  , 
impuur  qui  lasckué  de  cœur  s&uUmcnt^  et  main- 
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ujicmt  on  nous  accusera  d'injustice  ,  ouUre  la  peine 

qïL^  nous  supportons  ,  et  les  dangiers  ausquels  nous. 

nous  exposons  ,  à  cela  peust-on  esvidemment 

cognoistre  quelle  estoit  l'intention  de  Brutus. 

Discours      Mais  ainsy  comme  ils  se  preparoyent  pour 

tiîIndSSau.  repasseï:  de   l'Asie   en  Europe ,  on  dict  qu'il 

vais  esprit   ^  présenta  à  luy  un  grand  et  merveilleux  pro- 

de  Brutus.      t  ti        .    •     i.  •    -i      ^  j  *  ^* 

dige.  Il  estoit  homme  vigilant  de  nature  ,  et 
qui  dormoit  bien  peu  ,  tant  pource  qu'il  vi* 
voit  fort  sobrement,  que  pource  qu'il  s'exer- 
Çoit  et  travailloit  continuellement.  Jamais  il  ne: 
diOrmoit  de  jour  >  et  la  iiuiçt  ne  dormoit  sinoa 
austant  qu'il  eust  esté  contrainct  de  demourer 
sans  rien  faire  ,  ou  sans  parler  à  personne  ,, 
quand  tout  le  monde  reposoit.  Mais  lors  qu'il 
avoit  la  guerre  et  la  superintendance  de  toutes 
les  afiàires  ,  ayant  tousiours  l'entendement 
tendu  à  la  cogitation  de  l'issue  ,  et  de  ce  qui: 
çn  debvoit  advenir,  depuis  qu'il  avoit  seulement 
im  petit  sommeillé  après  soupper  ,  il  em- 
ployoit  tout  le  reste  de  la  nuict  à  despescher 
ses  plus  pressantes  affaires  ,  et  après  les  avoir 
expédiées  ,  et  y  avoir  donné  provision  ,  s'il 
luy  restoit  du  temps,,  il  se  raettoità  lire  quelque; 
libvre  jusques  au  troisiesme  gu€t  de  la  nuict  , 
à  laquelle  heure  les  capitaines ,  centeniers  et 
,  chefs  de  bandes  avoyent  accoustumé  de  s'en- 
venir  vers  luy. 

Sur  le  poinct  doncques  qu'il  debvoit  passer 
en  Europe  ,  une  nuict  bien  tard  ,  tout  le 
monde  estant  endormy  dedans  son  camp  en 
grand   silence    ,    ainsy  qu'il   estoit    en   son 
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pavillon  avecques  un  peu  de  lumière  ,  pen- 
sant et  discourant  profondement  quelque  chose 
en  son  entendement ,  il  luy  feut  advis  qu'il 
oiiyt  entrer  quelqu'un  ,  et  jectant  sa  veuë  à 
l'entrée  de  son  pavillon  ,  apperceut  une  mer- 
veilleuse et  monstrueuse  figure  d'un  corps  es- 
trange  et  horrible  ,  lequel  s'alla  présenter  de- 
vant luy  sans  dire  mot  :  si  eut  bien  Tasseu- 
rance  de  luy  demander  qui  il  estoit  ,  et  s'il 
estoit  dieu  ou  homme  ,  et  quelle  occasion  le 
meinoit  lA.  Le  fantasme  luy  respondlct  ^jisuls 
ton  maulvais  an^e^  Brutus  ,  et  tu  me  verras  près 
la  vile  de  PhiUppes.  Brutus  sans  austrement  se 
troubler  ,  luy  replicqua  ,  tt  bien  je  /'j  verray 
doncques.  Le  fantasme  incontinent  se  disparut  : 
et  Brutus  appella  ses  domesticques  ,  qui  luy 
dirent  n'avoir  oiiy  voix  ,  ne  veu  vision  quelcon- 
que. A  ceste  cause  il  se  remeit  pour  lors  à  veiller 
et  penser  comme  devant  :  mais  le  muin  si» 
tost  qu'il  feut  jour  ,  il  s'en  alla  devers  Cas- 
sius  ,  luy  conter  la  vision  qu'il  avoit  eue  la 
nuict. 

Cassius  qui  tenoit  les  opinions  d'Ep'curus 
en  la  philosophie  »  et  avôit  aecoustumé  d'en 
disputer  et  desbattre souvent  avecques  Brutus, 
luy  dict  1à-dessu2  ,  nous  tenons  Brutus  en  notre 
secte  de  philosophie  ,  qtie  nous  ne  souffrons  ny  m  Ca  sius  sur 
voyons  pas  à  la.  vérité  tout  ce  qnt  nous  pensons  !^  v  sion  de 
veoir  ou  souffrir  :  et  que  cest  chose  bien  incertaine 
€t  tromperesse  ,  que  le  sens  naturel  de  l'homme  ^ 
et  que  ^entendement  qui  est  encores  plus  Léger  et 
plus  soubdain  ,  U  femui  et  U  tourne  fuciUment  y 
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sans  madère  ne  suhject  auscun  ,  en  toutes  formes 

et  tomes  espèces  ,  ne  plus  ne  moins  quon  imprime 

facilement  sur  de  la  cire  :  par  ainsy  qu^il  est  bien 

aysé  à  Came  de  l'homme  ,  laquelle  a  en  soy  ce 

qui  faict  et  qui  reçoipt  l'impression  ,  de  diversifier 

Songes  et  et  differenter  une  chose  par  elle^mesme  :  ce  que  nous 
Visions, d'où         ■*'  .  ,  -^  ,7-  • 

ils  proce-    rnonstrent  asse^  esvidemment  les  diverses  mutations 

dent  le  plus  ^^^  songes  qui  nous  adviennent  en  dormant ,  que 
la  partie  imaginitifve ,  ou  C appréhension  de  nostre 
entendement  ,  de  bien  petit  commencement  tourne 
en  toutes  espèces  (^accidents  ,  pource  que  le  naturel 
de  nostre  entendement  est  de  tousiours  se  mouvoir  , 
et  son  mouvement  n'est  austre  chose  qu  imagina- 
tion ou  appréhension  :  mais  encores  y  a-il  davan- 
tage maintenant  en  toy  ,  c'est  que  le  corps  tra~ 
vaille  tient  par  nature  t entendement  suspendu  en 
transe  et  en  trouble.  Mais  au  reste  de  dire  qu^il  y 
ayt  des  esprits  ou  des  anges ,  et  encores  quil  y  en 
eust ,  qu^ils  ayent  forme   d'hommes  ou  voix ,  ou 
puissance  auscune  qui  parvienne  jusques  à  nous  , 
il  71  est  pas  vray-semblahle.  Quant  à  moy  je  voul- 
drois  qu  il  y  en  eust ,  affîn  que  nous  eussions  con- 
fiance non-seulement  en  si  grand  nombre  d'armes , 
de  chevaulx  ,  de  havires  et  de  vaisseaux  ,  mais 
aussy   au  secours  des   dieux ,  attendu  que  nous 
sommes  auteurs  et  défenseurs  de  trh-heaulx  ,  trls- 
saincts   et  trïs-vertueux  actes.  Par  tels  discours 
Brun»  et  ^3ssius  remeit  et  appaisa  un  petit  Brutus. 
Cassius  se        Au  desloger  de  l'armée  y  eut  deux   aigles 
avec  leurs   ^"i  ?  fondants   de  grande   roideur   s'allèrent 
îhampsPhï-  ""^"g^^  ^"'^  premières  enseignes ,  et  suivirent 
lippiens.      tousiours  les  souldards  qui  les  nourrirent  jus- 
qu'auprès 
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qu'auprès  de  la  ville  de  Philippes ,  là  oîi  un 
jour  seulement  devant  la  bataille  elles  s'en- 
volèrent toutes  deux.  Or  avoit  jà  Brutus  re- 
duict  en  son  obeyssance  la  meilleure  partie 
des  peuples  et  nations  de  tout  ce  pais  -  là  : 
mais  s'il  y  estoit  encores  demouré  à  ranger 
quelque  ville  ou  quelque  seigneur,  alors  ils  ache- 
vèrent de  les  subjuguer  tous  et  tirèrent  oultre 
jusqu'à  la  coste  de  Thassos  :  là  où  Norbanus  , 
ayant  planté  son  camp  en  certains  pas  qu'on 
appelle  les  destroicts  ,  près  d'un  lieu  qu'on 
nomme  (a)  Symbolon  ,  Cassius  et  Brutus  l'en- 
vironnerent  tellement  ,  qu'il  feut  contrainct 
de  se  retirer  de  -  là  ,  et  abandonner  le  lieu 
qui  estoit  fort  advantageux  pour  luy  ,  et  s'en 
fallut  bien  peu  qu'ils  ne  luy  prinssent  toute 
son  armée  :  car  Caesar  ne  l'avoit  peu  suivre  à 
cause  de  sa  maladie  ,  pour  raison  de  laquelle 
il  estoit  demouré  derrière  ,  et  l'eussent  faict  , 
n'eust  esté  le  secours  d'Antonius  ,  qui  feit  une 
si  extresme  diligence  que  Brutus  ne  la  pou  voit 
croire. 

Caesar  n'arriva  que  dix  jours  après  :  et  se 
campèrent  Antonius  à  l'encontre  de  Cassius, 
et  Brutus  à  l'opposite  de  Caesar.  Les  Romains 
appellent  la  plaine  qui  estoit  entre  leurs  deux 
osts  ,  les  champs  Philippiens ,  et  n'avoit-on 
jamais  veu  deux  si  belles  ne  si  puissantes  ar- 
mées de  Romains  l'une  devant  l'austre ,  prestes 

{a)  C'est  le  nom  d'un  port  de  mer.  Voye:^  Strahon , 
liv.  7. 

Tome,  y  IL  O  o  o 
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à  combattre.  Il  est  vray  que  celle  de  BrutuJ 
estoit  en  nombre  d'hommes  beaucoup  moindre 
que  celle  de  Caesar ,  mais  en  beaulté  de  ber- 
nois et  en  somptuosité  d'équipage  il  faisoit 
beaucoup  meilleur  veoir  celle  de  Brutus  :  car 
la  plus-part  de  leurs  armes  n'estoyent  qu'or 
et  argent ,  que  Brutus  leur  avoit  donné  lar- 
gement ,  combien  qu'en  toutes  austres  choses 
il  enseignast  très-bien  à  ses  capitaines  à  vivre 
reiglement  sans  superfluité  quelconque  :  mais 
quant  à  la  somptuosité  des  armes  ,  qu'il  faust 
que  les  gents  de  guerre  ayent  tousiours  en 
leurs  mains  ,  ou  qu'ils  les  portent  ordinaire- 
ment sur  leur  dos  ,  il  estimoit  qu'elle  augmen- 
toit  le  cœur  à  ceulx  qui  de  nature  sont  con- 
voiteux  d'honneur  ,  et  qu'elle  rend  plus  aspres 
au  combat  ceulx  qui  aiment  à  guaigner  et  crai- 
gnent à  perdre  ,  à  cause  qu'ils  combattent  pour 
saulver  leurs  armes  ,  comme  leurs  biens  et 
leurs  héritages. 

Quand  ce  vint  à  faire  la  revue  et  la  purifi- 
cation de  leurs  armées  ,  Caesar  feit  la  sienne 
au  dedans  des  tranchées  de    son   camp  ,    et 
Environ  dix-  donna  un  peu  de    bled  seulement  ,    et  cinq 
demi/"^  *'  drachmes  d'argent  pour  teste  à  chasque  soul- 
dard  pour  sacrifier  aux  dieux  ,  en  leur  deman- 
dant la  victoire  :  mais  Brutus  condemnant  ceste 
chicheté  ou  pauvreté  ,    premièrement  feit  la 
reveuë  de    son  exercite  ,    et   le    purifia   aux 
champs  ainsy    comme   est  la   coustume    des 
Romains   :  et    puis  donna  à    chasque  bande 
Cinq  écus.  force  moutons  pour  sacrifier  ,    et  cinquante 
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drachmes  d'argent  à  chasque  souldard  :  de  ma* 
niere  que  leurs  gents  estoyent  bien  plus  con- 
tents d'culx  ,  et  naleulx  desliberez  de  bien  faire 
au  jour  de  la  bataille  ,  que  ceulx  de  leurs  en- 
neaiys. 

Toutesfois  ,   en    faisant   les  cérémonies  de  ^P*'"  ^^^^l 

.  .  .  .  P'es  ges    et 

ceste  purification  ,  on  dict  qu'il  advint  à  Cas-  con<iuita- 

•    „  L  1         •    •  1'    „  lions  on  se 

SUIS  une  chose  de  sinistre  présage  :  car  1  un  ^lécde  a  li- 
de  ses  sergents  qui  portoyent  les  verges  devant  vnr  la  ba- 
luy  ,  luy  apporta  le  chapellet  de  fleurs  qu'il 
debvoit  avoir  sur  la  teste  en  sacrifiant,  ren- 
versé à  l'envers  :  et  dict-on  qu'encores  aupa- 
ravant en  quelques  jeux  et  quelque  pompe  , 
où  on  portoit  une  image  de  la  victoire  de  Cas- 
sius  qui  estoit  d'or  ,  elle  tomba  ,  par  ce  que 
celuy  qui  la  portoit  tresbucha.  Davantage  , 
on  voyoit  tous  les  jours  dedans  le  camp  grand 
nombre  d'oiseaux  qui  mangent  les  charongnes 
des  corps  morts ,  et  si  trouva-on  des  ruchées  d'a- 
beilles ,  qui  s'estoyent  amassées  en  un  certain 
lieu  dedans  le  pourpris  des  tranchées  du  camp  , 
lequel  lieu  les  devins  feurent  d'advis  de  forclore 
de  l'enceincte  du  camp,  pour  oster  la  supersti- 
tieuse crainte  et  souspeçon  qu'ils  en  avoyent 
laquelle  commençoit  mesme  à  retirer  et  esmou- 
voir  un  petit  Cassius  des  opinions  d'Epicurus, 
et  avoit  totalement  espouvanté  ses  souldards  : 
tellement  qu'il  n'estoit  pas  lors  d'advis  qu'on 
decidast  cette  guerre  par  une  seule  bataille, 
ains  qu'on  dilayastplustost ,  et  qu'on  tirast  en 
longueur,  attendu  qu'ils  estoyent  les  plus  forts 
d'argent,  et  les  plus  foibles  en  nombre  d'hom- 

O  G  O    X 
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mes  et  d'armes  :  mais  au  contraire  ,  Brutus 
tousiours  auparavant  et  lors  mesmement  ne 
demandoit  austre  chose  ,  que  de  mettre  tout 
au  hazard  d'une  bataille  le  plustost  qu'il  seroit 
possible  ,  affin  que  vistement  ou  il  recouvrast 
et  rendist  la  liberté  à  son  pais  ,  ou  qu'il  des- 
libvrast  de  ces  maulx  tout  le  monde  ,  qui  es- 
toit  travaillé  à  suivre  ,  nourrir  et  entretenir 
tant  de  grosses  et  puissantes  armées. 

Et  encores  voyant  qu'es  courses  et  escar- 
mouches qui  se  faisoyent  tous  les  jours  ,  ses 
gents  estoyent  tousiours  les  plus  forts  ,  et 
avoyent  tousiours  du  meilleur  ,  cela  luy  eslei- 
voit  le  cœur  davantage.  Et  oultrecela  ,  pource 
que  desià  il  y  avoit  eu  quelques-uns  de  leurs 
gents  qui  s'estoyent  allez  rendre  aux  ennemis  , 
et  en  souspeçonnoit-on  encores  d'austres  d'en 
vouloir  faire  austant ,  cela  feit  que  plusieurs 
des  amys  mesmes  de  Cassius  ,  qui  paravant 
estoyent  de  son  opinion  ,  quand  ce  vint  au 
conseil  à  desbattre  si  on  donneroit  la  bataille 
ou  non ,  feurent  de  l'advis  de  Brutus  :  et  neant- 
moins  y  eut  l'un  de  ses  amys  ,  qui  s'appelloit 
Atellius  qui  y  contredict,  et  feut  d'advis  qu'on 
attendist  l'hyver  passé. 

Brutus  luy  demanda  quel  prouffit  il  espe- 
roit  d'attendre  encores  un  an  :  et  Atellius  luy 
respondict ,  si  austre  prouffit  il  ny  a  ,  au  moins 
auray-je  cTaustant  plus  longuement  vescu,  Cas- 
sius feut  fort  marry  de  ceste  response  ,  et  en 
feut  Atellius  très-mal  voulu  et  pis  estimé  de 
tous  les  austres  :  tellement  qu'il  feut  sur  l'heure 
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conclud  et  arresté  ,  que  le  lendemain  on  don- 
neroit  la  bataille. 

Si  tint  Brutus  tout  le  long  du  soupper  con-  Propos  que 

1,1  •  •r^i  •         1  Brutus  et 

tenance  d  homme  qui  avoit  bien  bonne  espe-  cassius  eu- 

rance  ,  et  feit  de  beaulx  discours  de  la  philo-  f^"^  ensem- 
.  .  ,  >  Il  ble,etavec 

Sophie  ;  puis  après  soupper  s  en  alla  reposer.  leurs  amis 

Mais  quant  à  Cassius,  Messala  dict  qu'il  souppa  ^^  ^°"' 
à  part  en  son  logis  avecques  bien  peu  de  ses 
plus  familiers ,  et  que  tout  le  long  du  soupper 
il  eut  la  façon  morne  ,  triste  et  pensifve  ,  com- 
bien que  ce  ne  feust  point  son  naturel  ,  et 
qu'après  soupper  il  le  print  par  la  main  ,  et 
la  luy  serrant  estroictement ,  comme  on  faict 
par  manière  de  caresse ,  ainsy  qu'il  avoit  ac- 
coustumé  ,  il  luy  dict  en  language  grec  ,  Je  te 
proteste  et  appelle  à  tesmoing  ,  Messala  ,  que , 
comme  le  grand  Pompùus  ,  je  suis  contre  mon 
vouloir  et  advis  contrainct  (Fadvanturer  au  hasard 
itune  bataille  la  liberté  de  nostre  pais  :  et  néant' 
moins  si  debvons-nous  avoir  bon  courage ,  ayants 
esguard  à  la  fortune,  à  laquelle  nous  ferions  tort 
si  nous  nous  devons  d^elle  ,  encores  que  nous 
suivions  maulvais  conseil,  Messala  escript  que 
Cassius  luy  ayant  dict  ces  dernières  paroles  , 
luy  dict  ,  adieu ,  et  que  luy  l'avoit  convié 
de  soupper  le  jour  ensuivant  en  son  logis  , 
pource  que  c'estoit  le  jour  de  sa  nativité. 

Le  lendemain  doncques  aussy-tost  comme 
il  feut  jour  ,  feut  haulsé  au  camp  de  Brutus 
et  de  Cassius  le  signe  de  la  bataille  ,  qui 
estoit  une  cotte  d'armes  rouge  ;  et  parlèrent 
les  deux  chefs  ensemble  au  milieu  de  leurs 
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deux  armées  ,  là  oii  Cassius  le  premier  se 
print  à  dire  ,  plaise  aux  dieux  ,  Firiiruî)  ,  que 
nous  puissions  ce  jourd'huy  guaigner  la  bafaille  ^ 
et  vivr.  désormais  tout  le  reste  de  nostre  vie  ['un 
avecques  Vau  tre  en  bonne  prospérité  :  mais  estent 
ainsy  ,  que  les  plus  grandes  et  principales  choses  qui 
soyent  entre  les  hommes  ,  sont  Us  plus  incertaines  , 
et  que  si  l'issue  de  la  Journée  d'huy  e^t  austre 
que  nous  ne  desirons  et  que  nous  n  espérons  ,  il  ne 
sera  pas  aysé  que  nous  nous  puisions  nveoir  , 
qu  as-tu  en  ce  cas  desliberé  de  faire?  ou  de  fuir  ^ 
ou  de  mouir?  Brutiis  lui  respond'ict ,  estant  en- 
core jeune  et  non  a.'se:^  expérimenté  es  affaires  de  ce 
monde  ,  je  fis  ,  ne  sçay  comment  ,  un  discours  de 
philosophie  ,  par  lequel  je  reprenais  et  bla.  mois  fort 
Caio  des'estre  deffaict  soy-mesme  ,  comme  ti  estant 
point  acte  licite  ny  religieux  ,  cuant  aux  dieux  ni 
quant  aux  hommes  vertueux^  de  ne  point  céder  à  VoV' 
donnance  divine  ,  et  ne  prendre  pa^^  constamment  en 
gré  tout  ce  qui  luy  plaist  nous  envoyer  ,  ains  faire 
le  rétif  et  s'en  retirer  :  mais  maintenant  me  trou- 
vant au  milieu  du  péril ,  je  suis  de  toute  au>tr& 
resolution  :  tellement  que  s'il  ne  plaist  à  Dieu 
que  Û issue  de  ceste  bataille  soit  heureuse  pour  nous, 
je  ne  veulx  plus  tenter  £  austre  espérance  ,  ny  taS' 
cher  à  remettre  su:^  derechef  austre  équipage  de 
guerre  ,  ains  me  deslibvreray  des  misères  de  ce 
Ce  lieu  est  monde  ,  me  contentant  de  la  fortune  :  car  je  don' 
^I"  ""  nay  aux  Ides  de  Mars  ma  vie  à  mon  pais  ,  pour 
Laquelle  fen  vivray  une  austre  libre  et  glorieuse. 
Cassius  se  print  à  rire  ,  luy  ayant  oiiy  dire  ce 
propos,  et  en  l'arahrasiant ,  allons  doncques , 
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dlct-il  ,  trouver  nos  ennemis  pour  Us  combattre 
en  ces  te  intention  :  car  ou  nous  vaincrons  ,  ou 
nous  ne  craindrons  plus  Les  vainqueurs. 

Ces  paroles  dictes  ils  se  meirent  à  deviser   Ordonnan- 
en  présence  de  leurs  amys  touchant  l'ordon-  taille  des 
nance  de  la  bataille  ,  là  où  Brutus  pria  Cas-  ^^'^^  P^"^" 
sius  de  luy  laisser  la  conduicte  de  la  poincte 
droicte  ,  laquelle  on  estimoit  estre  plus  con- 
venable et  mieulx  séante  à  Cassius ,  tant  pource 
qu'il  estoit  plus  aagé ,  que  pource  qu'il  estoit 
plus   expérimenté  ;  et  neantmoins  Cassius  le 
luy  octroya  ,  et  voulut  que  Messala  qui  avoit 
la  charge  de  l'une    des    plus  belliqueuses  lé- 
gions qu'ils  eussent,  feust  aussy  en  celle  poincte. 
Si  meit  incontinent  Brutus  aux  champs  sa  che- 
valerie ,  qui  estoit  fort  bien  en  poinct ,  et  les 
gents  de  pied  ne  feurent  pas  moins  prompts 
à  donner  dedans. 

Or  faisoyent  les  gens  d'Antonius  une  tran- 
chée depuis  le  marais  ,  au  long  duquel  ils  es- 
toyent  logez  ,  pour  coupper  à  Cassius  le  che- 
min de  la  mer  ,  et  Cassar  ,  au  moins  son  ar- 
mée ne  bougeoit  ;  car  quant  à  luy  il  n'estoit 
pas  en  son  camp  ,  pource  qu'il  se  trouvoit 
malade  ,  et  ne  s'attendoyent  pas  ses  gents  que 
les  ennemys  leur  deussent  donner  la  bataille, 
ains  seulement  faire  quelques  saillies  pour 
empescher  ceulx  qui  besongnoyent  à  la  tran- 
chée ,  et  à  coups  de  traict  les  troubler  et  em- 
pescher de  faire  leur  ouvrage  ;  et  ne  se  don- 
nants point  guarde  de  ceulx  qui  venoyent 
droict  à  eulx  pour  leur  donner  la  bataille. 
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s'esmerveilloyent  du  grand  bruict  qu'ils 
oyoyent ,  venant  de  l'endroict  auquel  se  tai- 
soit  la  tranchée. 

Cependant  Brutus   envoya  aux   chefs    des 
bandes  et  particuliers  capitaines  de  petits  bu- 
letins  ,  esquels  estoit  escript  le  mot  de  la  ba- 
taille ,  et  kiy-mesme  passant  à  cheval  au  long 
de   toutes    les  trouppes  ,  alloit  preschant  et 
priant  les  souldards  de  bien    faire    leur  deb- 
voir,  tellement  qu'il  y  en  eut  bien  peu  qui  en- 
tendissent quel  mot  de  bataille  avoir  esté  donné, 
ains  la  pluspart  ,  sans  attendre  qu'on  le  leur 
dist  ,  coururent  de  grande  impétuosité  char- 
ger les  ennemys  ,  de  sorte  que  pour  ce  desor- 
dre il  y  eut  grande  inesgualité  entre  les  légions 
qui  {eurent  fort  distraictes  et  esloignées  les 
unes  des  austres.    Celle  de   Messala  la  pre- 
mière ,  et  les  plus  prochaines  après ,  passè- 
rent oultre  la  poincte  senestre  des  ennemys , 
sans  faire  austre  chose  que  glisser  seulement 
au  long  et  en  renverser  quelques-uns  en  pas- 
sant, et  tirants  oultre  ,  allèrent  donner  droict 
dedans  le  camp  de  Caesar,hors  duquel ,  comme 
luy-mesme  escript  en  ses  commentaires  ,    il 
avolt  un    peu  devant  esté  transporté    par  le 
conseil  et  advertissement  de  l'un  de  ses  amys 
nommé   Marcus  Artorius  ,  qui  ,  la  nuict    en 
dormant,  avoit  eu  une  vision,  laquelle  com- 
mandoit  qu'il   feust  transporté    hors    de   son 
camp  :  tellement  qu'on  pensa  qu'il  y  eust  esté 
tué ,  à  cause  que  sa  lictlere ,  où  il  n'y    avoit 
rien  dedans ,  feut  percée  et  faulcée  à  coups  de 
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tfaîct  et  de  javelines  en  plusieurs   endroicts. 

Il  y  eut  grand  meurtre  dedans  ce  camp  :  et 
entre  austres  y  feurent  meis  en  pièces  deux 
mille  Lacedaemoniens,quipeu  devant  estoyent 
arrivez  au  secours  de  Caesar  :  les  austres  qui 
n'avoyent  point  glissé  au  long  ,  ains  avoyent 
chargé  de  front  à  droict  fil  la  bataille  de  Cse- 
sar  ,  les  meirent  facilement  en  déroute  ,  à 
cause  qu'ils  estoyent  jà  troublez  pour  la  perte 
de  leur  camp  ,  et  y  feurent  deffaictes  à  coups 
de  main  trois  légions  ,  puis  de  la  grande  ardeur 
qu'ils  chassoyent  etpoursuivoyent  les  fuyants, 
ils  se  jecterent  pesle-mesle  parmy  eulx  dedans 
leur  camp  ayants  Brutus  quand  et  eulx. 

Mais  ce  que  les  vainqueurs  n'avoyent  point 
advisé  l'occasion  le  monstra  aux  vaincus  , 
c'estoit  la  poincte  gauche  de  la  bataille  des 
ennemys  toute  nuë ,  et  desemparée  de  ceulx 
de  la  poincte  droicte ,  qui  s'estoyent  escartez 
trop  loing  à  poursuivre  ceulx  qu'ils  avoyent 
rompus.  Si  s'allèrent  asprement  ruer  dessuz  : 
et  neantmoins  quelque  effort  qu'ils  feissent , 
ne  peurent  encores  forcer  ny  rompre  le  mi- 
lieu de  la  bataille  ,  où  ils  trouvèrent  gents  qui 
les  soubstindrent  et  leur  feirent  teste  vaillam- 
ment :  mais  bien  rompirent-ils  et  meirent  en 
fuite  la  poincte  gauche  en  laquelle  estoit  Cas-» 
sius  ,  pour  le  desordre  qui  s'y  trouva  ,  et 
aussy  pource  qu'ils  n'estoyent  pas  advertis 
comment  leur  poincte  droicte  s'estoit  desià 
portée.  Si  les  chassèrent  battant  jusques  dedans 
^çur  camp  ,  qu'ils  pillere;nt ,  sans  que  l'un  ny 
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l'austre  des  capitaines  en  chef  y  feussent  pré- 
sents :  pource  qu'Antonius  ,  à  ce  qu'on  dict , 
esvitant  la  fureur  de  la  première  charge  ,  s'es- 
toit  jecté  dedans  le  prochain  marais  ,  et  ne 
sçavoit-on  qu'estoit  devenu  Caesar  depuis  qu'il 
s'estoit  faict  transporter  hors  de  son  camp  ,  de 
manière  qu'il  y  eut  quelques  souldards  qui 
monstrerent  leurs  espées  sanglantes  ,  desquel- 
les ils  disoyent  l'avoir  occis ,  et  notamment 
€n  descripvoyent  la  face ,  et  specifioyent  l'aage 
jqu'il  pouvoit  avoir. 
Brutus  est  Qui  plus  est ,  le  front  et  le  milieu  de  la  ba- 
yictorieux.  i^I\\q  de  Brutus  avoit  desià  meis  en  déroute, 
avec  grande  effusion  de  sang  ,  tout  tant  qu'ils 
avoyent  rencontré  d'ennemys  en  teste  devant 
eulx ,  de  sorte  que  Brutus  avoit  entièrement 
vaincu  et  guaigné  tout  de  son  costé  ,  et  Cas- 
sius  tout  perdu  du  sien  ,  et  n'y  eut  rien  qui 
ruinast  tant  leurs  affaires  que  cela ,  que  Bru- 
tus n'alla  pas  secourir  Cassius ,  pensant  qu'il 
cust  vaincu  comme  luy  :  et  Cassius  n'attendit 
pas  Brutus ,  pensant  qu'il  feust  perdu  comme 
lui  :  et  qu'il  soit  vray  que  la  victoire  feust  de 
leur  costé  ,  Messala  le  monstre  ,  par  ce  qu'ils 
guaignerent  trois  aigles  et  plusieurs  austres  en- 
seignes sur  leurs  ennemys  ,  et  leurs  ennemys 
n'en  guaignerent  pas  une  sur  eulx. 

Mais  Brutus  s'en  retournant  de  la  chasse 
après  avoir  battu  ,  pillé  et  saccagé  ceulx  de  Cae- 
sar ,  s'esmerveilla  qu'il  ne  voyoit  point  la 
tente  de  Cassius  dressée  et  hault  esleivée  comme 
elle  souloit ,  ny  les  austres  tentes  et  pavillons 
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en  son  camp  ordonnez  comme  ils  avoyent 
accoustumé  ,  pource  que  tout  avoit  esté  jecté 
par  terre  et  deschiré  à  la  première  entrée  des  en- 
nemys  :  mais  ceulx  d'autour  de  luy  qui  avoyent 
meilleure  veuë  ,  lui  dirent  qu'ils  voyoyent 
grand  nombre  d'armes  reluisantes  ,  et  force 
boucliers  argentez  qui  alloyent  et  venoyent 
par  dedans  le  camp  de  Cassius  ,  mais  que  ce 
n'estoyent  point  à  leur  advis  ,  ny  les  harnois  , 
ny  le  nombre  des  hommes  qui  avoyent  esté 
laissez  et  ordonnez  pour  la  guarde  du  camp, 
et  neantmoins  qu'ils  ne  voyoyent  point  au  delà 
un  si  grand  nombre  de  morts  ny  une  telle 
desconfiture  ,  qu'il  y  debvroit  avoir ,  si  tant 
de  légions  y  avoyent  esté  deffaictes. 

Cela  commença  à  faire  doubter  Brutus  de 
ce  qui  estoit  advenu.  Si  ordonna  quelques  gents 
pour  guarder  le  camp  de  son  ennemy  ,  qu'il 
avoit  prins  ,  et  feit  rappeller  ses  gents  qui 
chassoyent  encores  ,  et  les  r'allia  pour  les  cui- 
der  meiner  au  secours  de  Cassius  ,  duquel 
l'affaire  estoit  allée  en  ceste  sorte.  Première- 
ment il  feut  fort  marry  de  veoir  comme  les 
gents  de  Brutus  couroyent  suz  aux  ennemys  , 
sans  attendre  ny  le  mot  de  la  bataille,  ny  le 
commandement  de  charger  ,  et  moins  encores 
luy  pleut  ce  qu'après  avoir  vaincu  ,  ils  se  mei- 
rent  incontinent  au  pillage  ,  sans  se  soucier 
d'aller  envelopper  le  reste  des  ennemys  par 
derrière  :  mais  aussy  par  trop  attendre  et  trop 
différer ,  plus  que  par  la  prévoyance  ou  vail- 
lance des  capitaines  adversaires ,  il  se  trouva 
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luy-mesme  enveloppé  par  la  poincte  droicte 
de  l'armée  des  ennemys  :  tellement  que  ses 
gents  de  cheval  se  desbanderent  incontinent, 
fuyants  à  val  de  route  vers  la  marine  :  et 
voyant  ses  gents  de  pied  bransler  aussy  et  re- 
culer en  arrière  ,  il  s'efforça  de  les  retenir  et 
osta  à  un  porte-enseigne  qui  fuyoit ,  l'enseigne 
qu'il  portoït ,  laquelle  il  planta  en  terre  devant 
ses  pieds  ,  combien  qu'à  grande  peine  peust-il 
Cassius  est  jà  plus  tenir  ensemble  seulement  ses  guardes. 
défm  pour       Ainsv  feut-il  à  la  fin  contrainct  luy-mesme 

ne  s  être  pas  •/   .  .  -' 

donné  lapa-  de  se  retirer  avec  une  petite  trouppe  de  ses 
recomioî-^^  gens  sur  une  mote  ,  de  là  où  on  pouvoit  clai- 
^«■e.  rement  veoir  et  descouvrir  ce  qui  se  faisoit 

en  la  plaine  :  mais  quant  à  luy  ,  il  n'y  vid 
rien  ,  car  il  avoit  maulvaise  veuë  ,  sinon  qu'il 
vid  ,  encores  feut-ce  à  grande  peine ,  comme 
les  ennemys  pilloyent  son  camp  devant  ses 
yeulx.  Il  vid  aussy  venir  une  grosse  trouppe 
de  gents  de  cheval  que  Brutus  envoyoit  à  son 
secours ,  et  pensa  que  ce  feussent  ennemys  qui 
le  poursuivissent  :  et  neantmoins  envoya  l'un 
de  ceulx  qui  estoyent  autour  de  luy  ,  nommé 
Titinnius  pOur  sçavoir  au  vray  que  c'estoit. 

Ces  gents  de  cheval  l'apperceurent  de  tout 
loing  et  sitost  qu'ils  cogneurent  que  c'estoit 
l'un  des  meilleurs  et  plus  feaulx  amys  de  Cas- 
sius ,  se  prindrent  à  jecter  un  grand  cry  de 
joye  ,  et  ceulx  qui  estoyent  ses  plus  familiers, 
meirent  pied  à  terre  pour  le  saluer  et  l'am- 
brasser  :  les  austres  l'environnèrent  tout  à 
l'entour  à  cheval    avecques  chants  de  victoire 
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et  grand  bruict  de  leurs  armes  ,  dont  ils  fai- 
soyent  retentir  la  campaigne  pour  l'excessifve 
ioye  qu'ils  avoyent  :  mais  ce  feut  ce  qui  feit     Cassîus 

,         j  1      •'  ,  A       •       croyant  tout 

plus  de  mal  que  tout  le  reste  :  car  Cassais  perdu,  se 
pensa  que  Titinnius  à  la  vérité  feust  prins  des  f^"  décapi- 

•^  ^  .  r  ter    par   un 

ennemys  ,  et  dict  adoncques  ces  paroles  ,  pour  de  ses  af- 
avoir  trop  aimé  à  vivre  ,  j^ay  attendu  jusques  à  ''^^"^"'*' 
veoir  ,  pour  L'amour  de  moy  ,  prendre  devant  mes 
yeulx  l'un  de  mes  meilleurs  amys.  Et  cela  dict  , 
il  se  retira  à  part  en  une  tente  où  il  n'y  avoit 
personne ,  et  y  tira  quand  et  luy  l'un  de  ses 
affranchis  nommé  Pindarus  ,  qu'il  avoit  tou- 
siours  tenu  auprès  de  luy  pour  une  telle  néces- 
sité 5  depuis  le  malheureux  voyage  contre  les 
Parthes  ,  auquel  Crassus  mourut  :  toutesfois 
il  se  saulva  bien  de  celle  desconfiture ,  mais 
lors  entortillant  son  manteau  à  l'entour  de  sa 
teste,  et  luy  tendant  le  col  tout  nud,  il  luy 
bailla  à  trancher  sa  teste  (  car  on  la  trouva  sé- 
parée d'avecques  le  corps  )  ;  mais  jamais  depuis 
homme  ne  vid  ce  Pindarus ,  dont  auscuns  ont 
prins  occasion  et  matière  de  dire  ,  qu'il  avoit 
occis  son  maistre  sans  son  commandement. 

Incontinent  après,  on  advisa  et  recogneut    Mort  tra- 
clairement  ces  gents  de  cheval ,  et  Titinnius  jjitiîiniuf 
couronné  d'un  chappeau  de  triumphe ,  qui  s'en  familier  de; 
venoit  devan^t  en  diligence  pour  trouver  Cas-   """** 
sius  :  mais  quand  il  entendit  par  les  cris  ,  pleurs 
et  lamentations  de  ses  amys  qui  se  tourmen- 
toyent  ,  l'inconvénient  et  l'erreur  qui  estoit 
advenu  par  l'ignorance  de  son  capitaine  ,  il 
desguaina  son  espée  ,  en  se  disant  mille  injures 
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à  soy-mesme  de  ce  qu'il  avoit  tant  demouré ,  et 
s'en  tua  luy-mesme  sur  le  champ. 

Brutus  pieu-       Brutus   cependant    approchoit   tousiours  ; 

J5'^J]°"''^  ayant  desià  bien  entendu  que  Cassius  avoit 
esté  rompu  ;  mais  de  sa  mort  il  n*en  sceut  rien 
qu'il  ne  feust  bien  près  de  son  camp  ,  là  oii , 
après  l'avoir  bien  lamenté  et  ploré,  en  l'appel- 
lant  le  dernier  des  Romains  ,  comme  estant 
impossible  que  plus  il  peust  à  Rome  naistre 
un  personnage  d'aussy  grand  coeur  comme  il 
avoit  esté  ,  il  feit  ensepvelir  le  corps  ,  et  l'en- 
voya en  la  ville  de  Thassos  ,  de  paour  que  si 
on  faisoit  ses  funérailles  dedans  le  camp  ,  elles 

D  rallie  ses  ne  feussent  cause  de  quelque  desordre  ;  puis 

troupes     et  ,  ,  ^       •  , 

les  encoura- assembla  ses  gents  de  guerre  ,  et  les  recen- 
sa* forta  :  et  voyant  qu'il  avoyent  perdu  tout  leur 
baguage  ,  dont  ils  ne  se  pouvoyent  passer ,  il 
leur  promit  à  chascun  deux  mille  drachmes  en 
recompense.  Les  gents  de  guerre  feurent  tous 
consolez  après  l'avoir  ouy  haranguer,  s'esmer- 
veillants  grandement  de  sa  libéralité  ,  et  le 
convoyèrent  avecques  grands  cris  quand  il  se 
retira  ,  en  le  magnifiant  comme  celuy  seul  des 
quatre  capitaines  qui  n'avoit  point  esté  vaincu 
en  la  bataille, 

Aussy ,  à  la  vérité ,  l'efFect  monstra  que  ,  non 
sans  cause  ,  il  avoit  eu  espérance  de  demourer 
vainqueur,  pource  qu'avecques  peu  de  légions 
il  avoit  battu  et  chassé  tous  ceulx  qui  s'es«» 
toyent  trouvez  en  teste  devant  luy  :  et  encores 
si  tous  les  siens  eussent  combattu  ,  et  que  la 
pluspart  d'iceulx  n'eust  point  oultre-passé  les 
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ênnemys  pour  courir  au  pillage  de  leurs  biens, 
il  est  vray-semblable  qu'il  les  eust  tous  def- 
faicts  ,  et  qu'il  n'en  feust  demouré  pas  un.  Il  y 
mourut  de  sa  part  environ  huict  mille  hom- 
mes ,  en  comptant  les  serviteurs  des  souldards , 
que  Brutus  appelloit  brigas  ;  et  de  la  part  des 
ennemys  ,  Messala  escript  qu'il  en  mourut ,  à 
son  advis ,  plus  de  deux  fois  austant  ;  à  l'occa- 
sion de  quoy  ils  estoyent  aussy  plus  ennuyez 
et  plus  descouragez  que  luy  ,  jusques  à  ce  que 
le  soir  ,  bien  tard  ,  il  y  eut  l'un  des  serviteurs 
de  Cassius  ,  nommé  Demetrius  ,  qui  s'en  alla 
devers  Antonius ,  et  U;y  porta  les  vestements 
dont  le  corps  de  son  maistre  avoit  n'a  gueres 
esté  despouïllé ,  et  son  espée  aussy. 

Cela  asseura  les  ennemys  de  Brutus  ,  et  leur 
donna  un  tel  courage  ,  que  le  lendemain ,  dès 
le  matin  ,  ils  se  présentèrent  aux  champs  en 
bataille.  Mais  du  costé  de  Brutus  ,  les  deux 
camps  estoyent  en  bransle  et  en  trouble,  non 
sans  grand  dangier  ,  parce  que  le  sien  ,  estant 
plein  de  prisonniers ,  avoit  besoing  de  grande  et 
soigneuse  guarde  ;  et  celuy  de  Cassius  portoit 
impatiemment  la  mutation  de  son  capitaine  , 
et  si  y  avoit  quelque  sourde  envie  de  ceulx 
qui  avoyent  esté  battus  ,  à  l'encontre  de  ceulx 
qui  avoyent  vaincu  :  à  l'occasion  de  quoy 
Brutus  les  tint  bien  tous  prests  en  armes  ;  mais 
il  se  guarda  neantmoins  de  donner  la  bataille. 
Et  quant  aux  prisonniers  serfs  ,  desquels  il  y  11  fait  met 
avoit  un  grand  nombre ,  qui ,  non  sans  souspe-  lonnS^"' 
çon,  alloyent  et  venoyent  parmy  les  souldards  serf*. 
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armez  ,  il  commanda  qu'on  les  tuast  ;  et  quant 

à  ceulx  qui  estoyent  de  libre  condition  ,  il  les 

renvoya  tous  deslibvres,  disant  qu'ils  estoyent 

Il  renvoie  mieulx  prisonniers  avecques  ses  ennemys  que 

tous  les  pn-  '^  ^  i      -i 

sonniers  de  avecques  luy  ,  pource  qu  avecques  eulx  ils  es- 
tioiT  ^°^^^'  toyent  serfs  et  esclaves  ,  et  avecques  luy  libres 
et  citoyens  :  et  voyant  que  ses  amys  et  ses 
capitaines  en  avoyent  auscuns  en  si  grande 
haine  ,  qu'ils  ne  leur  vouloyent  auscunement 
pardonner  ,  luy-mesme  les  cacha  et  les  envoya 
secrettement  à  saulveté. 

Entre  ces  prisonniers  estoyent  Volumnius  ^ 
un  plaisant ,  et  Sacculio  ,  joiieur  de  farces , 
desquels  Brutus  ne  faisoit  compte  auscun  ;  mais 
ses  familiers  les  ameinerent  devant  luy  ,  les 
accusant  et  leur  mettant  suz  que  tout  prison- 
niers qu'ils  estoyent ,  ils  ne  s'abstenoyent  pas 
de  se  mocquer  d'eulx  ,  et  de  les  brocarder  inju- 
rieusement.  Brutus  ne  respondoit  rien  à  cela  , 
ayant  l'esprit  tendu  à  austres  choses,  et  Mes- 
sala  Corvinus  dict  que  ce  seroit  bien  faict  de 
les  faire  très-bien  foiietter  dessuz  un  eschaf- 
fault  ,  et  puis  les  renvoyer  tous  nuds  bien 
foiiettez  aux  capitaines  de  leurs  ennemys ,  pour 
leur  monstrer  leur  vergongne  ,  en  ce  qu'il  fal<- 
loit  qu'ils  eussent  de  tels  rustres  que  ceulx-là  , 
estants  au  camp  ,  pour  les  faire  rire  ,  et  leur 
faire  passer  leur  temps  à  la  table. 
Il  est  forcé  Quelques  -  uns  des  assistans  se  prindrent  à 
donner  ^"   rî^e  de  ce  propos  ;  mais  Publius  Casca  ,  celuy 

deux  qui  fu-  qui  donna  le  premier  coup  à  Caesar  ,  quand 
reiit    sacri-  -,  ^     ^  .    '      j-   .    j  /-• 

fiés.  il  leut  t<,iç ,  aict  aaoncques  :  nous  m  faisons  pa$ 
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le  dehvoir  que  nous  debvrions  aux  funérailles  de 
Cassius  ,  de  nous  amuser  à  plaisanter  et  à  rire  en 
ce  poinct  ;  et  quant  à  toy  ,  BrutVïS  ,  tu  monstreras 
quelle  soubvenance  tu  auras  d'un  tel  capitaine  ,  ton 
pair  et  compaignon  ,  en  faisant  mourir  ou  en  saul- 
vant  ces  galants  icy ,  qui  se  mocqueront  cy-aprhs 
de  luy  ,  et  diffameront  sa  mémoire.  A  quoy  Brutus 
respondict  en  grande  cholere  :  pourquoy  donc- 
ques  m'en  vene:^-vous  parler ,  vous  austres  ,  Casca  , 
et  que  vous  rHen  faictes  de  vous-mesmes  ce  que  bon 
vous  en  semble ?Cçs  paroles  ouyes  ,  ils  prindrent 
ceste  response  pour  un  consentement  à  ren- 
contre de  ces  pauvres  malheureux  ,  et  une  per- 
mission d'en  faire  ce  qu'ils  vouldroyent  :  si 
les  emmeinerent  hors  de  là  ,  et  les  feirent 
mourir. 

Cela  faict ,  Brutus  donna  aux  souldards  ce 
qu'il  leur  avoit  promis  ,  après  les  avoir  pre- 
mièrement un  petit  tancez  et  reprins  de  ce  que  ,' 
sans  attendre  qu'on  leur  donnast  le  mot  de  la 
bataille ,  ils  estoyent  ainsy  allez  tl  la  desbandée 
chocquer  les  ennemys  en  la  première  bataille, 
et  leur  feit  promesse  que  si ,  en  la  seconde  , 
ils  faisoyent  debvoir  de  bien  combattre  ,  il  leur 
donneroit  à  piller  et  saccager  deux  villes  ,  à 
sçavoir ,  Thessalonice  et  Lacedaemone.  En  toute 
la  vie  de  Brutus  il  ne  se  trouve  que  ceste  seule 
fauste  ,  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  response, 
combien  que  Caesar  et  Antonius  ayent  depuis 
payé  à  leurs  gents  beaucoup  pire  loyer  de  la 
victoire  ,  ayants  deschassé  presque  de  toute 
l'Italie  les  naturels  habitants  et  vrays  proprie- 

Tome  FIL  Q  q  cj 
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taires ,  pour  donner  à  leurs  souldards  des  terres 
et  des  villes  esquelles  ils  n'avoyent  rien  :  mais 
ceulx-là  ne  se  proposèrent  jamais  austre  but 
en  ceste  guerre  ,  ny  austre  fin  ,  sinon  vaincre 
pour  dominer  :  là  où  on  avoit  si  grande  opinion 
de  la  vertu  de  Brutus  ,  que  la  voix  commune 
et  opinion  du  monde  ne  luy  permettoit  ny  de 
vaincre  ,  ny  de  se  saulver  s'il  n'estoit  juste  et 
honneste  ,  mesmement  depuis  que  Cassius  feut 
mort  ,  lequel  on  chargeoit  et  mescroyoit  de 
poulser  auscunefois  Brutus  à  faire  des  choses 
violentes. 

Mais  ainsy  comme  sur  la  mer  ,  après  que  le 
timon  et  le  gouvernail  de  la  navire  est  brisé 
par  la  tourmente  ,  les  mariniers  taschent  à  y 
recloiier  et  attacher  encores  quelque  austre 
pièce  de  bois  au  lieu  ,  en  combattant  le  moins 
mal  qu'il  leur  est  possible  contre  la  nécessité  ^ 
aussy  Brutus  ,  ayant  à  gouverner  une  si  grosse 
puissance ,  ses  affaires  estants  en  grand  bransle, 
et  n'ayant  plu*  de  capitaine  qui  feust  en  dignité 
et  en  aucthorité  pareil  à  luy  ,  estoit  contrainct 
de  soy  servir  nécessairement  de  ceulx  qu'il 
avoit  ,  et  consequemment  de  faire  beaucoup 
de  choses  ,  selon  leur  advis  ,  et  estoit  bien  de 
luy-mesme  d'opinion  de  leur  octroyer  tout  ce 
qu'il  pensoit  servir  à  faire  qu'ils  se  monstras- 
sent  gents  de  bien  au  besoing  :  car  les  gents 
de  Cassius  estoyent  fort  malaysez  à  manier  , 
et  se  monstroyent  fiers  et  braves  au  camp  , 
pTource  qu'ils  n'avoyent  point  de  chef  qui  leur 
coramandast  soubverainement ,  mais  lasches  et 


ses  enne- 
mis. 
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Coiiards  envers  les  ennemys  ,  pource  qu'ils 
avoyent  esté  jà  par  eiilx  deffaicts. 

D'austre   costé  ,   les  affaires  de  Caesar  et  E".  <î"elle 

d>  A  •  I         •  •      I        peine 

Antoniiis  ne  se  portoyent  de  rien  mieulx  :  étoient 

car  premièrement  ils  avoyent  fauste  de  vivres  ; 
et  pource  qu'ils  estoyent  logez  en  lieu  bas  ,  ils 
s'attendoyent  d'avoir  un  fort  aspre  et  maulvais 
hyver  ,  à  cause  qu'ils  estoyent  campez  au  long 
d'un  marais  ,  et  que  depuis  la  bataille  il  estoit 
survenu  de  grandes  pluyes  en  la  saison  d'au- 
tomne ,  dont  toutes  les  tentes  et  pavillons  es- 
toyent pleins  de  fange  et  d'eau  ,  laquelle  se 
geloit  incontinent  pour  le  froid  ;  et  encores  , 
sur  ces  entrefaictes  ,  leur  vindrent  nouvelles 
de  la  grande  perte  de  gents  qu'ils  avoyent  faicte 
sur  la  mer  :  car  les  gualeres  de  Brutus  ren- 
contrèrent au  passage  un  gros  renfort  de  gents 
de  guerre  qu'on  leur  ameinoit  encores  d'Italie, 
€t  les  deffeirent  tellement  ,  qu'il  s'en  saulva 
biçn  peu ,  lesquels  feurent  encores  si  pressez 
de  famine ,  qu'ils  feurent  contraincts  de  manger 
jusques  aux  chordages  et  aux  voiles  de  leurs 
vaisseaux  :  si  desiroyent  fort  venir  derechef  à 
la  bataille  premier  que  Brutus  feust  adverty 
de  ces  bonnes  nouvelles  pour  luy  :  car  il  ad- 
vint par  cas  de  fortune  que  la  bataille  de  mer 
se  donna  au  mesme  jour  que  celle  de  terre  ; 
mais  par  accident  ,  plustost  que  par  malice  Brutusîgno 
ou  paresse  des  capitaines  ,  il  arriva  que  Brutus  ^e  qué"oa 
n'en  sceut  rien  que  vingt  jours  après.  Ce  que ,  ^i-mée  de 
s'il  eust  sceu  devant ,  il  ne  feust  point  dere-  portée.'^  " 
chef  descendu  à  la  bataille  ,  attendu  qu'il  avoit 

Q  q  q  -1 
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bonne  provision  de  toutes  choses  nécessaires  à 
son  armée  pour  un  long  temps ,  et  estoit  logé  en 
un  lieu  fort  opportun;  de  manière  que  son  camp 
ne  pouvoitpasestre  offensé  grandementparl'hy- 
ver  ,  ny  aussy  forcé  par  ses  ennemys  ,  et  qu'il 
estoit  paisible  seigneur  victorieux  sur  la  mer, 
ayant  de  sa  part  encores  vaincu  sur  la  terre. 
Il  livre  une  Cela  luy  debvoit  bien  haulser  le  cœur  ,  et  luy 
tauîe^'^oùli  donner  bonne  espérance;  mais  estants  les  afFai- 
a  du  des-  res  de  l'empire  Romain  ,  à  ce  qu'il  me  semble  , 
jeduictes  à  tel  estât  qu'elles  ne  pouvoyent  plus 
estre  régies  par  plusieurs  seigneurs  ,  ains 
avoyent  besoing  d'un  soubverain  monarque  > 
Dieu  voulant  oster  celuy  qui  seul  pouvoit  em- 
pescher  celuy  qui  debvoit  parvenir  à  celle 
monarchie  ,  enguarda  que  celle  victoire  ne 
vinst  à  la  cognoissance  de  Brutus,  quoyqu'il 
feust  bien  près  d'en  estre  adverty  neantmoins  : 
car  le  jour  de  devant  que  feut  la  dernière  ba- 
taille ,  sur  le  soir  bien  tard  ,  il  se  vint  rendre 
€n  son  camp  un  des  ennemys,  nommé  Clodius  , 
qui  desclara  que  Caesar  ,  ayant  eu  la  nouvelle 
de  la  deffaicte  de  son  armée  de  mer  ,  ne  cher- 
choit  austre  chose  qu'à  combattre  premier  que 
Brutus  en  feust  adverty  :  mais  on  n'adjousta 
point  de  foy  à  son  dire  ,  et  feut  tellement  mes- 
prisé  ,  qu'on  ne  daigna  pas  seulement  le  meiner 
devant  Brutus  ,  parce  qu'on  estima  que  c'estoit 
une  menterie  qu'il  avoit  controuvée,  pour  estre 
le  bien  venu  en  apportant  bonne  nouvelle. 

Celle  nuict  on  dict  que  le  mesme  fantasme 
qui  s'estoit  desià  une  fois  apparu  à  Brutus ,  se 
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présenta  derechef  à  luy  en  la  mesme  forme  et    yis'onse* 

»,  .  ,.      -^  ,  ,.  présages  qm 

ligure  ,  et  puis  se  disparut  sans  luy  mot  dire  :  précédèrent 
mais  Publius  Volumnius  ,  homme  sçavant  et'^''*"^*' 
philosophe  ,  qui  feut  dès  le  commencement 
de  ceste  guerre  tousiours  avecques  Brutus  ,  ne 
faict  point  de  mention  de  ce  fantasme  :  bien 
dict-il  que  la  première  et  principale  aigle  feut 
toute  couverte  d'abeilles  ,  et  qu'il  y  eut  l'un 
des  capitaines  à  qui  soubdainement  l'un  des 
bras  sua  et  rendit  de  l'huile  rosat ,  et  que  plu- 
sieurs fois  on  tascha  à  l'essuyer  et  seicher, 
mais  que  cela  n'y  servit  de  rien  ;  et  que  devant 
le  choc  de  la  bataille  ,  il  y  eut  deux  aigles 
qui  combattirent  entre  les  deux  armées  ,  du- 
rant lequel  combat  il  se  feit  un  si  grand  si- 
lence ,  qu'il  n'est  pas  croyable  ,  en  toute  la 
plaine ,  estants  les  deux  exercites  l'un  devant 
l'austre  ententifs  à  les  veoir  combattre  ,  et  qu'à 
la  fin  celle  de  devers  Brutus  céda  et  s'enfuyt. 

C'est  bien  une  chose  toute  notoire  et  cer- 
taine ,  que  quand  la  porte  du  camp  feut  ou- 
verte ,  le  premier  homme  que  rencontra  le 
porte-enseigne  ,  qui  portoit  l'aigle  ,  feut  un: 
i£thiopien,que  lessouldards  meirent  en  pièces 
à  coups  d'espées  ,  pour  le  présage.  Et  depuis 
que  Brutus  eut  meis  aux  champs  son  armée 
en  bataille  ,  et  l'eut  présentée  droia  en  front 
à  son  ennemy ,  il  demoura  long-temps  à  donner 
le  signal  de  la  bataille  ,  pource  qu'en  allant 
çà  et  là  visiter  les  compaignies  ,  il  luy  tomba 
en  l'esprit  quelques  souspeçons  à  l'encontre 
^'auscunes  d'icelles  ,  et  luy  en  vint-on  fairç 
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quelques  descouvertures  et  quelques  ad  vertîsse- 
ments  :  et  si  voyoit  ses  gents  de  cheval  aller 
laschement  en  besongne  ,  et  ne  vouloir  pas 
franchement  commencer  la  charge  ,  ains  atten- 
dre tousiours  ce  que  feroyent  les  gents  de  pied  ; 
puis  tout  soubdain  l'un  des  meilleurs  cheva- 
liers qu'il  eust  en  tout  son  ost ,  et  qui,  jusques- 
là  ,  avoit  esté  fort  renommé  pour  sa  prouesse, 
estant  appelle  Camulatius  ,  s'en  vint  passer  à 
cheval  tout  au  Ion"!  de  Brutus ,  et  s'alla  devant 
luy  rendre  aux  ennemys. 

Brutus  en  feut  fort  desplaisant ,  et  partie  par 
courroux  ,  partie  par  crainte  de  plus  grande 
rébellion  et  trahison  ,  feit  soubdain  marcher 
ses  gents  qu'il  estoit  desià  plus  de  trois  heures 
après  midy  :  si  eut  du  meilleur  à  l'endroict  où 
il  combattoit  de  sa  personne  ,  et  enfonça  la 
poincte  gauche  des  ennemys  ,  qui  recula  de-» 
vant  luy  ,  à  l'ayde  de  sa  chevalerie  ,  qui  char- 
gea avecques  les  gents  de  pied  quand  elle  veid 
les  ennemys  en  bransle  :  mais  ceulx  de  la 
poincte  gauche  ,  quand  les  capitaines  les  vou- 
lurent faire  marcher  ,  eurent  paour  d'estre  en- 
vironnez par  derrière  ,  à  cause  qu'ils  estoyent 
en  moindre  nombre  que  les  ennemys  ,  et  à 
ceste  cause  ,  en  s'eslargissant  s'escarterent  un 
peu  du  milieu  de  leur  bataille. 

Au  moyen  de  quoy ,  s'estants  eulx-mesmes 
afFoiblis  ,  ils  ne  peurent  soubstenir  l'effort  des 
ennemys ,  ains  se  tournèrent  les  premiers  en 
fuite  ;  et  ceulx  qui  les  avoyent  meis  en  dé- 
boute 3  vindrent  aussy-tost  envelopper  Brutuîi 
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par  derrière ,  lequel ,  au  plus  fort  de  la  mes- 
lée  ,  feit  tout  ce  que  sçauroit  faire  un  bon 
capitaine  et  vaillant  souldard  ,  tant  de  l'enten- 
dement que  de  la  main  ,  pour  obtenir  la  vic- 
toire :  mais  ce  qui  luy  avoit  donné  la  bataille 
guaignée  à  la  première  journée  ,  la  luy  donna 
perdue  à  1»  seconde  ;  car  à  la  première  fois  les 
ennemys  qui  feurent  rompus  ,  feurent  aussy- 
fost  meis  en  pièces ,  et  à  ceste  seconde ,  des 
gents  de  Cassius  qui  feurent  tournez  en  fuite  , 
il  n'y  en  eut  gueres  de  tuez ,  et  ceulx  qui  se 
saulverent  de  vistesse  ,  estants  espouvantez 
pour  avoir  jà  esté  vaincus  ,  descouragerent  le 
reste  de  l'armée  en  se  venant  rejoindre  à 
eulx ,  et  emplirent  tout  de  desordre  et  d'effroy. 
Si  mourut  là  le  fils  de  Marcus  Cato ,  com- 
battant vertueusement  entre  les  plus  vaillants 
jeunes  hommes  :  car  combien  qu'il  feust  ex- 
tresmement  las  et  travaillé ,  il  ne  voulut  jamais 
reculer  ny  fuyr  ;  ains  en  combattant  obstinée- 
ment  à  coups  de  main ,  et  desclarant  tout  hault 
qui  il  estoit ,  par  son  nom  et  celuy  de  son  père  , 
feut  à  la  fin  abbattu  dessuz  plusieurs  corps  des 
ennemys  qu'il  avoit  tuez  autour  de  luy  :  aussy 
y  demourerent  morts  sur  le  champ  tous  les 
plus  gents  de  bien  qui  feussent  en  l'armée  , 
qui  s'exposèrent  courageusement  à  tout  dan- 
gier  pour  saulver  la  personne  de  Brutus  ;  entre 
lesquels  y  avoit  un  de  ses  plus  familiers ,  nom- 
mé Lucilius  ,  qui ,  voyant  une  trouppe  d'hom- 
mes d'armes  Barbares  ne  faisants  compte  de 
tous  les  austres  qu'ils  rencontroyent  en  leur 
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voye  ,  et  tirants  tous  en  foule  droict  à  ren- 
contre de  Brutus  ,  se  deslibera  de  les  arrester 
tout  court  ,  au  péril  de  sa  vie  ,  et  estant  de- 
mouré  derrière  ,  leur  dict  qu'il  estoit  Brutus  , 
et  à  celle  fin  qu'ils  le  creussent  plustost  ,  les 
pria  de  le  meiner  à  Antonius  ,  pourcc  ,  disoit- 
il  ,  qu'il  craignou  Casar ,  et  quil  se  fioit  plus  à 
Antonius. 
Magnanimi-      Ces  Barbares  estants  fort  joyeux  de  ceste 
îfus^fquUe  ^^" contre  ,  et  cuidants  bien  avoir  trouvé  une 
fait  prendre  très-heureuse  fortune  ,  le  meinerent  qu'il  estoit 

prisonnier      ....  ,  '         , 

pourBrutus.  desià  nuict  ,  et  envoyèrent  devant  quelques- 
uns  d'entre  eulx  pour  en  advertir  Antonius  , 
lequel  en  feut  aussy  très-ayse  ,  et  vint  au-de- 
vant de  ceulx  qui  le  meinoyent.  Les  austres 
qui  entendirent  qu'on  ameinoit  Brutus  prison- 
nier ,  y  accoururent  aussy  de  toutes  parts ,  les 
uns  ayants  compassion  de  sa  fortune ,  les  aus- 
tres disants  qvi'il  avoit  faict  chose  indigne  de 
sa  réputation,  de  s'estre ,  pour  paour  de  mourir , 
laissé  ainsy  laschement  prendre  vif  à  des  Bar- 
bares. 

Quand  ils  approchèrent  les  uns  des  austres  ; 
Antonius  [s'arresta  un  peu  ,  pensant  en  luy- 
mesme  comment  il  se  debvoit  porter  envers 
Brutus  ;  et  cependant  Lucilius  luy  feut  pré- 
senté ,  qui  se  print  à  dire  ,  d'un  visage  fort 
asseuré  :  je  te  puis  asseurer ,  Antonius  ,  que  nul 
ennemy  n'aprins  ny  ne  prendra  vif  Marcus  Brutus  , 
çt  jà  Dieu  ne  plaise  quç  la  fortune  ayt  tant  de 
pouvoir  sur  la  venu  ;  mais  quelque  part  qu^on  le 
prouve  f  soi(  vif^  soif  mm  ,  on  le  trouvera  tou^- 
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siours  en  estât  digne  de  luy.  Au  reste  ^  quant  à 
^^y  j  i^  ■  viens  icy  devant  toy  ayant  abusé  ces 
hommes  £armes  icy  ,  en  leur  faisant  accroire 
que  y  estais  Brutus ,  et  ne  refuse  point  de  souffrir  , 
pour  ceste  tromperie ,  tous  tels  tourments  que  tu 
vouldras. 

Ces  paroles  de  Lucilius  ouyes ,  tous  les  assis- 
tants en  demourerent  fort  esionnez  ,  et  Anto- 
nius  reguardant  ceulx  qui  l'avoyent  ameiné  , 
leur  dict  :  je  pense  que  vous  estes  bien  marris  d'a- 
voir failly  à  vostre  entente  ,  compaignons  ,   et 
qu^il  vous  est  advis  que  ce$tuy~cy  vous  a  faict  un 
grand  tort  ;  mais  je  veulx  bien  que  vous  sçachier 
que  vous  ave^  faict  une  meilleure  prinse  que  celU 
que  vous  pour suivie"!^^  car  au  lieu  d'un  ennemy  ^vous 
m'ave:^  ameiné  un  amy  :  et  quant  à  moy  ,  si  vous 
TTieussie:^  ameiné  Brutus  vif ,  je  ne  sçay  certes  que 
je  luy  eusse  faict ,  là  ou  j'ayme  trop  miculx  que 
tels  hommes  que  cestuy-cy   soyent  mes  amys  que 
mes  enncmys.  En  disant  cela  ,  il  ambrassa  Luci- 
lius ,  et  pour  lors  le  consigna  et  bailla  en  guarde 
à  l'un  de  ses  amys,  en  le  luy  recommandant;  et 
Lucilius  le  servit  tousiours  depuis  loyaulment 
et  fidèlement ,  jusques  à  la  mort. 

Mais  Brutus  ayant  passé  une  petite  rivière  Brutus  laîs- 
bordée  ,  deçà  et  delà,  de  haults  rochers  ,  et"!,^'^^PP" 

'  '  '  .        '  ,       quelques 

umbragée  de  force  arbres  ,  estant  desià  nuict  plaintes  sur 
toute  noire  ,  ne  tira  gueres  oultre  ,  ains  s'ar-  reux"sondê 
resta  en  un  endroict  bas  ,  au-dessoubz  d'une"* 3™^*» 
haulte  roche  ,  avecques  auscuns  de  ses  capi- 
taines et  amys  qui  l'avoyent  suivy  ,  et  reguar^ 
dant  vers  le  ciel  tout  plein  d'estoiles ,  prononça 
Tome  VÎU  R  r  r 
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en  souspirant  deux  vers  ,  dont  Volumnkus  en 
a  noté  l'un  ,  qui  est  de  telle  substance  : 

Jpplan  croit        ^  ^"P'^^r ,  que  celuy  dont  naissance 

gue  ce  fut  Ont  tant  de  maulx ,  n'eschappe  ta  vengeance. 

Antonius, 

et  dict  qu'il  avoit  oublié  l'austre.  Un  peu  après, 
nommant  ses  amys  qu'il  avoit  veu  mourir  en 
la  bataille  devant  ses  yeulx  ,  il  souspira  plus 
fort  qu'il  n'avoit  encores  point  faict,  mesme- 
ment  quant  il  vint  à  nommer  Labeo  et  Flavius  , 
dont  l'un  estoit  son  lieutenant ,  et  l'austre  mais- 
tre  des  ouvriers  de  son  camp.  Sur  ces  entre- 
faictes  ,  il  y  eut  quelqu'un  de  la  compaignie 
qui ,  ayant  soif,  et  voyant  que  Brutus  l'a  voit 
aussy  ,  s'en  courut  avecques  un  cabasset  vers 
la  rivière. 

Au  mesme  instant  on  entendit  du  bruict 
devers  l'austre  costé  ;  Volumnius  y  alla  avec- 
ques Dardanus  ,  l'escuyer  de  Brutus  ,  pour 
veoir  qui  c'estoit ,  et  incontinent  après ,  estants 
retournez  ,  demandèrent  s'il  y  avoit  plus  à 
boire.  Brutus  ,  en  riant  doulcement ,  leur  res- 
pondict  :  tout  est  beu  ,  mais  on  vous  en  apportera 
(taustre  ;  et  y  renvoya  celuy  mesme  qui  y 
avoit  esté  la  première  fois ,  lequel  feut  en  dan- 
gier  d'estre  prins  par  les  ennemys  ,  et  se  saulva 
à  bien  grande  peine  ,  estant  encores  bleçé.  Au 
reste  ,  Brutus  estimoit  qu'il  ne  feust  pas  mort 
grand  nombre  de  ses  gents  en  la  bataille  ,  et 
pour  le  sçavoir  au  vray  ,  il  y  eut  un  nommé 
Statilius  qui  promit  passer  à  travers  les  enne- 
mys ,  car  austrement  n'estoit-il  pas  possible  , 
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et  s*en  aller  visiter  leur  camp  ,  et  que  là ,  s*U 
trouvoit  que  tout  s'y  portast  bien ,  il  allume- 
roit  un  flambeau  ,  et  le  haulseroit  en  l'air, 
puis  s'en  retourneroit  à  luy.  Le  flambeau  feut 
leivé  ,  car  Statilius  alla  jusques  là  ;  et  long- 
temps après  ,  Brutus ,  voyant  qu'il  ne  revenoit 
point ,  dict  :  si  Statilius  est  en  vie  ,  il  reviendra  i 
mais  il  advint  de  male-fortune  qu'en  se  retour- 
nant il  tomba  es  mains  des  ennemys ,  qui  l'oc- 
cirent. 

La  nuict  estant  jà  bien  advancée  ,  Brutus 
s'enelinant  devers  Clitus  ,  l'un  de  ses  domes- 
ticques  ,  ainsy  qu'il  estoit  assis  ,  luy  dict  quel- 
ques mots  tout  bas  en  l'aureille  :  l'austre  ne  luy 
respondict  rien,ains  se  print  à  plorer.  Parquoy 
il  attira  son  escuyer  Dardanus ,  auquel  il  dict 
aussy  quelques  paroles  ,  et  à  la  fin  il  s'ad- 
.dressa  à  Volumnius  mesme  ,  parlant  en  lan- 
guage  grec  ,  et  le  priant  en  mémoire  de  l'es- 
tude  des  lettres  et  des  exercices  qu'ils  avoyent 
prins  ensemble ,  qu'il  luy  voulust  ayder  à  met»» 
tre  la  main  à  l'espée  ,  et  à  poulser  le  coup 
pour  se  tuer.  Volumnius  rejeçta  fort  ceste 
prière  ,  et  aussy  feirent  bien  les  austres  ,  des- 
quels il  y  eut  un  qui  dict  quil  ne  falloit  pas 
demour&r  là ,  ains  s\nfiiyr.  Et  adoncques  Brutus     11  engage 

se  leivant  :  il  s*en  faust  fuyr  voiremmt ,  dict-il ,  ^es  amis  à 

,  ,  .  'se  sauver. 

mais  c  est  avecques  les  mains  ,  non  pas  avecque^ 

les  pieds  ;  et  leur  touchant  à  tous  en  la  main  , 
leur  dict  ces  paroles  d'un  fort  bon  et  joyeux 
visage  :  je  sens  en  mon  cœur  un  grand  conten- 
tement de  et  quil  s'est  trouvé  que  pas  un  de  mef 

R  r  r  1 
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amys  ne  ni  a  faïlly  au  besoin^  ,  et  ne  me  plains 
point  de  la  fortune ,  sinon  entant  qu'il  touche  à 
mon  pats  :  car  quant  à  moy  ,  je  me  repute  plus 
heureux  que  ceulx  qui  ont  vaincu  ,  non-seulement 
pour  le  reguard  du  passé  ^  mais  aussy  pour  le  pré- 
sent ,  attendu  que- je  laisse  une  gloire  sempiternelle 
de  vertu  ,  laquelle  nos  ennemys  victorieux  ne  sçau- 
royent  jamais  ,  ny  par  armes  ,  ny  par  argent  , 
acquérir  ne  laisser  à  la  postérité ,  qu'on  ne  die  tou- 
siours  queulx  estants  injustes  et  meschants  ,  ont 
deffaict  des  gents  de  bien  pour  usurper  une  domi- 
nation tyrannicque  ,  qui  ne  leur  appartenait  point» 
Il  se  tire  à  Cela  dict ,  il  les  admonesta  ,  et  pria  chascun 
Fecart  et  se  d'eiilx  qu'ils  se  voulussent  saulver  ,  puis  se 

jette  sur   la     .  ^  v    ,,  j  • 

pointe  de  tira  un  peu  à  1  escart  avecques  deux  ou  trois 
^^*^*  seulement  ,  desquels  estoit  Straton  ,  qui  estoit 
premièrement  venu  à  sa  cognoissance  par  l'es- 
tude  de  la  rhetoricque  :  il  approcha  le  plus  près 
de  luy  ,  et  prenant  son  espée  à  deux  mains  par 
le  manche  ,  se  laissa  tomber  de  son  hault  sur  la 
poincte ,  et  se  tua  ainsy.  Les  austres  disent  que 
ce  ne  feut  pas  luy  qui  tint  Tespée,  mais  que  ce 
feut  Straton ,  à  son  instance  et  prière ,  qui  la  luy 
tendit  en  tournant  le  visage  d'austre  costé ,  et 
que  Brutus  se  jecta  de  grande  roideur  dessuz  ; 
tellement  que  s'estant  percé  d'oultre  en  oultre 
par  le  milieu  de  Testomach ,  il  rendit  l'esprit 
tout  incontinent.  Messala  ,  qui  ,  ayant  çsté 
grand  amy  de  Brutus  ,  se  reconcilia  depuis 
avecques  Caesar ,  luy  présenta  quelque  temps 
après  ce  Straton  un  jour  qu'il  estoit  de  loisir, 
et  en  plorant  luy  dict  :  Cxsar ,  voicy  celuy  qui 


ton 
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ftit  h  dernier  service  à  mon  Brutus,  Caesar  le 
receupt  dès-lors,  et  depuis  ,  en  toutes  ses  affai- 
res ,  s'en  est  trouvé  aussy  loyaulment  servy 
que  de  nul  austre  des  Grecs  qu'il  eust  à  l'en- 
tour  de  luy  jusques  à  la  bataille  d'Actium.  Et 
dict-on  que  ce  Messala  mesme  respondict  un 
jour  à  Caesar  ,  qui ,  en  sa  présence  ,  le  loiioit 
fort  haultement  d'avoir  combattu  très-vaillam- 
ment et  de  très-grande  affection  pour  luy  en 
la  journée  d'Actium  ,  combien  qu'il  luy  eust 
^sté  paravant  très-aspre  ennemy  en  celle  de 
Philippes  ,  pour  l'amour  de  Brutus  :  j'ay  tou~ 
siours  voulu  estre  de  la  meilleure  et  plus  juste 
partie. 

Au  demourant ,  Antonius  ayant  lors  trouvé    ^^     . ,  ^ 
le  corps  de  Brutus  ,  le  feit  envelopper  de  l'une  fait  de  son 
de  ses  plus  riches  cottes  d'armes  ;  et  depuis  ,  *^°''P^* 
estant  adverty  que  la  cotte  avoit  esté  desrob- 
bée  ,  feit  mourir  le  larron  qui  l'avoit  prinse  , 
et  envoya  les  cendres  et  relicques  du  corps  à 
Servilia  ,  mère  de  Brutus.  Quant  à  Porcia  ,  sa  -^^^^  én-an- 
femme  ,  Nicolaus  le  philosophe  ,  et  Valerius  ge  de  sa 

•.,      .  -^      ^       >  ^       •  ^  femme  Por- 

Maximus  ,  récitent  qu  ayant  prms  en  soy  reso-  cia. 

lution  de  mourir  ,  ses  parents  l'en  voulurent 
enguarder  ,  et  eurent  soigneusement  l'œil  à  la 
guarder ,  et  qu'à  ceste  cause  elle  tira  du  foyer 
des  charbons  tous  ardents  ,  et  les  jecta  dedans 
sa  bouche  ,  qu'elle  tint  si  estroictement  fer- 
mée ,  qu'elle  s'en  estouffa.  Toutesfois  on  trouve 
une  lettre  missifve  de  Brutus  à  ses  amys ,  par 
laquelle  il  se  plaint  de  leur  nonchalance  d'avoir 
tenu  si  peu  de  compte  de  sa  femme ,  qu'elle 
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avoit  mieulx  aymé  mourir  que  de  languir  plus 
longuement  malade  ;  ainsy  sembleroit-il  que  ce 
philosophe  n'auroit  pas  bien  cogneu  le  temps; 
car  l'epistre,  au  moins  si  elle  est  véritablement 
de  Brutus  ,  donne  assez  à  entendre  la  maladie 
et  l'amour  de  ceste  dame ,  et  aussy  la  manière 
jde  sa  mort. 

Fin  df  la  Vk  (U  Brutus, 
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DE  DION  AVEC  MARCUS  BRUTUS. 

vJR  pour  venir  maintenant  à  comparer  ces  deux  per- 
sonnages ,  il  est  certain  qu'ayant  tous  deux  eu  de  grandes 
parties,  niesmement  ceUe-cy  pour  la  première,  que  de 
bien  peu  de  chose  ils  se  sont  tous  deux  faicts  très-grands, 
c'est  une  loibnge  propre  et  singulière  à  Dion ,  qui  n'a 
point  eu  de  concurrent,  ny  d'ayde  à  ce  faire,  comme 
Brutus  eut  Cassius  :  lequel ,  sans  point  de  doubte  n'avoit 
pas  la  réputation  de  vertu,  ny  la  gloire  pareille  à  luy; 
mais  aux  affaires  de  la  guerre  il  ne  contribua  pas  moins 
de  sens ,  ^de  hardiesse ,  ny  d'entendement ,  et  de  tout 
exploict,  que  luy,  veu  mesmement  que  plusieurs  luy 
attribuent  le  premier  commencement  et  l'origine  de  toute 
Tentreprinse  ,  et  disent  que  ce  feut  luy  qui  donna  cœur 
à  Brutus  de  conspirer  la  mort  de  Csesar. 

Là  où  comme  Dion  fournit  du  sien  les  armes ,  les 
navires  et  les  souldards  :  aussy  guaigna-il  de  luy-mesme 
cculx  qui  luy  feurent  aydes  et  compaignons  à  exécuter 
ce  qu'il  avoit  entreprins.  Et  si  ne  feit  pas  de  mcsme 
Brutus,  lequel  des  affaires  mesmes  print  sa  grandeur, 
€t  acquit  par  la  guerre  sa  puissance  et  sa  richesse  :  ains 
au  contraire  advança  ses  propres  biens  à  faire  la  guerre 
pour  recouvrer  et  rendre  la  liberté  à  ses  citoyens ,  y 
employant  l'argent  mesme  duquel  il  se  debvoit  entretenir 
en  son  exil. 

Davantage ,  Brutus  et  Cassius  par  contraincte  eurei« 
recours  aux  armes  ,  pour  austant  qu'ils  n'eusseHt  peu  seu- 
rementdemourer  en  paix  quand  ils  feurent  hors  de  Rome, 
à  cause  qu'ils  estoyent  condemnez  et  poursuivis  à  mort , 
et  à  ceste  cause  pour  la  seureté  de  leurs  personnes ,  feurent 
contraincts  de  se  mettre  au  hazard  de  la  guerre  ,  plus 
pour  eulx- mesmes,  que  pour  leurs  citoyens  :  là  où 
Dion  vivant  en  son  exil  plus  seurement  et  plus  joyeulse- 
ment  que  le  tyran  mesme  qui  l'avoit  banny ,  se  hazarda  et 
exposa  à  un  tel  péril  pour  deslibvrer  la  Sicile  de  ser- 
vitude :  et  si  n'estoit  point  chose  pareille  aux  Romains  | 
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tfestre  deslibvrez  de  la  domination  de  Caesar,  qu'aux 
Syracusains  d'estre  deschargez  de  Dionysiiis  ;  car  Diony- 
sius  ne  nioit  point  qu'il  ne  feust  tyran,  ayant  emply  ia 
Sicile  de  maulx  infinis. 

Mais  la  domination  de  Caesar  quand  elle  vint  à  s'es- 
tablir ,  il  est  vray  qu'elle  feit  beaucoup  de  maulx  à  son 
commencement  à  ceulx  qui  y  voulurent  résister  ,  mais 
depuis  à  ceulx  qui  estants  vaincus  la  receurent  ,  il 
semble  que  ce  n'estoit  qu'un  nom  seulement,  et  une 
apparence  et  opinion ,  plustost  que  chose  vraye  :  car  il 
n'en  sourdit  jamais  un  seul  acte  tyrannicque  ny  cruel, 
ains  au  contraire ,  sembloit  que  ce  feust  comme  un  doubc 
et  clément  médecin  que  Dieu ,  de  grâce  spéciale ,  eust 
donné  à  l'empire  Romain  ,  pour  mettre  quelque  ordre 
aux  afFaires  d'iceluy ,  lesquels  avoyent  besoing  d'estre 
reduicts  en  monarchie  :  et  pourtant  le  peuple  Romain 
regretta  fort  Caesar  incontinent  qu'il  eust  esté  tué  ,  et 
ne  pardonna  Jamais  depuis  à  ceulx  qui  l'avoyent  occis  : 
là  où  ce  dequoy  plus  les  Syracusains  accusèrent  Dion , 
feut  qu'il  laissa  eschapper  Dionysius  du  chasteau  de 
Syracuse,  et  qu'il  ne  voulut  pas  desmolir  la  sépulture 
de  son  père. 

Au  reste  ,  quant  aux  exploicts  de  la  guerre  ,  Dion  s'est 
tousiours  monstre  irrépréhensible  ,  ayant  tousiours  très- 
bien  et  sagement  conduict  les  choses  qu'il  avoit  luy- 
mesme  de  son  propre  conseil  eratreprinses  ,  et  emenda 
les  faustes  que  faisoyent  les  austres,  en  remettant  les 
affaires  en  meilleur  estât  qu'il  ne  les  trouvoit  :  là  où 
il  semble  que  Brutus  ne  feit  point  sagement  de  recep- 
voir  la  seconde  bataille  ,  attendu  qu'il  y  alloit  du  tout, 
et  après  qu'il  l'eut  perdu,  ne  sçeut  trouver  auscun  re- 
mède ny  ressource ,  ains  faillit  de  cœur  ,  et  quitta  toute 
espérance ,  n'ayant  osé  à  tout  le  moins  austant  combattre 
contre  la  maulvaise  fortune ,  comme  feit  Pompeius ,  at- 
tendu mesmement  qu'il  luy  estoit  demouré  sur  le  lieu 
mesme  encores  beaucoup  de  matière  d'avoir  espérance 
aux  armes ,  et  qu'il  estoit  oultre  cela  indubitablement 
seigneur  de  toute  la  mer. 

Et 
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Et  ce  qui  est  le  plus  grand  reproche  qu'on  objice  à 
Brutus ,  à  sçavoir  que  Csesar  luy  ayant  saulvé  la  vie, 
donné  grâce  pour  austant  de  prisonniers  prins  en  la  ba- 
taille ,  comme  il  en  avoit  demandé ,  le  reputant  son 
amy ,  et  l'honnorant  beaucoup  plus  que  nul  de  ses  austres 
familiers,  Brutus  neantmoins  avoit  souillé  ses  mains  de 
son  sang ,  cela  ne  sçauroit-on  reprocher  à  Dion  :  car 
à  Topposite  tant  comme  il  feut  amy  et  allié  de  Diony- 
sius ,  il  luy  dressa  et  ay  da  à  maintenir  tousiours  ses  affaires, 
et  depuis  estant  banny  de  son  pais ,  luy  ayant  esté  faict 
;  un  oultraige  notable  en  sa  femme  ,  et  luy  ayant  ses  biens 
esté  ostez ,  il  entra  adoncques  ouvertement  en  guerre 
juste  et  légitime  contre  luy. 

Mais  certes  au  contraire  ,  c'est  le  premier  poinct  qui 
se  retourne  tout  au  rebours  ;  car  ce  en  quoy  consiste 
leur  principale  louange ,  à  sçavoir  la  haine  contre  les  ty- 
rans et  contre  les  meschants ,  est  toute  pure  et  toute  simple 
en  Brutus  ,  pource  que  n'ayant  chose  auscune  en  privé  , 
pour  laquelle  il  se  peust  plaindre  de  Caesar ,  il  s'exposa 
au  hazard  de  le  tuer ,  seulement  pour  le  recouvrement 
de  la  liberté  de  son  païs,  là  où  si  Dion  n'eust  receu  en 
son  privé  quelque  oultraige  de  Dionysius ,  jamais  il  ne 
luy  eust  faict  la  guerre.  Ce  qui  appert  assez  par  les  epistres 
de  Platon  ,  où  on  peust  veoir  que  Dion  ayant  esté  chassé 
oultre  son  gré  de  la  cour  tyrannicque,  et  non  pas  s'en 
estant  retiré  ny  estrangé  volontairement  ,  deschassa 
Dionysius. 

Davantage  le  reguard  du  bien  public  feit  que  Brutus 
devint  amy  de  Pompeius  ,  duquel  auparavant  il  estoit 
ennemy,  et  ennemy  de  Csesar ,  duquel  il  estoit  amy, 
comme  s'il  n'eust  eu  austres  bornes  pour  limiter  son 
amitié  ou  inimitié  ,  que  le  droict  et  la  justice  seulement, 
et  Dion  feit  plusieurs  chofes  en  faveur  et  au  prouffit 
de  Dionysius,  pendant  qu'il  se  fia  de  lui,  et  quand  il 
commencea  à  s'en  deffier ,  alors  par  defpit  il  luy  com- 
mencea  la  guerre  :  tellement  que  ses  amys  mesmes  ne 
«eurent  pas  tous ,  qu'après  avoir  chassé  Dionysius  ,  il 
ne  se  deust  luy-me$me  saisir  de  la  seigneurie ,  en  abu- 
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sant  le  peuple  de  quelque  plus  doulx  et  plus  gracieux 
tiltre  que  de  tyran  :  mais  quant  à  Brutus  ,  ses  ennemys 
mesmes  confessoyent ,  que  de  tous  ceulx  qui  avoyent 
conspiré  à  l'encontre  de  Csesar ,  il  estoit  celuy  seul  qui 
n'avoit  jamais  proposé  austre  but  à  son  entreprinse,  sinon 
remettre  le  gouvernement  de  la  chose  publicque  Romaine 
en  son  premier  estât. 

Et  oultre  cela  ,  encores  n'estoit-ce  pas  chose  pareille 
d'avoir  affaire  à  Dionysius,  comme  d'avoir  affaire  à 
Cîesar  :  car  il  n'y  a  personne  qui  ayant  premier  cogneu 
Dionysius  ne  l'eust  mesprisé ,  attendu  qu'il  employoit 
la  pluspart  du  temps  à  yvrongner ,  jouer  aux  dez  et  pail- 
larder  :  mais  avoir  osé  mettre  en  son  entendement  de 
ruiner  Cîesar  ,  et  n'avoir  point  restivé  pour  crainte  de 
son  grand  sens  ,  sa  puissance  et  sa  fortune  ,  veu  que  son 
nom  seulement  tenoit  en  froyeur ,  et  ne  laissoit  point 
reposer  les  roys  des  Parthes  et  des  Indes  ,  il  falloit  bien 
que  cela  vinst  d'une  excellente  nature  ,  et  qui  pour  crainte 
n'eust  jamais  rien  diminué  de  son  courage. 

Et  pourtant  aussy-tost  qu'on  vid  Dion  en  la  Sicile^ 
plusieurs  milliers  d'hommes  s'en  allèrent  joindre  à  luy 
contre  Dionysius  :  mais  la  gloire  de  Caesar  soubstint  et 
remeit  suz  ses  amys  encores  après  qu'il  feut  mort,  et 
son  nom  eut  tant  d'efficace ,  que  d'un  jeune  enfant  qui 
ai'avok  auscun  moyen  ny  auscun  pouvoir  de  soy ,  il 
«jj  feit  incontinent  le  premier  homme  des  Romains,  et 
en  u(a-on  comme  d'un  remède  ou  d'un  contre-poison 
contre  la  haine,  mal-veuil!ance  et  puissance  d'Antonius. 
Et  si  on  veut  dire  que  Dion  chassa  le  tyran  Dionysius 
avecques  grands  combats  et  grands  exploicts  d'armes  : 
et  au  contraire ,  que  Brutus  tua  Csesar  estant  tout  nud 
et  n'ayant  auscun  guarde  ;  je  responds  que  cela  feut  un 
acte  de  très-grand  sens  et  de  très-sage  capitaine  ,  d'avoir 
sçeu  si  bien  choisir  le  temps  et  le  lieu  propre  pour  sur- 
prendre un  si  puissant  homme  nud  ;  et  sans  auscune 
guarde  :  car  il  ne  i'alla  point  assaillir  subitement  en  chaulde 
choie ,  ny  tout  seul ,  ou  à  peu  de  compaignie  ,  aios  feut 
ton  entreprinse  propensée  de  longue  main ,  et  arrestée 
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avecques  plusieurs ,  desquels  il  n'y  eut  oncques  un  seul 
qui  liiy  faillist  :  ainsy  f:iusc  -  il  croire  que  dès  le  com- 
mencement il  leS^ choisit  tous  gents  de  bien  ,  ou  que  pour 
les  avoir  choisis  il  les  rendit  tels. 

Là  où  Dion ,  soit  ou  que  dès  le  commencement  il 
ayt  failli  à  bien  choisir,  s'estant  fié  à  des  meschants,  ou 
que  pour  n'avoir  sçeu  bien  user  de  ceulx  qu'il  avoit  choisis, 
il  les  ayt  rendus,  de  gents  de  bien,  malheureux  et  mes- 
chants ,  ne  l'un  ne  l'austre  ne  peust  estre  le  faict  d'un 
homme  sage  :  car  Platon  mesme  le  reprend  de  ce  qu'il 
avoit  choisi  de  telles  perfonnes  pour  ses  amys^que  feurent 
ceulx  qui  l'occirent,  et  après  que  Dion  eust  esté  tué, 
nul  ne  vengea  sa  mort  :  et  au  contraire ,  des  eniiemys 
de  Brutus ,  l'un  (  qui  feut  Antonius  )  feit  honnorable- 
ment  inhumer  son  corps  ,  et  Caesar  luy  guardk  ses  hon- 
neurs; car  il  y  avoit  à  Milan,  cité  de  la  Gaule,  qui  est 
du  costé  de  l'Italie,  une  sienne  image  faicte  de  cuivre 
à  sa  semblante ,  laquelle  Csèsar ,  passant  par  là  quelque 
temps  après,  reguarda  fort  attentifvement ,  pource  qu'elle 
estoit  faicte  d'un  excellent  ouvrier  ,  et  qu'elle  retiroit 
fort  au  naturel ,  et  passa  oultre  :  puis  s'arresta  tout  court , 
er  appella  en  présence  de  plusieurs,  les  officiers  de  la 
ville ,  ausquels  il  dict  que  leur  ville  estoit  son  ennemye, 
et'  criminelle  de  leze-raajesté ,  par  ce  qu'elle  receloit  un 
sien  ennemy. 

Les  officiers  de  prime  face  feurent  bien  estonnez  J 
comme  on  peust  penser  ,  et  le  nièrent  fort  et  ferme  , 
et  ne  sçachants  quel  ennemy  il  vouloit  dire  ,  se  reguar-. 
derent  les  uns  les  austres  ;  Cîesar  adoncques  se  retour- 
nant devers  la  statue  de  Briitus  avecques  un  visage  ren- 
frongné  ,  leur  dict  :  et  cestuy-cy  que  vo'icy  debout  ,  n'est' 
il  pas  noitfe  àxnemy  ?  Les  officiers  adortcques  feurent  eh- 
cores  plus  efFroyez  que  devant ,  tellement  qu'ils  ne  sçeu^ 
rent  que  respondre  :  mais  lors  Caesar  se  print  à  rire  ,  et 
louant  les  Gaulois  de  ce  qu'ils  estoyent  fermes  et  loyaulx 
à  leurs  amys ,  encores  en  leurs  adversitez,  voulut  que 
la  statue  demourasreii  sort  plant ,  ainSy  commis  elle  estoit. 

Fin  de  la  Comparaison  de  Dion  avec  Brutus» 
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Plutarque  JLe  philosophe  Chrysippus ,  amy  Polycrates , 
rend  comp^  craianant  ,  comme  il  me  semble  ,  le  maulvais 

te  a  son  ami  *^ ,  i  i  l 

Polycrates  son  d  iiii  ancien  proverbe  ,  le  couche  ,  non 
quii'omeiv  ^u  toiit  ès  propres  termes  qu'il  doibt  estre  et 
gagé  à  lui  qu'il  est  en  usage ,  mais  ainsy  qu'il  estimoit 
vie    d'Ara-  qu'il  seroit  mieulx  ,  en  disant , 

Qui  va  louant  son  père  généreux , 

Si  ce  ne  sont  des  enfants  bienheureux  ? 

jnais  Dionysodorus  le  Trœzenien  ,  en  le  re- 
prenant ,  le  raccoustre  ainsy  qvi'il  doibt  estre 
à  la  vérité  : 

Qui  va  louant  son  père  généreux , 
Si  ce  ne  sont  des  enfants  malheureux  ? 

disant  que  ce  proverbe  clost  la  bouche  à  ceulx 
qui  d'eulx-mesmes  ne  vallentrien,  et  se  vont 
tapissants  soubz  les  vertus  de  leurs  ancestres, 
ne  faisants  austre  chose  que  les  hault-loiier 
continuellement.  Mais  ceulx  qui  ont ,  ainsy  que 
dict  Pindarus  , 

Par  nature  la  vertu  claire  i 
De  leurs  parens  héréditaire  , 

comme  toy  ,  qui  vas  conformant  ta  vie  aux 
exemples  domesticques  de  tes  vertueux  an- 
cestres ,  à  ceulx-là  est-ce  une  grande  félicité 
de  remémorer  souvent  les  faicts  glorieux  de 
leurs  parents  ,  en  oyant  reciter ,  ou  en  reci- 
tant eulx-mesmes  souvent  quelque  chose  no- 
table d'eulx  ;  car  ce  n'est  point  à  fauste  de 
flualitez   recommandables    en  eulx-mesmes  , 
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qu'ils  se  vont  attribuants  et  attachants  la  gloire 
des  louanges  d'austruy  ,  ains  en  conjoignant 
les  leurs  propres  à  celles  de  leurs  ancestres  , 
les  exaltent  ,  comme  ceulx  qui  les  ont  con- 
duicts  ,  non  seulement  à  estre  ,  mais  aussy  à 
bien  estre. 

Pourtant  ayant  composé  la  vie  d'Aratus  ton  Différence 
citoyen  et  l'un  de  tes  ancestres  ,  à  la  mémoire  ^f*.  enfans 

viciçux  et 

duquel  tu  ne  fais  point  de  honte  à  fauste  de  vertueux, 
gloire  ny  à  fauste  de  puissance  ,  je  te  l'en- 
voyé ,  non  que  je  pense  que  tu  n'ayes  plus 
diligemment  que  nul  austre  enquis  tous  ses 
faicts  et  tous  ses  dicts  ,  mais  aflin  que  tes 
deux  enfants  Polycrates  et  Pythocles  en  lisant 
et  en  oyant  tousiours  reciter  quelque  chose , 
soyent  esleivex  et  nourris  en  exemples  domes- 
ticques  de  la  vertu  qu'on  leur  proposera  à  en- 
suivre :  car  celuy  qui  s'aime  soy-mesme ,  et 
non  pas  le  debvoir  ny  l'honneur  ,  qui  s'es- 
time si  parfaict  ,  qu'il  n'ayt  que  faire  de  se 
proposer  personne  à  imiter. 

La  cité  doncques  de  Sicyone  ,  depuis  qu'une  Mauvais 
fois  elle  feut  sortie  du  pur  gouvernement  de  état  de  Si» 
la  noblesse  ,  qui  est  le  propre  des  villes  Dori- 
ques ,  ne  plus  ne  moins  que  si  son  harmonie 
cust  esté  des-accordée  et  confuse ,  tomba  en 
dissensions  civiles  et  séditieuses  meinées  des 
harangueurs  du  peuple  :  et  ne  cessa  d'estre 
travaillée  de  ces  maulx  et  troubles-là ,  chan- 
geant tousiours  de  nouveaulx  tyrans  ,  jusques 
à  ce  que  Cleon  ayant  esté  occis  ,  les  citoyens 
esleurent  pour  leurs  gouverneurs  Timoclidas 
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et  Cliinas  ,  les  deux  plus  notables  personnages 
et  de  plus  grande  aucihorité  qui  feussent  en 
la  ville  ,  et  comme  la  chose  publicque  com- 
mençast  à  prendre  quelque  estât  certain  ,  Ti- 
moclidas  mourut,  et  Abantidas  fils  de  Paseas, 
prétendant  à  se  faire  seigneur  de  la  ville  ,  tua 
Clînias ,  et  dé  ses  parents  et  amys  feit  mourir 
les  uns  et  chassa  les  austres ,  et  tascha  de  faire 
aussy  mourir  son  fils  Aratus ,  qui  n'avoit  en- 
cores  lors  que  sept  ans  :  mais  en  ce  trouble 
Aratus, en- et  tumulte,  il  s'enfuyt  de  la  maison  de  son 

cores      en-  ,  .    ^ 

fant,  est     p^re  parmy  çeulx  qui  tuyoyent  :  et  en  errant 
obligé  de  se  parmv  la  ville  tout  efFrové  ,  sans  trouver  per- 

sauver  a       *^         -^        .   ,  ■^  ,      .  ^ 

Argos.  sonne  qui  le  secourust ,  par  cas  de  rortune  il 
se  jecta  dedans  la  maison  d'une  femme  qui 
estoit  sœur  d'Abantidas  ,  mariée  à  Periphan- 
tus  frère  de  Clinias  ,  et  s'appelloit  la  femme 
Soso  :  laquelle  estant  de  nature  magnanime, 
et  estimant  que  l'enfent  par  expresse  pré- 
voyance divine  s'en  estoit  ainsy  fuy  chez  elle  , 
le  cacha  au  dedans  :  et  puis  la  nuict  l'envoya 
secrettement  en  la  ville  d' Argos. 
Ses  excrci-  Ayant  doncques  Aratus  esté  ainsy  saulvé 
ces  et  son  et  respité  de  ce  péril ,  commença  à  concep> 
voir  en  son  cœur  celle  véhémente  et  ardente 
haine  à  l'encontre  des  tyrans  ,  qui  depuis  alla 
tousiours  en  luy  croissant  avecques  l'aage.  Si 
feut  honnestement  nourry  en  la  ville  d' Ar- 
gos ,  chez  les  hostes  et  amys  de  son  père  : 
et  voyant  que  son  corps  devenoit  grand  et 
robuste  ,  il  s'addonna  aux  exercices  de  la  per- 
sonne ,  en  quoy  il  se  rendit  si  excellent ,  qu'il 
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combattit  es  ]eux  de  prix  publicques  à  toutes 
les  cinq  sortes  d'exercices  ,   dont  il   guaigna 
par  plusieurs  fois  les  prix  :  aussy  apperçoit- 
on  en  la  face  de  ses  images  et  statues  ne  sçay 
quoy  de  champion  de  luicte,  et  parmy  la  pru- 
dence et  façon  royale  qu'on  voyoit  empreincte 
en  son  visage  ,  cognoit-on  aussy   qu'il  estoit 
grand  mangeur  et  grand  beuveur  (a)  ,  comme 
sont  ordinairement  ceulx  qui  font  profession 
de  tels  exercices  du  corps  ,  dont  advint  qu'il 
ne  s'exercita  pas  tant  à  bien  parler  ,  comme 
il  eust  esté  à  l'advanture  ,  requis  à  un  gouver- 
neur de  chose  publicque  :  toutesfois  il  y  en 
a  qui  jugent  par  ses  commentaires  qu'il  estoit 
plus  eleguant  en  son  parler  ,  et  plus  éloquent 
qu'il  ne  semble  à  auscuns  ,  â   cause  qu'il  les 
escripvit  à  la  haste  ,  en  faisant  austre  chose  , 
avecques  les  premières  paroles  qui  luy  ve- 
noyent  en  l'entendement. 

Mais  depuis  ,  Dinids  et  Aristoteles  le  Dia-     F»"  tragî- 
lecticien  occirent  Abantidas,  lequel  avoit  prins  ques  tyrans 
une  coustume  de  se  trouver  ordinairement  sur  °^  Sicyone, 
la  place  à  oiiyr  leurs  devis  et  de  disputer  avec- 
ques eulx  :  ce  qui  leur  donna  moyen  d'exécuter 
leur  aguet.  Après  la  mort  d'Abantidas  ,  son 
père  Paseas  occupa  la  tyrannie  ,  et  Nicocles 
depuis  le  tua  aussy  en  trahison ,  et  se  feit  tyran 
en  son  lieu.  On  dit  que  cestuy  Nicocles  ressem- 
bloit  naïfvement  de   visage  à  Periander  fils 

-Il  -  •  -  r 

(a)  SnacpiBi ,  d'autres  le  prennent  en  ce  lieu  pour  une 
maire ,  comme  voulant  dire  qu'il  sentoit  son  marreur. 
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de  Cypselus  ,  comme  Orontes  Persien  à  Aîc- 
maeon  ,  fils  d'Amphiaraus  ,  et  un  austre  jeune 
homme  Lacedsemonien  à  Hector  de  Troye  , 
lequel  Myrsilus  escript  avoir  esté  foulé  aux 
pieds  ,  par  la  grande  multitude  du  monde  qui 
y  accourut  pour  le  veoir  quand  on  le  sçeut. 
Ce  Nicocles  tint  la  tyrannie  quatre  mois  du- 
rant ,  esquels  il  feit  beaucoup  de  maulx  à  la 
ville  ,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'il  ne  la  per- 
dist  par  emblée  des  iEtoliens. 
Aratus,       Or  commençoit  lors  Aratus  d'entrer  en  son 
ques  autres'  adolescence  ,  estant  beaucoup  estimé  pour  la 
entrepren-    maison  dont  il  estoit  issu  ,  et  pour  le  courage 

nent  de  re-        ,  -,  ...  , 

mettre  la  qu  O"  appercevoit  en  luy  ,  qui  n  estoit  ny  las- 
viile  en  h-  ^j^g  ^y  petit ,  ains  accompaigné  d'une  gravité 
et  d'un  sens  rassis,  plus  que  son  aage  ne  por- 
toit  :  à  raison  dequoy  les  bannis  de  Sicyone 
se  rangèrent  plus  auprès  de  luy  que  de  nul 
austre  :  et  Nicocles  ne  mettoit  point  à  non- 
chaloir  de  faire  diligemment  enquérir  ce  qu'il 
attentoit ,  ains  observoit  et  faisoit  espier  se- 
crettement  quelle  intention  il  avoit ,  non  qu'il 
se  doubtast  d'auscune  si  hardie  entreprinse  , 
ny  d'auscun  si  advantureux  exploict  ,  ains 
souspeçonnant  seulement  qu'il  sollicitast  les 
roys  ,  qi  i  estoyent  hostes  et  amis  de  son  feu 
père  :  car  aussy  à  la  vérité  Aratus  essaya  pre- 
mièrement de  tenir  ce  chemin-là  :  mais  quand 
il  veit  qu'Antigonus  tiroit  ses  promesses  en 
longueur ,  et  laissoit  tousiours  couler  le  temps  , 
et  que  l'espérance  du  secours  de  Ptolomaeus 
et  de  l'iEgypte  estoit  trop  loingtaine  ,  il  résolut 
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à  la  fin  d'entreprendre  de  defFaire  par  luy-mesme 
le  tyran.Sicommunicqua  premièrement  sa  desli- 
beration  à  Aristomachus  et  à  Ecdelus  ,  dont  l'un  //  /^  „oi»«« 
estoit  aussy  banny  de  Sicyone  ,  et  l'austre  Ar-  ailleurs  £c' 
cadien  banny  de  la  ville  de  Megalipolis  ,  phi- 
losophe et  homme  à  la  main  tout  ensemble  , 
ayant  esté  familier  et  disciple  d'Arcesilaus,  aca- 
démique en  la  ville  d'Athènes.  Ces  deux  ayants 
bien  volontiers  preste  i'aureille  à  sa  semonce, 
il  en  parla  encores  aux  austres  bannis  ,  des- . 
quels  y  en  eut  quelques-uns,  mais  peu,  qui 
eurent  honte  de  n'estre  participants  d'une  telle 
espérance  :  et  se  meslerent  de  l'entreprinse  : 
mais  la  pluspart  ,  non  seulement  n^y  voulut 
point  entrer  ,  ains  essayèrent  d'en  divertir 
Aratus  ,  disants  qu'à  fauste  d'expérience  et  de 
ne  cognoistre  pas  bien  le  dangier,  il  entrepre- 
noit  une  chose  où  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence. Et  comme  il  feust  en  propos  d'occuper 
une  place  sur  le  territoire  de  Sicyone  ,  de  la- 
quelle ils  peussent  faire  la  guerre  aux  tyrans , 
il  vint  devers  eulx  en  Argos  un  homme  es- 
chappé  des  prisons  du  tyran  de  Sicyone  ,  frère 
de  Xenocles  l'un  des  bannis  :  lequel  estant 
meiné  par  Xenocles  mesme  à  Aratus  ,  dict 
qu'à  l'endroict  par  où  il  s'estoit  saulvé  ,  la  terre 
au  dedans  estoit  presque  aussy  haulte  que  les  cré- 
neaux de  la  muraille ,  laquelle  estoit  en  ce  quar- 
tier-là attachée  contre  des  lieux  haults  ,releivez 
et  pierreux ,  et  que  par  le  dehors  la  haulteur  n'y 
estoit  point  si  grande  ,  qu'on  n'y  peust  bien 
advenir  avecques  des  eschelles. 
Tome  y  II.  T  1 1 
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Aratus  ayant  entendu  cela  envoya  avecques 
Xenocles  deux  de  ses  serviteurs  Seuthas  et 
Technon  ,  pour  recognoistre  la  muraille ,  es- 
tant desliberé  ,s'il  y  avoit  apparence  ,  d'atten- 
ter plustost  d'exécuter  secrettement  son  entre- 
prinse  ,  et  de  bazarder  promptement  tout  à  un 
coup  ,  que  de  commencer  une  guerre  qui  se- 
roit  de  longue  durée  ,  en  y  procédant  par 
force  esvidente  à  la  descouverte  ,  luy  qui  es- 
toit  privé,  à  rencontre  de  la  puissance  d'un 
tyran,  Xenocles  estant  retourné  après  avoir 
prins  la  mesure  de  la  haulteur  de  la  muraille , 
rapporta  que  cest  endroict-là  n'estoit  pas  ny 
impossible  ny  difficile  à  monter,  mais  qu'il 
estoit  bienmal-aysé  d'en  approcher  sans  eslre 
descouvert  ,  à  cause  de  quelques  petits  chiens 
qu'avoit  un  jardinier  auprès  de  là  ,  lesquels 
estoyent  aspres  à  merveilles ,  et  ne  les  pou- 
voit-on  faire  taire  :  toutesfois  il  ne  laissa  pas 
pour  cela  de  l'entreprendre  incontinent. 

Si  ne  feut  point  chose  nouvelle  de  leur 
veoir  faire  provision  d'armes  ,  pource  que 
lors  on  ne  voyoit  que  voleries  et  briguandages 
par  les  champs  ,  et  ne  faisoit-on  que  courir 
les  uns  sur  les  austres  :  mais  quant  aux  eschel- 
les,  Euphranorqui  estoit  charpentier  et  faiseur 
d'engins  ,  les  feit  tout  publicquement ,  pource 
que  son  mestier  ordinaire  ostoit  toute  occasion 
de  souspeçonner  pourquoy  c'estoit  faire  :  car 
il  estoit  luy-mesme,  aussy  bien  que  les  austres, 
banny  de  Sicyone. 

Au  reste  les  amys  qu'il  avoit  en  Argos  ,  de 
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ce  peu  qu'ils  avoyent ,  luy  presterent  chascun 
dix  hommes  ,  et  hiy  arma  trente  de  ses  ser- 
viteurs ,   oultre  lesquels  il  souldoya  et  loiia 
encores  quelque  petit  nombre  de  souldards  , 
par  l'entremeise  d'un    Xenophilus  ,  que  luy 
fournirent  les  capitaines  des  briguands  ,  aus- 
quels  on  donna  à  entendre  ,  qu'on  les  meinoit 
sur  le  territoire  de  Sicyone ,  pour  y  prendre 
et  emmeiner  les  juments  et  le  haras  du  roy , 
et  les  envoya-on  devant ,  les  uns  par  un  costé , 
les  austres  par  un   austre ,  avecques  mande- 
ment de  se  rendre  tous  ensemble  à  la  tour  de 
Polygnotus  ,  où  ils  debvoyent  attendre  :  aussy 
envoya-il  devant  Caphesias  sans  armes ,  avec- 
ques   quatre  austres  compaignons  ,  qui    deb- 
voyent le  soir,  quand  la  niiict  seroit  venue  , 
arriver  en  la  maison  du  jardinier  comme  es- 
trangiers  passants  ,  et  se  loger  en  sa  maison 
pour  le  tenir  renfermé  au  dedans  avecques  ses 
chiens  ,  à  cause  qu'il  n'y  avoit  point  d'austre 
chemin  pour  passer  par  ailleurs.    Quant  aux 
eschelles  qui  se  mettoyent  en  pièces ,  ils  les 
cachèrent  dedans  des  tonnes  à  porter  bleds  , 
et  les  chargèrent  sur  des  chariots  qu'ils  en- 
voyèrent devant. 

Mais  sur  ces  entrefaictes  on  descouvrit  en  Arams  met 
Argosdes  espies  de  Nicocles ,  qui  se  promei-  en  défaut  les 
noyent   çà  et  là  par  la  ville  ,  espiants  sans  Nkocies, 
faire  semblant  de  rien  ,   ce  que  Aratus  alloit 
faisant  :  parquoy  le  matin  au  poinct  du  jour, 
il  sortit  de  son  logis  ,  et  s'en  alla  sur  la  place 
promeiner  avecques  ses  amys ,  comme  il  avoit 
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de  coustume  :  puis  s'en  alla  au  parc  des  exer- 
cices ,   où  il  se  despoililla  ,  oignit  et  luicta  : 
et  finablement  emmeina  quand  et  luy  en  son 
logis  quelques-uns  des  jeunes  gentilshommes 
qui  avoyent  accoustuméde  faire  bonne  chère, 
boire  et  passer  le  temps  avecques  luy  :  et  aussy- 
tost  après  veit-on  sur  la  place  l'un  de  ses  ser- 
viteurs ,  qui  portoit  des  chappeaux  de  fleurs  , 
l'austre  qui  acheptoit  des  torches  et  flambeaux , 
l'austre  qui  parloit  à  des  baladines  et   des  me- 
nestrieres  qui  avoyent  accoustumé  de  baller  et 
de  joiier  des  instruments  es  bancquets.  Ce  que 
voyants  les  espions  de  Nicocles  feurent  abu- 
sez ,  et  se   riants  les  uns  aux  austres ,  dirent 
qu'on  pouvoit   bien  veoir  à  cela  ,  qu'il  n'y 
avoit   rien  au  monde  plus  coiiard ,  ne  plus 
craintif  qu'un  tyran  ,   veu   que  Nicocles  qui 
tenoit  une  si    grosse  ville ,  et  avoit   une  si 
grande  puissance  ,  redoubtoit  un  Jeune  homme 
lequel  despendoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir 
pour  l'entretenement  de  son  exil ,  en  volup- 
tez  et  en  bancquets  et  festins  en  plein  jour. 

Voylà  comment  ces  espies  feurent  trompez  : 
mais  Aratus  incontinent  après  le  disner  se  par- 
tit d'Argos  ,  et  alla  trouver  les  souldards ,  auS' 
quels  il  avoit  donné  assignation  de  se  trouver 
à  la  tour  de  Polygnotus ,  et  les  meina  droict 
à  Nemée  :  là  où  il  leur  desclara  à  descouvert 
son  entreprinse  ,  les  ayant  premièrement  bien 
preschez  et  leur  ayant  faict  de  belles  promes- 
ses :  puis  leur  donna  pour  le  mot  du  guet 
^pollo  favorabU  ,  et  tira  droict  à   Sicyone  , 
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hastant  son  pas  du  commencement  à  mesure 
que  la  Lune  baissoit  ,  et  puis  le  retardant 
après  ,  de  manière  que  sa  clarté  leur  servist 
tout  le  long  du  chemin  ,  et  qu'il  arrivast  à  la 
maison  du  jardinier  ,  qui  estoit  tout  joignant 
la  muraille  ,  quand  la  lune  seroit  couchée.  Si 
liry  vint  Caphesias  au  devant ,  lequel  n'avoit 
peu  prendre  les  chiens  ,  pource  qu'ils  s'en  es- 
loyent  fuys  :  mais  bien  avoit  enfermé  le  jar- 
dinier au  dedans  de  sa  maison. 

Cela  descouragea  la  pluspart  de  la  compai- 
gnie  ,  qui  vouloyent  à  toute  force  qu'on  s'erï 
retournast  ;  mais  Aratus  les  reconforta  ,  en 
leur  promettant  qu'il  les  remeineroit  s'il  voyoit 
que  les  chiens  leur  feissent  trop  d'ennuy  ;  et 
incontinent  feit  partir  et  se  mettre  devant  ceulx 
qui  portoyent  les  eschelles  ,  que  conduisoyent 
Ecdelus  et  Manasitheus ,  et  luy-mesme  marcha 
tout  bellement  après.  Les  chiens  abayoyent 
desià  bien  fort  ,  et  couroyent  à  l'entour  de 
Ecdelus  et  de  ses  compaignons  ;  mais  neant- 
moins  ils  approchèrent  de  la  muraille  seure- 
ment ,  et  y  plantèrent  les  eschelles  ,  par  les- 
quelles ,  ainsy  que  les  premiers  montoyent ,  le 
capitaine  du  guet ,  qui  avoit  cédé  à  celiiy  qui 
le  debvolt  faire  le  matin  ,  passa  d'advanture 
par  là-devant  ,  visitant  les  guardes  avecques 
une  clochette  ,  et  y  avoit  force  torches  ,  et 
grand  bruict  de  gents  qui  marchoyent  après 
luy.  Ce  qu'entendants  ceulx  qui  estoyent  sur 
les  eschelles  ,  se  tapirent  dessuz  sans  bouger; 
au  moyen  de  quoy  il  feut  facile  que  les  pas* 
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sants  ne  les  apperceussent  point  :  mais  le  guet 
nouveau  du  matin  venoit  à  l'opposite,  qui  les 
meit  en  extresme  dangier  d'estre  descouvetts. 
Toutesfois ,  l'ayants  encores  eschappé,à  cause 
que  ce  second  guet  passa  tout  oultre  sans  s'ar- 
rester  ,  Ecdelus  et  Mnasitheus  saillirent  incon- 
tinent sur  la  muraille  ,  puis  envoyèrent  en 
diligence  Technon  devers  Aratus  ,  luy  man- 
dants qu'il  se  hastast  de  venir. 

Or  n'y  avoit-il  pas  grande  distance  depuis 
le  jardin  où  estoyent  les  petits  chiens  ,  jus- 
ques  à  la  muraille  ,  et  jusques  à  une  tour  là 
où  Ton  tenoit  un  grand  chien  de  chasse  pour 
y  faire  le  guet  :  toutesfois  il  ne  sentit  point 
leur  venue  ,  feust  ou  pource  que  de  sa  nature 
il  estoit  lasche  ,  ou  que  le  jour  de  devant  il 
eust  esté  travaillé  ;  mais  les  petits  chiens  du 
jardinier  ,  qui  jappoyent  à  bas  ,  l'ayants  es- 
veillé  et  convié  à  abbayer,il  commencea  à  leur 
respondre  ,  en  grongnant  un  petit  seulement 
tout  bas  :  mais  puis  quand  ils  passèrent  au 
long  de  la  tour  où  il  estoit  ,  il  se  print  à 
Japper  à  pleine  guorge  ,  et  feit  retentir  tout 
ce  quartier-là  du  bruict  de  son  abbay  ,  de  sorte 
que  l'escoute  qui  estoit  plus  avant ,  demanda 
à  haulte  voix  au  veneur  qui  gouvernoit  le 
chien  ,  à  qui  c'estoit  qu'il  abbayoit  si  aspre- 
ment ,  et  s'il  y  avoit  point  là  quelque  chose  de 
nouveau.  Le  veneur  luy  respondict  de  dedans 
la  tour  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  ,  et  que 
c'estoit  son  chien  qui  s'estoit  esveillé  et  meis 
à  abbayer  pour  les  lumières  du  guet  qui  es- 
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toit  passé,  et  du  son  de  la  clochette  :  ce  feut 
ce  qui  plus  asseura  les  souldards  d'Aratus  , 
pource  qu'ils  estimèrent  que  le  veneur  feust 
de  l'intelligence  ,  et  qu'il  aydast  à  celer  leur 
emblée  ,  et  qu'il  y  en  eust  beaucoup  d'austres 
dedans  la  ville  adhérants  à  la  conjuration. 

Quand  ce  vint  à  monter  sur  la  muraille ,  il 
y  eut  adoncques  grande  longueur  et  grand 
dangier  ,  à  cause  que  les  eschelles  bransloyent 
et  plioyent  soubz  le  faix ,  s'ils  ne  montoyent 
un  à  un  tout  bellement,  et  l'heure  les  pressoit, 
pource  que  les  cocqs  commençoyent  desià  à 
chanter ,  et  que  les  gents  de  village  ,  qui  ap- 
portoyent  quelque  chose  pour  vendre  au  mar- 
ché ,  commençoyent  à  arriver  de  tous  costez.  ^^atus  s'em. 
A  l'occasion  de  quoy  Aratus  se  hasta  de  mon-pa^e    heu- 

,  ,  reusement 

ter ,  y  ayant  quarante  nommes  seulement  mon-  de  Skyone 
tez  avant  luy  ;  et  en  attendant  encores  quel-  "^^ .  ^^^' 

•'       ,  .  "  siondesang, 

ques-uns  de  ceulx  qui  estoyent  à  bas  ,  marcha 
droict  au  palais  et  à  la  maison  du  tyran  ,  là  oii 
les  souldards  qu'il  tenoit  pour  sa  guarde  ,  à  sa 
soulde  ,  faisoyent  le  guet  ;  et  les  surprenant  au 
desprouveu  ,  les  saisit  tous  au  corps  sans  en 
occire  pas  un  ,  puis  envoya  par  toute  la  ville 
es  maisons  de  ses  amys  les  appeller  :  ils  accou- 
rurent incontinent  de  tous  costez. 

Jà  commençoit  le  jour  à  poindre  ,  et  feut 
tout  aussy-tost  le  théâtre  plein  de  peuple  ,  qui 
s'estoit  esmeu  au  bruict  de  la  ville ,  sans  sça- 
voir  au  vray  que  c'estoit ,  jusques  à  ce  qu'un 
Hérault  leur  annonça  à  haulte  voix  que  c'estoit 
Aratus ,  fils  de  Clinias ,  qui  appelloit  ses  ci-* 
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toyens  au  recouvrement  de  leur  liberté  ;  et 
lors  ,  s'asseurants  que  ce  qu'ils  atrendoyent  de 
pieça  estoit  advenu  ,  s'en  coururent  tous  en 
foule  à  la  maison  du  tyran  ,  où  ils  meirent  le 
feu  ,  dont  il  s'en  leiva  une  si  grande  flamme 
quand  la  maison  feut  toute  embrazée  ,  qu'on 
la  veit  jusques  à  Corinthe  ,  de  sorte  que  les 
La  maison  Corinthiens  s'esbahyssants  que  ce  pouvoit  estre, 

dutyranNi-  ion  xt   • 

codes  est     teurent  entre-deux  d  y  aller  au  secours.  Mais 
bruieejiise  quanj-  ^  Nicocles  ,  il  se  saulva  et  s'enfuyt  hors 

sauve  de  vi-  "       .  '  ,  •' 

tesse.  la  ville  par  des  contremines  secrettes  ;  et  les 

souldards  esteignants  le  feu  avecques  ceulx  de 
la  ville ,  saccagèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
de  demourant  dedans  la  maison;  à  quoy  Aratus 
ne  meit  point  d'empeschement ,  ains  meit  en- 
cores  en  commun  tout  le  reste  des  biens  qui 
appartenoyent  au  tyran.  Et  succéda  la  chose 
si  heureusement  ,  qu'il  n'y  eut  personne  tué 
ny  bleçé  de  ceulx  qui  estoyent  venus  de  de- 
hors ,  ny  de  leurs  ennemys  qui  estoyent  au- 
dedans  ,  ains  contreguarda  la  fortune  tout  cest 
exploict  pur  et  net  de  toute  effusion  de  sang 
civil. 
A?atus°dont  Si  remeit  Aratus  en  leurs  biens  et  maisons 
ne  aux  af-  quatre  -  vingt  bannis  qui  avoyent  esté  chas- 

faires  de  sa    -^  xt-         i  ^    j»        ^ 

vUle.  sez  par  Nicocles  ,  et  d  austres  qui   avoyent 

aussy  esté  jectez  par  les  tyrans  précédents  ,' 
bien  jusques  au  nombre  de  cinq  cent  ,  qui 
avoyent  esté  longuement  errants  hors  de  leur 
pais  par  l'espace  de  bien  cinquante  ans  en  tout  : 
et  s'en  estant  retournez  la  pluspart  pauvres 
$t  indigents  ,  voulurent  rentrer  en  leurs  biens 

qu'ils 
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qu'ils  possedoyent  auparavant  :  et  se  remet- 
tants de  faict  en  leurs  terres  aux  champs ,  et 
en  leurs  maisons  à  la  ville,  jecterent  Aratus  en 
grande  perplexité  ,  voyant  d'un  costé  qu'An- 
tigonus  espioit  tous  les  moyens  de  s'emparer  de 
Sicyone,  depuis  qu'elle  feut affranchie  ,et  qu'au 
dedans  elle  estoit  en  trouble  et  en  dissention 
civile  :  parquoy  jugeant  très-bien  ,  et  choisis- 
sant le  meilleur  party  selon  Testât  où  estoyent 
les  affaires  de  ce  temps-là  ,  il  l'associa  à  la 
ligue  et  communauté  des  Achaeiens. 

Car  ceulx  de  Sicyone  estants  de  nation  Do- 
rique se  soubsmeirent  volontiers  à  la  société  du 
gouvernement ,  etsoubzle  nom  des  Achaeiens, 
lesquels  n'avoyent  encores  pour  lors  ny  grande 
aucthorité  ne  grande  puissance ,  pource  que 
c'estoyent  toutes  petites  villes  qui  n'avoyent 
pas  grande  estendue  de  terres  ,  ny  de  gueres 
bonnes  ,  estants  situez  au  long  d'une  coste  de 
marine  ,  en  laquelle  il  n'y  avoit  presques  nuls 
abris  ny  auscuns  ports ,  ains  force  pierres  et 
rochers  ,  par  entre  lesquels  la  mer  battoit  la 
terre  ferme  :  et  neantmoins  ils  feirent  très- 
bien  cognoistre  que  la  force  des  Grecs  est  inex- 
pugnable toutes  et  quantesfois  qu'il  y  a  bon 
ordre  et  qu'ils  s'accordent  bien  entr'eulx  soubz 
la  conduicte  d'un  sage  capitaine  :  attendu  que 
ce  n'est  pas  en  manière  de  dire ,  l'une  des  moin- 
dres parties  des  forces  de  la  Grèce  ,  lorsqu'elle 
estoit  en  sa  fleur  :  et  pour  lors  n'ayant  pas 
tous  ensemble  la  puissance  d'une  seule  bonne 
ville  ,  pour  s'accorder  bien  les  uns  avecques 
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les  austres  à  suivre  bon  conseil ,  et  à  ne  porter 
point  d'envie  à  celuy  qui  estoit  le  premier 
en  vertu,  ains  luy  obeyr  volontiers  ,  non-seu- 
lement ils  se  maintelndrent  francs  et  libres  au 
milieu  de  tant  de  grosses  citez  ,  si  grandes  sei- 
gneuries et  si  puissantes  tyrannies  ,  ains  des- 
libvrerent  encores  et  préservèrent  de  servi- 
tude plusieurs  austres  peuples  Grecs. 
Ses  mœurs      Maïs  quant  aux  mœurs  d'Aratus ,  il  estoit 

en  tems  de  t      .  .        .      ,,  ,.    , 

paix  et  de  homnie  qui  de  sa  nature  aimoit  1  esgualite' 
guerre.  civile  ,  laquelle  doibt  estre  entre  bourgeois 
d'une  mesnie  ville,  magnanime  ,  plus  soigneux 
et  plus  diligent  es  affaires  de  la  chose  publicque^ 
que  non  pas  es  propres  de  sa  maison  ,  hays- 
sant  mortellement  les  tyrans  ,  et  mesurant  ses 
amitiez  ovt  inimitiez  à  la  mesure  du  bien  et 
de  l'utilité  publicque.  Au  moyen  de  quoy  il 
semble  n'avoir  pas  esté  si  entier  ne  si  parfaict 
amy  ,  comme  doulx  et  gracieux  ennemy  ,  s'ac- 
commodant ,  au  temps  de  la  chose  publicque, 
en  l'un  et  en  i'austre  :  bref ,  c'estoit  une  voix 
conforme  et  commune  de  tous  les  alliez  de 
toutes  les  villes  confédérées  ,  de  toutes  com- 
paignies  privées,  et  de  toutes  les  assemblées 
de  théâtres  ,  qu'Aratus  n'estoit  amy  ,  sinon  de 
choses  bonnes  et  honnestes  ;  qu'il  n'estoit  pas 
tant  asseuré  ny  hardy  pour  donner  une  bataille 
rangée  ,  et  pour  faire  la  guerre  à  descouvert , 
coQime  cauteleux  et  rusé  pour  surprendre  quel- 
que ville  d'emblée.  Et  pourtant ,  combien  qu'il 
ayt  hardiment  exécuté  plusieurs  grandes  en- 
treprinses  ,  dont  oa  n'eust  jamais  espéré  qu'il 
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feust  venu  à  bout ,  encores  semble-il  qu'il  en 
laissa  davantage  de  celles  qui  estoyent  bien 
possibles  ,  à  fauste  de  les  oser  entreprendre  : 
car  il  n'y  a  pas  seulement  des  bestes  qui  voyent 
clair  de  nuict  en  ténèbres  ,  et  sont  aveugles  de 
jour  ,  parce  que  la  siccité  et  subtilité  desliée 
de  l'humeur  qui  est  en  leurs  yeulx  ,  ne  se  peust 
contemperer  avecques  la  lumière  du  jour  ;  ains 
y  a  aussy  bien  des  hommes  ,  lesquels  estants 
au  demeurant  prudents  et  sages  de  nature  ,  se 
troublent  facilement   es   dangiers  où  il  faust 
aller  en  plein  jour  à  la  descouverte  ,  et  au  con- 
traire s'asseurent  es  entreprinses  secrettes  ,  là 
oîi  il  faust  procéder  à  la  desrobbée  :  laquelle 
inesgualité  d'asseurance  en  personnes  austre- 
ment  bien  nées  ,  procède  de  fauste  d'avoir  le 
jugement  affiné ,  et  le  discours  espuré  par  rai- 
sons de  philosophie  ,  produisant  en  eulx  la 
nature  d'elle -mesme,  la  vertu  non  régie  par 
certaine  science  ,  ne  plus  ne  moins  qu'un  fruict 
qui  vient  de  soy-mesme  sans  estre  cviltivé  de 
main  d'homme  ;  mais  cela  se  pourra  mieulx 
cognoistre  et  juger  par  les  exemples. 

Aratus  doncques  ,  s'estant  joinct  à  la  com- 
munauté des  Achaeiens  ,  soy-mesme  et  sa  ville 
aussy  ,  et  servant  de  sa  personne  à  la  guerre 
entre  les  hommes  d'armes  ,  estoit  singulière- 
ment aymé  des  capitaines  generaulx  qui  le 
voyoyent  ainsy  obeyssant  :  car  combien  qu'il 
eust  apporté  à  la  communauté  une  si  notable 
contribution  ,  comme  estoit  sa  réputation  de 
luy-mesme ,  et  la  puissance  de  sa  ville  ,  ce? 

V  V  V  a 
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neantmoins  il  se  rendoit  aussy  prompt  à  exé- 
cuter tous  les  commandements  de  ceulx  qui 
estoyent  esleus  capitaines  ,  comme  eust  sçeu 
faire  le  moindre  souldard  ,  soit  qu'il  feust  ou 
de  Dyme  ,  ou  de  Trita  ,  ou  de  quelque  austre 
encores  plus  petite  villette  :  et  luy  estant  en- 
voyé par  le  roy  Ptolomaeus  un  don  d'argent 
comptant  ,  jusques   à  la  somme  de  vingt  et 

Huinie  mille  cinq  talents  ,  il  l'accepta  bien ,  mais  il  la  dis- 
tribua  tout  aussy -tost  entre  ses  pauvres  ci- 
toyens ,  tant  pour  leur  survenir  à  leurs  austres 
nécessitez  ,  comme  pour  rachepter  les  pri- 
sonniers. 

Ce  nonobstant  les  bannis  pressoyent  tou- 
siours  les  usurpateurs  de  leur  bien  pour  les  en 
faire  sortir,  et  ne  se  vouloyent  point  contenter 
austrement  :  à  ceste  cause  ,  estant  la  chose 
publicque  en  dangier  de  tomber  en  une  guerre 
civile  ,  Aratus  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  austre 
moyen  de  remédier  à  tel  inconvénient ,  sinon 
par  la  libéralité  de  Ptolomaeus  ,  résolut  de  s'en 
aller  devers  luy  le  supplier  de  luy  faire  deslib- 
vrer  de  l'argent  pour  appaiser  et  accorder  tous 
ces  différends. 
Aratus  va      ^1  s'embarqua  au  port  de  Methone  ,  au-des- 

fen  Egypte  ,  siiz  Ju  chef  de  Malée  ,  pour  de  là  prendre  la 

auprès  de  ,,  _,  .    \.  i  .    ^ 

Ptoiomeus.  route  d  ALgypte  ;  mais  il  eut  le  vent  si  fort 
contraire  ,  et  la  mer  si  haulte,  que  le  pilote  de 
la  navire  feut  contrainct  de  relascher.  Et  ainsy 
estant  jecté  hors  de  sa  route  ,  eut  beaucoup 
d'affaire  à  guaigner  la  ville  d'Adria  ,  qui  luy 
jestoit  ennemye,pource  qu'Antigonus  la  tenoit. 
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et  y  avoit  dedans  guarnison  de  ses  gents  :  mais 
Aratus  la  prévint  en  descendant  habilement  à 
terre  hors  de  la  navire  ,  et  se  retirant  bien 
loing  arrière  de  la  marine  avecques  un  de  ses 
amys  ,  qui  avoit  nom  Timanthes  ,  se  jecterent 
tous  deux  dedans  un  boscage ,  où  ils  passèrent 
toute  la  nuict  en  grand  mesayse.  11  ne  feut  pas 
plustost  sorty  hors  de  la  navire  ,  que  le  capi- 
taine de  la  guarnison  y  arriva  ,  qui  le  cher- 
choit  ;  mais  il  feut  abusé  par  ses  serviteurs  , 
lesquels  il  avoit  instruicts  de  ce  qu'ils  debvoyent 
dire,  qu'il  s'en  estoic  incontinent  fuy  ,  et  avoit 
passé  en  l'isle  d'Eubœe. 

Mais  au  demourant  ,  le  capitaine  retint  la 
navire ,  les  serviteurs  et  tout  ce  qui  se  trouva 
dedans  ,  comme  estant  de  bonne  prinse.  Quel- 
ques jours  après  ,  estant  Aratus  en  grande  per- 
,  plexité  ,  ne  sçachant  ce  qu'il  debvoit  faire  ,  il 
advint  de  bonne  fortune  qu'une  navire  Romaine 
aborda  à  l'endroict  du  lieu  où  il  se  tenoit  le  plus 
du  temps,  partie  pour  se  cacher  ,  et  partie  aussy 
pour  espier  s'il  descouvriroit  rien.  Ceste  navire 
s'en  alloit  en  Syrie  ;  il  monta  dessuz ,  et  feit  tant 
envers  le  maistre,  qu'il  liiy  promeit  de  le  porter 
jusques  en  la  Carie  ,  comme  il  feit  :  mais  il 
ne  feut  pas  en  moindre  dangier  de  la  tourmente 
sur  la  mer  à  ceste  seconde  fois  ,  qu'il  avoit  esté 
à  la  première. 

Et  de  la  Carie  il  passa  long-temps  après  en  lien  étoit 
TiEgypte  ,  où  il  parla  au  roy  ,  lequel  estoit  p^",  ?^L 
bien  affectionné  envers  luy ,  pource  qu'Aratus  bieaux 

-,  .  ,  •'  '  *^  ^      ,  qu'il  lui 

1  entretenoit  en  luy  envoyant  souvent  des  ta-  envoyoit, 
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bleaux ,  des  peinctures  ,  et  austres  telles  singu- 
laritez  de  la  Grèce  ;  car  y  ayant  bon  jugement  ^ 
il  en  amassoit  et  acheptoit  tousiours  des  meil- 
leures et  plus  exquises  ,  mesmement  de  celles 
de  Pamphilus  et  de  Melanthus  ,  pour  les  luy 
envoyer.  Car  encores  florissoyent  alors  les 
lettres  à  Sicyone  ,  et  y  estoit  la  peincture  en 
réputation  de  retenir  la  vraye  perfection ,  sans 
y  avoir  rien  de  corrompu  ny  d'altéré  ;  telle- 
ment qu'Apelles  ,  combien  qu'il  feust  desià  en 
grande  estime  ,  s'y  en  alla  ,  et  paya  à  ces  deux 
ouvriers  un  talent  pour  demourer  quelque 
temps  avecques  eulx  ,  affin  d'y  acquérir  ,  non 
tant  la  perfection  de  l'artifice  ,  que  la  répu- 
tation. 

Et  pourtant ,  sitost  qu'Aratus  eut  remeis  la 
ville  en  liberté  ,  il  feit  incontinent  effacer  et  ab^-. 
battre  toutes  les  austres  images  des  tyrans;  mais 
il  feut  assez  longuement  en  doubte  s'il  effaceroit 
aussy  celle  d'Aristratus ,  lequel  avoit  régné  du 
temps  de  Philippus,  pource  qu'elle  estoit  peincts 
des  mains  de  tous  les  disciples  de  ce  Melanthus, 
estant  auprès  d'un  chariot  de  triumphe  qui  por- 
toit  une  victoire  ,  et  y  avoit  Apelles  mesme 
meis  la  main  ,  ainsy  comme  l'escript  Polemon 
le  géographe.  C'estoit  une  oeuvre  singulière  et 
très-digne  de  veoir  ;  de  manière  qu'Aratus  ,  du 
commencement ,  fleschissoit  et  se  laissoit  aller 
à  la  vouloir  conserver  ,  pour  l'excellence  de 
Tartifice  :  toutesfois  à  la  fin  ,  poulsé  de  la  haine 
excessifve  qu'il  portoit  aux  tyrans  ,  çncores 
commanda-il  qu'on  l'effa^ast. 
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Mais  on  dict  que  le  peinctre  Neacles  ,  qui 
estoit  des  amys  d'Aratus  ,  le  pria  ,  les  larmes 
aux  yeulx  ,  de  vouloir  pardonner  à  un  si  noble 
chef-d'œuvre  ;  et  comme  Aratus  n'en  voulut 
rien  faire  ,  il  luy  dict  que  c'estoit  bien  raison 
de  faire  la  guerre  aux  tyrans  ,  mais  non  pas 
à,  leurs  images  :  laissons  doncquts  Le.  chariot  d& 
triumphe  et  la  victoire  ,  et  je  feray  que  tu  verras 
Aristratus  sortant  volontairement  hors  du  tableau. 
Aratus  le  luy  permeit ,  et  adoncques  Neacles 
effaça  la  figure  d' Aristratus  ,  au  lieu  de  laquelle 
il  peignit  une  palme  seulement  ,  et  n'y  osa 
adjouster  austre  chose  du  sien.  L'on  dict  qu'au-  Aratus  re- 
dessoubz  du  chariot  demourerent  cachez  les  ço"  de  Pto- 

,       .  rr      I      K  lomeus    un 

pieds  d  Aristratus  efface.  Aratus  doncques  ,  à  riche   pré- 
raison  de  ces  peinctures ,  estoit  desià  bien  voulu  *^°*' 
du  roy  Ptolomaeus  ;  mais  depuis  qu'il  eut  un 
peu  gousté  et  essayé  sa  compaignie  ,  il  l'ayma 
bien  encores  plus  chèrement  que  jamais  :  de 
sorte  qu'il  luy  donna ,  pour  survenir  à  sa  ville , 
la  somme  de  cent  cinquante  talents  ,  desquels  Quatre-vingt 
il  en  emporta  quarante  quand  et  luy  au  Pelo-  ^^  '"'^* 
ponese ,  et  depuis  le  roy  luy  envoya  le  reste 
à  plusieurs  fois. 

Si  feut  desià  chose  de  soy  grande ,  d'avoir    De  com- 
sceu  finer  à  ses  citoyens  une  somme  de  deniers  îî*^"  *^'^" 

^11  1       u  '.   •  1  argent 

telle,  que  les  harangueurs ,  capitaines  etgouver-  qu'Aratus 
neurs  des  villes  franches, pour  bien  petite  partie  typ°é"^^* 
d'icelle  qu'ils  prenoyent  des  princes  et  des  roys, 
s'en  laissoyent  corrompre  ,  et  leur  vendoyent 
et  trahissoyent  leurs  pais  et  leurs  villes.  Mais 
encores  feut-ce  plus  grande  chose ,  que  par  le 
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moyen  de  cest  argent  il  remeit  en  bonne  paix , 
union  et  concorde  les  pauvres  avecques  les 
riches  ,  et  conseqiiemment  asseura  le  salut  de 
tout  le  peuple  de  Sicyone  ,  là  où  il  se  monstra 
merveilleusement  réservé  et  modéré  en  une  si 
grande  puissance  et  aucthorité  comme  il  eut  : 
car  ayant  esté  esleu  arbitre  ,  avecques  plein 
pouvoir  pour  composer  ,  juger  et  décider  par 
main  soubveraine  toutes  les  querelles  et  diffé- 
rends des  bannis  ,  il  ne  le  voulut  point  entre- 
prendre luy  seul ,  ains  print  avecques  luy  quinze 
austres  des  principaulx  citoyens,  avecques  les- 
quels ,  à  grande  peine  et  grand  labeur  ,  il  ap- 
poincta  et  appaisa  à  la  fin  tous  ses  citoyens  , 
et  les  meit  en  bonne  paix  les  uns  avecques 
les  austres. 
Honneurs  A  raison  de  quoy  ,  non-seulement  tous  les 
toyenriuT  "lanants  et  habitants  de  Sicyone  ensemble  luy 
décernent,  décernèrent  honneurs  publics  tels  comme  il 
luy  appartenoit  ,  mais  aussy  les  bannis  parti- 
culièrement luy  feirent  dresser  une  image  de 
cuyvre  ,  au-dessoubz  de  laquelle  ils  feirent 
engraver  ceste  inscription  : 

Les  haults  exploicts  de  sens  et  de  prouesse 
Qu'afaict  cest  homme  à  l'honneur  de  la  Grèce 
Sont  approchants  des  colonnes  jumelles 
Dont  Hercules  borna  ses  œuvres  belles; 
Mais  nous  estant ,  Aratus  ,  retournez 
Par  ta  justice  au  lieu  où  nous  sommes  nez. 
Pour  honnorer  ton  vertueux  courage 
Faict  ériger  t'en  avons  ceste  image , 
Te  révérants  comme  nostre  saulveur, 
Qui  moyennant  des  bons  ^ieux  ^a  faveur , 
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A  ton  pais  as  rendu  liberté 

Des  sainctes  loyx  en  toute  esgualité. 

Aratus  doncques  ,  ayant  faict  tous  ces  actes ,  ^^^^  ^'^n- 

r*  -^  .  11-  tigonus 

vainquit  bien  1  envie  des  bourgeois  et  habitants  pour  le 
de  la  ville  ,  pour  la  grandeur  des  biens  qu'il  S[°c'ptoIo- 
leur  avoit  faicts  :  mais  le  roy  Antigonus  en  meus, 
estant  marry  ,  et  voulant  ou  le  tirer  du  tout 
à  son  amitié  ,  ou  le  mettre  en  souspeçon  et 
deffiance  de  Ptolomaeus  ,  luy  faisoit  plusieurs 
austres  grandes  courtoisies  ,  sans  qu'Aratus  les 
recherchast  :  et  mesmement  un  jour  ,  comme 
il  sacrifioit  aux  dieux  à  Corlnthe  ,  il  luy  en- 
voya jusqu'à  Sicyone  sa  part  des  hosties  qu'il 
avoit  immolées  ,  et  au  festin  du  sacrifice ,  où 
il  avoit  beaucoup  de  personnes  notables  con- 
viées ,  dict  tout  hault  :  Je  pensais  du  commence" 
ment  que  ce  jeune  Sicyonien  ne  fcust  que  franc  de 
sa  nature  ,  aymant  la  Liberté  de  son  pais  et  de  ses 
citoyens  seulement  ;  mais  je  cognois  maintenant 
qu'il  est  homme  qui  sçait  bien  juger  des  mœurs  eu 
des  affaires  des  princes  :  car  par  cy- devant  il  ne 
faisoit  compte  de  nous  ,  pource  que  son  espérance 
le  tirait  hors  de  ce  pais  ,  et  qud  estimait  beau- 
coup les  richesses  égyptiennes  ,  oyant  parler  de 
tant  d^elephans  ,  de  si  grosse  flotte  de  vaisseau^  , 
et  de  si  grande  cour  comme  on  faict  celle  d'jTlgypte  ; 
mais  maintenant  qu'il  a  veu  de  pris  ,  et  cogneu 
que  tout  cela  n'est  quune  apparence  vaine  ,  une 
pompe  et  une  fumée  ,  //  s'est  du  tout  retourné  de 
vers  nous.  Et  quant  à  may ,  je  le  reçaips  bien  volon- 
tiers ,  et  veulx  que  l'estimie::^  et  le  tenie^  tous  pour 
mon  amy.  Ces  paroles  ne  faillirent  pas  d'estre 
Tome  VIU  X  X  X 
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biea  receuilUes  par  les   envieux  et  gents  de 
maligne  nature  ,  qui  les  prenants  pour  leur 
subject ,  escripvirent ,  à  l'envy  les  uns  des  aus- 
Ires  ,  plusieurs  maulvaises  et  fascheuses  choses 
id'Aratus  au  roy  Ptolomaeus  ,  de   sorte  que 
Ftolomseus  kiy  envoya  un  messager  exprès 
|)Our  s'en  plaindre  à  luy.  Voylà  comment  il  y 
Hvoit  parmy  les  ardentes  amitiez  de  ces  princes 
et  roys  ,  qui  faisoyent  par  jalousie  ,  h  l'envy 
i'un  de  l'austre  ,  à  qui  Tauroit ,  beaucoup  d'en- 
vie et  de  malignité. 
Aratusest      -Au  demeurant  ,  la  première  fois  qii'Aratus 
élu  pour  la  ££„:{■  esleu  capitaine  gênerai  de   la  ligue  des 
?ois  capital-  Achaelens  ,   il    courut  et  pilla   le   païs   de  la 
negénéraide^      jjg        •  ^^^  yis-à-vis  de  la  coste  d'Achaïc- 

ja  ligue  des  '  t  .     .,      ,        .  7 

Acheiens.    -et  la  Calydoine  aussy  :  mais  il  n  arriva  pas  à 

temps  pour  secourir  les  Bœotiens  en  la  bataille 

qu'ils  perdirent  devant  la  ville  de  Chaeronée 

contre  les  iEtoliens  ,  là  où  Abœocritus ,  gour 

verneur  de  la  Bœoce  ,  feut  occis  sur  le  champ. 

Il  entre- avecques  mille  austres  Bœotiens.  Mais  l'année 

^^^J^°ç^\l^'  ensuivant  estant  derechef  esleu  capitaine  gene- 

lorteresse    rai  ,  il  entreprint  de  reeuaigner  la  forteresse 

de  Corin-  '  i     ^      •      i  • 

the.  et  chasteau  de  Connthe  ,  qui  estoit  une  entre- 

prinse  qui  concernoit  le  bien  ,  non-seulement 
de  Sicyone  en  particulier  ,  de  la  ligue  des 
Achaeiens  ,  ains  aussy  de  toute  la  Grèce,  pource 
que  son  intention  estoit  d'en  chasser  la  guar- 
nison  des  Macédoniens  ,  laquelle  sembloit  pro- 
prement un  joug  qui  tenoit  en  servitude  tout 
le  demourant  des  Grecs  :  car  tout  ainsy  comme 
jPiares  ^  capitaine  des  Athéniens  ,  ayant  eu 
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quelque  advantage  en  une  rencontre  sur  les 
lieutenants  du  roy ,  escripvit  au  peuple  d'Athe>- 
nes  qu'il  avoit  gualgné  une  victoire  sœur  ger** 
maine  de  celle  de  Marathon  ;  aussy  me  semble- 
il  qu'on  ne  fauldroit  point  quand  on  diroit  que 
ceste  exécution  ressembloit  naïfvement,comme 
un  frère  à  l'austre  ,  à  l'occision  des  tyrans 
faicte  par  Pelopidas  le  Thebain  ,  et  par  Thra- 
sybulus  ,  Athénien  ,  sinon  que  ce  dernier  acte 
est  plus  excellent  en  ce  que  ce  ne  feut  pas 
contre  des  Grecs  ,  ains  contre  une  domination 
estrangiere  qu'il  feut  exécuté. 

Car  l'encouleure  du  Peloponese  ,  qui  sépare 
la  mer  ^Egée  d'avecques  l'Ionique  ,  unit  et 
conjoinct  la  terre  ferme  du  reste  de  la  Grèce 
avecques  la  presque-isle  du  Peloponese  ;  ainsy 
le  mont  qu'on  appelle  Acrocorinthe  ,  sur  le- 
quel est  la  forteresse  ,  se  leivant  au  milieu  de 
la  Grèce  ,  quand  il  y  a  giiarnison  de  gents  de 
guerre  dedans  ,  vient  à  rompre  et  empescher 
tout  le  commerce  ,  trafîcque  et  passage  d'armée 
de  ceulx  qui  sont  au-dedans  du  destroict ,  d'a- 
vecques ceulx  qui  en  sont  au-dehors  ,  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  et  en  rend  seigneur  et 
maistre  celuy  seul  qui  tient  la  place  :  de  sorte 
que  ce  n'estoit  point  par  manière  de  jeu  ny 
de  mocquerie  ,  ains  à  la  vérité  ,  que  Philippus 
le  jeune  ,  roy  de  Macédoine  ,  souloit  appeller 
la  ville  et  chasteau  de  Corinthe ,  les  ceps  et  les 
fers  de  la  Grèce. 

A  l'occasion  de  quoy  la  place  estoit  fort 
requise  et  désirée  de  tout  le  monde,  mesme- 
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ment  des  princes  et  des  roys  :  mais  le  désir 
qu'Antigonus  en  avoit ,  estoit  si  ardent ,  qu'il 
ne  difFeroit  en  rien  de  la  fureur  des  plus  pas- 
sionnez amoureux;  car  il  ne  faisoit  austre  chose 
que   penser   continuellement   comment    il    la 
pourroit  oster ,  par  quelque  surprinse  ,  à  ceulx 
qui  la  tenoyent  ,  pource  que  de  l'avoir  par 
force  ouverte  il  estoit  impossible.  Parquoy , 
estant  mort  Alexandre  ,  qui  tenoit  la  place  , 
par  poison  qu'Antigonus  luy  feit  bailler ,  com- 
me l'on  dict ,  et  la  forteresse  demourée  entre 
les  mains  de  sa  femme  Nicasa  ,   qui  print  le 
gouvernement  des  affaires  ,  et  feit  soigneuse- 
ment guarder  ceste  forteresse  d'Acrocorinthe, 
il  y  envoya  incontinent  son  fils  Demetrius,  et 
luy  donna  une  doulce  espérance   de  nopces 
royales ,  en  luy  promettant  de  luy  faire  espou- 
ser  ce  Jeune    prince  :  chose   qui  estoit  fort 
agréable  à  la  dame,  encores  qu'elle  tirast  desià 
fort  sur  l'aage.Si  la  guaigna  incontinent ,  quant 
à  elle  ,  par  le  moyen  de  ce  sien  jeune  fils  , 
dont  il  usa  comme  d'un  appast  pour  la  tirer 
en  ses  rets  ;  mais  pour  cela  elle  n'abandonna 
point  son  chasteau  ,  ains  le  feit  tousiours  guar- 
der diligemment  :  de  quoy  Antigonus  monstra 
semblant  de  ne  se  soucier  point  ,    faisant  de 
somptueux  sacrifices  aux  dieux ,  des  festins ,  des 
jeux  tous  les  jours  dedans  la  ville  de  Corinthe 
pour  les  nopces ,  comme  celuy  qui  ne  vouloit 
entendre  à  austre  chose  qu'à  faire  festes  et  la 
plus  grande  chère  dont  il  se  pourroit  adviser. 
Quand  l'heure  de  veoir  Tesbattement  des 
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jeux  feut  venue ,  et  que  le  musicien  Amœbeus 
commencea  à  chanter  ,  luy-mesme  feit  sem- 
blant de  vouloir  accompaigner  Nicaea  jusqu'au 
théâtre,  estant  portée  dedans  unelictiere  parée 
et  accoustrée  comme  pour  une  royne.  Elle 
estoit  fort  ayse  de  cest  honneur  ,  et  ne  pensoit 
à  rien  moins  qu'à  ce  qui  luy  debvoit  advenir  : 
mais  quand  Antigonus  feut  à  l'endroict  d'une 
ruelle  par  où  il  faust  destourner  pour  monter 
contre-mont  au  chasteau  ,  il  luy  dlct  qu'elle 
s'en  allast  tousiours  devant  au  théâtre  ,  et  luy 
cependant  laissa  là  Amœbeus  avecques  tout 
son  chant  et  toute  la  feste  des  nopces  ,  et  monta 
droict  au  chasteau  ,  s'efForçant  plus  que  son 
aage  ne  portoit. 

Quand  il  feut  à -mont  ,  il  trouva  la  porte 
fermée  ,  et  frappa  de  son  baston  ,  comman- 
dant à  ceulx  de  la  guarnison  qu'ils  ouvrissent. 
Eulx  estonnez  de  le  veoir  là  en  personne  , 
ouvrirent  ;  et  luy  ,  s'estant  ainsy  saisy  de  la 
place,  en  feut  si  ayse ,  qu'il  ne  se  peust  con- 
tenir dedans  les  bornes  de  prudence  ,  ains  se 
meit  à  bancqueter  au  milieu  des  rues  ,  de  joye 
qu'il  en  avoit ,  et  sur  la  place  ayant  des  menes- 
trieres  qui  joiioyent  des  instruments  devant  sa 
table  ,  et  portant  des  chappeaux  de  fleurs  sur 
la  teste,  en  folastrant  ainsy  dissoluëment  com- 
me si  c'eust  esté  quelque  jeune  homme  ,  luy 
qui  estoit  jà  vieil  et  ancien  ,  et  qui  avoit  en 
ses  ans  expérimenté  tant  de  mutations  de  la 
fortune  ;  neantmoins  encores  se  laissoit-il  tant 
transporter  à  son  ayse ,  qu'il  saluoit  et  ambras- 
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soit  tous  ceuîx  qu'il  rencontroit  en  son  che- 
min :  par  où  l'on  peust  estimer  que  la  joye 
entrant  en  l'esprit  de  l'homme  sans  raison  ,  le. 
faict  quelquefois  sortir  hors  de  soy  ,  et  le  met 
en  plus  grand  trouble  d'entendement  ,  que  ne 
font  ny  la  douleur  ny  la  paour.  Antigonus  donc- 
ques  ,  ayant  guaigné  la  forteresse  d'Acroco- 
rinthe  en  la  manière  que  nous  avons  dict ,  il 
la  meit  entre  les  mains  et  la  donna  en  guarde 
à  ceulx  dont  il  se  fîoit  le  plus  ,  dont  il  bailla  la 
charge  au  philosophe  Persaeus. 
Pratiques  Mais  Aratus, du  vivant  mesme  d'Alexandre, 
«l'ArTru"^^*  feut  bien  en  volonté  de  l'entreprendre  ;  toutes- 

pour  ache-  fQJg  il  s'en  desDorta  ,  povirce  qu'il  se  feit  allié 
miner  son     ,         ...  •     i  -i  i 

entreprise  des  Achasiens  ;  mais  lors  il  se  présenta  dere- 
rewe  ^^"^'  ^^^^  ^"^  austre  occasion  de  l'attenter  ,  qui 
feut  telle  :  il  y  avoit  à  Corinthe  quatre  frères  ,. 
natifs  de  la  Syrie ,  desquels  l'un  nommé  Diocles, 
estoit  souldard  de  la  guarnison  du  chasteau  , 
et  les  austres  ayants  desrobbé  de  l'or  du  roy  , 
se  retirèrent  à  Sicyone  ,  devers  le  bancquier- 
iEgias  ,  duquel  Aratus  se  servoit  en  ce  qui 
concernoit  sa  vacation.  Ces  trois  frères  luy  ven- 
dirent incontinent  partie  de  l'or  qu'ils  avoyent 
desrobbé  ;  et  depuis  ,  l'un  d'eulx  ,  qui  se  nom- 
moit  Erginus ,  allant  et  venant  souvent  le  veoir, 
hiy  vendit  petit  à  petit  le  demourant  :  moyen- 
nant lequel  traficque  ,  iEgias  print  familiarité 
avecques  luy  ,  et  le  meit  en  propos  de  la  guar- 
nison de  ceste  forteresse  d'Acrocorinthe.  Ergi- 
nus luy  dict  qu'en  allant  devers  son  frère  , 
contre-mont  les  rochers,  droicts  et  couppez  ,  il 
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avoit  apperceii  une  sente  taillée  dedans  ]•€  roc  , 
en  travers  ,  qui  conduisoit  à  un  endroict  oii 
la  muraille  du  chasteau  estoit  fort  basse. 

Ce  qu'entendant  vEgias  ,  luy  respondict  en 
riant  :  tt  dea  ,  mon  amy  ,  comment  alk^-vous , 
fOur  guaigner  si  peu  d'or ,  troublant  Us  affaires  du 
roy,  vcu  que  vous pouve^  vendre  une  seule  heure  bien 
grosse  somme  d'argent?  Car  aussy-bien  vous  fera-on 
mourir  si  vous  estes  atteinct  de  ce  larcin  ,  comme 
si  vous  estie:^  convaincu  de  trahison.  A  ceste  parole 
Erginus  se  print  à  rire  ,  et  promeit  qu'il  son- 
deroit  là-dessuz  la  volonté  de  son  frère  Dio- 
cfes ,  pource  qu'il  ne  se  fîoit  pas  trop  des  aus- 
tres  frères  ;  et  peu  de  jours  après  ,  retournant, 
il  feit  marché  de  conduire  Aratus  en  un  en- 
droict de  la  muraille  ,  qui  n'avoit  pas  plus  de 
quinze  pieds  de  hault  ,  promettant  qu'il  luy 
ayderoit  à  exécuter  le  demeurant  avecques 
son  frère  Diodes. 

Aratus  promeit  de  leur  donner  cinquante  Trtnumîttt 
talents  s'il  venoit  à  bout  de  son  entreprinse,*^*^"** 
et  s'il  y  failloit ,  qu'il  leur  donneroit  à  chascun 
une  maison  et  un  talent.  Erginus  voulut  que 
les  cinquante  talents  feussent  reallement  dé- 
posez entre  les  mains  du  bancquier  ^gias  : 
Aratus  ne  les  avoit  pas  comptants  ,  et  si  ne 
les  vouloit  pas  prendre  à  usure  ,  de  paour  de 
donner  occasion  de  faire  souspeçonner  et  d'es- 
venter  son  entreprinse  ;  parquoy  il  print  toute 
sa  vaisselle  d'or  et  d'argent  ,  et  toutes  les  ba- 
gues et  joyaux  de  sa  femme  ,  qu'il  meit  en 
guage  pour  la  somme  entre  les  mains  d'^Egias  : 
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mais  Aratus  avoit  le  cœur  si  grand  ,  et  desi- 
roit  tant  faire  de  belles  choses  ,  que  sçachant 
comme  Phocion  et  Epaminondas  avoyent  esté 
estimez  les  plus  justes  et  les  plus  hommes  de 
lîien  qui  feussent  en  toute  la  Grèce  ,  pour  avoir 
refusé  de  grands  présents  qu'on  leur  faisoit , 
et  n'avoir  jamais  voulu  vendre  leur  honneur 
pour  de  l'argent  ,  luy  passant  encores  plus 
oultre  ,  estoit  content  d'advancer  et  despendre 
le  sien  secrettement  pour  meiner  à  chef  une 
entreprinse  ,  là  où  il  falloit  que  luy  seul  se 
meist  en  dangier  de  sa  vie  pour  un  Ijien  com- 
mun à  tous  ,  sans  que  ceulx-mesmes  au  prouffit 
desquels  tournoit  l'entreprinse  ,  en  sceussent 
rien. 

Qui  sera  doncques  celuy  qui  n'aura  en  ad* 
miration  la  magnanimité  grande  d'un  tel  per-» 
sonnage  ,  et  ne  sera  ,  par  manière  de  dire  , 
encores  à  ceste  heure  affectionné  à  luy  ayder, 
veu  qu'il  acheptoit  si  chèrement  un  si  grand 
dangier  de  sa  propre  personne  ,  et  mettoit  en 
guage  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  meuble 
pour  estre  meiné  la  nuict  au  milieu  de  ses  enne- 
niys  ,  là  où  il  luy  faudroit  combattre  pour  sa 
propre  vie ,  sans  avoir  austre  plege  ny  austre 
guage  que  l'espérance  de  faire  une  belle  chose  , 
et  rien  davantage  ?  Mais  si  l'entreprinse  estoit 
de  soy  périlleuse ,  une  erreur  qui  survint  par 
ignorance  ,  tout  au  commencement ,  la  rendit 
fncores  plus  dangiereuse  :  car  Aratus  avoit 
envoyé  devant  un  de  ses  gents  ,  nommé  Tech- 
non ,  avecques  Dioçles  ,  pour  recognoistre  la 
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muraille  ;  ce  Technon  n'avoit  encores  jamais 
parlé  à  Diodes  ,  mais  il  pensoit  bien  avoir  sa 
forme  empreincte  en  son  entendement ,  par  les 
enseignes  qu'Erginus  luy  avoit  baillées  ,  qu'il 
avoit  les  cheveulx  crespes  ,  le  visage  noir ,  et 
bien  peu  de  barbe. 

Estant  doncques  arrivé  à  Tendroict  où  Ergî- 
nus  avoit  dict  qu'il  se  trouveroit  avecques 
Diodes  ,  il  attendit  devant  la  ville  ,  en  un  lieu 
qui  se  nommoit  Omis  :  pendant  qu'il  estoit  là 
attendant ,  le  premier  frère  de  Diodes  ,  nommé 
Dionysius  ,  qui  ne  sçavoit  rien  de  l'entre- 
prinse  ,  ny  n'estoit  point  de  l'intelligence  ,  et 
qui  ressembloit  de  visage  à  Diodes  ,  y  survint 
par  cas  d'advanture.  Technon  esmeu  par  les 
marques  qu'il  appercevoit  en  luy  ,  toutes  sem- 
blables à  celles  qu'on  luy  avoit  baillées  ,  lu/ 
demanda  s'il  tenoit  rien  à  Erginus  :  il  respon- 
dict  qu'il  estoit  son  frère  ;  parquoy  il  se  per- 
suada incontinent  qu'il  parloit  certainement  à 
Diodes ,  et  sans  luy  demander  son  nom ,  ny 
rechercher  austre  indice  quelconque  ,  luy  tou- 
cha en  la  main  ,  et  luy  commencea  à  parler 
de  l'intelligence  qu'il  avoit  avecques  Erginus  , 
et  à  luy  en  demander.  L'austre  se  servant  de 
son  erreur  finement ,  luy  advoiia  tout ,  et  sur 
l'heure  mesme  s'en  retourna  vers  la  ville  ,  de- 
visant avecques  luy  ,  sans  que  Technon  se 
doubtast  de  rien  :  mais  sur  le  poinct  que  ce 
Dionysius  estoit  tout  prest  de  luy  mettre  la 
main  sur  le  collet ,  Erginus  y  arriva  aussy , 
lequel  s'estant  apperceu  de  l'erreur  que  Tech* 

Tome  y  IL  Y  y  y 


538  Aratus. 

non  avoit  faicte  ,  et  du  dangier  oîi  il  estoit, 
luy  feit  signe  de  la  teste  qu'il  s'enfuyst ,  et  se 
prenants  tous  deux  à  courir  ,  se  saulverent  de 
vistesse  vers  Aratus  ,  lequel  pour  cela  ne  perdit 
encores  point  l'espérance  ,  ains  envoya  tout 
aussy-tost  Erginus  porter  de  l'argent  à  ce  Diony- 
sius ,  et  le  prier  de  ne  descouvrir  rien  de  ce  qu'il 
avoit  entendu  ,  et  davantage  le  meina  quand  et 
luy  à  Aratus  :  mais  depuis  qu'ils  le  tindrent  une 
fois  ,  ils  ne  le  laissèrent  plus  aller  ,  ains  le 
lièrent  et  le  serrèrent  en  une  chambre  enfermé, 
pendant  qu'ils  se  preparoyent  pour  exécuter 
leur  entreprinse. 
Aratus s'em-  Quand  toutes  choses  feurent  prestes  >  Aratus 
?oneres«è^t  Ordonna  au  reste  de  son  armée  qu'ils  demou- 
de  la  garni-  rasscnt  derrière  en  armes  toute  la  nuict  ,  et 

son    ou  An-  ,  1  1  •» 

tigonus  y  luy ,  avecques  quatre  cent  hommes  ,  des  meil- 
avoiimise.  \çy^j.^  q^'ii  gust ,  qui  ne  sçavoyent  eulx-mesmes 
où  ils  alloyent ,  ne  pourquoy  ,  tira  droict  vers 
les  portes  de  la  ville ,  passant  le  long  du  temple 
de  Juno.  Il  estoit  lors  environ  le  cœur  d'esté, 
et  se  trouvoit  la  lune  au  plein  ,  le  ciel  clair  , 
sans  nuée  quelconque  ,  de  sorte  qu'ils  avoyent 
grande  paour  que  leurs  armes  reluisantes  aux 
rayons  de  la  lune  ,  ne  les  décelassent  :  mais 
ainsy  que  les  premiers  approchèrent  assez  près 
de  la  ville ,  se  leiverent  des  nuées  de  la  mer 
qui  couvrirent  toute  la  ville  et  les  environs 
d'icelle  ,  de  manière  qu'elles  y  feirent  umbre  ; 
€t  là  ,  tous  les  austres  se  séants  en  terre  ,  des- 
chausserent  leurs  souliers  ,  tant  pource  qu'on 
faiçt  moins  de  bruict ,  que  poiu-ce  qu'on  glisse 
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moins  en  montant  à  pieds  nuds  sur  des  eschel- 
les.  Mais  Erginus  et  sept  austres  jeunes  com- 
paignons ,  habillei  comme  gents  qui  voyagent» 
entrèrent  secrettement  dedans  la  porte  de  la 
ville  ,  où  ils  tuèrent  le  portier  et  les  guardes 
qui  estoyent  avecques  luy. 

Au  mesme  instant  Aratus  feit  appuyer  les 
eschelles  contre  les  murailles  ,  par  lesquelles 
il  feit  monter  en  diligence  cent  souldards  ,  et 
envoya  commander  aux  austres  qu'ils  le  sui- 
vissent le  mieulx  qu'ils  pourroyent  ;  puis  ,  fai- 
sant tirer  à-mont  les  eschelles  à  la  plus  grande 
haste  qu'il  luy  feust  possible  ,  passa  à  travers 
la  ville  avecques  ses  cent  hommes  ,  pour  aller 
vers  le  chasteau  ,  estant  aussy  joyeux  comme 
s'ils  eust  tenu  la  chose  pour  jà  toute  faicte  , 
à  cause  qu'il  ne  se  sentoit  point  descouvert. 
Mais  en  allant  ils  apperceurent  venir  contre 
eulx  quatre  hommes  du  guet ,  portants  de  la 
lumière  :  ces  hommes  ne  les  voyoyent  point  , 
à  cause  qu'ils  estoyent  encores  dedans  l'um- 
bre  ,  et  au  contraire  eulx  les  voyoyent  bien 
clairement  de  tout  loing  ;  parquoy  Aratus  et 
ses  gents  se  serrèrent  un  peu  contre  de  vieilles 
murailles  et  masures  pour  les  attendre  ,  et  de 
primsault  en  tuèrent  les  trois  :  mais  le  quatries- 
me  ,  bleçé  d'un  coup  d'espée  sur  la  teste  ,  s'en- 
fuyt  ,  criant  que  les  ennemys  estoyent  de- 
dans la  ville.  Incontinent  les  trompettes  son- 
nèrent l'allarme  ,  toute  la  ville  s'esmeut ,  et 
feurent  aussy-tost  toutes  les  rues  pleines  de 
gents  qui  couroyent  çà  et  là ,  et  de  lumières 
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qui  esclairoyent  par-tout  ,  tant  au  bas  de  ta 
ville  comme  en  hault  au  chasteau  ,  et  enten- 
dolt«on  un  grand  bruict  confus  de  tous  costez, 

Aratus  cependant  s'efForçoit  de  monter  con- 
tre-mont les  rochers  droicts  et  couppez  ,  pas- 
à-pas  du  commencement ,  et  avecques  grande 
peine  et  grande  difficulté  ,  n'estant  pas  dedans 
le  sentier  qu'il  debvoit  tenir  ,  ains  l'ayant  failly, 
à  cause  qu'il  estoit  fort  enfoncé  et  caché  entre 
les  rochers ,  et  qu'avecques  plusieurs  tours  et 
retours  il  alloit  aboutissant  au  pied  de  la  mu- 
raille du  chasteau  :  mais  tout  soubdain  ,  comme 
par  un  miracle  exprès  ,  la  lune  pénétrant  à 
travers  les  nuées  ,  mesmement  lorsqu'ils  feu- 
rent  à  l'endroict  le  plus  malaysé  de  tout  le 
chemin  ,  leur  csclaira  jusques  à  ce  qu'il  arriva 
à  l'endroict  de  la  muraille  oii  il  falloit  qu'il 
se  trouvast,  là  où  derechef  la  lune  se  recacha, 
pource  que  les  nuées  se  rassemblèrent. 

Au  reste  ,  les  trois  cent  souldards  qu'Aratus 
avoit  laissez  à  la  porte  près  du  temple  de  Juno, 
quand  ils  feurent  entrez  dedans  la  ville,  pleine 
de  bruict ,  de  tumulte  et  de  lumières  ,  ne  pou- 
vants trouver  le  sentier  par  oii  les  austres  es- 
toyent  montez  ,  ny  les  suivre  à  la  trace  ,  se 
rangèrent  et  se  serrèrent  ensemble  au  long 
d'un  flanc  de  rocher  umbragé  et  obscur,  atten- 
dants ,  en  grande  destresse  et  grande  agonie 
d'esprit  ,  des  nouvelles  d'Aratus  ,  qui  estoit 
desià  attaché  au  combat  contre  la  guarnisora 
du  chasteau  , 4a<jti€lle  tiroit  contre  luy  et  con- 
tre sa  trouppe  à  toute  puissance.  On  oyoit 
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bien  au  bas  du  chasteau  un  grand  bruict  de 
gents  qui  combattoyent;  mais  le  son  en  estoitsi 
confus  ,  pour  le  retentissement  des  rochers  et 
du  mont ,  qu'on  ne  sçavoit  certainement  dis- 
cerner dont  il  procedoit. 

Eulx  doncques  ,  estants  en  ceste  perplexité , 
et  ne  sçachants  en  quelle  part  ils  debvoyent 
tourner  ,  Archelaus  ,  capitaine  des  gents  du 
roy  Antigonus  ,  ayant  bon  nombre  de  com- 
battants ,  monta  à-mont  avecques  grands  cris 
et  grand  bruict  de  trompettes  ,  pour  aller  don- 
ner sur  la  queue  à  Aratus  et  à  sa  trouppe  : 
mais  passé  qu'il  feut  oultre  les  trois  cent  soul- 
dards ,  ils  se  leiverent  en  sursault,  comme  s'ils 
eussent  expresséement  esté  là  meis  en  embus- 
che  ,  et  chargeants  sur  luy  ,  occirent  ceulx 
qu'ils  peurent  atteindre  les  premiers,  et  efFroye- 
rent  les  austres  ,  avecques  Archelaus  mesme , 
de  manière  qu'ils  les  escarterent  tous  en  fuyte  , 
les  uns  d'un  costé  ,  les  austres  d'un  austre  :  et 
sur  le  poinct  qu'ils  venoyent  d'estre  defFaicts , 
arriva  Erginus  devers  ces  trois  cent  ,  venant 
d'avecques  ceulx  qui  combattoyent  ,  et  leur 
apporta  nouvelles  comme  Aratus  estoit  atta- 
ché au  combat  de  main  contre  ceulx  du  chas- 
teau ,  qui  se  defFendoyent  vaillamment  ,  et 
qu'ils  combattoyent  fort  asprement  pour  la 
muraille  ,  au  moyen  de  quoy  il  estoit  besoing 
de  le  secourir  promptement.  Les  souldards  luy 
dirent  qu'il  les  meinast  doncques  tout  de  ce 
pas ,  sans  plus  attendre  ,  comme  il  feit  ;  et  en 
montant  ,  signifièrent  par  leurs  cris  à  leurs 
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gents  qu'ils  alloyent  à  leur  secours.  Davantage^ 
la  lune  qui  estoit  au  plein  ,  donnant  sur  leurs 
harnois ,  faisolt  imaginer  et  penser  aux  enne- 
mys  qu'ils  feussent  en  plus  grand  nombre 
qu'ils  n'estoyent  ,  pour  la  longueur  du  chemin 
qu'ils  faisoyent  en  montant  au  long  des  ro- 
chers ,  et  aussy  pource  que  la  resonnance  de  la 
nuict  estoit  cause  que  leur  clameur  sembloit 
venir  de  beaucoup  plus  grosse  trouppe  qu'ils 
n'estoyent.  En  somme ,  se  joignants  avecques 
les  austres  ,  ils  feirent  tel  effort  qu'ils  poul- 
serent  ceulx  de  la  guarnison  hors  de  la  mu- 
raille ,  guaignerent  le  dessuz  ,  et  feurent  enfin 
maistres  de  la  place  à  l'instant  propre  que  le 
jour  commencea  à  poindre  ,  de  sorte  que  tout 
à  un  coup  le  soleil  leivant  vint  à  esclaircir 
leur  exploict ,  et  le  demourant  de  leur  armée 
à  arriver  de  Sicyone ,  que  les  Corinthiens  re-, 
ceurent  bien  volontiers  à  portes  arrière  ou- 
vertes, leur  aydants  à  prendre  les  gents  du  roy.' 
Aratusest  P^is  quand  il  leur  sembla  que  tout  estoit 
bien  fêté     bien  asseuré  ,  alors  Aratus  descendit  du  chas- 

D3t*    les    CO" 

yinthiens.  teau  au  théâtre  de  la  ville  ,  où  il  accourut  une 
multitude  innumerable  de  peuple ,  tant  pour 
envie  de  le  veoir  ,  que  pour  ouyr  les  remons-» 
trances  qu'il  feroit  aux  Corinthiens,  Parquoy, 
ayant  disposé  les  Achseiens  aux  entrées  du 
théâtre  ,  d'un  costé  et  d'austre  ,  luy ,  tout  armé 
comme  il  estoit ,  entra  sur  la  scène,  et  se  tira  en 
avant,  ayant  le  visage  tout  changé,  tant  pour  la 
peine  qu'il  avoit  endurée ,  que  pour  la  fauste  de 
dormir  j  tellement  que  la  lassitude  du  corps 
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amortissoit  Tayse  et  le  contentement  de  l'es- 
prit. Et  comme  toute  l'assistance  du  peuple  , 
aiissy-tost  qu'il  se  présenta  sur  la  scène  ,  se 
debordast  à  luy  faire  toutes  les  démonstrations 
d'honneur ,  de  caresses  et  de  bon  receuil  qui 
leur  estoit  possible  ,  il  transporta  sa  javeline 
de  la  main  gauche  en  la  droicte  ,  et  pliant  un 
peu  le  genouil  et  le  corps  ,  s'appuya  dessuz , 
et  se  tint  longuement  debout  en  ce  poinct  avant 
que  parler  ,  recepvant  les  cris  de  joye  et  les 
battements  de  mains  que  faisoit  tout  ce  peuple 
loiiant  sa  vertu  ,  et  bénissant  sa  bonne  et  heu- 
reuse fortune  :  puis  quand  ils  eurent  cessé  ,  et  Illeurfaît 
qu'ils  se  feurent  rassis  ,  adoncques  composant  m"o^ntran"*' 
sa  contenance  ,  il  commencea  à  leur  faire  une  "^  '  "  '' 

,  ,  11-  leur  rend  las 

harangue  au  nom  de  toute  la  ligue  et  com-  clefs  de 
munauté  des  Achaeiens  ,  convenable  à  ce  qu'il  ^*""^  ^'"®* 
venoit  d'exécuter ,  leur  suadant  de  se  vouloir 
joindre  et  unir  à  icelle  ,  et  leur  rendit  sur 
l'heure  mesme  les  clefs  de  leur  ville  ,  lesquel- 
les ,  jusques  alors ,  n'avoyent  point  esté  en  leur 
puissance  depuis  le  temps  du  roy  Philippus. 

Et  quant  aux  austres  capitaines  d'Antlgonus  , 
ayant  prins  prisonnier  Archelaus  ,  il  le  laissa 
aller  ,  et  feit  mourir  Theophrastus  ,  pource 
qu'il  ne  vouloir  pas  sortir  de  Corinthe  :  mais 
Persaeus  ,  voyant  que  le  chasteau  s^en  alloit 
perdu  ,  se  saulva  secrettement  de  vistesse  en 
la  ville  de  Cenchrées  :  et  dict-on  que  depuis  , 
estant  quelquefois  tombé  en  propos  de  la  phi- 
losophie ,  comme  quelqu'un  maintinst  qu'il  n'y 
avoit  que  le  parfaict  sage  qui  peust  estre  bon 
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capitaine  :  ^est  bien  ,  respondict-il  ,  (  ainsy  me 
soyent  les  dieux  en  ayde  )  rune  des  opinions  de. 
Zenon  ,  qui  ma  austrefois  esté  la  plus  agréable  : 
mais  maintenant  ce  jeune  homme  Sicyonien  nia 
bien  faict  changer  d'advis.  Plusieurs   historiens 
e«cripvent  notamment  ce  propos  de  Persaeus. 
Il   attire      Au  reste  ,  Aratus  se  saisit  aussy  lors ,  incon- 
dans°laTù' tlnent  ,  du  temple  de  Juno  ,  et  du    port  de 
gue    des     Lecheum ,  là  où  il  print  vingt  et  cinq  vaisseaux 
de  ceulx  du  roy  ,    et  cmq  cent  chevauix  de 
service  pour  la  guerre  ,  et  quatre  cent  Syriens , 
qu'il  vendit  tous.  Les  Achaeiens  laissèrent  de- 
dans la  forteresse  d'Acrocorinthe  une  guarni- 
son  de  quatre  cent  hommes  de  pied  ,  cinquante 
chiens  ,  et  aiistant  de  veneurs  ,  qui  tous  es- 
toyent  nourris  et  entretenus  pour  la  guarde  du 
chasîeau.  Or  les  Romains  ayants  en  admiration 
la  vertu  de  Philopœmen  ,  Tappellerent  le  der- 
nier des  Grecs  :  mais  aussy  pourrois-je  bien 
dire  que  cest  acte  (  à  mon  advis  )  est  le  dernier 
exploict  notable  de  vertu  des  Grecs  ,  estant 
(  à  mon  advis  )  semblable  ,  tant  en  hardiesse 
qu'en  prospérité  ,  aux  plus  beaulx  des  anciens  , 
comme  tesmoigna  bien  ce  qui  s'en  ensuyvit 
incontinent  après  :  car  les  Megariens  se  des- 
partants d'avecques  Antigonvis  ,  se  joignirent 
incontinent  à  Aratus  ,  et  les  Trœzeniens  avec- 
ques  les  Epidauriens  entrèrent  aussy-tost  en  la 
ligue  et  société  des  Achaeiens  ,  et  à  la  première 
saillie  qu'il  feit ,  il  alla  courir  le  païs  de  l'At- 
ticque  ,  et  passa  en  l'isle  de  Salamine  ,  laquelle 
ij  pilla  et  saccagea  tout  ne  plus  ne  moins  que 
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s'il  eust   deslibvré  et  tiré  hors  de  prison  la 
puissance  des  Achaeiens,  pour  s'en  servir  à  tout 
ce  que  bon  luy  semblerolt  :  mais  il  renvoya 
francs  les  prisonniers  Athéniens ,  sans  leur  faire 
payer  auscune  rançon  ,  pour  leur  faire  venir 
envie  de  se  rebeller  contre  les  Macédoniens. 
Qui  plus  est  ,  il  feit  le  roy  Ptolomaeus  allié 
et  confédéré  des  Achsiens  ,  soubz  condition 
qu'il  auroit  la  prééminence  et  superintendance 
en  la  guerre  tant   par  mer  que  par  terre  :  à 
raison  desquels  effects  il  acquit  si  grande  auc- 
thorité  et  un  tel  crédit  entre  les  Achaeiens,  que 
ne  pouvant  estre  esleu  continuellement  d'an  en 
an  capitaine  gênerai  ,  à  cause  que  les  loyx  le 
defFendoyent ,  il  l'estolt  tousiours  pour  le  moins 
de  deux  ans  l'un  ,  mais  de  faict  et  de  conseil  il 
avoit  tousiours  l'aucthorité  de   commander  , 
pource  qu'ils  voyoyent  et  cognoissoyent  esvi- 
demment  qu'il  n'y  avoit  ny  gloire,  ny  richesse, 
ny  amitié  des  princes  et  des  roys,ny  le  prouffit 
mesme  particulier  de  la  cité  dont  il  estoit  né  , 
ny  austre  chose  quelconque  ,  qu'il  preferast  à 
l'augmentation  et  à  l'accroissement  de  la  com- 
munauté des  Achaeiens  :  ayant  opinion  que  les     Les  villes 
villes  estoyent  d'elles  -  mesmes  chascune  à  part  "ç^j^°°*  ^,°^' 
soy  foibles  ,  et  se  conservoyent  les  unes  les  tant  qu'elles 
austres,  estants  liées  ensemble  par  la  chaisne  g^^çj*'*^"^^' 
du  bien  public  ,  ne  plus  ne  moins  qu'es  corps 
des  animaulx,  les  parties  vivent ,  se  nourrissent 
et  prennent  esprit  de  vie  par  la  liaison  qu'elles 
ont  les  unes  avecques  les  autres  ,  et  soubdain 
qu'elles  sont  séparées  ,  elles  ne  prennent  plus 
Tome  VIL  Z  z  z 
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de  nourriture  ,  et  se  corrompent  et  pourrissent  : 

semblablement  aussy  les  villes  perissoyent  par 

ceulx  qui  desmembroyent  leur  société ,  et  au 

contraire   alloyent  en  accroissant  lorsque  se 

faisants  partie  d'un  austre  grand  corps ,  elles 

se  sentoyent  de  la  commune  prouvoyance. 

Aratus  en-      Et  voyant  que  les  principales  villes  d'à  l'en- 

tfalFranchir   ^^^^^  cstoyent  libres  et  vivoyent  à  leurs  loyx,  il 

la  ville  d'Ar-  l^y  sembla  chose  indigne  de  laisser  les  Areiens 

gos  de  ser-       ■*  .       ,  .  ^      ,  i       /-  • 

vitude,  en  servitude  :  si  espia  les  moyens  de  taire 
mourir  le  tyran  Aristomachus  qui  les  dominoit 
tant  poiir  rendre  grâces  à  la  ville  de  ce  qu'il 
a  voit  esté  en  son  enfance  esleivé  et  nourry^ 
comme  aussy  pour  joindre  celle  grosse  et  puis- 
sante cité  à  la  ligue  des  Achaeiens.  Or  se  trouva- 
il  assez  de  gents  qui  eurent  bien  le  cœur  et  la 
hardiesse  de  l'oser  entreprendre ,  dont  feurent 
les  chefs  iEschylus  et  Charimenes  le  devin  ; 
mais  ils  n'avoyent  point  d'espées  pource  qu'il 
csloit  très  estroictement  defFendu  d'en  tenir  , 
et  y  avoit  de  fort  griefves  punitions  ordonnéeç 
par  le  tyran  contre  ceulx  qui  en  seroyent  trou- 
vez saisis. 

Parquoy  Aratus  leur  feit  à  Corinthe  forger 
de  petites  courtes  dagues  qu'il  cousut  dedans 
des  bastines  qu'on  chargea  dessuz  des  bestes  de 
voicture  ,  qui  portoyent  ne  sçay  quelles  mes- 
chantes  hardes  :  mais  le  devin  Charimenes  com- 
muniqua l'entreprinse  à  un  tiers  ,  et  l'associa  à 
leur  conjuration  ,  dont  iEschylus  estant  mal 
content  ,  commença  à  meiner  sa  practicque  à 
part  ,  et  se  retirer  d'avecques  eulx  ,  dequoy 
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l'austre  s'appercevant ,  en  feut  si  despit ,  qu'il 
les  décela  ainsy  comme  ils  s'en  alloyent  pour 
exécuter  leur  entreprinse.  Toutesfois  la  plus- 
part  des  complices  de  la  conspiration  se  saulva 
et  se  retira  à  Corinthe  :  ce  nonobstant  le  tyran 
Aristomachus  peu  de  temps  après  feut  occis  par 
ses  propres  serviteurs. 

Mais  un  austre  tyran  Aristippus,  plus  mes-  Il  ne  peut 
chant  que  le  premier  ,  se  hasta  d'usurper  la  son  desse^n^ 
tyrannie  avant  qu'on  y  peust  obvier: ce  néant-  P""  q"'"" 

.         .  ^  •'    '^        ,       .  ,  nouveau  ty. 

moms  Aratus,avecques  tous  les  jeunes  hommes  ran  s'empa- 
Achaeiens  qui  se  trouvoyent  en  aage  de  porter  re  du  tronc, 
armes ,  y  alla  promptement  au  secours  ,  es- 
pérant y  trouver  les  volontez  de  ceulx  de  la 
ville  bien  disposées  à  recouvrer  leur  liberté  : 
mais  le  peuple  estant  desià  tout  accoustumé 
à  porter  volontairement  le  joug  de  servitude  , 
pour  le  long  temps  qu'il  y  avoit  qu'il  estoit  as- 
servy ,  il  ne  trouva  personne  qui  se  rangeast  de  -• 
son  costé  :  et  ainsy  s'en  retourna  sans  rien 
faire  ,  sinon  qu'on  imputa  aux  Achaeiens  ,  qu'en 
pleine  paix  ils  avoyent  commencé  la  guerre 
et  en  furent  sur  ce  appeliez  en  justice  par- 
devant  les  Mantiniens  ,  à  l'instance  et  pour- 
suite d'Aristippus.  La  cause  feut  plaidéeen  l'ab- 
sence d'Aratus ,  et  feurent  condemnez  en  l'a- 
mende de  trente  marcs  d'argent. 

Depuis  cest  essay  ,  Aristippus  craignant  et  Aristippus, 
haïssant  mortellement  Aratus ,  espia  de  le  faire  iposfe^des 
tuer ,'  à  l'ayde  du  roy  Antigonus  qui  le  secon-  gens  pour 

1    •     \  /-  •  •  tuer  Arâtus* 

doit  a  ce  taire,  et  y  avoit  presque  par -tout 
gents  au  guet  ,  qui  n'espioyent  et   ne  cher- 

Z  Z  Z    2 
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choyent  que  le  temps  propre  pour  exécuter 
ceste  volonté  :  mais  il  n'est  point  de  si  seure 
guarde  pour  un  seigneur  et  un  capitaine,  que  la 
vraye  et  constante  bien-veuillancedes  subjects: 
car  depuis  que  la  noblesse  et  le  commun  peuple 
sont  accoustumez  à  craindre  ,  non  celuy  mais 
pour  celuy  qui  leur  commande  ,  alors  il  void 
de  plusieurs  yeulx,  il  oyt  de  plusieurs  aureilles, 
et  sent  de  loing  tout  ce  qui  se  faict. 
Viemaiheu.      Pourtant  veulx-je  un  petit  arrester  le  fîl  de 

reuse  du  ty-  u-   ^    •  ^         1      • 

ran  Aristip- "10^  histoire  en  cest  endroict,  pour  exposer 
V^^'  la  manière  de  vivre  de  ce  tyran  Aristippus  , 

à  laquelle  ceste  tant  enviée  domination  tyran- 
nicque  ,  et  ceste  fumée  de  seigneurie  ,  que  tant 
on  soubhaicte  et  tant  on  estime  ,  l'avoit  re- 
duict.  Car  encores  qu'il  eust  le  roy  Antigonus 
pour  allié  ,  qu'il  entretinst  grand  nombre  de 
gents  de  guerre  pour  la  seureté  de  sa  personne  , 
^  et  qu'il  n'eust  laissé  dedans  la  ville  auscuns  de 
ses  ennemys  et  mal-veuillants  vivant  :  ce  neant- 
moins  il  vouloit  que  ses  guardes  et  satellites  lo- 
geassent et  feissent  Iç  guet  au  dehors  de  son 
palais  soubz  les  gualeries  et  porticques  d'à  l'en- 
tour,  et  chassoit  ses  serviteurs  tout  aussy-tost 
comme  ils  avoyent  souppé  ,  puis  fermoit  sa 
cour  sur  luy  ,  et  s'alloit  serrer  luy  seul  avec- 
ques  une  sienne  concubine  dedans  une  petite 
chambre  haulte  qui  se  fermoit  avecques  une 
trappe  ,  dessuz  laquelle  il  mettoit  son  lict ,  et 
y  dormoit  de  telle  somme  que  doibt  dormir 
une  personne  qui  est  continuellement  en  telle 
deffiance  et  en  telle  froyeur  :  puis  quand  il  estoit 
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monté  ,  la  mère  de  son  amie  venoit  oster  l'es- 
chelle  ,  et  l'enfermoit  dedans  une  austre  cham- 
bre ,  et  puis  l'y  remettoit  le  lendemain  au 
matin  ,  appellant  ce  beau  tyran  ,  qui  sortoit 
de  là,  ne  plus  ne  moins  que  faict  un  serpent 
de  son  creux  et  de  son  trou. 

Là  où  Aratus  au  contraire  ayant  acquis  non 
violentementpar  armes,  ains  légitimement  par 
vertu  une  principaulté  perpétuelle ,  sans  estre 
ordinairement  couvert  d'austre  chose  que  d'une 
simple  robbe  et  d'un  manteau  de  peu  de  va- 
leur ,  s'estant  desclaré  ennemy  mortel  de  toute 
sortes  de  tyrans  ,  a  laissé  une  race  et  lignée 
de  ses  descendants,  qui  dure  jusqu'au] ourd'huy 
très-noble  et  très-illustre  entre  les  Grecs  :  et  à 
l'opposite  il  se  trouve  bien  peu  de  ces  tyrans 
qui  usurpent  les  forteresses  des  villes  libres, 
qui  souldoyent  et  entretiennent  tant  de  satelli- 
tes ,  qui  se  ramparent  de  tant  d'armes ,  tant  de 
portes  ,  et  tant  de  ponts-levis  pour  la  seureté 
de  leurs  personnes,  qui  se  saulvent  à  la  fin 
de  mort  violente  ,  non  plus  que  les  Heures  , 
et  si  ne  laissent  ny  postérité ,  ny  maison  ,  ny 
sépulture  ,  dont  leur  mémoire  soit  honnorée 
après  leur  mort. 

Ayant  doncques  Aratus  essayé  par  plusieurs  Arams  fait 
fois  ,  et  d'emblée  ,  et  à  force  ouverte  ,  de  sur-  Ariltippus/* 
prendre  la  ville  d'Argos  ,  et  l'oster  à  ce  tyran 
Aristippus ,  il  y  avoit  tousiours  failly  ,  mes- 
mement  une  nuict  entr'austres  qu'il  y  entra  fort 
hazardeusement  par  eschelles  avecques  peu  de 
gents  de  guerres  ,  et  tua  les  guardes  qui  ac- 
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coururent  celle  part  au  secours  :  mais  puis  après 
quand  le  jour  feut  venu  ,  et  que  le  tyran  avec- 
qnes  toutes  ses  forces ,  luy  vint  courir  suz  , 
les  Argiens ,  comme  si  ce  n'eust  point  esté  pour 
leur  liberté  qu'Aratus  eust  combattu  ,  ains  tout 
ainsy  que  s'ils  eussent  esté  juges  seans  à  veoir 
Tesbattement  des  jeux  de  Nemée  ,  pour  ad- 
juger de  bonne  foy  le  prix  au  vainqueur  ,  sans 
vouloir  favoriser  à  l'une  ny  à  l'austre  partie ,  ne 
se  bougèrent  auscunement  :  et  cependant  Aratus 
combattant  en  homme  de  bien  ,  receupt  un 
coup  de  picque  ,  qui  luy  perça  la  cuisse  de 
part  en  part  :  toutesfois  il  guaigna  à  la  fin  le 
quartier  de  la  ville  où  il  combattoit ,  et  n*en 
feut  point  débouté  jusqu'à  la  nuict ,  quelque 
effort  que  feissent  les  ennemys  ,  et  s'il  eust 
aussy-bien  peu  durer  au  travail  toute  la  nuict, 
il  feust  venu  au-dessuz  de  son  entreprinse  :  car 
le  tyran  ne  reguardoit  plus  qu'à  fuyr  ,  et  avoit 
desià  envoyé  vers  la  mer  beaucoup  de  ses 
biens  :  mais  il  n'y  eut  jamais  homme  qui  en 
allast  dire  auscune  nouvelle  à  Aratus  ,  joinct 
aussy  qu'ayant  fauste  d'eau  ,  et  ne  se  pouvant 
pas  ayder  à  cause  de  sa  bleçeure ,  il  feut  à  la 
fin  contrainct  de  remmeiner  ses  gents  sans  rien 
faire.  Parquoy  désespérant  de  la  pouvoir  plus 
avoir  par  surprinse ,  il  y  alla  à  force  ouverte  , 
pillant  et  fourrageant  tout  le  plat  pais  d'Argos, 
là  où  il  y  eut  une  grosse  rencontre  auprès  de 
la  rivière  de  Chares  contre  le  tyran  Aristippus  , 
en  laquelle  on  donna  grand  blasme  à  Aratus, 
d'avoir  abandonné  la  victoire  ,  et  de  s'estre 
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laschement  retiré  de  la  meslée  ,  poiirce  que  le 
reste  de  son  armée  avoit  sans  point  de  double 
eu  l'advantage,  et  ayant  chassé  les  ennemys 
jusques  bien  loing;  luy  n'estant  pas  tant  pressé 
et  forcé  de  reculer ,  comme  soy  deffiant  d'avoir 
guaigné  ,  et  s'estant  effroyé  ,  se  retira  avecques 
ses  gents  dedans  son  camp  tout  troublé  :  et 
comme  les  austres  retournants  de  chasser  ,  se 
courrouçassent  de  ce  qu'ayants  rompu  les  en- 
nemys ,  et  en  ayant  tué  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'ils  n'en  avoyent  perdu  des  leurs  , 
neantmoins  ils  laissoyent  ,à  fauste  de  cœur, 
dresser  sur  eulx  un  trophée  en  signe  de  victoire 
par  ceulx  qu'ils  avoyent  battus  et  delfaicts , 
ayant  honte  de  cela  il  proposa  d'essayer  le 
combat  une  austre  fois  pour  le  trophée.  Et  un 
jour  seulement  entre-deux,  il  sortit  aux  champs  , 
€t  présenta  une  austrefois  son  armée  en  bataille  : 
mais  neantmoins  depuis  voyant  qu'il  estoit  ar- 
rivé un  gros  renfort  à  son  ennemy ,  et  que  ceulx 
du  tyran  venoyent  au  combat  plus  franchement 
que  devant,  il  ne  l'osa  pas  attendre,  ains  se  retira, 
envoyant  demander  congé  d'enleiver  ses  morts 
pour  les  ensepvelir  :  toutesfois  il  sçeut  si  gra- 
cieusement parler  ,  et  si  sagement  se  conduire 
pour  l'expérience  qu'il  avoit  de  gouverner  ,  et 
aussy  pour  la  bienveuillance  qu'on  luy  portoit, 
qu'il  effaça  ceste  fauste-là,  et  acquit  aux  Achseiens 
la  ville  de  Cleones ,  là  où  il  feit  célébrer  la  feste 
des  jeux  de  Nemée  ,  comme  appartenant  de 
toute  ancienneté  plustost  aux  Cleoniens ,  que 
non  point  aux  Argiens. 
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Toutesfois  les  Argiens  la  célébrèrent  aiissy^ 
et  feut  lors  premièrement  rompue  la  franchise 
et  la  seureté  qu'on  souloit  donner  à  ceulx  qui 
venoyent  pour  combattre  à  tels  jeux  ,  parce 
que  les  Achsiens  arresterent  prisonniers  ceulx 
qui  avoyent  combattu  en  Argos  ,  en  repassant 
par  leurs  terres  ,  et  les  vendirent  comme  enne- 
mys  :  tant  Aratus  et  les  Achaeiens  hayssoyent 
asprement ,  et  sans  vouloir  pardonner,  toutes 
sortes  de  tyran.  Peu  de  temps  après  il  feut 
adverty  comme  le  tyran  Aristippus  espioit 
quelque  occasion  pour  luy  surprendre  la  ville 
de  Cleones  ,  mais  qu'il  le  craignoit  ,  à  cause 
qu'il  faisoit  sa  résidence  à  Corinthe  ,  si  en- 
voya mandements  partout  pour  faire  assembler 
l'armée  de  la  ligue  :  et  commanda  qu'on  eust 
à  faire  provision  de  vivres  pour  plusieurs 
jours  ,  et  descendit  à  Cenchrées  ,  provocquant 
Aristippus  par  la  ruse  de  cest  esloignement  , 
affin  qu'en  son  absence  il  attentast  de  courir 
suz  aux  Cleoniens  :  comme  il  en  advint  :  car  il 
ne  faillit  pas  incontinent  de  s'y  en  aller  avec- 
ques  son  armée  :  mais  Aratus  retournant  de 
Cenchrées  à  Corinthe  ,  qu'il  estoit  desià  nuict 
toute  noire,  et  ayant  meis  des  guardes  sur  tous 
les  chemins  ,  meina  tout  soubdain  l'armée  des 
Achaeiens  droict  à  Cleones  ,  si  vistement  et  si 
paisiblement ,  qu'ils  ne  feurent  point  apperçeus 
par  les  chemins  ,  ains  entrèrent  dedans  la  ville 
de  Cleones  ,  qu'il  estoit  encores  nuict ,  et  feu- 
rent prests  à  combattre  avant  que  le  tyran  en 
gçeut  rien.  Si  feurent  Içs  portes  de  la  ville  oii- 
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vertes  au  poinct  du  jour,  et  le  signe  de  la  ba- 
taille donné  au  son  des  trompettes  ,  et  courants 
suz  avecques  grands  cris  aux  gents  du  tyran 
qui  ne  se  doubtoyent  de  rien  moins,  les  tour' 
nerent  d'arrivée  tous  en  fuite  :  et  pour  aus-    Arîstîppus 
tant  que  le  lieu  où  se  feit  la  rencontre  ,  auroit  "* sauvant* 
plusieurs  destours  ,  Aratus  en  chassant  se  meit  avec  piu- 
sur  le  chemin  qui  luy  sembla  que  le  tyran  auroit  liers'd'hon^ 
plustost  suivy.  La  chasse  dura  jusques  à  la  ville  ™"* 
de  Mycenes  ,  là  où  le  tyran  feut  atieinct  par 
un  Candiot  nommé  Tragiscus  ,   ainsy  comme 
le  met  Dinias  ,  qui  le  tua  ,  et  y  mourut  de  ses 
gents  plus  de  quinze  mille  combattants. 

Mais  Aratus  ayant  guaigné  une  si  belle  et  si 
heureuse  victoire  qu'il  n'y  avoit  pas  perdu  un 
tout  seul  homme  ,  ne  peust  pas  toutesfoi» 
prendre  la  ville  d'Argos ,  ny  la  remettre  en 
liberté  ,  parce  qu'un  ^Egias  ,  et  un  second 
Aristomachus  se  jecterent  dedans  avecques  l'ar- 
mée du  roy  ,  qui  la  tindrent  :  mais  bien  ef- 
faça-il par  cest  exploict  d'armes  bonne  partie 
du  blasme  qu'on  kiy  donnoit ,  et  des  brocards 
et  traicts  de  mocquerie  que  disoyent  de  luy 
les  flatteurs  des  tyrans  ,  lesquels  ,  pour  leur 
complaire  ,  alloyent  racontants  ,  que  quand 
on  venoit  à  jouer  des  cousteaux,  le  ventre  s'es- 
mouvoit  au  capitaine  gênerai  des  Achaeiens  , 
et  qu'il  luy  prenoit  un  esblouissement  d'yeulx 
et  un  tournoyement  de  teste  ,  soubdain  qu'il 
entendoit  le  son  des  trompettes  :  et  que  quand 
il  avoit  meis  ses  gents  en  ordonnance  et  donné 
le  mot  de  la  bataille  ,  il  demandoit  au  chef  des 
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bandes  ,  s'il  y  estoit  besoing  de  sa  présence  , 

pource  qu'il  estoit  bleçé  aux  talons ,  et  puis  s'en 

alloit  bien  loing  attendre  quelle  seroit  l'issue 

Trembler  de  la  bataille.  Ces  propos  estoyent  desià  si 

çt    changer  ,         ',  •  i  l  j  • 

de  couleur  communs  ,  que  les  philosophes  raesmes  dispu- 
du  ^^erU*     ^^"^^  >  ^  sçavoir  si  trembler  et  changer  de  cou- 
est-ce  signe  leur  quand  un  péril  se  présente  ,  sont  signe  de 
ou  de  mau-  foiblesse  decœur,ou  bien  d'une  maulvaise  com- 
vaise  corn-  plexion  et  froideur  de  corps  ,  alleguoyent  toU' 
siours   Aratus  comme  estant    bon  et  vaillant 
capitaine,  à  qui  neantmoins  cela  tousiours  ad- 
venoit  à  l'instant  que  commençoit  le  combat. 
Lysiadas ,      Après  doncques  qu'il  eut  deftaict  Aristippus , 
Megaiopo-  il  espia  aussy  les  moyens  de  ruiner  Lysiadas 
lis,  entre   "Megalopolitain  ,   qui  tenoit  comme  seigneur 
gue    des     soubverain    de   son  pais  la    ville    de   Mega- 
Achéxens.     jopoHs  ;  toutesfois  il  n'avoit  point  le   cœur 
tas  ne  vilain  ,  ny  ne  s'estoit  point  laissé  aller 
a  ceste  violente  usurpation   de  tyrannie  par 
effrénée  concupiscence  de  vivre  à  son  plaisir , 
îie  par  avarice  insatiable  ,  comme  font  la  plus- 
part  des  princes  :  ains  estant  poulsé  d'un  désir 
d'iKHîoeur  et  de  gloire  ,  estant  encores  jeune 
homme  ,  et  ayant  reçeu  inconsideréement  en 
son  cœur ,  qui  estoit  hault  et  grand ,  les  propos 
faulx  et  vains  qu'il  entendoit  dire  de  la  princi- 
^aulté  comme  de  chose  grandement  heureuse 
et  admirable  ,  il  trouva  moyen  de  se  faire  sei- 
gneur de  son  pais. 
Tyran  que      Mais  il  feut  puis  après  bien-tost  saoul  des 

la  crainte      .         .  *  * 

fait  renon-  dangiers  et  travaulx  que  telle  seigneurie  porte 
cer  au  tro-  quand  et  soy ,  et  désirant  imiter  Aratus  ,  lequel 
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il  voyoit  prospérer  en  gloire  et  en  honneur  : 
joinct  aussy  qu'il  redoiibtoit  les   aguets  qu'il 
luy  dressoit ,  il  luy  print  une  très  -  honneste  et 
très -loiiable  volonté  de  se  deslibvrer  première- 
ment de  haine    et   de  crainte  de   prison  ,  et 
de  guardes  de  satellites  ,  et  par  conséquence 
d'estre  bien  *  faicteur  de  son  pais  :  si  envoya 
quérir  Aratus  :  quitta  sa  seigneurie  ,  et  meit  sa 
ville  en  la  ligue  et  communauté  des  Achseiens  : 
pour  )°quel  acte  ils  le  loiierent  haultement ,  et 
Tesleurent  capitaine-  gênerai  de  leur  ligue  :  et 
luy  voulant  du  premier  coup  surpasser  la  gloire 
d' Aratus  ,  attenta  plusieurs  choses  qui  ne  sem- 
bloyent  point  nécessaires  ,  comme  entr'austres 
il  commença  la  guerre  aux  Lacedaemonlens  : 
à  quoy  Aratus  luy  voulut  bien  résister  :  mais 
on  estima  qu'il  le  feist  par  envie  :  au  moyen 
dequoy  il  feut  ,  pour  la  seconde  fois  ,  esleu 
capitaine  -  gênerai  des  Achaeiens  ,  nonobstant 
toutes  les  meinées  d' Aratus  ,  qui  luy  contra- 
rioit  ouvertement,  et  prochassoit  d'en  faire  es- 
lire  un  austre  ;  car  luy  estoit  tousiours  esleu  de 
deux  ans  l'un. 

Si  feut-ce  Lysiadas  esleu  par  trois  fols  capi-    H  est  élu 
taine  gênerai  de  la  ligue  des  Achaeiens,  au  grand  foh  i^ifr  ca- 
contentement  de  tout  le  monde  ,  €t  avoyent  P',"'"^   8^' 
l'aucthorité  soubveraine  de  commander  alter- 
natifvement  l'un  après  l'austre ,  Aratus  et  luy  : 
mais  à  la  fin  ,  pour  ce  qu'il  print  une  inimitié  des-  t^^^n"^-  ^"' 
clarée  encontre  luy  ,  et  qu'il  le  blasmoit  et  char-  contre  luu 
geoit  ordinairement  au  conseil  des  Achœiens  » 
on  s'en  fascha  ,  et  le  rejecta-on ,  parce  qn'oa 
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^  estima    que   ce  feiist  une    vertu   felncte    et 

simulée ,  qui  vouloit  estriver  et  contester  à 
rencontre  d'une  vraye  ,  pure  et  sincère.  Et  tout 
ainsy  comme  ^Esopus  dict ,  que  les  petits  oy- 
seaux  respondlrent  au  cocu  qui  leur  deman- 
doit  pour  quelle  raison  ils  le  fuyoyent  ,  que 
c'estoit  pource  qu'ils  craignoyent  qu'à  la  fin 
il  ne  devinst  esparvier  ;  aussy  semble-il  qu'il 
estoit  demouré  en  l'opinion  des  hommes  ne 
sçay  quoy  de  suspicion  de  la  tyrannie  de  Lysia- 
das  ,  qui  faisoit  estimer  qu'il  ne  s'estoit  point 
mué  de  bonne  et  franche  volonté. 

Mais  Aratus  acquit  aussy  grand  honneur  par 
les  choses  qu'il  feit  à  l'encontre  des  iEtoliens  : 
car  comme  les  Achseiens  ,  à  toute  force ,  les 
voulussent  combattre  sur  les  confins  du  terri- 
toire de  Megare  ,  et  que  mesme  le  roy  des 
Lacedaemoniens  ,  Agis  ,  estant ,  avecques  son 
armée  ,  arrivé  au  camp  de  la  ligue  ,  les  enhor- 
tast  et  incitast  à  leur  donner  hardiment  la  ba- 
taille ,  Aratus  y  contredict  fermement ,  et  en- 
dura plusieurs  reproches  et  plusieurs  atteinctes 
de  mocquerie  qu'on  luy  tira  ,  en  le  chargeant 
de  lascheté  et  de  couardise  :  mais  nonobstant 
tout  cela  ,  il  n'abandonna  point  la  resolution 
de  son  conseil  salutaire  pour  une  infamie  ap- 
parente seulement  ,  ains  laissa  les  ennemys 
passer  le  mont  de  Geraina  ,  et  entrer  au-dedans 
du  Peloponese ,  sans  les  combattre.  Toutesfois 
depuis  ,  voyant  que  d'arrivée  ils  avoyent  prins 
la  ville  de  Pallene  ,  il  ne  suyvit  plus  son  pre- 
mier advis ,  ny  ne  voulut  plus  perdre  temps 
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en  attendant  que  ses  forces  feussent  entière- 
ment assemblées  ;  ains  j  sans  plus  différer  , 
marcha  droict ,  avecques  ce  peu  de  gents  qu'il 
avoit  ensemble  ,  contre  les  ennemys  ,  lesquels 
s'affoiblirent  eulx-mesmes  pour  user  insolente- 
ment  et  desordonnéement  de  leur  victoire , 
jusques  à  ne  se  tenir  point  sur  leurs  guardes  : 
car  ils  ne  feurent  pas  plustost  entrez  dedans 
la  ville  de  Pallene  ,  que  les  souldards  s'escar- 
terent  incontinent  par  les  maisons  ,  s'entre- 
poulsants  les  uns  les  austres  ,  et  s'entre-bat- 
tants  pour  les  biens  qui  y  estoyent  ;  et  les 
capitaines  allèrent  aussy  ravissants  les  filles  et 
les  femmes  des  Palleniens  ,  ausquelles  ils  met- 
toyent  les  morrions  et  armées  sur  les  testes,  affin 
que  nul  austre  ne  les  prinst ,  ains  qu'on  cogneust 
à  Tarmet  qui  seroit   le  maistre  de  chascune. 

Mais  ainsy  qu'ils  estoyent  en  ces  termes  ,  et  J^^^^^^^  ^g. 
entendoyent  à  cela  ,  on  leur  vint  soubdaine-  prend  la  vii- 
ment  apporter  nouvelles  qu'Aratus  arrivoit  ;  ce  n^e,  ^et^^é^tî 
qui  meit  soubdainement  un  tel  effroy  parmy  chasse  les 

^  ,  ,  .  ■'    '^       .  -^    Lacédemo- 

eulx ,  qu  on  peust  estimer ,  se  voyants  surpnns  niens  qui 
en  desarroy  :  car  avant  qu'ils  feussent  tous  ad-  *'^".  etoient 
vertis  du  dangier  de  la  surprinse  ,  les  Achaeiens 
estoyent  desià  attachez  au  combat  jusques  de- 
dans les  portes  de  la  ville  et  dedans  les  faulx- 
bourgs  ,  contre  les  premiers  ,  qui  feurent  in- 
continent deffaicts  ;  et  ceulx-là  rompus  et 
fuyants  à  val  de  route  ,  meirent  en  telle  per- 
plexité ceulx  qui  s'estoyent  r'alliez  ensemble 
pour  aller  au  secours  ,  qu'ils  ne  sçavoyent 
qu'ils  debvoyent  faire.  En  ce  tumulte  y  eut 
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l'une  des  dames  captifves  ,  fille  d'Epigethes^ 
l'un  des  plus  nobles  de  la  ville  ,  et  elle  grande 
€t  belle  à  merveilles  ,  laquelle  estant  assise 
dedans  le  temple  de  Diane  ,  où  l'avoit  retirée 
le  capitaine  qui  l'avoit  prinse  et  choisie  pour 
soy  ,  et  qui  luy  avoit  meis  son  armet  sur  la 
teste  ,  accourut  soubdainement  quand  elle  en- 
tendit le  bruict  des  combattants  ,  et  se  pré- 
senta à  la  porte  du  temple  avecques  l'armet  sur 
sa  teste, pour  reguardèr  la  meslée. 

Ceulx  de  la  ville  la  voyants  en  cest  accous- 
trement ,  la  trouvèrent  plus  vénérable  à  veoir 
et  de  plus  grande  majesté  que  d'une  créature 
humaine  ;  et  les  ennemys  en  conceurent  une 
telle  froyeur  ,  cuidants  veoir  un  fantasme , 
qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  eust  le  cœur  de 
soy  mettre  en  deffense.  Aussy  disent  les  Palle- 
niens  que  l'image  de  Diane  tout  le  reste  du 
temps  demoure  serrée  sans  qu'on  y  touche, 
et  que  quand  la  religieuse  qui  en  a  la  charge 
la  remué  pour  la  porter  ailleurs  ,  personne  ne 
l'ose  reguardèr  ,  ains  tout  le  monde  en  des- 
tourne les  yeulx  ,  pource  que  la  veuë  n'en  est 
pas  seulement  espouvantable  et  dommageable 
aux  hommes,  mais  aussy  qu'elle  rend  les  arbres 
par  où  on  la  passe,  stériles  ,  et  y  fai<;t  avorter 
les  fruicts. 

Ce  feut  l'occasion  qui  troubla  lors  ainsy 
l'entendement  aux  iEtoliens  ,  parce  que  la  reli- 
gieuse ,  en  transportant  l'image  de  la  déesse , 
la  tourna  devers  eulx.  Toutesfois  Aratus ,  en 
ses  commentaires  ,  ne  dict  rien  de  tout  cela , 
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ains  escrîpt  seulement  qu'ayant  deffaict  les 
iEtoliens  et  les  chassant  ,  il  entra  pesle-mesle 
quand  et  les  fuyants  dedans  la  ville  ,  dont  il 
les  jecta  hors  ,  et  en  tua  sept  cent.  Ce  faict 
d'armes  a  esté  renommé  depuis  entre  les  plus 
glorieux,  et  l'aie  peinctre  Timanthes  exprimé 
et  représenté  fort  au  vif  Ce  neantmoins ,  pource 
que  plusieurs  princes ,  peuples  et  nations  se  ban- 
dèrent incontinent  à  l'encontre  des  Achasiens  , 
Aratus  appoincta  depuis  ,  et  feit  paix  et  al- 
liance offensifve  et  deffensifve  avecques  les 
jEtoliens, par  l'entremeise  d'un  Pantaleon  ,  qui 
avoit  fort  grand  crédit  et  aucthorité  entr'eulx. 

Au  surplus  ,  désirant  aussy  affranchir  les  pou^"'èmeJ! 
Athéniens,  il  essaya  de  surprendre  d'emblée  tre Athènes 
le  port  de  Piraee,  dont  il  feut  reprins  et  blâmé  ^°  ^^"**' 
par  les  Achasiens  ,  à  cause  qu'il  avoit  enfreint 
la  trêve  qu'ils  avoyent  avecques  les  Macédo- 
niens :  mais  luy ,  en  ses  commentaires  ,  nie  fort 
et  ferme  que  ç'ayt  esté  luy ,  et  en  rejecte  la 
coulpe  sur  Erginus  ,  celuy  par  le  moyen  du- 
quel il  recouvra  le  chasteau  d'Acrocorinthe , 
disant  que  ce  feut  luy  qui ,  de  son  propre  mou- 
vement ,  essaya  de  l'escheller  ,  et  que  s'estant 
son  eschelle  rompue  soubz  luy  ,  il  se  print  à 
fuyr  ,  et  que  se  sentant  poursuivy  de  près  par 
les  ennemySjil  appella  continuellement  Aratus 
comme  s'il  eust  esté  présent ,  et  qu'il  se  saulva 
ayant  abusé  les  ennemys  par  ceste  ruse  de  guerre. 

Toutesfois  ceste  response  ne  me  semble  pas 
vray-semblable ,  pource  qu'il  n'est  pas  croya- 
ble qu'Erginus  ,  souldard  privé  ,  Syrien  de 
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nation  ,  eust  meis  vme  si  grande  entreprînsé 
en  sa  teste  ,  si  ce  n'eiist  esté  du  sçeu  et  par  le 
commandement  d'Aratus  ,  qui  luy  eust  baillé 
gents  ,  temps  et  moyen  de  l'entreprendre  :  ce 
que  depuis  il  monstra  bien  esvidemment ,  parce 
qu'il  n'attenta  pas  deux  et  trois  fois  seulement , 
mais  plus  encores ,  comme  ceulx  qui  désirent 
impatiemment  une  chose  ,  de  surprendre  ce 
port  de  Piraee  ,  ne  se  rebutant  point  pour  avoir 
failly  une  fois ,  ains  plustost  asseurant  derechef 
son  espérance  pour  l'avoir  failly  de  peu  ,  et 
en  estre  approché  bien  près  :  et  une  fois  entre 
austres  ,  en  fuyant  par  la  plaine  Thriasie ,  il 
se  denoiia  la  jambe,  et  luy  fallut  faire  plusieurs 
incisions  pour  le  guarir  ,  de  sorte  qu'il  feut 
long -temps  qu'on  le  portoit  dedans  une  lic- 
tiere  à  la  guerre. 

Depuis  ,  estant  mort  Antigonus  ,  et  Deme- 
trius  succédé  au  royaulme  ,  il  attenta  encores 
plus  que  jamais  de  deslibvrer  la  ville  d'Athènes, 
faisant  bien  fort  peu  de  compte  des  Macédo- 
niens :  et  pource  ayant  esté  defFaict  en  ba* 
taille  près  de  Phylacia  ,  par  un  lieutenant  du 
roy  Demetrius ,  nommé  Bithys  ,  et  estant  in- 
continent  couru  par-tout  un  grand  bruict  que 
Aratus  estoit  mort ,  ou  pour  le  moins  qu'il  es- 
toit  prisonnier  ,  celuy  qui  guardoit  le  Piraee  , 
qui  estoit  un  capitaine  nommé  Diogenes  , 
escripvit  une  lettre  missifve  à  Corinthe  par 
laquelle  il  mandoit  à  la  guarnison  des  Achaeiens 
qui  la  tenoit,  qu'ils  eussent  àjuy  rendre  la  ville, 
pour  austant  qu'Aratus  estoit  mort ,  et  il  §e 

trouva 
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trouva ,  d'adventure  ,  lors  dedans  Coriiithe  , 
de  sorte  que  ceulx  qui  avoyent  apporté  les  let- 
tres ,  s'en  retournèrent  mocquez  ,  sans  faire 
austre  chose  que  donner  à  rire  à  la  compaignie  : 
qui  plus  est ,  le  roy  mesme  Demetrius  envoya 
de  la  Macédoine  une  gualere  ,  sur  laquelle  il 
vouloit  qu'on  luy  ameinast  Aratus  lié  et  guar- 
roté  ;  et  les  Athéniens  mesmes  ,  pour  com- 
plaire aux  Macédoniens  ,  surpassants  toute  lé- 
gèreté de  flatterie  ,  portèrent  tout  un  jour  des 
chappeaux  de  fleurs  sur  leurs  testes,  en  signe  de 
resiouyssance  publicque  ,  quand  on  apporta  les 
premières  nouvelles  qu'il  estoit  mort  :  de  quoy 
Aratus  estant  irrité  ,  meina  incontinent  son 
armée  contre  eulx  jusques  tout  joignant  les 
faulxbourgs  de  l'Académie.  Toutesfois ,  à  leurs 
prières,  il  n'y  feit  point  de  dommage  ;  et  depuis 
les  Athéniens  recognoissants  sa  vertu  ,  quand 
le  roy  Demetrius  vint  à  mourir  ,  prlndrent  en- 
vie de  recouvrer  leur  liberté  ;  et  luy  ,  combien 
qu'il  y  eust  ceste  année-là  un  austre  capitaine 
gênerai  des  Achseiens  ,  et  qu'estant  détenu  par 
une  longue  maladie ,  il  ne  bougeast  du  lict , 
toutesfois  à  ce  besoing  il  se  feit  porter  dedans 
une  lictiere  jusques  à  Athènes  ,  et  feit  tant  en- 
vers le  capitaine  de  la  guarnison ,  Dioge- 
nes  ,  qu'il  feit  rendre  aux  Athéniens  le  port  de 
Piraee  ,  la  forteresse  de  Munychia  ,  et  l'isle  de 
Salamine ,  et  le  chasteau  deSunium ,  moyennant 
lafomme  de  quatre-vingt-dix  mille  escus,  dont 
luy  -  mesme  Aratus  en  fournit  du  sien  propre 
douze  mille;et  cela  faictjSe  joignirent  incontinent 
Tome  m,  B  b  b  b 
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aux  Achseiens  les  iEginettes  et  les  Hermîo- 
niens  ,  et  la  pluspart  de  l'Arcadie  mesme  ,  de 
sorte  qu'estants  pour  lors  les  Macédoniens  dis- 
traicts  à  austres  guerres  qu'ils  avoyent  à  ren- 
contre   de   leurs    voisins  ,  la  puissance   des 
Achaeiens  print  un  grand  accroissement, ayants 
mesmement  pour  alliez  les  jEtoliens. 
Il  attire         Adoncques    Aratus  voulant   accomplir  son 
chus,  tyran  ancienne  promesse  ,  et  se  faschant  de  veoir  la 
d'Argos,dans  ^.jj^  j»  Argos ,  oui  leur  estoit  si  voisine  ,  encores 

la  ligue   des  ..    ^         ^    .       ,  .    . 

Achéiens  détenue  en  servitude  ,  envoya  devers  Ansto- 
îTvachus  luy  remonstrer  qu'il  se  voulust  con- 
tenter de  remettre  sa  ville  en  liberté  ,  et  l'as- 
socier à  la  ligue  des  Achaeiens  , comme  Lysiadas 
avoit  faict  de  la  sienne  ,  et  de  vouloir  plustost 
cstre  capitaine  gênerai  avec  honneur  et  loiiange 
d'une  si  grosse  et  si  puissante  communauté  , 
que  tyran  d'une  seule  ville ,  hay ,  et  à  toutes 
les  heures  du  jour  et  de  la  nuict  en  dangier 
de  sa  personne. 

Aristomachus  presta  l'aureille  à  ces  admo- 
nestements  ,  et  renvoya  devers  Aratus  ,  luy 
mandant  qu'il  auroit  doncques  besoing  de 
trente  mille  escus  pour  se  deffaire  des  gents  de 
guerre  qu'il  avoit  autour  de  luy.  L'argent  feut 
trouvé  soubdainement ,  et  Lysiadas  ,  qui  estoit 
encores  capitaine  gênerai  de  la  ligue  ,  et  qui 
desiroit  singulièrement  que  cest  exploict  se 
conduisist  à  chef  par  son  moyen  ,  envoya  se- 
crettement  devers  Aristomachus  accuser  Aratus, 
en  luy  faisant  remonstrer  comme  de  tout  temps 
il  estoit  ennemy  mortel ,  et  qui  ne  pardonnoit 
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jamais  aux  tyrans  ,  à  raison  de  quoy  il  luy 
conseilloit  de  se  mettre  plustost  entre  ses  mains: 
comme  il  feit  ;  et  le  présenta  Lysiadas  au  con- 
seil des  Achasiens  ,  là  où  ceulx  du  conseil  des- 
clarerent  bien  esvidemment  l'amour  et  la  fiance 
qu'ils  avoyent  en  Aratus  :  car  quand  il  contre- 
dict  à  ce  qu'Aristomachus  ne  feust  point  receu  > 
ils  le  chassèrent  en  courroux  ;  et  depuis  ayant 
luy-mesme  esté  guaigné  ,  quand  il  commencea 
à  en  parler  derechef  au  contraire  devant  le 
conseil,  ils  accordèrent  promptement  de  recep- 
voir  les  Argiens  et  les  Phliasiens  en  leur  com- 
munauté ,  et  mesme  l'année  ensuivant  esleu- 
rent  Aristomachus  capitaine  gênerai  de  la  li- 
gue :  et  luy  se  voyant  en  crédit  envers  les 
Achaeiens  ,  voulut  entrer  à  main  armée  dedans 
le  pais  de  la  Laconie  ,  et  envoya  quérir  Aratus, 
qui  pour  lors  se  trouvoit  à  Athènes.  Aratus 
luy  rescripvit  qu'il  luy  dissuadoit  totalement 
ce  voyage  ,  ne  voulant  point  que  les  Achaeiens 
s'attachassent  à  Cleomenes  ,  qui  estoit  jeune 
homme  courageux  et  advantureux  ,  et  qui ,  en 
peu  de  temps  ,  s'estoit  accreu  merveilleuse- 
ment. Toutesfois  y  estant  Aristomachus  aheurté 
de  tout  poinct ,  Aratus  luy  obeyt ,  et  feut  en 
personne  à  tout  ce  voyage  ,  là  où  s'estant 
Cleomenes  soubdainement  venu  présenter  à 
eulx  avecques  son  armée  ,  près  la  ville  de 
Palantium  ,  ^aristomachus  luy  voulut  donner 
la  bataille  ;  mais  Aratus  l'en  destourna  ,  dont  élu  cipitai- 
Lysiadas  le  chargea  envers  les  Achaeiens  ,  et  pou?h7oi- 
l'année  ensuivant  luy  voulut  faire  teste  à  de-  ziemcfois* 

Bbbb  2 
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mander  la  charge  de  gênerai  :  mais  il  le  perdit,' 
et  en  feiit  débouté  à  la  pluralité  des  voix  > 
estant  Aratus  esleu  capitaine  gênerai  pour  la, 
douziesme  fois. 
11  est  défait      Ceste  année-là  il  feut  defFaict  en  bataille  par 

en    bataille  ^,  ,       ,  ^    i     t  >.    » 

par  cieome-  deomenes ,  près  du  mont  de  Lycaeum  ,  et  s  ea 
Te^en"  ^"'  Ç^t^"^  ^^^Y  >  i^  s'esguara  la  nuict  ,  tellement 
dent.  qu'on  cuida  qu'il  feust  mort ,  et  en  courut  de- 

rechef bien  grand  bruict  entre  les  Grecs.  Tou- 
tesfois  il  se  saulva ,  et  ayant  rallié  ses  gents  » 
ne  se  contenta  pas  d'estre  eschappé ,  et  de  se 
retirer  à  saulveté  ,  ains  se  servant  très-sage- 
ment de  l'occasion  sans  que  personne  s'en 
doubtast  ,  ne  qu'on  souspeçonnast  qu'il  peust 
advenir  ,  il  alla  assaillir  au  despourveu  les; 
Mantiniens ,  qui  estoyent  alliez  de  Cleomenes  , 
et  ayant  prins  la  ville  ,  laissa  bonne  guarnison 
dedans  ,  et  donna  droict  de  bourgeoisie  aux 
estrangiers  qui  estoyent  demourants  dedans* 
Ainsy  feut-il  seul  qui ,  estant  vaincu  ,  acquit 
aux  Achaeiens  ce  qu'à  grand'peine  eussent-ils 
peu  guaigner  si  eulx-mesmes  eussent  vaincu^ 
Depuis  ,  les  Lacedaemoniens  estants  entrez 
en  armes  sur  les  terres  des  Megalopolitains^ 
il  y  alla  bien  soubdainement  au  secours ,  mais 
il  ne  voulut  plus  bazarder  la  bataille  ,  ny  don- 
ner prinse  à  Cleomenes  ,  qui  ne  demandoit 
austre  chose  que  de  l'attirer  au  combat  ,  et 
résista  tousiours  constamment  aux  Megalopo- 
litains  ,  qui  le  pressoyentde  sortir  enlacam- 
paigne  :  car  ,  oultre  ce  qu'il  n'estoit  pas  de 
nature  fort  propre  pour  une  bataille  assignée , 
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«ncores  estoit-il  lors  le  plus  tbible  en  nombre 
de  combattants  ,  et  avoit  affaire  à  un  jeune 
homme  advantureux ,  ayant  encores  le  feu  em 
la  teste ,  là  où  l'ardeur  de  son  courage  estoit 
desià  fort  attiédie  ,  quant  à  liiy  ,  et  son  ambi- 
tion refroidie  :  et  si  estimoit  que  comme  Cleo- 
menes  ,  par  se  bazarder  hardiment ,  alloit  ac- 
quérant réputation ,  qu'il  n'avoit  pas  aupara- 
vant ,  aussy  estoit-il  besoing  que  luy  conser- 
vast ,  par  soy  tenir  bien  sur  ses  guardes ,  et 
aller  reservéement  en  besongne ,  celle  qu'il 
avoit  desià  toute  acquise. 

Ce  neantmoins  les  souldards  armez  à  la  lé- 
gère estants  sortis  aux  champs  ,  et  ayants  re- 
poulsé  les  Spartiates  pjsques  dedans  leur  camp ,. 
où  ils  entrèrent  pesle-mesle  quant  et  eulx  ^ 
Aratus  non  pour  cela  ne  voulut  oncques  y 
jneiner  ses  citoyens  ,  ains  les  arresta  sur  le 
bord  d'une  grande  baricade  qu'il  y  avoit  entre- 
deux, et  les  enguarda  de  passer  oultre  :  de  quoy 
Lysiadas  se  désespérant  et  en  disant  oultraige 
à  Aratus  ,  appella  les  gents  de  cheval ,  disant 
qu'il  vouloit  à  tout  le  moins  aller  soubstenir 
ceulx  qui  chassoyent,  les  priant  de  ne  vouloir 
point  ainsy  laschement  laisser  perdre  la  vic- 
toire qu'ils  avoyent  toute  certaine  entre  leurs, 
mains,  et  de  ne  l'abandonner  point  au  besoing  ,, 
combattant  pour  la  deifense  de  leur  paas. 
-  Ayant  ainsy  assemblé  autour  de  luy  borr 
nombre  de  chevalerie  et  d'hommes  choisis  ,.  ûi 
alla  par  grand  effort  donner  dedans  la  poincte 
droicte  de  la  bataille  des  ennemys ,  et  les  ayaiHt 
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tournez  en  fuite  ,  les  chassa  d'une  ardeur  dé 

courage  inconsidérée  jusques  dedans  des  che-, 

mins  tortus  ,  plantez  d'arbres  ,  et  fossoyez  de 

larges  fossez  ,  là  où  Cleomenes  l'alla  charger 

si  asprement  ,  qu'il  y  demoura  mort  sur  la 

place  ,  en  combattant  fort  vaillamment  et  fort 

glorieusement  :  les  austres   hommes  d'armés 

fuyants  ,  s'allèrent  rejecter  dedans  la  bataille 

de  leurs  gents  de  pied ,  et  troublants  leurs  rangs , 

emplirent  toute  l'armée  de  fuite  et  d'efFroy  :  à 

Aratus  est  l'occasion  de  quoy  on  donna  grand  blasme  à 

mal  voulu    Aratus  d'avoir  là  abandonné  Lysiadas  ;  et  es- 

pour    la      tant  forcé  par  les  Achaeiens  ,  qui  s'en  alloyent 

mort  de  Ly.  j^j^g  son  coneé  ,  il  les  suivit  à  la  fin  ,  et  se 

siaaas ,    qui  o  i         •  1 1       n  t-    • 

arriva  dans  retira  aussy  luy-mesme  en  la  ville  d  Agium  , 
une  rencon-^  ^^  j^^  Achaeiens  ,  tenants  leur  conseil,  arres- 
terent  qu'ils  ne  fourniroyent  plus  argent  à 
Aratus  ,  ny  ne  luy  souldoyeroyent  plus  d'es- 
trangiers  ,  et  luy  dirent  qu'il  les  entretinst  du 
sien ,  s'il  en  voulolt  plus  avoir  pour  faire  la 
guerre  :  de  quoy  se  sentant  grandement  inju- 
rié ,  il  feut  entre-deux  de  leur  quitter  leur  sceau ,' 
et  se  déposer  promptement  de  la  charge  de 
gênerai.  Toutesfois  ,  après  avoir  un  peu  dis- 
couru l'affaire  en  luy-mesme  ,  il  eut  patience , 
et  meinant  les  Achaeiens  vers  la  ville  d'Orcho- 
mene,y  combattit  à  l'encontre  de  Megistonus, 
beau-pere  de  Cleomenes  ,  sur  lequel  il  eut  ad- 
vantage  ;  car  il  luy  tua  trois  cent  de  ses  hom- 
mes ,  et  le  print  luy-mesme  prisonnier. 

Au  reste ,  ayant  paravant  accoustumé  d'estre 
tousiours  esleu  capitaine  gênerai,  pour  le  moins 
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de  deux  ans  l'un  ,  quand  son  tour  de  l'estre     Aratus, 

flanc      la 

feut  escheu  ,  on  l'appella  bien  pour  luy  bailler  crainte  de 
la  charge  ;  mais  il  s'en  excusa  ,  et  feut  esleu  cieomenes, 

_,.  °  ,•  1     1  11  1     refuse  au 

Timoxenus  en  son  lieu  :  de  laquelle  excuse  la  besoin  la 
cause  qu'on  allègue  ,  que  c'estoit  pour  un  des-  cSine^* 
pit  et  un  mescontentement  qu'il  avoit  de  la  général, 
commvme  ,  ne  me  semble  pas  vray-semblable  , 
pource  que  la  cause  vraye  feut ,  à  mon  advis , 
l'estat  auquel  il  voyoit  les  affaires  des  Achaeiens  : 
car  Cieomenes  ne  marchoit  plus  pas  à  pas  tout 
bellement ,  comme  il  avoit  faict  à  son  com- 
mencement ,  quand  il  estoit  contreroollé  par 
des  officiers  et  magistrats  de  ville ,  ains  depuis 
qu'il  eut  faict  occire  les  ephores  ,  desparty 
esgualement  tout  le  territoire  de  Lacedaemone, 
et  donné  droict  de  bourgeoisie  Spartaine  à 
plusieurs  estrangiers  ,  s'estant  faict  seigneur 
absolu  de  Lacedasmone  ,  il  courut  aussy-tost 
suz  à  bon  escient  aux  Achaeiens  ,  et  voulut 
avoir  prééminence  et  principaulté  sur  eulx. 

A  l'occasion  de  quoy  on  reprend  fort  Aratus , 
de  ce  qu'en  une  si  périlleuse  tourmente  des 
affaires  de  son  pais  ,  il  avoit  quitté  et  aban- 
donné ,  luy  qui  estoit  le  pilote  ,  la  conduicte 
et  le  gouvernement  du  timon  à  un  autre  ,  lors- 
qu'il eust  esté  honneste  et  raisonnable  que  de 
luy-mesme  il  l'eust  prins  en  main  ,  encores 
qu'on  ne  luy  eust  pas  voulu  bailler  ,  pour  sur- 
venir au  salut  commun  ;  ou  bien  ,  s'il  se  def- 
fioit  et  desesperoit  du  tout  des  affaires  et  de  la 
puissance  des  Achaeiens  ,  il  debvoit  plustost 
céder  à  Cieomenes  ,  et  non  pas  infecter  et 
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corrompre  derechef  le  Peloponese  de  mœurs 
barbares  ,  en  y  remettant  guarnison  de  Macé- 
doniens ,  et  emplissant  le  chasteaiî  â'Acroco- 
rlnthe  d'armes  de  Gaulois  et  d'Esclavons  ,  non 
pas  faire  ses  seigneurs  et  maistres  ceulx  qu'il 
avoit  tant  de  fois  battus  à  la  guerre  ,  et  tant 
de  fois  affinez  en  matière  de  gouvernement  , 
et  dont  luy-mesme  dict  tant  de  maulx  par-tout 
en  ses  commentaires  ,  ny  ne  les  mettre  pas  de- 
<lans  les  villes  ,  en  les  appellant  alliez  et  con- 
federez  pour  cuider  amoindrir  et  desguiser  la 
vilenie  du  fa'ict. 

Car  encores  que  Cleomenes  eust  esté  inicque, 
violent  et  tyrannicque  ,  s'il  faust  ainsy  dire  ,  à 
tout  le  moins  estoit-il  descendu  du  sang  de 
Hercules  ,  et  estoit  natif  de  Sparte  ,  au  plus  bas 
et  plus  petit  homme  de  laquelle  il  valoit  mieulx 
donner  la  principaulté  ,  que  non  pas  au  pre- 
mier de  la  Macédoine ,  au  moins  à  ceulx  qui 
ont  en  quelque  recommandation  l'honneur  et 
la  noblesse  de  la  Grèce  :  et  toutesfois  Cleo- 
menes ne  demandoit  aux  Achseiens  que  la  preé- 
jninence  et  le  tiltre  de  capitaine  seulement , 
au  lieu  duquel  tiltre  d'honneur  il  promettoit 
beaucoup  de  bien  aux  villes  de  la  ligue  et 
alliance  :  là  où  Antigonus  ,  ayant  esté  esleu 
capitaine  gênerai ,  avecques  puissance  absolue, 
tant  par  mer  que  par  terre  ,  n'en  voulut  neant- 
moins  accepter  la  charge  que  premièrement  on 
ne  luy  eust  meis  entre  ses  mains  ,  pour  son 
salaire ,  la  forteresse  d'Acrocorinthe  ,  qui  es- 
pQÏt  manifestement  faire  ne  plus  ne  pioins  que 
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le  chasseiif  d'^Esopus  ,  qui  brida  le  cheval  ;  car 
il  ne  voulut  point  monter  dessuz  les  Achaeiens  , 
qui  l'en  requeroyent ,  et  qui ,  par  ambassades 
et  par  décret  de  leur  conseil  ,  se  soubsmet- 
toyent  à  sa  puissance,  qu'il  ne  les  eust  pre- 
mièrement sellez  et  bridez  par  guarnlson ,  qu'il 
leur  feit  recepvoir  ,  et  ostages  qu'il  leur  feit 
bailler  ;  et  neantmoins  il  allègue  tout  ce  qu'il 
peust  pour  se  laver  de  ceste  fauste  ,  en  taschant 
de  faire  accroire  qu'il  y  feut  contrainct. 

Mais  Polyblus  escript  que  de  longue  main     II. appelle 

.  -Il  o  Antigonus 

avant  la  contraincte  ,  soy  deffiant  de  la  har-  au  secours 
diesse  de  Cleomenes  ,  il  avoit  secrettement  eu  ^^  '^  ''g^e . 
propos  avecques  Antigonus  de  ce  qu'il  feit  de- 
puis ouvertement ,  et  qu'il  attiltra  les  Megalo- 
politains  les  premiers  qui  feirent  ceste  requeste 
au  conseil  des  Achaeiens  ,  d'appeler  le  roy  An- 
tigonus à  leur  secours  ,  à  cause  qu'ils  estoyent 
les  plus  voisins  du  feu  ,  et  ceulx  qui  plus  con- 
tinuellement sentoyent  les  travaulx  de  la  guerre 
de  Cleomenes  ,  lequel  estoit  tousiours  à  leur 
porte  à  les  saccager  et  piller  :  et  austant  en 
escript  semblablement  Philarchus  ,  auquel  tou- 
tesfois  s'il  n'avoit  Polybius  pour  tesmoing, 
à  l'adventure  ne  seroit-il  pas  trop  raisonnable 
d'adjouster  grande  foy  :  car  pour  l'amour  qu'il 
portoit  à  Cleomenes  ,  il  semble  estre  ravi  de 
quelque  inspiration  divine  toutes  et  quantes 
fois  qu'il  vient  à  parler  de  luy  ,  et  faict  en 
son  histoire  ,  ne  plus  ne  moins  qu'il  feroit  en 
un  plaidoyer  devant  des  juges  ,  accusant  par 
tout  l'un  ,  et  deffendant  tovisiours  l'austre. 
Tome  VU,  G  c  c  6 
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Les  Achaeiens  doncques  perdirent  de  rechef 
la  ville  de  Megalopolis ,  qui  feiit  prinse  sur 
eulx  par  Cleomenes ,  et  feurent  par  luy  def- 
faicts  en  une  grosse  bataille  près  de  Hecatom- 
bœon  ,  dont  ils  feurent  si  estonnez  ,  qu'ils  luy 
envoyèrent  incontinent  des  ambassadeurs  ,  par 
lesquels  ils  luy  mandèrent  qu'il  se  trouvast  en 
la  ville  d'Argos  ,  et  que  là  ils  le  feroyent  leur 
capitaine  gênerai  :  mais  quand  Aratus  enten- 
dit qu'il  venoit ,  et  qu'il  estoit  desià  avecques 
son  armée  près  la  ville  de  Lerna  ,  en  ayant 
paour  ,  il  envoya  d'austres  ambassadeurs  pour 
luy  faire  entendre  qu'il  vinst  en  seureté  avec- 
ques trois  cent  hommes  seulement ,  comme 
devers  ses  alliez  et  confederez  :  et  nonobstant 
que  s'il  avoit  souspeçon  d'auscune  fraude  ou 
maulvaistié  ,  qu'on  luy  bailleroit  des  ostages 
pour  la  seureté  de  sa  personne. 

Cleomenes  respondict  que  cela  estoit  ma- 
nifestement un  tour  de  mocquerie  et  une  in- 
iiure  qu'on  luy  faisoit  :  au  moyen  dequoy  il  se 
partit  de  là  incontinent ,  et  escripvit  une  let- 
tre missifve  au  conseil  des  Achaeiens ,  dedans 
laquelle  il  dict  toutes  les  vilenies  et  infamies 
qu'il  peust  d' Aratus  ,  lequel  luy  replicqua  de 
3Tiesme,et  se  picquerent  ainsy  l'un  l'austre  jus- 
ques  à  parler  de  leurs  mariages  et  de  leurs 
femmes  :  depuis  laquelle  lettre  Cleomenes  en- 
voya par  un  herault  deffier  les  Achaeiens ,  et 
leur  dénoncer  la  guerre  ,  et  s'en  fallut  bien  peu 
qu'il  ne  desrobbast  la  ville  de  Sicyone  ,  par 
intelligence  de  quelques  traistres  :  mais  y  ayant 
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failli ,  il  se  destourna  tout  court ,  et  s'en  alla 
à  Pallene  ,  qu'il  print ,  en  ayant  chassé  le  ca- 
pitaine gênerai  des  Achaeiens  ,  et  incontinent 
après  il  print  aussy  la  ville  de  Plienée  et  celle 
de  Pentelion  :  puis  se  joignirent  volontaire-       tes 
ment  à  luy  les  Argiens  et  les  Phliasiens ,  qui  j^s'^^'cori" 
teceurent  guarnison  de  luy  ,  de  sorte  qu'il  n'y  thiens  se 
avoit  plus  rien  qui  demourast  seur  ny  ferme  ^"nt"e  Ar*. 
aux  Achaeiens  de  tout  ce  qu'ils  avoyent  con-*"^* 
quis  et  joinct  à  leur  communauté  :  pourtant  se 
trouvoit  Aratus  en  grand  trouble  de  son  enten- 
dement ,  voyant  que  tout  le  Peloponese  brans- 
loit  ainsy  ,  et  que  toutes  les  villes  se  soubsle- 
voyent  par  les  meinées  de  ceulx  qui  deman- 
doyent  les  nouvelletez  :  car  il  n'y  avoit  per- 
sonne qui  se  contentast  de  Testât  auquel  es- 
toyent  pour  lors  les  affaires  ,  ains  y  eut  plu- 
sieurs des  Sicyoniens  et  des  Corinthiens  mes- 
mes  descouverts  ,  qui  avoyent  de  secrettes  in- 
telligences avecques  Cleomenes  ,  et  qui  de 
longue  main  estoyent  mal  affectionnez  au  bien 
de  la  ligue  et  communauté  ,   pour  le  désir 
qu'ils  avoyent  de  se  faire  eulx  -  mesmes  sei- 
gneurs de  leurs  villes  ,  contre  lesquels  ayant 
esté  donné  par  le  conseil  à  Aratus ,  commis- 
sion d'informer  ,et  de  faire  leur  procez  soubs* 
verainement  et  sans  appel ,  il  feit  mourir  ceulx 
qu'il  trouva  atteincts  de  celle  corruption  en 
Sicyone ,  et  essayant  de  faire  le  semblable  à 
Corinthe  ,  il  enquit  contre  eulx ,  et  les  feit 
punir,  irritant  contre  soy  le  commun  peuple 
qui  estoit  jà  luy-mesme  estrangé  de  volonté , 
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et  se  faschoit  de  la  subjection  des  Achaeiens^ 
Parquoy  s'esrants  assemblez  au  temple  d'A- 
pollo  ,  ils  envoyèrent  quérir  Aratus  en  inten- 
tion de  le  prendre  et  le  retenir  prisonnier 
avant  que  de  se  rebeller  ouvertement. 
11  échappe  Aratus  y  alla,  pour  monstrer  qu'il  ne  se 
main^^tse  ^oubtoit  ny  ne  se  deffioit  point  d'eulx  ,  tirant 
retire  a  Sy-  toutesfois  son  cheval  après  luy  par  la  bride. 
î>i  se  leiverent  mcontinent  plusieurs  encontre 
luy  ,  qui  luy  reprochèrent  et  dirent  toutes  les 
injures  dont  ils  se  peurent  adviser  :  mais  Aratus 
avecques  un  visage  rassis  et  une  parole  doulce, 
leur  dict  qu'ils  se  rassissent  en  leurs  places  ,  et 
qu'ils  ne  criassent  point  ainsy  dissoluëment  de 
bout ,  et  mesme  feit  entrer  dedans  ceulx  qui 
estoyent  à  la  porte  :  mais  en  leur  disant  cela  , 
il  se  tira  tout  bellement  un  peu  arrière  de  la 
presse  comme  pour  donner  son  cheval  à  quel- 
qu'un pour  le  luy  tenir.  Puis  estant  ainsy  sorti 
de  ceste  presse  ,  il  parla  poséement  et  sans  ef- 
froy  à  ceulx  de  Corinthe  qu'il  trouva  par  le 
chemin  ,  leur  disant  qu'il  s'en  allassent  à  ce 
temple  d'Apollo  :  mais  quant  il  feut  à  l'en- 
droict  du  chasteau  ,  alors  il  monta  soubdaine- 
ment  dessuz  son  cheval ,  et  commanda  à  Clea- 
pater,  capitaine  de  la  guarnison  des  Achaeiens, 
qu'il  entendist  soigneusement  à  bien  guarder 
le  chasteau  :  et  cela  dict ,  s'en  courut  à  bride 
abbattue  devers  Sicyone,  suivi  par  trente  de 
ses  souldards  seulement  pource  que  les  austres 
l'abandonnèrent ,  s'escartant  çà  et  là. 
^    Un  peu  après  les  Corinthiens  advertis  corn- 
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inent  Aratus  s'en  estoit  fuy ,  allèrent  après  ; 
mais  ils  ne  le  peurent  atteindre  :  si  envoyèrent 
adoncques  quérir  Cleomenes  ,  et  meirent  leur 
ville  entre  ses  mains  dont  il  n'estima  pas  tant 
le  guain  ,  comme  il  feut  marry  de  la  fauste 
de  ce  qu'ils  avoyent  laissé  eschapper  Aratus. 
Ainsy  Cleomenes ,  s'estant  aussy  les  peuples 
habitants  au  long  de  celle  marine,  qui  s'ap- 
pelle communéement  la  rivière  de  Corinthe, 
rendus  à  luy  ,  et  luy  ayant  livré  leurs  places 
et  leurs  villes  ,  environna  d'une  tranchée  et 
d'une  closture  de  palis  le  chasteau  d'Acroco- 
rinthe. 

Au  demourant  ,  arrivé  que  feut    Aratus  à  Aratuseties 
Sicyone  ,  plusieurs  des  Achaeïens  s'y  assem-  ^ns^ 'Srd 
blerent  autour  de  luy  ,  et  y  estant  tenue  as-  ?°^^  cieo- 
semblée  de  conseil ,  feut  par  eulx  esleu  capi-  peiient  Aal 
taine  gênerai  avecques  plein  pouvoir  et  auc-^'^oi^"*» 
thorité  soubveraine  de  toutes  choses  ,  et  luy 
donnèrent  guardes  de  ses  propres  citoyens  , 
ayant  desià  manié  les  affaires  des  Achaeïens 
par  l'espace  de  trente  et  trois  ans  ,    durant 
lesquels   il  avoit    tousiours  esté   le  premier 
homme  de  la  Grèce  en  puissance  et  en  répu- 
tation ,  et  lors  il  se  trouvoit  pauvre  ,  désert 
et  affligé ,  comme  en  un  naufrage  de  son  pais 
battu  de  la  tempeste  et  en  grand  dangier  de 
sa  propre  personne  :  car  ayant  envoyé  devers 
les   iEtoliens  leur  demander  secours  ,  ils   le 
luy  révisèrent  tout  à  plat  :  qui  plus  est ,  la 
ville  d'Athènes  ayant  bonne  volonté  d'envoyer 
secours  pour  l'amour  d' Aratus ,  feut  divertie  de- 
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la  mettre  en  exécution  par  les  meinées  d'Euclî- 
das  et  de  Miclon. 

Davantage,  il  avolt  une  maison  à  Corinthe  y 
ail  estoit  tout  son  argent ,  à  quoy  Cleomenes 
ne  toucha  point  du  commencement  ,  ny   ne 
permeit  point  qu'austre  y  touchast ,  ains  en- 
voya quérir  sçs  amys  et  entremetteurs  de  ses 
affaires  ,  et  leur  dict  qu'ils  luy  guardassent  et 
gouvernassent  le  tout  pour  luy  en  rendre  puis 
après  bon  compte  :  et  oultre  ce  ,  particuliere- 
Sept  mille  ment  envoya  Tripylus  devers  luy  ,  et  depuis 
Ak*  cens     encoresMegistonus  son  beau-pere,luy  faire  plu- 
sieurs grandes  offres  ,  mesmement  une  pension 
de  douze  talents  ,  qui  estoit  le  double  de  celle 
que  luy  donnoit  Ptolomaeus  ,  qui  luy  envoyoit 
six  talents  tous  les  ans,  et  ne  demandoit  austre 
chose ,  sinon  qu'il  feust  desclaré  par  la  com- 
munauté capitaine  des  Achasiens  ,  et  qu'il  peust 
mettre  la  moitié   de   la  guamison  dedans    le 
chasteau   d'Acrocorinthe  pour  le  guarder  ea 
commun  :  à  quoy  Aratus  feit  response,  qu'il 
ne  tenoit  pas  les  affaires  en  sa  main  ,  et  que 
les  affaires  le  tenoyent  plustost  luy  -  mesme. 
Laquelle  response  Cleomenes  prenant  pour  une 
simulée  deffaicte  ,  entra  incontinent  en  armes 
sur  les  terres  desSicyoniens,  où  il  pilla  et  guasta 
tout  le  plat  pais  ,  et  demoura  l'espace  de  trois 
mois  ,  pendant  qu'Aratus  estoit  après  à  desli- 
berer  et  à  se  resouldre  ,  s'il  debvoit  recepvoir 
Antigonus  ou  non ,  à  cause  qu'il  ne  vouloit 
point  mettre  la  main  aux  armes  pour  le  se- 
courir, que  prealablçment  on  ne  luy  Mytast 
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Té  chasteaii  d'Acrocorinthe  entre  ses  mains. 
-  Parquoy  les  Achaelens  assemblez  en  la  ville 
d'iEgiiim  pour  en  consulter  ,  y  appellerent 
Aratus  :  mais  il  y  avoit  dangier  au  passage  , 
à  cause  que  Cleomenes  estoit  campé  tout  au- 
près de  la  ville  de  Sicyone  ,  avecques  ce  que 
ses  citoyens  le  retenoyent,  et  disoyent  à  toute 
force  qu'ils  ne  le  laisseroyent  point  aller  s'ex- 
poser à  un  si  esvident  péril,  estants  leurs  enne- 
mys  si  près  d'eulx.  Les  femmes  mesmes  et  les 
petits  enfants  estoyent  pendus  à  son  col  , 
plorants  et  l'environnants  comme  leur  père  et 
kur  saulveur  commun  :  toutesfois  Aratus  les 
ayants  reconfortez  et  asseurez  au  moins  mal 
qu'il  peust ,  monta  à  cheval  avecques  dix  de 
ses  amys  et  son  fils  qui  estoit  desià  sur  le 
commencement  de  son  adolescence ,  et  s^ea 
alla  vers  la  marine  ,  où  ils  montèrent  sur 
quelques  vaisseaux  qui  estoyent  là  à  l'anchre  , 
et  se  feirent  porter  à  Mghim  ,  où  se  ténoit 
l'assemblée  du  conseil  ,  auquel  il  feut  résolu 
qu'on  appelleroit  Antigonus  ,  et  luy  livreroit- 
on  le  chasteau  d'Acrocorinthe  entre  ses  mains  : 
ce  qui  feut  faict  ,  et  y  envoya  Aratus  son 
propre  fils  entre  les  austres  ostages  :  dequoy 
les  Corinthiens  estants  griefvement  irritez  et 
indignez  ,  pillèrent  ses  biens  ,  et  donnèrent  sa 
maison  à  Cleomenes.  ^^^^^^^^^ 

Et  comme   desià  Antigonus  feust   en  che-  bien  reçu 
min  pour  aller  au  Peloponese  avecques  son  nus  qui^^uî 
armée ,  laquelle  estoit  de  vingt  mille  hommes  montre  la 
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de  pied  Macédoniens  ,  et  de  quatorze  cent  amitié. 
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hommes  de  cheval ,  Aratus  avecques  les  offi- 
ciers de  la  ligue    des  Achaeiens  luy   alla  au- 
devant  par  mer  ,  sans   que  les  ennemys  en 
sçeussent  rien  jusques  à  la  ville  de  Peges  ,  ne 
se  fiant  pas  trop  à  Antigonus  ,  ny  aux  Macé- 
doniens ,  pource   qu'il  sçavoit  très-bien  qu'il 
ne  s  estoit  aggrandi  que  par  les  maulx  et  dom- 
mages qu'il  leur  avoit  faicts ,  et  que  le  premier 
et  plus  grand  moyen  qu'il  avoit  eu  de  se  poulser 
et  mettre  en  avant  aux  affaires  ,  avoit  été  la 
haine  qu'il  portoit  au  vieil  Antigonus  ;  toutes- 
fois  voyant  que  c'estoit  une  nécessité  irrémé- 
diable, que  l'occasion  qui  le  pressoit,  à  laquelle 
ceulx-mesmes  qui  commandent  aux  austres, sont 
contraincts  d'obeyr  ,  il  en  print  l'advanture  : 
quand    doncques  on  en  alla  dire  la  nouvelle 
à  Antigonus  ,  que  c'estoit  Aratus  en  personne 
qui  s'en  venoit  vers  luy, ayant  salué  les  austres 
qui  estoyent  en  sa  compaignie  d'une  chère  assez 
commune  ,  il  luy  feit  à  luy  un  receuil  à  ceste 
première  rencontre  ,  qui  feut  singulièrement 
honnorable  :  et  depuis  le  trouvant  en  toutes 
choses  homme  de  bien  et  de  fort  bon  sens ,  il 
l'approcha  de  luy,  jusques  à  luy  communic- 
quer  de  ses  plus  privées  affaires ,  pource  qu'il 
n'estoit  pas  seulement  utile  au  maniement  d'af- 
faires d'estatetgouvernementdegrandes  choses, 
ains  estoit  austant  ou  plijs  agréable  pour  estre 
à  l'entour  d'un  prince  ,  et  luy  tenir  compaignie 
à  luy  faire  passer  le  temps  en  paix  estant  de 
loisir.  Parquoy  combien  qu'Antigonus  feust  lors 
)]eunj2 ,  toutçsfojs  quand  il  eut  entièrement 

cogneu 
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togneu  la  nature  d'Aratus  ,  ayant  toutes  les 
parties  qui  sont  nécessaires  pour  retenir  l'amitié 
d'un  prince ,  il  se  servit  de  luy  en  toutes  choses 
plus  que  de  nul  austre  ,  non  -  seulement  des 
Achseiens  ,  mais  aussy  des  naturels  Macedo-, 
niens. 

Et  ainsy  advint  ce  que  les  dieux  avoyent 
signifié  par  les  signes  et  indices  des  sacrifices  : 
car  en  une  hostie  qui  feut  immolée  ,  il  se 
trouva  deux  bources  du  fiel  enveloppées  d'une 
seule  taye  :  ce  que  les  devins  avoyent  inter- 
f>reté  signifier  ,  qut  ceulx  qui  paravant  estoyent 
trhs-grands  enncmys ,  et  qui  se  vouloyent  mal  de 
mort  ,  se  vicndroyent  à  unir  en  amitié  extresme  : 
de  laquelle  prédiction  Aratus  îur  l'heure  ne 
feit  point  de  compte,  n'adjoustant  pas  au  de- 
mourant  grande  foy  ny  aux  sacrifices  ,  ny  aux 
devinations ,  et  s'arrestant  plus  au  discours  de 
la  raison. 

Mais  depuis  estant  les  affaires  de  la  guerre 
bien  acheminées ,  comme  Antigonus  feit  un  fes- 
tin en  la  ville  de  Corinthe ,  auquel  beaucoup  de 
gents  feurent  conviez ,  il  voulut  qu'Aratus  cou- 
chast  au-dessuz  de  luy  à  la  table  ,  et  peu  après 
commanda  qu'on  apportast  une  couverture  , 
et  se  tournant  devers  Aratus  luy  demanda  s'il 
sentoit  point  le  froid.  Aratus  luy  respondict 
qu'il  geloit ,  et  adoncques  Antigonus  luy  dict 
qu'il  s'approchast  plus  près  de  luy  ,  et  comme 
les  serviteurs  eussent  apporté  un  tapis  pour 
couvrir  le  roy ,  ils  les  enveloppèrent  tous  deux 
ensemble  :  et  lors  Aratus  se  soubvenant  dg 
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ce  sacrifice  se  prlnt  à  rire  et  conta  au  le  foy 
signe  qui  luy  estoit  advenu  en  sacrifiant,  et 
l'interprétation  que  les  devins  en  avoyentfaicteV 
Cela   feut  quelque  tems   depuis  :  mais  pour 
lors  estants  à  Peges  ,  ils  donnèrent  la  foy  l'un 
à  l'austre  :  et  cela  faict  ,  marchèrent  aussy-tost 
contre  les  enhemys  :  si  y  eut  entï'eulx  plu- 
sieurs escarmouches  tout  joignant  la  ville  de 
Corinthe  ,  parce  que  Cleomenes  s'estoit  bien 
fortifié ,  et  que  les  Corinthiens  se  deffendoyent 
de  grand  courage. 
Les  Argiens       Sur  ces  cntrefaictes  Aristoteles  Argien  ,  es-" 
"j^*°"''^'^_  tant  àmy   d'Aratus  ,  envoya  secrettement  de* 
tre  Cleome-  vers   Vuy   l'advertir  ,  qu'il  feroit   rebeller    là 
chassent  ses  ^'^'^  >  ^^  luy-mesme  y  Venoit  avecques  quel- 
troupes  de   que  nombre  de  eents  de  euerre.  Aratus  le  dict 

leurvUk,      ^  a    .•  •    t         u   -u  -u       • 

au  roy  Antigonus ,  qui  luy  bailla  mille  cinq 

cent  hommes  ,  avecques  lesquels  il  s'embar- 
qua et  passa  en  diligence  depuis  l'encouleure 
du  àestroict  ,  jusqu'en  la  ville  d'Epidaure  : 
mais  les  Argiens  n'attendirent  pas  sa  venue  , 
ains  s'esleiverent  devant  ,  et  assaillirent  les 
gents  de  Cleomenes  ,  qu'ils  rangèrent  jusques 
dedans  le  chasteau.  Dequoy  Cleomenes  estant 
adverti ,  et  craignant  que  ses  ennemys  tenants 
la  ville  d'Argos  ,  ne  luy  couppassent  et  ser- 
rassent le  chemin  de  se  pouvoir  retirer  à  saul- 
veté  en  son  pais  quand  il  en  seroit  besoing, 
abandonna  le  chasteau  d'Acrocorinthe  ,  et  se 
partit  qu'il  estoit  encores  nuict  ,  pour  aller  se- 
courir ses  gents  qui  estoyent  dedans  Argos: 
si  y  arriva  assez  à  temps ,  et  y  deffeit  quelque 
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tfOiippe  des  ennemys  :  mais  tantost  après 
Aratus  y  estant  arrivé  ,  et  le  roy  aussy  Anti- 
gonus  y  survenu  avecques  toute  sa  puissance , 
Cleomenes  feut  contrainct  de  se  retirer  à 
Mantinée. 

Depuis  ce  recouvrement  d'Argos  ,  toutes  Aratus,  pat- 
les  austres  villes  du  Peloponesese  retournèrent  occasionne 
derechef  du  costé  des  Achseiens,  et  Antigonus  ""ueiin" 
se  saisit  du  chasteau  d'Acrocorinthe  :  et  Aratus  Aristoma- 
estant  esleu  capitaine  par  les  Argiens  ,  leur        ' 
conseilla  que  ils  feissent  présent  à  Antigonus 
de  tous  les  biens  de  leurs  tyrans  et  de  ceulx 
qui  avoyent  esté  traistres  à  la  chose  publicque: 
et  après  avoir  bien  tourmenté  et  géhenne  le 
tyran  Aristomachus  en  la  ville  de  Cenchrées  , 
le  noyèrent  finablement  dedans  la  mer  :  dont 
Aratus  feut  fort  blasmé  ,  d'avoir  laissé  ainsy 
martyriser  ce  pauvre  homme  ,  qui    n'estoit 
point  meschant ,  et  qui  luy  avoit  faict  du  plai- 
sir ,   ayant  à   sa   persuasion    volontairement 
quitté  sa  tyrannie  ,  et  meis  sa  ville  en  la  com- 
munauté  des  Achaeiens  ,  avecques  ce  que  desïk 
on   luy   imputoit  plusieurs  austres    choses  , 
comme  d'avoir  esté  cause  que  les  Achaeïens 
avoyent    donné    en    don   à    Antigonus    ,   la 
ville  de  Corinthe  ,  ne  plus  ne  moins  que   si 
c'eust  esté  quelque  petit  village,  et  qu'après 
avoir  pillé  la   ville   d'Orchomenes  ,  ils    luy 
avoyent  permels  d'y  mettre  guarnison  de  Ma- 
cédoniens ;  qu'ils  avoyent  arresté  en  leur  con- 
seil qu'on  n'escriroit  plus  ,  ny  envoyeroit-on 
ambassadeurs  quelconques  sans  le  sçeu  et  con- 

Dddd  z 
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sentement  d'Antigonus  ,  et  qu'ils  estoyent  con- 
traincts  de  payer  la  soulde  aux  Macédoniens , 
et  qu'on  faisoit  des  sacrifices  ,  des  offrandes  ^ 
des  festes  et  des  jeux  à  Antigonus,  comme  s'il 
eust  esté  un   dieu  ,  en  suivant  l'exemple  des 
citoyens  d'Aratus  ,  qui  avoyent  commencé  les 
premiers  ,  et  avoyent  receu  Antigonus  dedans 
leur  ville  ,  à  la  suasion  d'Aratus  qui  le  logeoit 
et  festoyoit  en  sa  propre  maison. 
Il  est  blâmé      De  toutes  lesquelles  faustes  ils  jectoyeat  la 
aïamage^     coulpe  sur  Aratus ,  ne  considérants  pas  que  de- 
qu'il  a  don-  puis  avoir  baillé  en  main  à  Antigonus  les  renés 
nus.   ""^°  du  gouvernement ,  luy-mesme  estoit  bon  -gré 
maulgré  qu'il  en  eust ,  tiré  par  la  roideur  im- 
pétueuse de  la  royale  licence  ,  et  n'estoit  plus 
demouré  maistre  ny  seigneur ,  sinon  de  la  pa- 
role seulement',  de  laquelle  encores  n'osoit-il 
pas  user  trop  librement  :  car  il  est  tout  certain 
qu'il  se  feit    lors   plusieurs  choses    qui  des- 
pleurent grandement  à  Aratus  ,  comme  entre 
austres  ,  qu'Antigonus  feit  releiver  les  images 
des  tyrans  d'Argos  que  luy  avoit  faict  abattre  , 
et  qu'il  feit  aussy  ruer  par  terre  celles  qu'otï 
avoit  dressées  à  ceulx  qui  avoyent  surprins  le 
chasteau  de  Corinthe  ,  excepté  celle  d'Aratus 
toute  seule  :  et  quelques  prières  qu'il  feist  au 
contraire  ,  jamais  pourtant  ne  le  sçeut  ob- 
tenir. 
Aratu  j  mal-      Et  si  sembla  que  les  Achaeiens  ne  se  portèrent 
traite  inhu-  pas  envers  les  Mantiniens  .avecques  l'humanité 
les  Man-     qui  estoit  convenable  entre  peuples  Grecs  ;  car 
tuiiens.       ayants  la  ville  entre  leurs  mains  par  le  moyea 
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â'Antlgonus  i  ils  feirent  mourir  tous  les  prin- 
cipaulx  et  plus  notables  personnages  d'icelle , 
et  des  austres  en  vendirent  les  uns  comme 
esclaves  ,  et  envoyèrent  les  austres  en  Ma- 
cédoine avecques  les  fers  aux  pieds  ,  et  feirent 
les  femmes  et  les  enfants  serfs  qu'ils  vendirent 
aussy  comme  esclaves  ,  et  de  l'argent  qui  en 
provint  en  despartirent  entre  eulx  une  tierce 
partie ,  et  en  donnèrent  les  deux  austres  aux 
Macédoniens. 

Mais  encores  se  peust-il  dire  que  cela  se 
faisoit  par  quelque  droict  de  vengeance  :  car 
combien  que  ce  feust  cruauté  grande  de  traicter 
ainsy  en  courroux  des  peuples  qui  estoyçnt 
d'un  mesme  sang  et  d'une  mesme  langue,  au 
moins  est-ce  chose  doulce  et  non  aspre ,  comme 
dict  Simonides  ,  quand  on  y  est  contrainct , 
donner  ce  refreschissement  et  ce  contentement 
à  son  cœur  bouillant  d'ire  et  enflammé  de  des- 
pit  ;  mais  quant  à  ce  qui  feut  encores  depuis 
faict  de  ceste  ville ,  on  n'en  sçauroit  auscune* 
jnent  excuser  Aratus,  ne  dire  qu'il  l'ayt  faict 
par  occasion  ,  ny  honneste  ny  nécessaire  :  car 
Antigonus  ayant  donné  le  corps  vuide  de  la  ville  II  abolît  ïc 
aux  Argiens  ,  ils  résolurent  de  la  repeupler ,  et  v°i™^''ed^'lp- 
esleurent  Aratus  pour  capitaine  et  conducteur  peiie  Ana- 
de  ce  repeuplement ,  lequel  ordonna  que  dès-  ^°"^  ** 
lors  en  avant  la  ville  ne  seroit  plus  appellée 
Mantinée ,  ains  Antigonide  ,  comme  elle  s'ap- 
pelle encores  jusques  aujourd'huy.  Ainsy  sem- 
ble-il que  l'amiable  Mantinée  (  car  ainsy  la 
surnomment  les  poètes  )  ayt  esté  totalement 
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pfïacée  ,  et  est  demourée  une  austire  ville  qui 
porte  le  nom  de  ceulx  qui  ont  destruict  et  faict 
mourir  les  habitants  de  la  première, 
cieomenes      Depuis  Cleomenes  ayant  esté  d«^fFaict  en  une 
menÏÏuiné"  g>^osse  bataille  près  la  ville  de  Selasie  ,  aban- 
donna la  ville  de  Sparte ,  et  s'enfuyt  en  Egypte; 
et  Antigonus  ayant  usé  de  toute  honnesteté  et 
gracieuseté  envers  Aratus  ,  s'en  retourna  en 
Macédoine  ,  là  où  se  sentant  desià  atteinct  de 
maladie ,  il  envoya  Philippus  qui  luy  debvoit 
succéder  au  royaulme,  estant  encore  sur  le  com- 
mencement de  son  adolescence ,  au  Peloponese," 
luy  enjoignant  expresséement  de  soy  gouverner 
principalement  par  le  conseil  d'Aratus  ,  et  user 
de  son  entremeise  quand  il  vouldroit  parler  aux 
villes,  et  se  faire  cognoistre  aux  Ach«eiens. 
Aratus  le  receuillant  de  mesme  ,  le  rendit  af- 
fectionné ,  de  sorte  qu'il  le  renvoya  en  Macé- 
doine plein  d*amour  et  de  bien«veuillance  en- 
vers luy  ,  et  bien  desliberé  d'entendre  à  bon 
escient  aux  affaires  de  la  Grèce, 
Antigonus      Mais  après  le  trépas  d'Antigonus ,  les  JEto-i 
ftieurt.        liei^s  commencèrent  d'avoir  en  mespris  la  pa- 
resse et  lascheté  des  Achaeiens,  pource  qu'estants 
jà  tous  accoustumez  à  se  deffendre  par  mains 
€Strangieres  ,  et  s'estant  de  tout  poinct  réingez 
dessoubz  les  armes  des  Macédoniens  ,  ils  vi- 
voyent  en  oisifv^té  et  dissolution  grande;  à 
l'occasion  dequoy  les  ^Etoliens  entrepriiidrent 
LesEtoUens  ^^   se  faire  seigneurs  du  Peloponese  :  si  lei- 
fouragentie  yerent  Une  armée,  et  en  passant  chemin  prin- 
drent  quelque  bestail  et  quelque  butin,  seule- 
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jMCflt  siir  les  terres  des  Patreiens  et  des  Dy« 
meiens  :, mais  entrants  à  main  armée  dedans  le 
territoire  de  Messine  ,  y  pillèrent  et  guastereat 
tout  le  plat  pais. 

Dequoy  Aratus  se  courrouçant  et  voyant 
que  celuy  qui  estoit  lors  capitaine  général 
des  Ach^iens  ,  nommé  Timoxenus  ,  dilayoit 
et  reculoit  tousiours  ,  en  consumaiit  le  temps 
en  vain  ,  à  cause  que  la  ifin  de  son  année  ap- 
prochoit  ,  luy  estant  designé  gênerai ,  pour 
l'année  en  suivant ,  anticipa  son  terme  de  cinq 
jours  pour  aller  secourir  les  Messeniens  ,  et 
assemblant  les  forces  des  Achaeiens ,  qui  n'es- 
toyent  plus  ny  de  leurs  personnes  duicts  aux 
armes  ,  ny  de  leurs  volontez  bien  affectionnez 
à  la  guerre  ,  il  feut  vaincu  près  la  ville  de 
Caphyes.  Et  pource  qu'il  sembla  qu'il  y  avoit 
procédé  un  peu  trop  chauldement  et  trop  cou- 
rageusement il  se  refroidit  derechef  si  fort,  et 
abandonna  tellement  les  affaires  ,  que  toute  es- 
pérance perdue ,  il  endura  que  les  ^Etoliens  fou- 
lassent aux  pieds  ,  par  manière  de  dire,  lePe- 
loponese  devant  sesyeulx,  avecques  toute  l'in- 
solence et  l'arroguance  qu'il  est  possible  ,  com- 
bien que  par  plusieurs  fois  ils  luy  donnassent 
de  belles  prinses  sur  eulx. 

Si  feurent  derechef  les  Achaeiens  contraincts    Phllîppus, 
de  tendre  les  mains  à  la  Macédoine  ,  et  d'at-  gonus  f""st 
tirer  aux  affaires  ;'  de   la  Grèce  le  jeune  roy  appelle  par 
Phllîppus,  espérant  que  pour  1  amour  qu  il  por- 
toit  et  la  confiance  qu'il  avoit  en  Aratus  prin- 
cipalement f  iU  le  manieroyent  facilement  et  en 
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feroyent  tout  ce  qu'ils  vouldroyent.  Mais  lofs 

premier  commencèrent  Apelles  et  Megareus, 

et  quelques  austres  courtisans  à  calomnier  Ara- 

tus  ,  ausquels  le  roy  prestant  l'aureille  tint  la 

main   à  ce  qu'un    austre  nommé  Eperatus  , 

de  faction  contraire  à  Aratus  ,  feust ,  par  les 

Il  se  laisse  Achaeiens,esleu  capitaine  gênerai  :  toutesfois 

paî'ies"?on-  ^stant  ce  nouveau  gênerai  Eperatus  extresme- 

«eiis  d'Ara-  ment  mesprisé  par  les  Achaeiens  ,  et  Aratus 

tus.  !       r  1 

ne  se  voulant  plus  auscunement  mesler  ny  en- 
tremettre des  affaires ,  il  ne  se  faisoit  chose 
quelconque  qui  rien  valiist  :  à  l'occasion  de- 
quoy,  Philippusrecognoissant  qu'il  avoit  gran- 
dement failly ,  se  retourna  devers  Aratus  ,  et 
se  donnant  du  tout  à  luy  ,  quand  il  cognent 
que  ses  affaires  alloyent  en  croissant  tousiours 
de  bien  en  mieulx ,  il  voulut  despendre  to- 
talement de  luy ,  comme  celuy  duquel  pro- 
cedoit  tout  son  honneur  ,  sa  réputation  et 
sa  grandeur. 

A  l'occasion  de  quoy  Aratus  feut  estimé  de 
tout  le  monde  sage  gouverneur ,  non-seulement 
d'un  estât  et  chose  publicque  populaire  ,  mais 
aussy  d'un  royaulme  ,  pource  que  ses  mœurs  ^ 
son  intention  et  son  but  principal  ,  apparois- 
soyent  es  faicts  de  ce  jeune  roy ,  comme  une 
riche  couleur  qui  les  embellissoit  :  car  la  mo- 
dération de  laquelle  usa  ce  jeune  prince  en- 
vers les  Lacedsemoniens  qui  l'avoyent  offensé , 
le  gracieux  traictement  qi\'il  feit  aux  Candiots , 
moyennant  lequel  il  guaigna  toute  l'isle  de 
Candie  en  peu  de  jours ,  et  le  voyage  qu'il 

entreprinj 
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fentreprînt  contre  les  vEtoliens ,  qui  feut  de  mer- 
veilleuse exécution ,  luy  acquirent  renom  de 
prince  croyant  conseil  ;  et  à  Aratus  ,  de  sage 
gouverneur  ,  et  d'homme  de  grand  entende- 
ment :  au  moyen  de  quoy  les  mignons  de  ce 
jeune  roy  ,  luy  portants  plus  grande  envie  que 
jamais ,  et  voyants  qu'ils  ne  guaignoyent  rien 
à  mesdire  de  luy  à  cachettes  ,  commencèrent 
à  luy  dire  injures  tout  publicquement ,  et  à 
le  picquer  ouvertement  de  vilenes  et  oultrai- 
geuses  paroles  à  la  table  ,  par  grande  insolence     Phiilppus 

i       ,      .   .  •  \  1  •  fait    mourir 

et  grande  dérision,  jusques  à  le  poursuivre  une  plusieurs  de 
fois  à  coups  de  pierres  ,  ainsy  comme  il  se  «es   courti- 

IL  ^  J  S3nS       QUI 

retiroit  après  soupper  en  sa  tente  :  dequoy  Phi-  avoiènt  in- 
lippus  ,  quand  il  le  sçeust ,  estant  indigné  ,  les  suitéAratus. 
condemna  sur  l'heure  à  l'amende  de  vingt  ta-  P^^y"''^^^ 
lents ,  et  depuis  encores  pour  ce  qu'ils  luy  trou- 
bloyent  ses  affaires  ,  il  les  feit  mourir. 

Mais  à  la  fin  enorgueilli  par  la  prospérité  Enflé  de  ses 
de  ses  affaires  qui  luy  succedoyent  à  sa  vo-  prospérités. 

,  /       .,  \  1  1       •  '•  corrompt 

lonte  ,  il  commença  à  mettre  hors  plusieurs  la  femme  du 
violentes  cupiditez  et  sa  naturelle  maulvaistié  ,  j^"^  ^^^" 
venant  à  forcer  le  masque  dont  il  se  couvroit 
contre  sa  nature  ,  et  petit  à  petit  à  monstrer 
les  vices  de  ses  mœurs  :  car  premièrement  il 
corrompit  la  femme  du  jeune  Aratus  ,  ce  qui 
feut  longuement  couvert  et  caché ,  pour  aus- 
tant  qu'il  estoit  logé  en  leur  maison  ,  et  com- 
mença à  devenir  de  jour  en  jour  plus  rude 
et  plus  aspre  aux  cboses  publicques  ,  et  aux 
estats  populaires  ,  et  voyoit-on  esvidemment 
C[u'il  reculoit  Aratus  arrière  de  soy  :  mais  le 
Tqw^  VIU  E  e  e  e 


58(5  A   R    A    T   U    S^ 

commencement  de  la  deffiance  qu'il  pr'mt  de 
liiy ,  vint  de  ce  qui  se  feit  à  Messine  :  car 
lî  fomente  comme  les  Messeniens  feussent  tombez  en  une 
parmf  î"s°°  grande  dissention  civile  les  uns  contre  les  aus- 
Mesâsniens.  ^^es ,  Aratus  y  alla  pour  y  remédier  ,  et  ar- 
riva un  jour  après  Philippus  ,  qui  au  lieu 
de  les  accorder ,  les  alloit  aigrissant  et  irri- 
tant encores  davantage  les  ims  contre  les  aus- 
tres  ,  demandant  à  part  aux  capitaines  de  la 
ville  s'ils  Ji'avoyent  pas  des  loyxpour  reprimer 
l'audace  et  l'insolence  du  commun  peuple  ;  et 
puis  ,  à  part ,  aux  chefs  de  la  partie  du  peuple, 
s'ils  avoyent  pas  des  mains  pour  se  deffendre 
des  tyrans  :  parquoy  se  fiant  l'une  et  l'austre 
partie  de  luy  ,  les  capitaines  voulurent  mettre 
les  mains  sur  les  harangueurs  et  prescheurs  du 
peuple ,  et  eulx  avecques  la  commune ,  se  soubs- 
leivants  ,  tuèrent  les  capitaines  ,  officiers  et 
principaulx  personnages  de  la  ville  ,  jusques  au 
nombre  de  bien  près  de  deux  cent.  Philippus 
doncques ,  ayant  iaict  ce  maulvais  acte ,  et  raeis 
les  Messeniens  en  telle  combustion  les  uns  con- 
te îeutve  trelesaustres,  Aratus,  qui  y  survint  puis  après, 

iSratuslui  '  /  ,         i    •  /-  • 

dit  desinju-  monstra  d  en  estre  fort  desplaisant  ,  et  ne  leit 
*"*  point  taire  son  fils  ,  qui  en  reprint  et  blasma 

publicquement  le  roy  avecques  une  très-grande 
aigreur. 

Or  sembloit-il  que  ce  jeune  Aratus  aupara- 
vant feust  amoureux  de  Philippus  :  mais  il  ne 
se  peust  tenir  lors  de  luy  dire  devant  toute 
l'assemblée  du  peuple  ,  qu'il  ne  le  trouvoit 
j^hxs  b^au  f  non  pas  de  visage  mesme  »  ain& 
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!e  pKis  laid  du  monde  ,  après  avoir  faict  un 
si  inaulvais  acre  :  à  quoy  Philippus  ne  luy  res- 
pondict  rien  ,  combien  qu'on  cuydast  qu'il  \uy 
deust  bien  respondre  en  cholere  ,  et  qu'il  se 
feust  plusieurs  fois  escrié  pendant  que  l'austre' 
baranguoit  :  ains    comme  s'il  eust   porté  pa-' 
tiemment  les  grosses  paroles  qi.ie  le  fils  luy 
avoit  dictes ,  et  ne  s'en  feust  point  austrement 
offensé  pour  estre  de  nature  civile  et  modérée*' 
il  print  le  père  par  la  main  et  Temmeina  hors 
du  théâtre  ,  où  se  tenoit  l'assemblée  du  peuple , 
vers  le  ehasteau  d'Ithome  pour  y  sacrifier  à 
Jupiter,  et  pour  visiter  la  place  ,  laquelle  n  es- 
toit  pas  moins  forte  que  celle  d'Acrocorinthe  , 
et  qui ,  quand  il  y  a  guarnison  dedans ,  faict 
beaucoup  de  maulx  à  ceulx  d'à  l'entour ,  et  si 
est  bien  malaysé  de  l'en  deschasser. 

Philippus  doncques  estant  monté  là  suz  au  Philippus 
ehasteau  ,  et  y  ayant  sacrifié  ,  comme  le  devin  pour"savoir 
îuy  eust  apporté  les  entrailles  d'un  bœuf  qu'on  s'»i  «lo"  se 

,,.  ,  .,    ,  .    ^   1  V  saisir  de  la 

venoit  d  immoler  ,  il  les  print  luy-mesme  a  forteresse 
deux  mains  ,  et  les  monstra  à  Aratus  et  à  Deme-  ^«  Messme. 
trius  Phalerien  ,  se  tournant  tantost  devers  l'un 
et  tantost  devers  l'austre  ,  en  leur  demandant 
ce  qu'ils  jugeoyent  par  les  signes  et  présages 
de  ce  sacrifice  ,  à  sçavoir  ,  s'il  retiendroit  pour 
luy  le  ehasteau  ,  ou  bien  s'il  le  rendroit  aux 
Messeniens.  Demetrius  s'en  prenant  à  rire,  luy 
f  espondict  :  si  eu  as  conscience  de  devin  ^  tu  U 
rendras  ;  mais  si  tu  Vas  de  roy  ^tv.  retiendras  le  bœuf 
par  Us  deux  cornes  :  entendant  par  le  bœuf  le 
Peloponese  ,  et  voulant  dire  que  si  une  foi« 

Ë  e  ee  2 
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il  tenoit  céste ,  forteresse  de  Ithome  aveccjneî^ 
celle  d'Acrocorinthe  ,  le  Peloponese  seroit  en- 
tièrement soubz  sa  main  et  en  sa  subjection. 

Mais  Aratus  demoura  longuement  sans  mot 
dire ,  et  à  la  fin  Philippus  l'ayant  prié  de  res- 
pondre  :  il  y  a  ,  dict-il  ,  en  Candie  plusieurs 
grandes  forteresses  et  plusieurs  chasteaux  assis  sur 
des  motus  hault  esleivées  hors  du  plain  de  la  terre 
dedans  les  pais  des  Bœotiens  et  des  Phociens;aussy 
y  a-il  plusieurs  l'uux  de  merveilleuse  force  ïs  marches 
des  Acarnaniens  ,  tant  au-dedans  de  la  terre  comme- 
le  long  des  costes  de  la  marine  ,  de  tous  lesquels 
tu  Tien  as  pr'ms  pas  un  de  force ,  et  neantmoins  font 
tous  volontairement  ce  que  tu  leur  commandes  :  car 
cest  à  faire  à  des  briguands  que  de  soy  fer  à  des  ro~ 
chers  ,  et  à  se  saisir  de  haults  précipices.  Mais  un 
roy  nepeust  avoir  forteresse  plus  forte  ne  plus  munit 
que  V amour  ,  lafoy  et  bien-veuillance  des  hommes» 
C'est  ce  qui  t'a  ouvert  la  mer  de  la  Candie  ;  cest 
ce  qui  t'a  meis  dedans  le  Peloponese  i  ce  sont  les 
moyens  qui  t'ont  desià  faict  en  si  jeune  aage  eslirt 
capitaine  des  uns  ,  et  rendu  seigneur  absolu,  des 
austres.  Comme  Aratus  poursuivoit  encores 
son  propos  ,  Philippus  rebailla  au  devin  les 
entrailles  qu'il  luy  avoit  apportées,  et  prenant 
Aratus  par  la  main  ,  luy  dict  :  or  allons  donc- 
ques  suivant  ce  mesme  chemin  ,  ne  plus  ne  moins 
que  s'il  i'eust  jecté  à  force  dehors  du  chas- 
teau  ,  et  qu'il  luy  eust  osté  la  ville  de  Messine 
d'entre  les  mains. 

Depuis  Aratus  se  guarda  le  plus  qu'il  peiist 
de  se  trouver  en  sa  cour ,  et  se  relira  petit  à 


A   R   A  T   U   S«  5^9 

petit  de  sa  compaienie  :  car  quand  il  alla  faire     PJ^'l'PP"» 
la  guerre  au  royaulme  d  Epire  ,  il  pria  fort  mer  par  les 
Aratus   de  vouloir  faire  le  voyage  avecques  ï^»"*^*"*' 
luy  ;  mais  il  s'en  excusa  ,  et  demoura  en  sa 
maison  ,  craignant  d'acquérir  maulvais  bruict  et 
maulvaise  réputation  des  choses  que  Philippus 
y  feroit  ;  lequel  ,  depuis  ,  ayant  perdu  très- 
honteusement  son  armée   de  mer  contre  les 
Romains,  et  ayant  au  demourant  fort  mal  faict 
ses  besongnes,  s'en  retourna  derechef  au  Pelo- 
ponese  ,  là  où  il  cuida  une  austre  fois  abuser 
les  Messeniens  :  mais  sa  malice  feut  descou- 
verte ,  à  cause  de  quoy  il  se  print  adoncques 
à  les  oultraiger  ouvertement ,  en  guastanttout 
leur  plat  pais. 

Parquoy  Aratus  s'estraneea  aussy  totale-  U  retourne 
ment  de  luy  ,  et  se  retira  de  tout  poinct  de  nese,  ou  if 
son  amitié  ,  ayant  desià  apperceu  l'injure  qu'il  ^«^i^'^t  'y*" 
luy  avoit  faicte  en  la  femme  de  son  fils  ,  dont 
il  estoit  fort  desplaisant  en  son  cœur  ,  sans 
toutesfois  en  vouloir  rien  descouvrir  à  son  fils  , 
pource  qu'il  ne  luy  en  pouvoit  venir  austre 
fruict  que  de  sçavoir  l'oultraige  qui  luy  avoit 
esté  faict  ,  attendu  qu'il  n'avoit  pas  moyen 
de  s''en.  ressentir  et  venger ,  pource  que  Philip- 
pus s'estoit  merveilleusement  et  estrangiement 
changé  ,  estant  devenu  de  roy  gracieux ,  et  de 
jeune  adolescent  chaste  et  bien  conditionné  , 
homme  vicieux ,  dissolu  ,  cruel  et  tyrannicque  : 
ce  qui  ,  à  dire  vérité  ,  n'estoit  point  un  chan- 
gement de  nature  ,  ains  plustost  une  desclara- 
tion  à  la  descouyjrte  ,  quand  il  ne  craignit 
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plus  personne  de  sa  maulvaistié  et  meschan- 
ceté  ,  laqvielle  avoit  esté  ,  par  crainte  ,  long- 
temps tenue  couverte  :  car  qu'il  soit  vray  que 
le  reguard  et  TafFection  qu'il  porta  dès  le  com- 
mencement à  Aratus  ,  feust  mesiée  de  révé- 
rence et  de  crainte  ,  il  le  monstra  esvidemment 
par  ce  qu'il  feit  à  la  fin  contre  luy  :  car  dési- 
rant le  faire  mourir,  et  ne  pensant  point  estre 
seulement  libre  tant  qu'il  seroit  en  vie  ,  non 
pas  roy  ou  tyran  ,  il  n'osa  attenter  de  le  faire 
luy-mesme  ,  ains  attiltra  l'un  de  ses  familiers 
et  capitaines ,  nommé  Taurion  ,  auquel  il  donna 
charge  de  l'exécuter  par  le  plus  secret  moyen 
qui  luy  seroit  possible ,  mesmement  par  poi- 
son ,  et  en  son  absence. 
Phiiippus  Ce  capitaine  print  familiarité  avecques 
sonnerAr'  -A^^^"^  5  ^*  ^"7  ^onna  du  poison  ,  non  point 
tus-,  qui  fort  ny  violent  ,  ains  de  ceulx  qui  esmeu- 
ïgium!  vent  au-dedans  du  corps  une  chaleur  lente  , 
avecques  une  petite  toux  ,  et  qui  ,  petit  à 
petit ,  rendent  la  personne  phtisicque.  Aratus 
s'apperceut  bien  qu'il  estoit  empoisonné  ;  mais 
pource  qu'il  voyoit  qu'il  n'eust  rien  guaigné  à 
le  descouvrir  ,  il  l'endura  patiemment  sans  en 
dire  mot ,  comme  si  c'eust  esté  maladie  natu- 
relle, sinon  qu'une  fois,  estant  l'un  de  ses  plus 
privez  et  plus  feaulx  amys  en  sa  chambre ,  qui 
s'esmerveiiloit  de  luy  veoir  cracher  du  sang, 
il  luy  dict  :  c'cif,  Cephalon  mon  amy  ,  la  récom- 
pense d&  Parnitié  des  roys  ,  et  mourut  de  ceste 
sorte  en  la  ville  d'vEgium  ,  estant  pour  la  dix- 
septiesme  fois  capitaine  gênerai  des  Achœiens, 
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ksquels  vouloyent  qu'il  feust  enterré  au  lieu 
mesme  ,  et  qu'on  luy  bastist  un  monument 
convenable  à  l'honneur  de  sa  vie. 

Mais  les  Sicvoniens  estimants  que  ce  leur    Soncorp» 

•'       .  '.  .est  emporte 

•seroit  une  honte  si  son  corps  estoit  ensepul-  à  sicyone. 
turé  ailleurs  qu'en  leur  ville ,  feirent  tant  par  gJa"de'p«iB- 
remonstrances  envers  le  conseil  des  Achaeiens,  pe» 
qu'on  leur  permeit  d'emporter  le  corps  :  toutes» 
fois  il  y  avoit  vm  ancien  statut ,  par  lequel  il 
estoit  expresséement  deffendu  d'enterrer  per- 
sonne dedans  l'enceincte  des  murailles  de  leur 
ville  ;  et  oultre  celle  deffense  ,  «ncores  y  avoit- 
il  une  superstitieuse  crainte  qui  les  retenoit  ; 
à   raison  de  quoy  ils  envoyèrent  au  temple 
d'Apollo  «n  Delphes  ,  pour  en  demander  con- 
seil à  la  prophetisse  ,  qui  leur  rendit  une  telle 
response  ; 

Consultes-tu  ,  Sicyone ,  oii  les  os 
D'Araïus  sont  en  seternel  repos  , 
Comment  tu  doibs  à  ce  grand  homme  faire 
Sa  sépulture  et  digne  anniversaire  ? 
Sçache ,  que  qui  de  révérer  cmpesche 
Ce  personnage  ,  ou  en  est  marri ,  pèche 
Contre  la  terre  et  le  hault  firmament , 
Contre  la  mer  aussy  ensemblement. 

Cest  oracle  ayant  esté  apporté  ,  tous  les 
Acbaeiens  en  feurent  bien  joyeux  ;  mais  spé- 
cialement les  Sicyoniens  ,  lesquels  tournants 
incontinent  leur  deuil  en  feste  publicque ,  en- 
leiverent  le  corps  de  la  ville  d'vEgium  ,  et 
mettants  des  chappeaux  de  fleurs  sur  leurs 
testes ,  et  se  vestants  de  belles  robbes  blan- 
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ches  ,  le  conduisirent  en  manière  de  proces- 
sion ,  avecques  hymnes  et  canticques  à  sa  loiian- 
ge  ,  et  avecques  danses  ,  jusques  à  la  ville  de 
Sicyone,  en  laquelle  ils  choisirent  le  plus  appa- 
rent lieu ,  où  ils  l'inhumèrent ,  comme  le  fon- 
dateur ,  père  et  saulveur  de  leur  ville  ,  et  s'ap- 
pelle le  lieu  encores  jusques  aujourd'huy, 
Arat'ium  ,  là  où  on  luy  faict  tous  les  ans  deux 
solemnels  sacrifices  ,  l'un  le  cinquiesme  jour 
de  novembre  ,  auquel  il  deslibvra  la  ville  de 
servitude  ,  et  appelle-on  ce  sacrifice-là  Sotcria^ 
qui  vault  austant  à  dire  comme  la  feste  de  salut; 
et  un  austre  le  jour  qu'il  nasquit ,  ainsy  comme 
ils  disent. 

Quant  au  premier  sacrifice ,  ce  feut  le  prebs- 
tre  de  Jupiter  Saulveur  qui  le  feit;  et  le  second , 
ce  feut  le  fils  d'Aratus  ,  estant  ceinct  d'une 
nappe  qui  n'estoit  pas  toute  blanche ,  ains  mes- 
partie  de  couleur  de  pourpre  ;  et  durant  le 
sacrifice  ,  feurent  chantées  des  hymnes  à  sa 
louange ,  sur  la  lyre  ,  par  des  musiciens  ,  et 
le  maistre  des  musiciens  feit  une  procession  à 
l'entour,  estant  acompaigné  des  enfants  et  des 
jeunes  hommes  de  la  ville  ,  après  lesquels  sui- 
voit  le  sénat  couronné  de  ehappeaux  de  fleurs  , 
çt  des  austres  citoyens  ,  ceulx  qui  y  voulurent 
aller  ,  de  quoy  ils  guardent  encores  jusques 
a,ujourd'huy  quelques  marques  par  dévotion. 
Mais  la  pluspart  des  honneurs  qui  luy  feurent 
alors  ordonnez ,  par  traict  de  temps  et  chan- 
gement des  choses  qui  sont  depuis  survenues, 
ont  esté  deslaissez,  Voylà  CQmment  ^  vescu , 
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et  quel  a  esté  le  premier  Aratus  ,  ainsy  comme 
on  trouve  par  les  histoires. 

Au  reste ,  Philippus  ,  homme  meschant  et     Phîiippus 
dultraigeux  en  sa  cruauté  ,  feit  aussy  empoi-  ment  ^Im-' 
sonner  son  fils  ,  le  second  Aratus  ;  non  pas  de  po'sonnerie 
poison  mortel  ,  ains  de  ceulx  qui  troublent  le  tus ,  qui  en 
sens  et  l'entendement  de  l'homme  ,  le  faisant ,  quî'ènroeuii 
par  ceste  malheurté  ,  devenir  fol ,  en  luy  ofFus-  insensé. 
quant  la  raison  jusques  à  luy  faire  attenter  des 
choses  estranges  et  énormes  ,  et  à  prendre  des 
appétits  honteux  et  reprochables  ,  de  manière 
que  la  mort ,  encores  qu'elle  luy  vinst  en  sa 
jeunesse  et  en  la  fleur  de  son  aage  ,  ne  luy 
doibt  point  estre  réputée  à  calamité  ,  ains  à 
salut  et  deslibvrance  de  plus  grands  maulx  et 
malheurs. 

Mais  Philippus  paya  bien  depuis  ,  durant  Phlilppus , 
toute  sa  vie ,  à  Jupiter  ,  protecteur  du  droict  heuSusT^' 
d'hospitalité  et  d'amitié  ,  la  peine  que  meritoit 
sa  malheureuse  meschanceté  :  car  ayant  esté 
deffaict  en  bataille  par  les  Romains  ,  il  feut 
contrainct  de  soy  soubsmettre  à  leur  mercy  , 
par  lesquels  il  feut  privé  de  tout  le  demourant 
des  terres  et  seigneuries  qu'il  tenoit ,  et  de  tous 
les  vaisseaux  qu'il  avoit  ,  fors  que  de  cinq  , 
condemné  à  leur  payer  mille  talents  pour  l'a-     six  cens 
mende  ,  et  de  bailler  son  fils  en  ostage  ;  seule-  '"''^^  *'*"'• 
ment  luy  laissa-on  par  pitié  le  royaulme  de  la 
Macédoine  ,  avecques  sts  appartenances  ;  là 
oh.  encores  faisant ,  de  jour  à  austre  ,  mourir 
tous  les  plus  nobles  hommes  et  \qs  plus  pro- 
chains de  son  sang ,  il  emplit  tout  son  royawU 
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me  d'horreur  et  de  haine  mortelle  encontre  luy. 

^  ^^'^  J'^fl^j  Qui  pis  est ,  n'ayant ,  entre  tant  de  malheurs  , 

légitime,  et  qu'une  Seule  félicité  ,  d'avoir  un  fils  vertueux, 

jourquoi.     -j  jç  £çjj  mourir  ,  par  l'envie  et  la  jalousie  de 

ce  qu'il  voyoir  que  les  Romains  l'honnoroyent, 

11  laisse  son  et  laissa  la  succession  de  son  royaulme  à  son 

^rseuT   ^  austre  fils ,  Perseus  ,  lequel  on  disoit  encores 

n'estre  pas  son  fils  légitime  ,  ains  avoir  esté 

supposé  ,  estant  né  d'une  cousturiere   qui  se 

nommoit  Gnatenium  :  c'est  celuy  que  defFeit 

et  meina  en  triumphe  à  Rome  Paulus  iEmilius, 

et  à  celuy-là  faillit  la  race  des  roys  descendus 

d'Antigonus  ,  là  où  la  postérité  d'Aratus  dure 

encores  jusques   à  nostre  temps  es  villes  de 

Sicyone  et  de  Pallene. 

Fin  d^  la  FU  d'Jratus, 


GALBA. 

J.PHICRATES,  capitaine  Athénien  ,  disoit  qu'il      Rien  de 
faust  que  le  souldard  soit  avaricieux ,  amou- féîJ^Janr" 
reux  et  voluptueux ,  affin  que  ,  pour  avoir  de  "."  ^"^  'l"® 
quoy  fournir  à  ses  cupiditez  ,  il  se  hazarde  dance  des 
plus  hardiment  et  advantureusement  à  tout  militaires, 
péril  ;  mais  la  pluspart  des  austres  sont  d'advis 
que  les  gents  de  guerre  doibvent  estre  comme 
un  corps  fort  et  robuste  ,  qui  de  soy-mesme 
n'ayt  auscun  mouvement ,  ains  se  meuvent  au 
bransle  et  eslancement  du  capitaine.  Suivant 
laquelle  opinion  l'on  dict  que  Paulus  ^Emilius  , 
arrivant  en  la  Macédoine  ,  trouva  l'armée  qui 
esto'it  pleine  de  babil  et  de  curiosité  ,  pour 
austant  que  chasque  souldard  se  mesloit  de  faire 
du  capitaine  :  ce  que  luy  ne  trouvant  pas  bon  , 
ieit  publier  un  mandement  que  les  souldards 
lie  s'empeschassent  d'austre  chose ,  sinon  d'a- 
voir la  main  prompte  et  l'espée  bien  tranchante, 
et  qu'au  demourant,  ils  luy  laissassent  faire, 
pource  qu'il  auroit  l'œil  et  le  soing  de  faire 
ce  qui   appartenoit  à  sa  charge. 

Pourtant  Platon  ,  qui  dict  que  rien  ne  sert  Vohéissan- 
d'avoir  un  bon  chef  et  sage  capitaine,  si  les  «du soldat 
souldards  ne  sont  sages  et  obeyssants  aussy ,  d'une  ar- 
estimant  que  la  vertu  de  bien  obeyr  a  aussy  "^^' 
grand  besoing  d'une  nature  généreuse  de  soy- 
mesme  ,  et  d'une  ayde  de  bonne  nourriture  , 
comme  la  vertu  royale  de  bien  commander, 
attendu  mesmement  que  c'est  elle  qui  tempère 
en  un  bon  accord  la  véhémence  de  la  cholere 
^aifve  avecques  Ja  doulceur  et  facilité  hu* 

Ffff  i 
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iTjaine ,  a  assez  d'austres  exemples  et  suffisais 
tesmoignages  ailleurs  pour  vérifier  son  dire  ,' 
et  mesmement  les  misères  et  calamitez  qui  ad- 
vindrent  aux  Romains  après  la  mort  de  Néron, 
monstre  assez  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  à 
redoubter  et  à  craindre  en  un  empire ,  qu'une 
puissance  militaire  ,  qui  licentieusement  suit 
ses  appétits  forcenez  et  desordonnez.  Car  Dé- 
modes ,  après  la  mort  d'Alexandre  le  grand , 
accomparoit  son  armée  au  Cyclops  Polyphe- 
mus  depuis  qu'il  eut  l'œil  crevé ,  voyant  les 
mouvements  insensez ,  troublez  et  aveuglez  , 
dentelle  se  mouvoit. 
Mauvais  Mais  l'empire  Romain  divisé  en  pUisievirs 
état  de  Ro-  parts  tout  en  un  mesme  temps ,  et  mutiné  en 

me     sous      ^,      .  ,      .  *  , 

l'empire  de  plusieurs  endroicts  contre  soy-mesme  ,  tomba 
Néron,  ^^  semblables  accidents  et  inconvénients  ,  que 
ceulx  que  les  poètes  content  des  Titans  ,  non 
tant  pour  l'ambition  de  ceulx  qui  venoyent  à 
estre  desclarez  empereurs  ,  comme  pour  l'a- 
varice et  l'insolence  des  gents  de  guerre ,  qui 
poulsoyent  et  chassoyent  hors  du  siège  inv- 
perial  les  empereurs  ,  les  uns  par  les  austres  ,' 
ne  plus  ne  moins  qu'une  cheville  chasse  l'aus-, 
tre.  Et  neantmoins  Dionysius,  le  tyran  de  Sicile, 
souloit  appeller  Phasreus ,  qui  avoit  esté  sei- 
gneur et  tyran  de  la  Thessalie  l'espace  de  dix 
mois  tant  seulement,  tyran  de  tragasdie,  se 
mocquant  de  la  soubdaine  mutation  de  son 
estât  :  là  où  le  palais  et  la  maison  impériale 
des  Csesars  à  Rome  en  moins  de  temps  que 
de  dix  mois  reçeupt  quatre  empereurs ,  y  fa^-y 
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sant  les  souldards  entrer  l'un ,  et  sortir  l'aiis- 
tre  ,  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  eussent  joiié 
quelque  mystère  sur  un  eschaffault  ;  mais  à 
tout  le  moins  avoyent  les  habitants  de  Rome, 
qui  estoyentainsy  opprimez,  une  consolation, 
c'estoit ,  qu'il  ne  leur  falloit  point  d'austre 
vengeance  à  l'encontre  de  ceulx  qui  estoyent 
cause  de  leur  oppression  :  car  ils  les  voyoyent 
s  entre-tuer  eulx-mesmes ,  et  plus  justement 
que  nul  austre ,  celuy  qui  premier  les  avoit 
alléchez ,  et  qui  leur  avoit  enseigné  d'espérer 
tant  à  la  mutation  d'un  empereur ,  comme  il 
leur  promeit  en  condemnant  un  très-bel  acte, 
qui  estolt  de  s'estre  soubsleivez  et  rebellez 
contre  Néron  ,  et  le  rendant  acte  de  trahison  , 
par  y  interposer  salaire. 

Car  Nymphidius  Sabinus  estant  capitaine  des  Galba  fui 
souldards  destinez  à  la  guarde  des  empereurs  ,  successeur^ 
qu'on  appelle  les  souldards  praetoriens  ,  avec-  de  Néron, 
ques  Tigellinus,  quand  il  veit  les  affaires  de 
Néron  totalement  désespérées ,  et  luy  prest  à 
s'enfuyr  en  ^Egypte ,  persuada  ausdicts  soul- 
dards dedesclarer  Galba  empereur,  comme  n'es- 
tant plus  Néron  à  Rome,  ains  s'en  estant desià 
fuy ,  leur  promettant  sept  cent  cinquante  escus 
pour  teste  ,  et  aux  austres  qui  estoyent  çà  et 
là  à  la  guarde  des  provinces  cent  et  vingt 
cinq  ,  laquelle  somme  de  deniers  il  estoit  im- 
possible d'amasser  qu'il  ne  feist  dix  mille  fois 
plus  d'extorsions  à  tout  le  monde,  que  Néron 
n'en  avoit  faict.  Ceste  promesse  feut  cause  de 
faire  incontinent  mourir  Néron  ,  et  peu  aprô^ 
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Galba,  à  cause  que  les  soûl  dards  abandonnèrent 
l'un  pour  l'espérance  de  recepvoir  ce  donatif , 
et  bien-tost  après  occirent  l'austre  ,  pource 
Cju'ils  ne  le  recepvoyent  pas  assez  tost  à  leur 
gré.  Puis  en  cherchant  quelqu'un  qui  leur  en 
<ionnast  austant ,  ils  se  perdirent  et  meirent  à 
male-fîn  les  uns  les  austres  par  rebellions  et 
par  trahisons,  plustost  qu'ils  n'eurent  trouvé  ce 
qu'ils  esperoy  ent.  Or  de  vouloir  exposer  particu- 
lièrement et  par  le  menu ,  toutes  les  choses  qui 
feurent  faictes  ou  qui  advindrent  alors,  ce 
seroit  escrire  une  histoire  entière  et  complette  : 
mais  quant  à  moy  il  me  suffira  seulement  de 
ne  passer  point  soubz  silence  les  plus  nota- 
bles faicts  ou  accidents  et  inconvénients  qui 
advindrent  lors  aux  Caesars. 
De  la  mai-      C'est  doncqites   chose  confessée  de  tous  ^ 

son  de  Gai-  wyg  Sulpicius  Galba  a  esté  le  plus  riche  bom- 
ba et  de  sa  t  .^  ,       .      .  ,        ^.  .  , 
manière  de  me   prive  qiu  soit  entre  en   la    maison  des 

^"^^*         Cxîars  ;  et  combien  que  de  son  propre  estoc 

il  eiist  grande  dignité  de  noblesse ,  pour  estre 

de  la  race  et  maison  des  Serviens  ,  si  se  sen- 

toit-il  encores  plus  honnoré  pour  estre  parent 

de  Quintus  Catulus  ,  qui  feut  un  des  premiers 

hommes  de  son  temps  en  vertu  et  en  repu-» 

tation  ,  combien  qu'au  demourant  il   cedast 

Tolontàirementlè  crédit  et  raucthofité  à  d'aus-» 

très. 

Aussy  estoit  Galba  atiscunement  parent  de 

Livia  ,  femme  d'Augustus  Csesar  ;  et  pour  ceste 

cause ,  en  faveur  d'elle  il  sortit  du  palais  impe« 

irial  quand  il  alla  prendre  possession  de  soix 
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tonsulat.  Et  dict-on  qu'ayant  eu  charge  âe  l'ar- 
mée d'Allemagne  ,  il  s'y  porta  fort  bien  ;  et 
semblablement  au  gouvernement  de  la  Lybie  , 
là  où  il  feut  viceconsul ,  il  eut  honneur  en  son 
faict  austant  que  nul  austre  :  mais  la  simplicité 
de  son  vivre  ordinaire  ,  et  sa  despense  reiglée 
sans  superfluité  quelconque  ,  feut  réputée  chi- 
cheté  quand  il  feut  desclaré  empereur ,  pource 
que  la  loiiange  de  sobriété  et  de  tempérance 
qu'il  vouloit  rameiner  en  usage  ,  estoit  desià 
chose  si  rance  ,  par  manière  de  dire  ,  et  si  des- 
accoustumée ,  qu'il  n'en  estoit  plus  de  nouvelle» 
Il  feut  aussy  envoyé  pour  gouverner  l'Hes- 
pagne ,  par  Néron ,  avant  qu'il  eust  apprins  à  Sa  conduite 
redoubter  les  citoyens  de  grande  aucthorité  :  ^"^^  *°" 

V,  .      P  gouverne- 

mais  oultre  ce  qu  il  estoit  doulx  et  humain  de  ment  d'Es- 

sa  nature  ,  la  vieillesse  augmenta  encores  l'o-  P^^i^e. 
pinion  qu'on  avoit  de  luy  ,  qu'il  feust  craintif. 
Car  comme  les  meschants  et  mauldicts  procu- 
reurs de  Néron  tourmentassent  cruellement  et 
inhumainement  les  provinces  ,  il  ne  les  pou- 
voit  pas  austrement  secourir  ;  mais  au  moins 
cstoit-ce  quelque  reconfort  et  quelque  conso- 
lation à  ceulx  qui  estoyent  adjugez  et  vendus 
comme  esclaves  par  eulx  ,  de  veoir  que  Galba 
plaignoit  leur  calamité  et  l'injure  qu'on  leur 
fàisoit ,  austant  que  si  on  luy  eust  faict  à  luy- 
mesme. 

Et  comme  on  eust  faict  des  vers  difFama- 
loires  à  l'encontre  de  Néron  ,  qu'on  portoit  et 
chantoit  par-tout ,  il  ne  les  deffendit  ny  ne  s'en 
courroucea  point  ^  comme  faisoyent  les  procu- 
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reurs  de  Néron  ;  à  raison  de  quoy  il  estoif 
encores  plus  aymé  de  ceulx  du  pais  ,  ausquels 
il  avoit  prins  familiarité  ,  pource  que  c'estoit 
Jà  la  huictiesme  année  qu'il  administroitce  gou- 
vernement-là ,  lorsque  Junius  Vindex  estant 
gouverneur  de  la  Gaule  ,  se  rebella  et  soubs- 
leiva  contre  Néron ,  lequel ,  à  ce  qu'on  dict,  luy 
en  avoit  escript  avant  qu'il  se  rebellast  ouverte- 
ment ;  mais  Galba  n'y  adjousta  point  de  foy  ,' 
ny  aussy  ne  le  décela  ny  ne  l'accusa  point , 
comme  feirent  plusieurs  austres  ayants  charge 
d'armées  et  de  gouvernements  de  provinces  , 
qui  envoyèrent  à  Néron  les  lettres  mesmes  que 
Vindex  leur  en  avoit  escriptes ,  et  empesche* 
rent  ,  en  tant  qu'en  eulx  estoit ,  l'entreprinse  > 
de  laquelle  ayants  depuis  esté  participants  ,  ils 
confessèrent  estre  traistres  à  eulx-mesmes  aus- 
tant  comme  à  luy. 
Vindex       Mais  depuis ,  ayant  Vindex  ouvertement  des- 
le^vTcontre  ^^^^^  '^  guçrre  à  Neron ,  il  escripvit  une  aus- 
Néron, Gai-  tre  fois  à  Galba  ,  le  priant  qu'il  voulust  accep- 
»ne"iieSte-  ter  l'empire,  et  se  vouloir  donner  pour  chef 
nant  du  se-  ^  ^j^^  corps  fort  et  puissant  ,  qui  n'avoit  her 
l'empire Ro.  soing  que  d'une  teste:  c'estoyent  les  Gaules  ,' 
*"^"'  où  il  y  avoit  jà  cent  mille  combattants  en 

armes  ,  tous  prests  ,  et  où  l'on  en  pouvoit  lei-f 
ver  encores  davantage.  Alors  il  meit  la  chose 
en  desliberation  de  ses  amys  ,  desquels  les  uns 
feurent  d'advis  qu'il  differast  encores  ,  atten- 
dant quel  mouvement  et  quelle  mutation  nions-? 
treroit  Rome  à  ceste  nouvelleté. 
Mais  Titus  Junius,  capitaine  de  la  légion 

Prsetoriennei 
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Praetorlenne  ,  luy  dict ,  ô  Galba  ,  comment  con- 
sultes-tu de  cela  ?  car  desliberer  si  nous  demoure- 
rons  fidèles  ou  non  à  Néron  ,  cest  desià  demourer  : 
il  nous  fuust  faire  Cun  des  deux ,  ou  ne  rejecter 
point  C amitié  de  Vindex  comme  nous  estant  Né- 
ron ennemy  ,  ou  bien  il  nous  le  faust  accuser  et 
luy  faire  la  guerre  ,  pour  ce  qi^il  désire  te  veoir  em- 
pereur de  Rome  plustost  que  Néron  tyran.  Depuis 
cela  ,  par  affiches  publicques  il  assigna  jour , 
auquel  il  donnoit  affranchissement  et  liberté  à 
ceulx  qui  l'en  iroyent  requérir.  Ce  bruict  in- 
continent espandu  par  tout ,  feit  assembler 
grande  multitude  d'hommes  bien  desliberez  de 
se  rebeller  ,  et  ne  feut  pas  à  peine  monté  sur 
le  tribunal ,  que  tous  les  assistants  l'appelle- 
rent  et  le  desclarerent  empereur. 

Toutesfois  il  ne  voulut  pas  du  premier 
coup  recepvoir  ceste  appellation ,  ains  accu- 
sant Néron  ,  et  déplorant  auscuns  des  plus 
nobles  personnages  qu'il  avoit  faict  mourir , 
promit  qu'il  presteroit  son  sens  et  sa  prudence 
au  bien  public  de  son  pais  ,  ne  se  nommant 
ny  Caesar  ny  empereur,  ains  seulement  lieu- 
tenant du  sénat  et  du  peuple  Romain.  Or  que 
Vindex  ayt  faict  sagement  d'appeller  Galba  à 
l'empire  ,  on  le  peust  vérifier  par  le  tesmoi- 
gnage  mesme  de  Néron  :  lequel  ayant  tou- 
siours  monstre  semblant  qu'il  ne  se  soucioit 
point  de  Vindex  ,  et  qu'il  ne  faisoit  compte 
auscun  de  la  rébellion  des  Gaulois  ,  si-tost 
qu'il  entendit  que  Galba  s'estoit  aussy  des^ 
claré ,  ce  qui  feut  sur  l'heure  de  son  soup- 

Tqh}^  fil  ^  ê  ê  § 
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per  ,  il  renversa  la  table  par  courroux  et  des- 
p'it  :  et  neantmoins  le  sénat  ayant  jugé  Galba 
ennemy  ,  encores  voulut-il  faire  de  l'asseurc  , 
et  se  joiier  entre  ses  amys  ,  disant  que  ceste 
nouvelle  ne  lui  estoit  point  venue  mal  à  pro- 
pos ,  pource  qu'aussy  bien  avoit-il  affaire  d'ar- 
gent ,  et  que  c'estoit  un  expédient  qui  luy  es- 
toit arrivé  bien  à  poinct  pour  en  trouver,  à 
cause  que  bien-tost  il  auroit  les  biens  de  tous 
les  Gaulois  ,  comme  butin  de  juste  guerre  , 
après  qu'il  les  auroit  reconquis  et  subjuguez  de 
nouveau  :  et  que  tout  promptement  s'offroyent 
les  biens  de  Galba  qu'il  pouvoit  vendre ,  at- 
tendu qu'il  s'estoit  desclaré  son  ennemy. 
Galtafait  Aussy  commanda-il  qu'on  saisist  et  ven- 
bfèns'^que     dîst  à   l'eucan  au  plus    offrant  les   biens    de 

Néron  avoir  (^^Iba^    Quoy   entendu.   Galba  feit   aussy  à 

en  Espagne.  i  • 

son   de  trompe  mettre  en  vente  tout  ce  qui 

estoit  à  Néron  en  toute  la  province  d'Hes- 
pagne  :  et  trouva  encore  plus  de  gents 
prests  à  achepter.  Tous  les  jours  se  soubslei- 
voyent  gents  de  tous  costez  contre  Néron  qui 
se  rangeoyent  tous  de  la  part  de  Galba ,  ex- 
ceptez Clodius  Macer  en  Africque  ,  et  Vergi- 
nius  Ruffus  en  la  Gaule  ,  ayants  charge  des 
légions  ordonnées  pour  la  guarde  de  l'Allema- 
gne :  lesquels  deux  faisoyent  leurs  affaires  à 
part,  n'ayants  pas  tous  deux  une  mesme  in- 
tention :  pource  que  Clodius  ayant  beaucoup 
desrobbé  ,  et  faict  mourir  beaucoup  d'hommes 
pour  sa  cruauté  et  son  avarice  ,  monstroit 
esvidemment  qu'il  nageoit  entre  deux  eaux ,  ne 
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sçachant  ne  comme  lascher ,  ne  comment  rete- 
nir la  charge  de  son  gouvernement  :  et  Vergi- 
niiis  estant  chef  des  plus  puissantes  légions  qui , 
par  plusieurs  fois  ,  l'avoyent  desclaré  empe- 
reur ,  et  l'avoyent  voulu  contraindre  d'accep- 
ter l'empire  ,  à  quoy  il  avoit  tousiours  faict 
response  qu'il  n'estoit  point  desliberé  ,  ny  de 
l'accepter,  ny  de  souffrir  qu'il  feust  donné  à  un 
austre  qu'à  celuy  que  le  sénat  auroit  esleu. 

Cela ,  du  commencement,  troubla  fort  Galba  ;    Il  est  dans 
mais  quand  les  deux  armées  de  Vindex  et  de  Je^p.|"i"é  ^ 
Verginius  ,  maulgré  les  capitaines  qui  ne  les  ^  cause  de 
peurent  enguarder ,  non  plus  que  les  chartiers 
qui  ne  peuvent  tenir  les  brides  de  leurs  che- 
vaulx,  se  feurent  entre-chocquées  en  une  grosse 
bataille  ,  oîi  il  demoura  vingt  mille  Gaulois 
morts  sur  la  place  ,  et  Vindex  qui  se  tua  luy- 
mesme  après  ,  il  courut  un  bruict  que  les  vain- 
queurs ,  après  une  si  belle  victoire  ,  contrain- 
droyent  Verginius  d'accepter  l'empire ,  ou  qu'il 
se  retourneroit  à  Néron.  Alors  Galba  se  trou- 
vant extresmement  effroyé  ,  escripvit  à  Vergi- 
nius qu'il  se  voulust  entendre  avecques  luy 
pour  conserver  l'empire  et  la  liberté  aux  Ro- 
mains ,  et  se  retira  quant  et  quant  en  une  ville 
d'Hespagne ,  qui  s'appelle  Colonia  * ,  se  repen-  D'aumsii^ 
tant  plustost  de  ce  qu'il  avoit  jà  faict,  et  re-"'*'"  ^^""'^* 
grettant  son  accoustumée  tranquillité  de  vie 
en  laquelle  il  avoit  tousiours  esté  nourry  ,  que 
vacquant  à  faire  auscune  chose  utile  ou  néces- 
saire à  son  entreprinse. 

Or  estoit-il  jà  le  commencement  de  l'esté ,  et 

Gggg  1 
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Il  est  décla-  ^m  jour ,  sur  le  soir,  un  peu  avant  la  nuict,  arriva 
empereur     devers  luy  un  sien  serf  affranchy  ,  natif  de  la 
pariesénat.  5-(,jiç  ^  lequel  estoit  venu  de  Rome  en  sept 
jours  ,  et   entendant  que   Galba  se   reposoit 
seul  ,  il  s'en  courut  droict  en  sa  chambre , 
qu'il  ouvrit ,  et  y  entrant  maulgré  les  valets 
de  chambre  qui  estoyent  à  la  porte  ,  luy  an- 
nonça comme  vivant  encores  Néron  ;  mais  ne 
comparoissant  plus  ,  le  peuple  Romain  pre- 
mièrement ,  et  puis  le  sénat ,  l'avoyent  appelle 
et  desclaré  empereur  ,  et  que  tantost  après  on 
avoit  apporté  nouvelles  comme  Néron  estoit 
mort  ;  ce  qu'il  n'avoit  point  voulu  croire ,  ains 
s^en  estoit  allé  sur  le  lieu  mesme  ,  là  oii  ayant 
veu  son  corps  roide  mort  estendu ,  il  s'estoit 
alors  meis  en  chemin.  Ces  nouvelles  esjoiiy- 
rent  fort  Galba  ,  et  accourut  grande  multitude 
d'hommes  à  la  porte  de  son  logis,  s'asseurant  sur 
ce  qu'ils  le  voyoyent  luy-mesme  asseuré ,  com- 
bien que  la  diligence  du  messager  semblast  in- 
croyable :  mais  deux  jours  après  arriva  Titus 
avecques  quelques  austres  du  camp  ,  qui  luy 
annonça  particulièrement  tout  ce  que  le  sénat 
avoit  ordonné.  Si  feut  ce  Titus  advancé  en  de- 
gré honnorable  ,  et  le  serf  affranchy  eut  le 
droict  de  porter  anneaux  d'or  -,  et  se  faisant 
appeller  Martianus  Vicellus  ,  eut  depuis  le  pre- 
mier crédit  entre  les  affranchis  de  son  maistre. 
Sabinus,      Cependant  Nymphidius  Sabinus  à  Rome, 

abusant    de     ,.    .  .•'.'. 

son  crédit,  alioit ,  non  petit  à  petit ,  ains  tout  a  un  coup  , 
brigue  l'ep-  entreprenant  et  usurpant  toute  l'aucthorité  ,  fai- 
sant son  compte  que  Galba  estoit  si  vieil ,  qu'à 
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peine  pourrolt-il  estre  apporté  dedans  une  lic- 
tiere  jusques  à  Rome,  estant  aagé  de  soixante 
ettreze  ans  :  joinct  aussy  que  l'armée  des  Prae- 
îoriens  ,  qui  estoyent  dedans  Rome  de  long- 
temps ,  luy  vouloit  grand  bien  ,  et  lors  ne  re- 
cognoissoit  austre  supérieur  que  luy  seul ,  pour 
la  grandeur  de  la  promesse  qu'il  leur  avoit 
faicte  ,  dont  luy  avoit  le  gré  et  la  grâce  ,  et 
Galba  demouroit  obligé  de  la  debte.  Si  com- 
manda incontinent  à  Tigellinus  ,  son  compai- 
gnon  en  la  charge  de  capitaine  des  Praetoriens, 
qu'il  eust  à  poser  l'espée  ;  et  faisant  force  banc- 
quets  ,  envoyoit  semondre  tous  ceulx  qui 
avoyent  esté  consuls  ,  ou  qui  avoyent  eu 
charge  d'armées  ou  de  gouvernements  de  pro- 
vinces ,  et  les  faisoit  convier  au  nom  de  Galba  : 
et  se  trouvèrent  quelques-uns  des  souldards 
qui  semèrent  ce  propos  parmy  le  camp  ,  qu'il 
falloit  envoyer  des  ambassadeurs  devers  Galba, 
luy  requérir  Nymphidius  pour  leur  capitaine 
perpétuel ,  seul  et  sans  compaignon. 

Mais  encores,  ce  que  le  sénat  faisoit  en  l'hon- 
neur et  faveur  de  luy  ,  en  l'appellant  son  bien- 
faicteur ,  et  luy  allant  tous  les  jours  faire  la 
cour  jusques  dedans  son  logis  ,  voulant  qu'il 
feust  auteur  de  tous  les  décrets  qui  se  pas- 
soyent  au  sénat ,  et  qu'il  les  aucthorisast ,  luy 
haulsa  bien  davantage  le  cœur ,  et  luy  donna 
bien  plus  grande  audace  ;  de  sorte  qu'en  peu 
de  temps  il  devint  ,  non -seulement  odieux, 
mais  redoubtable  à  ceulx  mesmes  qui  luy  al- 
Jloyent  faire  la  cour. 
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Et  comme  les  consuls  eussent  donné  à  des 
courriers  publics  les  patentes  signées  et  scel- 
lées ,  esquelles  estoyent  contenus  les  décrets 
du  sénat  ,  pour  les  porter  à  l'empereur  ,  en 
vertu  desquelles  patentes  les  officiers  des  villes, 
àussy-tost  qu'ils  voyent  le  scel ,  font  fournir 
coches  et  chevaulx  frais  aux  envoyez  ,  pour 
plus  diligemment  faire  et  haster  leur  voyage  , 
il  se  courroucea  bien  asprement  à  eulx  de  ce 
qu'ils  n'avoyent  aussy  prins  lettres  scellées  de 
luy  et  des  souldards  pour  y  envoyer  :  qui  pis  est^ 
encores  dict-on  qu'il  feut  entre-deux  de  desposer 
les  consuls.  Toutesfois  eulx  s'estants  excusez 
envers  luy  ,  et  l'ayants  supplié  de  leur  par- 
donner ,  il  appaisa  son  courroux;  et  pour  gra- 
tifier à  la  commune  ,  il  ne  les  empescha  point 
de  faire  mourir  en  tourment  ceulx  qu'ils  pou- 
voyent  tenir  des  domesticques  et  familiers  de 
Néron  :  comme  entre  austres  un  gladiateur  et 
escrimeur  à  oultrance  ,  qui  se  nommoit  Spi- 
cillus  ,  lequel  ils  meirent  dessoubz  les  images 
et  statues  de  Néron  ,  qu'on  traisna  par  toute 
la  ville  ;  et  un  austre  nommé  Apponius ,  l'un 
des  délateurs  de  Néron  ,  qu'ils  renversèrent 
par  terre  ,  et  feirent  passer  par  dessuz  des  cha- 
riots chargez  de  pierres  :  et  plusieurs  austres 
semblablement  qu'ils  meirent  tous  en  pièces  , 
les  uns  sans  qu'ils  eussent  auscunement  for- 
faict.  Tellement  qu'il  y  eut  un  Mauriscus  ,  des 
plus  gents  de  bien  de  la  ville,  et  tenu  pour  tel , 
qui  dict  en  plein  sénat  ij'ay  grande  paour  qu^ 
bUntost  nous  ne  regrettions  Néron, 
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Ainsy  Nymphidiws  approchant ,  en  son  es» 
perance  b'i^n  près  du  but  où  il  pretendoit , 
estoit  bien  ayse  d'oiiyr  que  quelques-uns  mur- 
muroyent  ,  qu'il  estoit  fils  d-e  Caïus  Csesar  , 
celuy  qui  tint  l'Empire  Romain  après  Tiberius , 
pGurœ  que  ce  Caïus  estant  encores  jeune  gar- 
don ,  avoit  cogneu  sa  mère  qui  estoit  assez 
belle  jeune  femme  de  visage  ,  fille  de  Callistus 
î'un  des  affranchis  de  CBCsar ,  qu'il  avoit  eue 
d'une  lingere  ,  laquelle  il  entretenoit  :  mais  il 
56  trouve  que  Nimphidiiis  estoit  desià  né  avant 
que  Caius  Caesar  eust  sceu  cognoistre  sa  mère , 
«et  a  voit-on  opinion  qu'il  avoit  esté  engendré 
par  un  escrimeur  à  oultrance  ,  qui  se  nom- 
moit  Martianus  ,  dont  Nymphidia  sa  mère  feut 
amoureuse  pour  le  grand  bruict  qu'il  avoit  de- 
dans  Rome  ,    et  de  faict  il  luy  ressembloit 
de  visage  mieulx  qu'à  nul  austre  :  tant   y  a 
qu'il  advoiioit  bien   estre    voirement  fils   de 
ceste  Nymphidia ,  mais  s'attribuant  à  luy  seul 
la    deffaicte   de  Néron  ,  il  n'estimoit  pas  en 
estre    suffisamment    recompensé     des    hon- 
neurs qu'il  en  avoit  et  de$  biens  dont  il  joiiys- 
soit,  ny  de  ce  qu'il  couchoit  avecques  Sporus, 
que  Néron  avoit  tant  aimé  ,  lequel  il  envoya 
quérir  aux  funérailles  de  Néron  ,  que  le  corps 
brusloit  encores  ,  et  le   tint  avecques  luy  , 
comme  si  c'eust  esté  sa  femme ,  et  l'appelloit 
Popp^us  :  toutesfois  non  content  de  ce  ,  en- 
cores aspiroit-il  soubz  main  à  la  succession 
de  l'empire  ,  faisant  partie  de  ses  meinées  de- 
dans Rome  mesmc;  par  l'entremeisel  de  quel-» 
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qiies  femmes  et  hommes  ,  qui  estoyent  du 
sénat ,  et  qui  luy  favorisoyent  secrettement , 
et  partie  par  un  Gellianus  ,  qu'il  envoya  en 
Hespagne  pour  espier  ce  qui  s'y  faisoit. 

Mais  depuis  que  Néron  feut  mort ,  toutes 
choses  succédèrent  au  gré  de  Galba  ,  excepté 
que  Verginius  Ruffus  qui  nageoit  encores  entre 
deux  eaux  ,  le  tenoit  en  grand  soucy  ,  parce 
qu'il  craignoit  (  oultre  ce  qu'il  commandoit  à 
une  grosse  et  très-belliqueuse  armée  ,  ayant 
mesmement  de  fresche  datte  defFaict  Vindex  , 
et  tenant  soubz  sa  main  une  bonne  partie  de 
l'empire  Romain  qui  estoit  la  Gaule   totale , 
laquelle  estoit  en   bransle  ,  et  ne  demandoit 
qu'à  se  rebeller  )   qu'il  ne  prestast  l'aureille 
à  ceulx   qui  l'exhortoyent   de    prendre   pour 
luy-mesme  l'empire  :  car  il  n'y  avoit  lors  capi- 
taine Romain  qui  eust  si  grand  nom  ,  ne  qui 
feust   de   telle    réputation  que  Verginius  ,  et 
meritoirement,  comme  celuy  qui  avoit  gran- 
dement servy  ,  au  poinct  du  besoing  ,   aux 
affaires  des  Romains ,  les  ayant  deslibvrez  tout  à 
un  coup  d'une  cruelle  tyrannie  et  du  dangier  des 
guerres  Gauloises:  toutesfois  luy  persévérant  en 
sa  première  resolution  guarda  au  sénat  l'eslection 
de  l'empereur ,  combien  qu'encores  depuis  quç 
la  mort  de  Néron  feust  toute  notoire  ,  la  com- 
mune des  souldards  luy  en  feist  grande  instance  , 
et  qu'un  colonel  de  mille  hommes feustallé  jus- 
ques  dedans  sa  tente  luy  présenter  l'espée  nue , 
et  luy  dire  qu'il  se  desliberast  d'accepter  l'em- 
pire, oi;  de  recepvoij:  l'espée  çn  son  corps. 

Mai? 
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Mais  depttis  que  Fabius  Valens ,  chef  d'une 
légion ,  eut  faict  le  serment  de  fidélité  à  Galba  , 
et  qu'il  eut  reçeu  des  lettres  de  Rome  ,  par 
lesquelles  on  luy  escripvoit  ce  que  le  sénat 
avoit  ordonné  ,  à  la  fin  difficilement  et  avec- 
ques  grande  peine  persuada-il  aux  souldards 
de  desciarer  et  recognoistre  Galba  Empereur  , 
lequel  luy  envoya  pour  successeur  Flaccus 
Ordeonius  ,  à  qui  il  céda  volontairement  :  et 
luy  ayant  livré  l'armée  entre  ses  mains  ,  s'en 
alla  trouver  Galba  qui  tiroit  tousiours  son 
chemin  droict  à  Rome  ,  et  l'accompaigna  tou- 
siours sans  que  Galba  luy  feist  auscune  dé- 
monstration de  mescontentement  ny  d'hon- 
neur aussy  :  estant  cause  de  l'un  Galba 
mesme  qui  le  reveroit  ,  et  de  Taustre  ses 
amys  ,  mesmement  Titus  Junius  pour  l'en- 
vie qu'il  portoit  à  Verginius  ,  cuidant  em^ 
pescher  son  accroissement  ,  là  où  il  secon- 
doit  et  aydoit  sans  le  cognoistre  ,  sa  bonne 
fortune  ,  laquelle  luy  preparoit  les  moyens 
de  le  tirer  hors  des  guerres  civiles  et  des 
maulx  ,  esquels  tombèrent  depuis  les  austres 
capitaines  ,  pour  le  mettre  en  une  vie  tran. 
quille  ,  et  en  une  vieillesse  pleine  de  paix  et 
de  repos. 

Au  demourant ,  les  ambassadeurs  envoyez     Galba  est 
de  la  part  du  sénat  rencontrèrent  Galba  à  Nar-  e^peJe^ur 
bonne ,  cité  de  la  Gaule ,  là  où  après  l'avoir  salué  P^r  le  sénat, 
ils  l'admonestèrent  de  se  haster  le  plustost  qu'il  pîiScipaux 
îuy  seroit  possible,  pour  se  monstrerau  peuple  «^^^fs  de  l'ar- 
)R.omain,lequel  desiroiî  singulièrement  sa  venue, 
Tomi  VIU  H  h  h  h 
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Galba  les  reçeupt  humainement  et  gracieuse- 
ment ,  et  leur  feit  bonne  chère ,  mais  civile- 
ment toutesfois  :  car  combien  que  Nymphidius 
hiy  eust  envoyé  force  officiers  et  force  meubles 
de  ceulx  de  Néron ,  jamais  il  ne  se  servit  en 
tous  les  bancquets  et  festins  qu'il  feit ,  d'austres 
que  de  ses  propres  :  en  quoy  il  se  monstra 
homme  magnanime  et  vainqueur  de  toute  folle 
vanité. 
Il  se  laisse  Mais  Junius  luy  donna  bien-tostA  entendre, 
conduire      que  ceste  magnanimité  et   ceste    modération 
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méchans  civile  sans  pompe  ny  superfUhte  quelconque  , 
TÎms"jumus  ^stoitune  façon  trop  basse  de  flatter  le  peuple, 
et  Cornélius  et  que  c'estoit  une  certaine  honnesteté  qui  ne 
^^°'^'  se  cognoissoit  pas  soy-mesme  ,  ains  desdaignoit 
■sa  grandeur.  Si  luy  persuada  d'user  des  biens 
et  meubles  de  Néron,  et  en  ses  festins  faire  , 
sans  rien  espargner  ,  une  sumptuosité  de  des- 
pense royale.  Bref,  le  vieillard  commença  à 
faire  esvidemment  cognoistre  qu'il  se  laisseroit 
meiner  et  gouverner  par  Junius  ,  lequel  estoit 
extresmement  et  plus  que  nul  austre  avari- 
cieux  ,  et  oultre  cela  ,  subject  aux  femmes  :  car 
estant  encores  jeune  homme  ,  la  première  fois 
qu'il  feut  à  la  guerre  soubz  Calvisius  Sabinus , 
il  meina  la  femme  de  son  capitaine  ,  qui  estoit 
femme  luxurieuse  ,  desguisée  en  habit  de  soul- 
dard  au  camp  ,  jusques  au  logis  mesme  du 
capitaine  que  les  Romains  appelloyent  Priri' 
cipla,  là  où  il  la  corrompit  :  pour  raison  dequoy 
Caïus  Cassar  le  feit  mettre  en  prison  ,  maii 
à  sa  mort  il  en  eschappa. 
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Une  austrefois  souppant  avecques  Claudius 
Cœsar ,  il  desrobba  un  pot  d'argent  :  ce  qu'en- 
tendant Claudius  le  feit  encores  semondre  le 
lendemain  de  venir  soupper  avecques  luy  :  mais 
il  commanda  à  ses  officiers  qu'on  ne  le  servist 
qu'en  vaisselle  de  terre.  Ainsy  ce  larcin  par 
la  facilité  comicque  de  Csesar  ,  sembla  plus- 
tost  digne  de  risée  et  de  mocquerie  ,  que  de 
courroux  :  mais  ceulx  qu'il  commeit  depuis  par 
extresme  convoitise  d'argent  lorsqu'il  tencit 
Galba  en  sa  puissance  ,  et  avoit  tout  crédit 
envers  luy  ,  donnèrent  aux  uns  juste  cause, 
et  aux  austres  apparente  couverture  de  tra- 
gicques  inconvénients  et  de  très-griefves  cala- 
nîitez. 

Car  Nymphidius  incontinent  que  Gellianus  Nymphîdms 
f^ut  retourné  de  l'Hespagne  où  il  l'avoit  en-  «uitTu  camp 
voyé  pour  espier  ce  que  faisoit  Galba ,  estant  po"«"  y  être 
par  luy  adverty  comme  Cornélius  Lacon  estoit  pereur. 
capitaine  des  guardes  et  de  la  maison  de  l'em- 
pereur, et  que  Junius  avoit  tout  le  crédit  et 
toute  l'aucthorité  ,  et  qu'il  ne  luy  avoit  jamais 
esté  permeis  de  pouvoir  seulement  approcher 
de  Galba ,  ny  de  parler  à  luy  en  secret,  à  cause 
que  tous  ceulx  qui  estoyent  autour  de  luy  le 
tenoyent  pour  suspect   et  avoyent  l'œil    sur 
tout  ce  qu'il  faisoit ,  se  trouva  tout  troublé  : 
si  assembla  tous  les  centeniers ,  chefs  des  bandes 
et  capitaines  particuliers  du  camp  des  Prasto- 
riens  ,  ausquels  il  remonstra  que  Galba  quant 
à  luy  ,  estoit  un   bon  vieillard   et  personne 
Kioderée ,  mais  qu'il  ne  se  gouvernoit  pas  par 

Hhhh  1 


6iz  Galba. 

son  conseil ,  ains  se  laissoit  meiner  à  Jimius 
et  à  Lacon  qui  guastoyent  tout  :  et  pourtant 
que  ce  seroit  bien  faict  avant  qu'ils  vinsssent 
à  se  fortifier  davantage  ,  et  à  usurper  au  gou- 
vernement des  affaires  aussy  grande  auctho- 
rité,  comme  avoit  faict  Tigellinus  ,  d'envoyer 
devers  l'empereur  des  ambassadeurs  au  nom 
de  tout  le  camp  ,  pour  luy  remonstrer  qu*en 
deschassant  seulement  ces  deux  personnes  d'à 
l'entour  de  luy  ,  il  seroit  mieulx  venu  dedans 
Rome  ,  et  plus  agréable  à  tout  le   monde. 

Les  capitaines  ne  trouvèrent  point  cela  bon  : 
car  il  leur  sembla  estrange  et  sans  apparence 
de  raison,  de  vouloir ainsy  instruire  et  ensei- 
gner un  vieil  empereur  comme  si  c'estoit  uns 
jeune  garçon  qui  ne  feist  que  commencer  à 
gouster  que  c'estoit  d'avoir  licence  de  corn- 
mander  ,  et  luy  prescrire  de  quels  serviteurs 
et  amys  ils  se  debvoit  servir  ,  et  à  qui  il 
debvoit  donner  crédit  ou  non.  Ce  que  voyant 
Nymphidius  print  un  austre  chemin  ,  et  es- 
cripvit  des  lettres  à  Galba  pour  l'effroyer  , 
luy  mandant  une  fois  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  gents  à  Rome  qui  luy  portoyent  maulvaise 
volonté  ,  et  qui  estoyent  en  bransle  de  se 
soubsleiver  contre  luy  ;  une  austrefois  que  les 
légions  de  la  Germanie  se  remuoyent ,  et  qu'il 
entendoit  le  semblable  de  celles  qui  estoyent 
en  la  Judée  et  en  la  Syrie  ,  une  austre  fois  que 
Claudius  Macerretenoit  en  Africque  les  navires 
chargées  de  bleds  qui  debvoyent  venir  à  Rome  : 
mais  à  la  fia  voyant  que  Galba  ne  faisoit  ausciui 
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compte  de  liiy,  et  ne  luy  adjoustoit  point  de 
foy ,  il  proposa  de  luy  courir  suz  le  premier, 
combien  que  Clodius  Celsus  natif  d'Antioche , 
homme  sage  ,  et  qui  luy  estoit  fidèle  amy  ,  Iny, 
desconseillast  fort  de  ce  faire  ,  en  luy  remons- 
trant  qu'il  ne  pensoit  pas  qu'il  y  eust  une  seule 
famille  ny  maison  dedans  Rome  qui  feust  pour 
l'appeller  Nymphidius  Caesar. 

Mais  au  contraire  plusieurs  austresse  moc' 
quoyent  de  Galba  ,  mesmement  unMithridates 
du  royaulme  de  Pont  qui  le  blasonnoit  de  ce 
qu'il  estoit  chauve  et  ridé  :  car  Us  Romains , 
disoit-il ,  h  tiennent  maintenant  enquelque  comptes 
mais  quand  ils  l'auront  une  fois  veu  ,  ils  estimeront 
que  ce  soit  une  perpétuelle  infamie ,  et  un  sempiternel 
reproche  de  nostre  temps ,  quily  ayt  esté  appelle  et 
nommé  Cœsar  :  si  feurent  bien  d'advis  de  meiner 
Nymphidius  environ  la  mi-nuict  au  camp ,  et 
là  le  desclarer  et  nommer  publicquement  em- 
pereur. 

Mais  le  premier  colonel  Antonius  Hdnoratus  .ï-"  «pWaw 
quand  vint  sur  le  soir  ,  assembla  les  souldards  les  conseils 
qui  estoyent  soubz  sa  charge  ,  et  en  leur  pre-  Jù?°"  rebu- 
sence  commença  à  se  blasmer  premièrement  tent   Nym- 
soy-mesme  ,  et  eulx  après  de  ce  qu'en  si  peu  courent *sur 
de  temps  ils  s'estoyent  tournez  et  changez  tant  lui  et  le  ma»^ 
de  fois  sans  s'arrester  par  discours  de  raison  , 
ny  eslire  ce  qui  estoit  le  meilleur  ,  ains  seule- 
ment estant  poulsez  par  quelque  maulvais  esprit 
qui  les  traisnoit  d'une  trahison  en  une  austre, 
Encores  (  dict-il  )  avoit  nostre  premier  changement 
quelque  couUur  apparente ,  c\st  à  sçavoir ,  les  cri' 
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mes  et  pcche^  de  Néron  :  mais  maintenant  dequoy 
accusonS'nous  Galba  pour  avoir  couverture  de  luy 
faulser  la  foi  ?  a-il  tué  sa  mère  ?  a-il  faict  mourir 
sa  femme  ^  a-il  vilainement  faict  acte  de  bateleur 
ou  de  farceur  sur  un  eschaffault  en  plein  théâtre  ? 
et  toutesfois  pour  tous  ces  cas  infames-là ,  encores 
jieusmes- nous  jamais  le  cœur  de  commencer  à  aban- 
donner Néron ,  ains  adjoustasmes  foy  au  dire  de 
Nymphidius  qui  nous  donna  à  entendre  que  cestoie 
luy  le  premier  qui  nous  avoit  abandonne:^,  et  qu'il 
s^en  estoitfuy  en  ^Egypte.  Que  voulons-nous  donc 
faire  ?  occirons-nous  Galba  aprïs  Néron  ?  voulons- 
nous  tuer  celuy  qui  est  parent  de  Livia ,  pour  es  lire 
tmpereur  le  fils  de  Nymphidia^  comme  nous  avons 
desià  faict  mourir  le  fils  d'Agrippine ,  ou  plustost 
faire  payer  à  cestuy-cy  la  peine  de  ce  qu'il  a  témé- 
rairement ose  faire ,  et  en  ce  faisant  venger  la  mort 
de  Néron  ,  et  nous  monstrer  loyaulx  et  fidèles  guar^ 
des  à  Galba?  A  ces  paroles  du  colonel ,  consen- 
tirent tous  les  souldards ,  et  de  ce  pas  allèrent 
devers  leurs  austres  compaignons,  les  admo- 
nester et  prier  de  vouloir  maintenir  la  foy  et 
loyaulté  qu'ils  avoyent  jurée  à  l'empereur ,  de 
sorte  qu*ils  en  feirent  retourner  plusieurs. 

Surquoy  s'estant  leivé  un  grand  bruict , 
Nymphidius  cuidant ,  comme  auscuns  disent , 
que  ce  feussent  les  souldards  qui  jà  l'appellas- 
sent,  ou  bien  voulant  de  bonne  heure  assopir 
çeste  esmeute  pour  contenir ceulx qui  flottoyent 
encores  en  doubte  ,  s'y  en  alla  avecques  force 
lumières  de  flambeauji  et  de  torches,  portant 
ten  sa  main  une  harangue  que  Ciconius  Varro 
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liiy  a  voit  composée,  et  que  luy  avoit  estudiée 
par  cœur  pour  la  prononcer  devant  les  soul- 
dards  :  mais  trouvant  les  portes  du  camp  fer- 
mées ,  et  voyant  plusieurs  avecques  leurs  armes 
dessuz  les  murailles  ,  il  eut  paour ,  et  en  s'ap- 
prochant  leur  demanda  qu'ils  vouloyent  dire , 
et  par  commandement  de  qui  ils  avoyent  ainsy 
prins  leurs  armes.  Il  luy  feut  respondu  par  tous 
d'une  voix  qu'ils    ne  recognoissoyent  austre 
empereur  que  Galba  ,  ce  qu'il   feit   semblant 
d'approuver  ,   et   commanda    à  ceulx   qui  k 
suivoyent  d'en  faire  austant ,  quant  et  quant 
-s'approcha   de    plus  près  :  quelques-uns    des 
souldards  qui  se  trouvèrent  près  de  la  porte, 
luy  ouvrirent,  et  le  laissèrent  entrer  dedans 
avecques  peu  de  gents. 

Mais  il  ne  feut  pas  plustost  entré, qu'on  luy 
tira  premièrement  un  coup  de  javelot ,  lequel 
un  Septimius  qui  marchoit  devant  luy  receupt 
sur  son  pavois ,  puis  d'austres  luy  coururent 
suz  avecques  leurs  espées  nues ,  et  le  poursui- 
virent fuyant ,  jusqu'au  logis  d'un  souldard , 
là  oîi  ils  le  massacrèrent  :  puis  tirèrent  son 
corps  en  lieu  public ,  mettants  des  barrières 
à  l'entour  ,  affin  que  ceulx  qui  en  auroyent 
envie ,   le   peussent  veoir  le  lendemain. 

Ayant  doncques  Nymphidius  ainsy  fîny  ses  Galba  Tait 
jours,  Galba  qui  en  feut  adverty  ,  ordonna  conius^  et '' 
Que  tous  ses  complices  et  consorts  de  sa  con-  Mithridates, 
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juration  ,  qui  n  avoyent  pomt  este  occis  sur  auteurs  de 
l'heure  pour  l'amour  de  luy,  feussent  exécutez  ^^  cabale, 
à  mort  j   comme   ils  feurent  :  entre  lesquels 
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feut  Ciconius ,  celuy  qui   avoit    composé  la 
harangue,  et  Mithridates  le  Ponticque  aussy  : 
mais  combien  qu'ils  l'eussent  bien  mérité,  si 
estima-on  que  ce  n'estoit  ny  légitimement  ny 
civilement  faict ,  de  commander  qu'on  feist 
ainsy  mourir  ces  personnages  qui  estoyent  de 
quelque  qualité,  sans  leur  faire  faire  premiè- 
rement quelque  forme  de  procez,  pource  que 
tout  le  monde  s'attendoit  de  veoir  soubz  ce  nou- 
veau empereur  une  toute  austre  forme  de  gou-» 
vernement,  qu'on  n'avoit  point  encore  veue  , 
Galba  fait  ^t  se  trouvoit-on  deceu  de  ce  qu'on  en  espe- 
cncore  pé-  j-Qit  au  commencement  :  mais  encores  trouva- 
personnes  :  on  bien  plus  maulvais  ce  qu'il  commanda  de 
ïi^enestbia-  j^Qurir  à  un  personnage  de  dignité  consulaire, 

Cornélius  Ta- nommé  Petronius   TertuUianus,  pource  qu'il 
fus  rappel,  g     -j  ç^j^  £  j^jg  ^  Neron„ 

le     lurpiUa»  .      ^  .  _  . 

^«*,  Car  de  Macer  ,  qu'il  feit  tuer  en  Africque 

par  Trebonianus  ,  et  de  Fonteius  en  Allemagne 
par  Valens,  il  avoit  quelque  occasion  de  les 
craindre,  à  cause  qu'ils  estoyent  en  armes, 
et  avoyent  commandement  sur  des  exercites  : 
mais  TertuUianus  qui  estoit  homme  vieil , 
nud  et  sans  armes  ,  certainement  il  le  debvoit 
ouyr  en  ses  justifications  ,  s'il  eust  voulu  ob» 
server  de  faict  la  modération  qu'il  promettoit 
de  guarder  à  son  advenement.  Voylà  ce  qu'on 

S'e^ïfau^^P^^^d  en  luy, 

rompre  et       Au  dcmourant  quand  il  feut  près  de  Rome, 

tailler  en  .  jf-*j    •         m 

pièces  une  ©nviron  de  lieue  et  demie,  il  se  trouva  enve- 
légion  de    loDoé  d'un  tumulte  de  mariniers  et  de  forsaires, 

inannicrs ,         ^i  '  i         l        •  i       •     i 

^tpourquoi. qui  avoycnt  occupe  le  chemin,  et  le  tindrent 

environné 
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environné  de  tous  costez  :  c*estoyent  ceulxque 
Néron  avoit  amassez  en  une  légion ,  et  les 
ayants  tirez  de  la  rame,  en  avoit  faict  des 
souldards  :  si  estoyent  là  venus  pour  luy  re- 
quérir qu'il  confirmast  leur  estât  de  gents  de 
guerre  ,  et  le  pressoyent  si  importunéement  , 
qu'ils  ne  permettoyent  pas  que  ceulx  qui 
venoyent  au  devant  du  nouveau  empereur  , 
le  peussent  veoir  ny  parler  à  luy  :  ains  tumul- 
tuoyent  et  meinoyent  un  grand  bruict,  deman- 
dants des  enseignes  à  leur  légion ,  et  un  lieu 
de  guarnison  pour  y  résider. 

Galba  les  remeit  à  une  austre  fois  ,  en  leur 
disant  qu'ils  luy  feissent  une  austre  fois  entendre 
ce  qu'ils  demandoyent.  Eulx  disoyent  que 
ceste  remise  estoit  une  sorte  de  refus  ,  et  s'en 
mutinoyent  en  le  poursuivant  avecques  grands 
cris  ,  jusques  à  tant  qu'il  y  en  eut  auscuns  qui 
eurent  bien  la  hardiesse  de  desguainer  leurs 
.  espéesiet  adoncques  Galba  commanda  aux  gents 
de  cheval  qui  estoyent  à  sa  suite  ,  qu'ils  char- 
geassent dessuz.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  feist 
teste,  ains  feurent  Les  uns  foulez  aux  pieds 
des  chevaulx  sur  le  lieu  mesme  ,  les  austres 
tuez  en  s'enfuyant.  Ce  qui  feut  un  maulvais 
et  sinistre  présage  pour  luy,  d'entrer  en  la 
ville  de  Rome  avecques  une  telle  effusion  de 
sang  humain ,  et  par  dessuz  les  corps  de  tant  de 
pauvres  gents  morts  :  mais  au  lieu  que  quelques- 
uns  auparavant  le  mesprisoyent  comme  trop 
vieil  et  trop  caduc  ,  il  n'y  eut  celuy  à  l'heure 
qui  ne  le  redoubtast  et  ne  tremblast  devant  luy, 

Jom^  A'//,  I  i  i  i 
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Iirechercïie  Davantage  voulant  monstrer  une  grande 
feVToueu'rs  mutation  ,  quant  aux  largesses  desmesurées 
de  comcdie  gj  desDcnses  supcrfluës  de  Néron ,  il  semble 

ct3  litres 

auxquels  '  qu'il  se  fourvoya  du  debvoir  :  car  comme 
fau'*de^°'*'"'^  Canus  ,  excellent  joueur  de  fleustes ,  eust 
grands  prc- joiié  durant  sonsoupper,  pource  que  c'estoit 
une  Tnusicque  fort  plaisante  à  ouyr ,  il  la  loiia 
et  prisa  beaucoup  :  puis  commanda  qu'on  lui 
■apportas!  sa  bougette  ,  en  laquelle  il  print 
quelques  escus ,  et  les  lui  donna  de  sa  main  , 
disant  que  ce  n'estoit  point  de  l'argent  public  , 
ains  du  sien  propre  :  et  au  surplus  commanda 
qu'on  repetast  sévèrement  les  dons  que  Neroa 
avoit  faicts  aux  joiieurs  de  comœdies ,  musi- 
ciens, luicteurs  et  toute  austre  telle  manière 
de  geats  faisants  profession  des  exercices  de 
la  personne  ,  en  leur  en  laissant  la  drxiesme 
.partie  seulement  :  dont  il  retira  bien  peu  de 
chose ,  pource  q\ie  la  pluspart  de  ceulx  qui 
en  avoyent  eu,  l'avoyent  jà  tout  despendu, 
■comme  ils  sont  communément  gents  desor- 
donnez en  leur  vivre  ,  et  qui  vivent  ordinaire- 
ment au  jour  la  j.ournée  :  et  falloit  aller  recher- 
cher ceulx  qui  avoyent  prins  ou  acheté  quel- 
que chose  d'eulx  ,  et  le  leur  faire  rendre  :  à 
quoy  il  ne  se  trouvoit  point  de  fin  ,  tant  cela 
alloit  loing  de  l'un  à  l'austre,  et  s'estendoit 
à  grand  nombre  de  personnes. 

De  tout  cela  la  honte  et  le  deshonneur  tom- 
boyent  sur  luy  ;  mais  l'envie  et  la  haine  sur 
Junius,  comme  celuy  qui  rendoit  le  prince 
chiche  et  mechanicque  envers  tous  les  ausîres. 
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pendant  que  luy  en  usant  desordonnéement, 
prenoit  k  toutes  mains  ,  et  vendoit  toutes 
choses  ;  car  le  poëte  Hesiodus  dict  qu'il 
faust 

Boire  son  saoul  quand  le  tonneau  est  plein , 
Et  tout  austant  quand  il  vient  au  déclin. 

Mais  Junîus  voyant  Galba  ainsy  vieil  et  ca« 
duc  ,  se  voulut  guorger  et  remplir  de  la  for- 
tune cependant  qu'il  la  tenoit  ,  pensant  bien 
qu'elle  luy  commençoit  et  finissoit  tout  en- 
semble :  et  cependant  il  faisoit  un  grand  tort 
au  pauvre  vieillard  ,  administrant  mal  soubz 
son  aucthorité  les  principales  affaires  ,  et  blas- 
mant  ,  ou  du  tout  empeschant  ceulx  que  le 
prince,  de  luy-mesme,  a  voit  bien  bonne  envie 
de  faire  justement ,  comme  de  punir  les  minis- 
tres de  Néron  :  car  il  en  feit  mourir  auscuns  , 
entre  lesquels  feurent  un  Elius  ,  un  Polycl-itus  , 
Petinus  et  Patrobius  :  dont  le  peuple  feut  fort 
ayse ,  et   crioit  arnsy  comme  on  les  meinoit 
au  supplice  à  travers  la  place,  que  c'estoit  une 
belle  et  saincte  procession ,  et  demandoit  aux 
dieux  et  aux  hommes  celuy  qui  avoit  esté  le 
maistre  et  le  conducteur  de  toute  la  tyrannie 
de  Néron  ,  Tigellinus  :  mais  le  vaillant  hom-  Tigeilinus  ; 
me' avoit  guaigné  le  devant  en  préoccupant  J^'j^'^^J'iç^'^jg 
Junius  avecques  de  grandes  arrhes ,  et  puis  en  Néron  ,  se 
faisant  mourir  le  pauvre  Tertullianus  ,  pour  moyerf^de* 
austant  seulement  qu^l  n'àvoit  point  abandonné-^""*"** 
ny  hay  Néron ,  estant  tel   comme  il  estoit , 
'G^ns  que  tontesfois  il  feust  auscunément  coul- 

I  i  i  i  z 
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pable  ny  participant  des  crimes  et  des  maulx 
qu'il  avoit  commeis  en  sa  vie  :  là  oii  celuy 
qui  avoit  rendu  Néron  digne  de  mort ,  et  qui 
depuis  l'avoit  encores  abandonné ,  demoura 
sans  qu'on  luy  feist  ne  qu'on  luy  demandast 
rien,  s'ervant  de  bel  enseignement  aux  aus- 
tres  ,  qu'il  n^  avoit  chose  qu'on  ne  peust  es- 
pérer et  obtenir  de  Junius  ,  pourveu  qu'on  luy 
donnast  :  car  jamais  le  peuple  Romain  ne  dé- 
sira tant  chose  ,  que  de  veoir  conduire  ce  Ti- 
gellinus  au  supplice  ,  et  ne  cessoit  jamais  aux 
assemblées  du  théâtre  ou  des  lices  de  le  de- 
mander ,  jusques  à  ce  que  l'empereur  les  en  re- 
print  par  une  affiche  publique  :  en  laquelle 
estoit  narré ,  que  Tigellinus  ne  vivroit  plus 
gueres  à  cause  qu'il  estoit  malade  de  phtise  , 
qui  l'alloit  tous  les  jours  consumant  petit  à 
petit  :  et  requeroit  Galba  au  peuple  ,  qu'il  ne 
voulust  point  aigrir  sa  principaulté  ,  ny  la  ren;- 
dre  tyrannicque  et  cruelle. 

Dequoy  le  peuple  feut  marry ,  mais  eulx 
ne  s'en  feirent  que  rire  :  et  sacrifia  Tigellinus 
aux  dieux  pour  leur  rendre  grâces  de  son  salut,' 
et  feit  préparer  un  somptueux  festin  ,  là  oii 
Junius  se  leivant  d'auprès  de  l'Empereur  après 
soupper,  s'en  alla  joiier  chez  Tigellinus  ,  mei- 
nant  sa  fille  ,  qui  estoit  veufve  ,  quant  et  soy  , 
à  laquelle  Tigellinus  beut ,  luy  offrant  un  don 
de  vingt  et  cinq  mille  escus ,  et  commanda  à 
la  principale  de  ses  concubines  d'oster  de  son 
col ,  pour  le  luy  donner ,  un  carquan  qu'elle 
portoit ,  du  prix  et  valeur  de  quinze  mille  escus. 
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Depuis  lequel  acte  les  choses  mesmes  qui  • 
se  faisoyent  droictement  et  avecques  raison, 
estoyent  calomniées  et  prinses  en  maulvaise 
part  :  comme  ce  qui  feut  octroyé  aux  Gaulois  , 
pource  qu'ils  s'estoyent  soubsleivez  avecques 
Vindex  :  car  on  estima  que  ce  n'estoit  pas  tant 
de  la  bonté  et  libéralité  de  l'empereur  qu'ils 
avoyent  esté  affranchis  et  exemptez  des  sub- 
sides et  tributs  qu'ils  souloyent  payer  ,  et  qu'ils 
avoyent  obtenu  droict  de  bourgeoisie  Romai- 
ne ,  comme  qu'ils  l'avoyent  achepté  de  Junius, 
Pour  ces  causes  et  raisons  ,  le  peuple  havs-  Les  soldats 
soit  1  empire  de  Galba  :  mais  les  souldards  ,  tensde  Gal- 
pour  le  présent  qui  leur  avoit  esté  promis  du  ^^^^  'd 'nn^ 
commencement  ,  s'entretenoyent  en  quelque  pas  ce  qu'if 
espérance,  pensants  qu'encores  qu'ils  n'eussent  promisJ°^* 
austant  comme  il  leur  avoit  esté  promis  ,  au 
moins  en  auroyent-ils  austant  que  Néron  leur 
en  avoit  baillé.  Mais  Galba  entendant  qu'ils 
se  plaignoyent  de  luy  ,  dict  adoncques  une 
parole  digne  d'un  grand  prince  et  magnanime  ^ 
quil  avoit  accoustumé  de  choisir  Us  souldards  , 
non  pas  de  les  acheptcr.  Geste  parole  leur  estant 
rapportée  ,  engendra  en  leurs  coeurs  une  aspre 
et  cruelle  haine  à  l'encontre  de  luy  ,  pour 
austant  qu'ils  estimèrent  que  c'estoit  les  pri- 
ver ,  non-seulement  du  don  qu'ils  esperoyent 
recepvoir  présentement ,  mais  aussy  enseigner 
et  instruire  les  empereurs  qui  viendroyent 
après  luy  ,  de  ce  qu'ils  avoyent  à  faire  en  leur 
gndroict. 

Toutesfois  ;  le  mutinement  des  souldard» 
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praetorîens  qui  estoyent  à  Rome  ,  estoit  en- 
cores  fort  couvert  et  caché  ,  pour  quelque 
révérence  qu'ils  portoyent  à  la  présence  de 
Galba  ,  lequel  retenoit  ceulx  qui  avoyent  bien 
bonne  envie  de  se  mutiner  ,  pource  qu'ils  ne 
voyoyent  encores  commencement  auscun  de 
mutation.  Cela  cachoit  auscunement  et  les 
guardoit  de  monstrer  en  évidence  leur  maul- 
vaise  volonté. 

Mais  ceulx  qui  paravant  avoyent  esté  soubz 
la  charge  de  Verginius  ,  et  qui  estoyent  lors 
soubz  Flaccus  en  Allemagne  ,  se  reputants  di- 
gnes de  grandes  recompenses  pour  la  bataille 
qu'ils  avoyent  guaignée  contre  Vindex  ,  et  n'en 
ayants  du  tout  rien  ,  ne  se  vouloyent  conten- 
ter pour  chose  que  leur  dissent  leurs  capitai- 
nes ,  et  ne  faisoy ent  point  de  compte  de  Flaccus 
mesme  ,  à  cause  qu'il  ne  se  pouvoit  ayder  de 
sa  personne  ,  tant  il  estoit  tourmenté  de  la 
goutte  :  joinct  aussy  qu'il  n'avoit  expérience 
quelconque  des  affaires  de  la  guerre  ny  d'estat. 
Et  comme  un  jour  il  se  feit  quelques  jeux  ,  à 
l'entrée  desquels  les  colonels  et  capitaines , 
selon  la  coustume  Romaine  ,  faisoyent  des 
vœux  et  prières  aux  dieux  pour  la  santé  et 
prospérité  de  l'empereur  Galba  ,  il  y  en  eut 
plusieurs  qui  feirent  bruict  du  commencement  ; 
puis ,  comme  les  capitaines  continuassent  leurs 
prières  ,  à  la  fin  les  souldafds  respondirent , 
s'il  en  est  digne.  Les  légions  semblablement  qui 
estoyent  soubz  la  charge  de  Tigellinus  ,  fai- 
poyent  souvent  de  telles  insolences ,  de  quoy 
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les  procureurs  et  entremetteurs  des  affaires  de 
Galba  ,  l'advertissoyent  par  lettres  :  et  luy  ,  Galba  se  dé- 
craignant et  pensant  qu'on  le  mesprisast ,  non-  sir  ^uV suc- 
seulement  pour  sa  vieillesse ,  mais  aussy  pource  cesseur. 
qu'il  n'avoit  point  d'enfants  ,  il  se  deslibera 
d'adopter  pour  son  fils  quelque  jeune  homme 
des  plus  nobles  maisons  de  la  ville  ,  et  le 
desclarer  son  successeur  à  l'empire. 

Or  y  avoit-il  Marcus  Othon  qui  estoit  bien  Othon ,  fa- 

d/,  .  .  .     ^  .  ,  milier  de 

e  noble  race,  mais  qui  tousiours  avoit  este  Néron ,  s'in- 

fort  subject  à  son  plaisir  ,  et  perdu  en  volup- ^^^^^j^^^j^"' 
tez  dès  son  enfance  austant  ou  plus  que  nul  grâces, 
austre  des  Romains  :  et  comme  Homère  ap- 
pelle souvent  Paris  le  mary  de  la  belle  Hélène  , 
en  le  nommant  par  le  nom  de  [sa  femme  , 
pource  qu'il  n'avoit  austre  qualité  recomman- 
dable  en  luy  ,  aussy  vint  Othon  à  avoir  bruict 
et  à  estre  cogneu  dedans  Rome  pour  le  ma- 
riage de  Poppaea  ,  de  laquelle  Néron  devint 
amoureux  lorsqu'elle  estoit  encores  mariée  à 
Crispinus  ;  mais  portant  encores  quelque  hon- 
neur à  sa  femme  ,  et  craignant  sa  mère  ,  il  attil- 
tra  Othon  pour  la  solliciter  et  corrompre. 

Car  Néron  aimoit  Othon ,  et  prenoit  plaisir 
à  sa  compaignie ,  pource  qu'il  estoit  ainsy  dis- 
solu ,  estant  bien-ayse  d'ouyr  que  quelquefois 
il  se  mocquoit  de  luy  en  l'appellant  chiche  et 
mechanicque.  Auquel  propos  on  conte  que 
Néron  s'estant  un  jour  oingt  d'une  huile  et 
composition  de  parfum  ,  fort  précieuse  ,  il  en 
aspergea  un  petit  en  passant  Othon  :  lequel 
luy  feit ,  le  lendemain,  un  festin  en  son  logis , 
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où  soubdalnement  sortirent  force  tuyaux  d'of 
et  d'argent  de  tous  costez  de  la  salle  ,  qui 
jecterent  de  ceste  huile  parfumée  ,  comme  si 
c'eust  esté  de  l'eau  toute  simple  ,  et  en  bai- 
gnèrent toute  la  salle.  Ayant  doncques  le  pre- 
mier desbauché  Poppasa  ,  et  l'ayant  corrom- 
pue ,  soubz  l'espérance  de  l'amour  de  Néron , 
il  luy  persuada  de  faire  divorce  avecques  son 
mary. 

Ce  qu'elle  felt ,  et  luy  la  receupt  puis  après 
en  sa  maison  ,  comme  sa  femme  légitime ,  ne 
se  contentant  pas  tant  d'y  avoir  part ,  comme 
estant  marry  et  despit  de  la  communicquer  à 
un  austre.  Et  de  ceste  jalousie  Poppaea  mesme 
n'estoit  point  marrie  ,   à  ce  qu'on  dict  ;  car 
elle  ferma  quelquefois  la  porte  à  Néron  ,  en- 
cores  qu'Othon  ne  feust  pas  à  la  maison  ,  soit 
ou  pource  qu'elle  le  voulust  tousiours  tenir 
en  appétit ,  et  ne  le  laisser  pas  prendre  son 
plaisir  à  cœur  saoul  ;  ou  ,  comme  auscuns  esti- 
ment ,  pource  qu'elle  ne   voulust   point  de 
Caesar  pour  mary  ,  et  qu'elle  ne  le  refusast 
point  pour  amy ,  à  cause  qu'elle  estoit  luxu- 
rieuse. 

Tant  y  a  ,  qu'Othon  feut  en  dangîer  de  sa 
vie  pour  ce  mariage  de  Poppaea  :  et  estoit 
chose  estrange  que  Néron  ,  ayant  faict  mourir 
sa  femme  et  sa  soeur  pour  les  nopces  de  Poppaea, 
pardonna  neantmoins  ^  Othon,  Mais  ce  feut  à 
cause  qu'il  avoit  Seneque  pour  amy  ,  à  la  per- 
suasion et  par  l'admonestement  duquel  il  feut 
«envoyé  tout  au  bout  de  l'fiespagne  ,  le  long 
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de  la  mer  oceane  ,  au  gouvernement  des  Lusi- 
taniens ,  oïl  il  se  desporta  si  sagement  ,  qu'il 
ne  feut  ny  chargeant  ny  desplaisant  aux  natu- 
rels habitants  du  pais  ,  entendant  très-bien  que 
ceste  commission  honnorable  luy  avoit  esté 
baillée  pour  addoulcir  ou  couvrir  seulement 
son  exil. 

Depuis  quand  Galba  se  rebella  ,  luy  feut  le 
premier  de  tous  les  gouverneurs  des  provinces 
qui  se  joignit  à  luy  ;  et  faisant  porter  tout  ce 
qu'il  avoit  de  vaisselle  d'or  et  d'argent  au 
maistre  de  la  monnoye  ,  la  bailla  pour  la  fon- 
dre et  en  battre  de  la  monnoye  ;  et  luy  donna 
de  ses  officiers  ceulx  qu'il  sentoit  les  plus 
adroicts  et  les  mieulx  propres  pour  servir  un 
prince  ;  se  monstrant  au  demourant  fidèle  , 
et  aussy  bien  entendu  aux  affaires  d'estat  quand 
on  l'eust  essayé  ,  comme  nul  austre  qui  feust 
en  la  suite  de  l'empereur.  Tellement  que  par 
tout  le  chemin  il  alla  plusieurs  journées  de- 
dans un  mesme  coche  avecques  Galba  ,  là  oh 
il  chercha  fort  de  s'insinuer  bien  avant  en  la 
bonne  grâce  de  Junius  ,  par  présents  qu'il  luy 
faisoit ,  et  par  propos  agréables ,  dont  il  l'en- 
tretenoit  ;  mais  principalement  parce  qu'il  luy 
cedoit  volontairement  le  premier  lieu  ,  au 
moyen  de  quoy  il  avoit  asseuréement  le  second 
lieu  de  crédit  après  luy  ,  et  le  surmontoit  en 
ce  qu'il  faisoit  tout  ce  dont  on  le  requeroit , 
gratuitement  et  sans  rien  prendre  ,  et  donnoit 
facile  accez  et  gracieuse  audjajîce  à  tous  ceulx 
qui  vouloyent  parler  à  luy  :  mesmement  aux 
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gents  de  guerre  ,  ausquels  il  ayda  beaucoup  , 
et  en  feit  advancer  plusieurs  aux  charges  hon- 
norables  ,  partie  les  demandant  luy  -  mesme 
sans  moyen  à  l'empereur  ,  et  partie  les  impé- 
trant de  Junius  ,  et  des  deux  affranchis  de 
Galba  ,  Icellus  et  Asiaticus  :  car  c'estoyent 
les  trois  personnes  qui  avoyent  le  plus  de 
crédit  en  la  cour  à  l'entour  de  leur  maistre  ; 
et  toutes  les  fois  qu'il  donnoit  à  soupper  à 
l'empereur  en  son  logis  ,  il  corrompoit  tou- 
siours  la  bande  des  guardes  qui  faisoyent  le 
guet  ,  faisant  distribuer  à  chasque  souldard 
un  escu  :  ce  qu'il  sembloit  qu'il  feist  pour 
plus  honnorer  l'empereur  ;  mais  c'estoit  pour 
luy  donner  une  trousse  ,  qu'il  alloit  ainsy 
guaignant  les  gents  de  guerre  et  les  guardes 
qui  faisoyent  le  guet. 
Oihonest  Comme  doncques  Galba  consultast  qui  il 
désigne  con-  esliroit  pour  son  successeur  ,  Junius  luy  meit 
en  avant  Othon  ;  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  poiir 
néant  ,  ny  sans  loyer  ,  ains  soubz  promesse 
qu'Othon  espouseroit  sa  fille  ,  pourveu  que 
Galba  l'adoptast  pour  son  fils  ,  et  le  descla- 
rast  son  successeur  à  l'empire.  Mais  Galba 
avoit  tousiours  esvidemment  monstre  qu'il 
vouloit  préférer  le  public  au  privé  ,  et  cher- 
choit  d'adopter  ,  non  celuy  qui  luy  seroit  plus 
agréable  ,  ains  celuy  qui  seroit  plus  utile  à 
l'empire  Romain,  Et  m'est  bien  advis  qu'il 
n'eust  pas  voulu  instituer  Othon  héritier  de 
son  patrimoine  seulement ,  sçachant  qu'il  estoit 
homme  désordonné ,  dissolu  et  uciborde  en 
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despense  ,  et  abysmé  de  debtes ,  comme  celuy 
qui  debvoit  cinq  cent  mille  escus.  Parquoy  , 
ayant  ouy  le  conseil  de  Junius  sur  ceste  ma- 
tière ,  doulcement  sans  rien  respondre  ,  il  en 
remeit  la  resolution  à  une  austre  fois  ,  et  le 
feit  seulement  pour  lors  consul  ,  et  Juniiis 
quand  et  luy  ;  dont  on  pensa  qu'incontinent 
au  commencement  de  l'année  ,  il  le  desclare- 
roit  son  successeur  à  l'empire.   Ce  que  les  ,   i-"  .*°? 

dsts  le  dcsi 

gents  de  guerre  desiroyent  plus  que  nul  austre:  roient. 
mais  ainsy  qu'il  estoit  encores  après  à  consulter 
et  arrester  quelle  resolution  il  prendroit  sur  ce 
faict  ,  la  rébellion  des  légions  de  la  Germa- 
nie ,  qui  se  soubsleiverent  et  se  desclarerent 
tout  à  un  coup  ,  le  surprint.  Car  tous  les  gents 
de  guerre  universellement  le  hayssoyent  ,  à 
cause  qu'il  ne  leur  payoit  point  le  don  qui 
leur  avoit  esté  promis. 

Mais  ceulx-là  particulièrement  alleguoyent 
pour  cause  simulée  de  leur  mal-veuillance  » 
qu'il  avoit  rejecté  sans  honneur  Verginius 
Rufus  ,  et  que  les  Gaulois  ,  qui  avoyent  com- 
battu contre  eulx  ,  estoyent  rémunérez  de 
beaulx  et  grands  privilèges  ,  et  ceulx  qui  n'a- 
voyent  point  adhéré  à  Vindex ,  avoyent  esté 
punis  et  chastiez  :  de  sorte  qu'il  sçavoit  gré 
seulement  à  Vindex  ,  attendu  qu'il  Thonno- 
roit  et  recompensoit ,  tout  mort  qu'il  estoit , 
avec  publicque  oblation  et  sacrifices  funèbres  , 
comme  si  par  luy  seul  il  eust  esté  desclaré 
empereur. 

Jà  se  tenoyent  tout  publicquement  ces  pro- 
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pos  parmy  le  camp  ,  quand  le  premier  jour 
de  l'an  escheut  ,  que  les  Romains  appellent' 
les  calendes  de  janvier  ,  auquel  comme  Flaccus 
eust  faict  assembler  les  souldards  pour  leur 
faire  prester  le  serment  de  fidélité  à  l'empe- 
reur ,  selon  la  coustume  ,  ils  abbattirent  et  jec- 
terent  par  terre  les  images  de  Galba  ,  et  ju- 
rèrent au  nom  du  peuple  et  du  sénat  Romain 
seulement.  Ce  que  voyants  les  capitaines  ,  re- 
doublèrent austant  le  dangier  d'estre  sans  chef, 
que  le  péril  de  la  rébellion.  Si  y  eut  quel- 
les Ger-  qu'un  d'entre    eulx  qui  se  print  à  dire  :  que 

mains   se     faisons-nous  -    compaienons  ?   nous    neslisons 

soulèvent   ^•'  ''      °  . 

Cl  nomment  point  cfaustre  empereur  ,  et  si   ne  voulons  point 

empereur.  ^^  c^/kjv  qui  Vcst  maintenant  ,  monstrants  par-là 
que  nous  ne  refusons  ny  ne  fuyons  pas  Galba 
seulement ,  mais  tout  austre  chef  et  empereur  qui 
720US  puisse  commander.  Et  quant  à  Flaccus  Ordeo- 
jiius  ,  qui  nest  quune  umbre  et  une  image  de 
Galba  ,  je  suis  bien  (Tadvis  que  nous  le  laissions 
là  pour  tel  comme  il  est.  Mais  Vitellius  ,  gouver^ 
neur  de  la  basse  Germanie  ,  n^est  loing  de  nous 
que  £une  journée  seulement  ;  fis  (Tun  père  qui  a 
esté  censeur  à  Rome  ,  et  par  trois  fois  consul  ,  et 
'  qui  a  esté  pair  et  compaignon  ,  par  manière  de 
dire ,  de  Clodius  C césar  en  V administration  de  l'em- 
pire ,  la  pauvreté  duquel ,  s^il  y  a  auscun  qui  la 
luy  reproche ,  est  une  certaine  preuve  de  sa  bonté 
et  magnanimité  :  eslisons-le  doncques  ,  et  mons- 
trons  à  tout  le  monde  que  nous  sçavons  mieulx 
eslire  et  choisir  un  empereur  que  les  Hespagnols  ny 
Us  Lusitaniens»  Auscunsdes  souldards  assistants 
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approuvèrent  ces  paroles  ,  les  austres  non  ; 
•et  y  eut  un  porte-enseigne  qui,  se  desrobbant 
secrettement  du  camp  ,  en  alla  porter  la  nou- 
velle i\  Vitellius  ,  lequel  avoit  ce  jour -là  à 
soupper  grande  compaignie  en  son  logis  :  et 
estant  ce  propos  incontinent  couru  par  tout 
son  camp  ,  Fabius  Valens  ,  colonel  d'une  lé- 
gion ,  s^en  vint  le  lendemain  avecques  grosse 
trouppe  de  gents  de  cheval  le  premier  ,  et 
nomma  Vitellius  empereur  ,  qui  paravant  sem- 
bloit  en  faire  refus  et  le  rejecter ,  comme  re- 
doubtant  la  charge  de  l'empire  trop  grande  et 
trop  poisante  pour  luy  :  mais  lors  estant  plein 
de  viande  et  de  vin  de  son  disner  ,  il  sortit 
en  public  ,  et  réceupt  le  nom  de  Germanicus  , 
qu'on  luy  bailla  ,  ne  voulant  point  encores 
accepter  celuy  de  Caesar  ;  et  tout  incontinent 
après ,  ceulx  de  Flaccus ,  laissants  le  beau  ser- 
ment populaire  qu'ils  avoyent  preste  au  nom 
du  sénat  ,  jurèrent  d'obeyr  fidèlement  à  ce 
qu'il  plairoit  à  l'empereur  Vitellius  leur  com- 
mander. Voylà  comment  Vitellius  feut  esleu 
empereur  en  Allemagne. 

Galba  entendant  ce  nouveau  mouvement ,  Galba,  sans 
pensa  qu'il  n'estoit  plus  temps  de  différer  l'a-  consulter 

*,        .      ^        ,.,  .  ,  .  personne, 

doption  qu  il  avoit  propensee  ;  et  cognoissant  désigne  Pi- 
que ceulx  à  qui  il  donnoit  crédit  autour  de  ^°"  ^°^^ 

T  T  .  ,  ^  .  son  succes- 

luy  ,  estoyent  partis  ,  les  uns  taisants  pourseur, 
Dolobella  ,  et  la  pluspart  pour  Othon  ,  il  n'en 
approuva  ne  l'un  ne  l'austre  ,  et  soubdaine- 
ment  ,  sans  en  avoir  predict  un  seul  mot  à 
personne,  il  envoya  quérir  Piso  ,  qui  estoit 
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petit-fils  de  Crassus  et  de  Piso  ,  que  Néron 
avoit  faict  mourir  ,  jeune  homme  bien  condi- 
tionné ,  et  qui  monstroit  à  une  gravité  modé- 
rée qu'il  avoit  de  nature  ,  qu'il  estoit  nay  à 
toute  vertu.  Galba  descendit  incontinent  du 
palais  ,  et  s'en  alla  droict  au  camp  pour  le 
desclarer  Caesar  et  son  successeur  à  l'empire  : 
mais  au  sortir  du  palais  il  y  eut  de  grands 
signes  et  prodiges  célestes  qui  l'accompaigne- 
rent  ;  et  encores ,  quand  il  feut  dedans  le  camp  , 
et  qu'il  commencea  à  dire  par  cœur  partie  de 
sa  harangue  ,  et  partie  à  la  lire ,  il  tonna  et 
esclaira  tant  comme  il  parla  ,  et  tomba  une  si 
grosse  pluye  et  un  brouillas  si  espez  dedans  le 
camp  et  sur  toute  la  ville  ,  qiftl  estoit  facile  à 
veoir  que  les  dieux  n'avoyent  point  pour  agréa- 
ble ceste  adoption  ,  et  qu'il  n*çn  adviendroit 
jà  bien. 

Les  souldards  mesmes,  par  leur  triste  chère  ^ 
monstroyent   bien  leur  mescontentement   et 
leur  maulvaise  volonté  ,  mesmement  que  lors 
on  ne  leur  feit  mention  quelconque  de  lar- 
gesse ,  et  s'esmerveillerent  fort  les  assistants 
de  ce  qu'on  ne  pouvoit  conjecturer  au  visage, 
et  par  la  voix  et  parole  de  Piso  ,  qu'il  s'esmeust 
auscunement  d'une  si  grande  grâce ,  combien 
que  ce  ne  feust  point  à  fauste  de  sentiment 
Othonest  pour  la  cognoistre.  Comme  aussy  de  l'austre 
ch'^^  *^^i"  <^ost^  on  remarqua  ayséement  en  la  face  de 
çompiôtte  ,  Othon  plusieurs  signes  qui  tesmoignoyent  qu'il 
nommeîem-  ^stoit  amèrement  esprins  de  despit  et  de  cour- 
pereuT.       youx ,  de  sç  veoir  ainsy  descheu  de  ceste  espc» 
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rance  :  car  estant  celuy  duquel  on  avoit  pre- 
mièrement parlé  ,  comme  du  plus  digne  et  en 
estant  approché  si  près  ,  se  veoir  puis  après 
frustré  ,  il  jugea  que  c'estoit  bien  signe  que 
Galba  avoit  maulvaise  opinion  de  luy  ,  et 
qu'il  luy  vouloit  mal  en  son  cœur  ;  tellement 
que  depuis  il  feut  tousiours  en  crainte  et  en 
doubte  de  sa  personne  :  car  redoublant  Piso  « 
hayssant  Galba  ,  et  estant  courroucé  à  Junius  , 
il  s'en  alla  plein  de  diverses  passions  en  son 
entendement ,  pource  que  les  devins  ,  astrolo* 
giens  et  Chaldaeiens  qu'il  avoit  tousiours  au- 
tour de  luy  ,  l'admonestoyent  de  ne  quitter 
point  totalement  l'espérance  ,  et  de  n'avoir 
point  le  cœur  failly  ;  mesmement  un  nommé 
Ptolomœus  ,  auquel  il  avoit  grande  fiance  , 
pource  qu'il  luy  avoit  par  plusieurs  fois  pre- 
dict  et  assuré  que  Néron  ne  le  feroit  point 
mourir  ,  et  au  contraire  qu'il  mourroit  le  pre- 
mier ,  et  que  luy  le  survivroit  et  seroit  empe- 
reur de  Rome  :  car  luy  ayant  desià  faict  cog- 
noistre  le  commencement  véritable  ,  il  luy 
maintenoit  qu'il  ne  se  debvoit  point  defîier  du 
demourant. 

Mais  plus  encores  l'esguillonnoyent  ceulx 
qui  le  plaignoyent  secrettement ,  et  qui  sous- 
piroyent  de  le  veoir  si  ingratementtraicter  par 
Galba  ,  mesmement  plusieurs  de  ceulx  qui 
avoyent  austrefois  tenu  lieux  honnorables  au- 
près de  Tigellinus  et  de  Nymphidius  ,  lesquels 
estants  lors  reculez  et  ravalez  ,  se  retlroyent 
tous  devers  luy ,  et  l'irritoyent  :  comme  entre 
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austres  ,  Veturius  et  Barbius ,  dont  l'un  avoît 
esté  Optio  ,  et  Taustre  Tesserariiis  :  car  ainsy 
appellent  les  Romains  ceulx  qui  servent  de 
rapporteurs  ,  d'espies  et  d'entremetteurs  aux 
capitaines  ,  lesquels  avecques  un  sien  serf  af- 
friinchy  qu'on  appelloit  Onomasthus allèrent  au 
camp ,  où  ils  corrompirent  auscuns  des  soul- 
dards  par  argent  comptant  ,  et  d'austres  par 
promesses  ,  avecques  ce  qu'ils  avoyent  desià 
la  volonté  maulvaise  ,  et  ne  demandoyent  que 
quelque  occasion  pour  la  desclarer  :  car  aus- 
trement  si  les  sovildards  eussent   tous   eu  la 
volonté  saine  ,  ce  n'estoit  pas  œuvre  qui  se 
peust  conduire  à  chef  en  quatre  jours  ,  qu'il 
y  eut  d'intervalle  entre  l'adoption  et  l'occi- 
sion ,  que  faire  ainsy  tourner  et  rebeller  tout 
un  camp  :  car  ils  feurent  tuez  le  quinziesme 
jour  de  janvier  ,   auquel  jour  Galba  sacrifia 
dès  le  malin  dedans  le  palais  en  présence  de 
ses  amys  :  et  le  devin  qui  se  nommoit  Ombri- 
cius  ,  sitost  qu'il  eut  les  entrailles  de  l'hostie 
immolée  entre  ses  mains  ,  et  qu'il  les  eut  re- 
guardées  ,  il  dict ,  non  en  paroles  couvertes 
Galba  est  "^  ambiguës  ,  ains  tout  ouvertement ,  quU 
dans    un      voyait  des  signes  de  grand  tumulte  ,   et  quil  y 
barras  ainsi  ^"^^^^  /'cri/  de  trahison  ,  qui  pendoit  sur  La  teste  de, 
que  ses  con-  V empereur  mtsme ,  de  manière  qu'il  sembloit  pro- 
prement  que  les  dieux  luy  baillassent  Othon 
prins  par  la  main  :  car  il  estoit  lors  derrière 
Galba  et  escoutoit  tout  ce  que  le  devin  disoit, 
et  ce  qu'il  monstroit  :  mais  ainsy  qu'il  estoit  en 
ceste  agonie  d'entendement  ,  changeant   dq 

toutes 
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toutes  couleurs  au  visage  pour  la  froyeur  qu'il 
avoit  ,  Onomasthus  son  afFranchy  luy  vint 
dire  que  les  maistres  charpentiers  et  maçons 
estoyent  venus  ,  et  qu'ils  l'attendoyent  :  car 
c'estoit  le  signe  qu'ils  avoyent  prins  ensem- 
ble ,  auquel  Othon  debvoit  aller  au  devant  des 
souldards. 

Si  diet  adoncques  Othon  ,  qu'ayant  achepté 
une  maison  vieille  ,  il  vouloit  aller  monstrer 
aux  maistres  ouvriers  ,  ce  dont  il  se  deffioit  : 
et  ainsy  se  partit  de  la  compaignie ,  et  descen- 
dit du  palais  par  le  quartier  qu'on  appelle  le 
logis  de  Tiberius  ,  sur  la  place,  à  l'endroict 
"où  est  la  colonne  dorée  ,  à  laquelle   se  ren- 
dent et  aboutissent  tous  les  grands  chemins  de 
l'Italie.  Là  le  rencontrèrent  ceulx  qui  les  pre- 
miers l'appellerent  empereur  ,  qui  n'estoyent 
pas  en  tout  plus  de  vingt  et  trois  :  à  l'occasion 
de  quoy ,  encores  qu'il  ne  feust  point  incons- 
tant ,  comme  il  sembloit,  pour  estre  si  délicat 
de  sa  personne ,  et  si  mol  et  efféminé  de  cou- 
rage ,  ains  plustost  résolu  et  immuable  es  dan- 
giers ,  si  se   voulut-il  lors  ,  tant  il   eut  de 
froyeur ,  desporter  de  son  entreprinse  :  mais 
les  souldards  ne  luy  permirent  pas  ,  ains  envi- 
ronnants sa  lictiere  à  bras  avecques  les  espées 
nues  commandèrent  à  ses  porteurs  qu'ils  le 
portassent  :  et  luy  disant  et  répétant  souvent. 
Je  suis  mort  ,  alloit  hastant  ses  porteurs  :  car 
quelques-uns  l'ouyrent  ainsy  comme  il  pas- 
soit  ,  s'esbahissants  plustost  que  se  troublants, 
de  veoir  autour  de  luy  si  peu  de  gents  qui 
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eussent  osé  entreprendre  une  chose  si  hardie." 
Ainsy  qu'on  l'emportoit  à  travers  la  place , 
il  en  rencontra  austant  d'austres  qui  venoyent 
au  devant  de  luy  ,  et  puis  encores  d'austres 
trois  à  trois ,  et  quatre  à  quatre ,  qui  tous  se 
joignirent  à  sa  trouppe  ,  criants  ,  Ccesar ,  Cœsar , 
et  ayants  leurs  espées  traictes  aux  poings. 

Or  ceUiy  des  colonels  à  qui  il  touchoit  ce 
jour-là  de  guarder  le  camp  ,  Martialis  ne  sça- 
yoit  rien  de  la  conspiration  :  mais  se  trouvant 
estonné  et  efFroyé  au  desprouveu  ,  il  les  laissa 
entrer.  Quand  il  feut  dedans  il  ne  trouva  per- 
sonne qui  luy  feist  résistance  ,  pource  que 
ceulx  qui  ne  sçavoyent  que  c'estoit ,  se  trou- 
vants envelopez  de  ceulx  qui  le  sçavoyent ,  et 
qui  par  complot  faict  de  longue  main  s'entr'en- 
tendoyent  se  trouvants  escartez  çà  et  là  un  à 
un  et  deux  à  deux  ,  suyvirent  les  austres  par 
crainte  du  commencement ,  et  après  de  bonne 
volonté.  Cela  feut  aussy-tost  rapporté  à  Galba 
au  palais ,  estant  encores  le  devin  après  ses 
sacrifices  ,  de  sorte  que  ceulx  mesmes  qui 
n'adjoustoyent  point  de  foy  à  telles  divina- 
tions ,  et  n'en  vouloyent  rien  croire,  s'esmer- 
veillerent  lors  grandement  de  ceste  divine 
signifiance  ,  si  accourut  incontinent  de  la  place 
au  palais  grande  foule  de  peuple  :  parquoy 
Junius  et  Lacon  et  quelques-uns  de  ses  affran- 
chis se  tindrent  auprès  de  sa  personne  ,  ayants 
les  espées  toutes  nues  ,  et  Piso  sortit  dehors 
pour  parler  aux  guardes  du  corps  :  et  poiurce 
que  la  légion  Esclavonne  logeoit  hors  du  camp 
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dedans  le  porticque  qui  s'appelle  de  Vipsanus, 
on  y  envoya  vistement  Marins  Celsus  ,  un 
homme  de  bien  ,  pour  la  guaigner.  Cependant 
Galba  estoit  en  double  s'il  debvoit  sortir  du 
palais  ,  ou  non  :  car  Junius  ne  vouloit  point 
qu'il  sortist  :  mais  Celsus  et  Lacon  l'admones- 
toyent  fort  de  ce  faire  ,  jusques  à  dire  de  gros- 
ses paroles  à  Junius  qui  l'en  divertissoit. 

Sur  ces  entrefaictes  il  courut  un  bruict  que     Galba; 
Othon  avoit  esté  tué  dedans  le  camp  :  et  tantost  unTaux  rap^ 
après  survint  Julius  Articius  l'un  des  meilleurs  port .  des- 
et  plus  renommez  soulciards  qui  reussent  entre  laîs  dans  la 
tous  les  guardes  ,  monstrant  son  espée  toute  P'^"* 
nue  ,  et  criant  qu'il  avoit  tué  l'ennemy  de  Cae- 
sar ,  il  poulsa  tant  à  travers  la  presse  ,  qu'il 
approcha  de  Galba  ,  et  luy  monstra  son  espée 
toute  ensanglantée.  Galba  le  reguardant  entre 
deux  yeulx  luy  demanda  qui  luy  avoit  ordonné 
de  ce  faire  :  le  souldard  Uiy  respondict  que 
c'estoit  la  foy  et  le  serment  de  fidélité  qu'il 
luy  avoit  juré  :  à  quoy  toute  la  tourbe  du 
peuple  assistant  luy  cria  qu'il  avoit  fort  bien 
faict,  et  en  battit  des  mains  en  signe  deres- 
jouyssance. 

Adoncques  Galba  se  mettant  en  sa  lictiere  se 
feit  porter  hors  du  palais  pour  aller  sacrifier  à 
Jupiter ,  et  aussy  se  monstrer  en  public  :  mais 
il  ne  feut  pas  plustost  descendu  en  la  place  , 
qu'un  vent  tout  contraire,  en  manière  déparier, 
luy  donna  aux  aureilles  ,  qu'Othon  estoit  sei*- 
gneur  etmaistre  du  camp  et  de  toute  l'armée. 
Adoncques  ,  comme  il  advient  en  une  si  gro5Sç 
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foule  de  peuple  ,  les  uns  luy  crièrent  qu'il  s'en 
retournast  arrière ,  les  austres  qu'il  passast  ouïr 
tre  ,  €t  qu'il  tirast  avant ,  les  uns  qu'il  ne  se 
doubtast  de  rien  ,  les  austres  qu'il  se  tinst  sur 
Ses  guardes. 
II  est  envi-      Estant  sa  lictiere  en  ce  trouble  ,  ne  plus  ne 
aSui  "ans  ^oins  qu'en  une  tourmente  de  mer,  poulsée 
sa  litière,     tantost  çà  ,  tantost  \h  ,   et  bien  souvent  près 
d'estre  renversée  ,  on  apperçeut  premièrement 
des  gents  de  cheval  ,  puis  d'austres  à  pied  ar- 
mez ,  venants  du  costé  du  palais  de  Paulus , 
criants  tous  ensemble  à  haulte  voix  dehors,  de- 
hors ,  homme  privé.  Si  se  print  incontinent  tout 
le  peuple  à  courir ,  non  point  d'une  fuite  es- 
guarée  ,  ains  es  porticques  et  lieux  plus  emi- 
nents  de  toute  la  place  :  comme  si  c'eust  esté 
pour  veoir  joiier  quelque  esbattement.  Et  lors 
Tacitus  r'ap.  un  nommé  Attilius  Sarcello  renversa  par  terre 
&   ^*'^'*  1'""^  ^^^  statues  de  Galba ,  qui  feut  comme 
un  commencement  de  guerre  desclarée  :  les 
austres  tout  à  l'entour  tirèrent  force  coups  de 
javelots  contre  sa  lictiere  :  mais  quand  ils  vei- 
rent  qu'ils  ne  le  pouvoyent  assener ,  alors  ils 
s*en  approchèrent  les  espées  traictes  au  poings  , 
sans  que  personne  de  ses  gents  demourast  au- 
près de  luy ,  ny  se  meist  en  quelque  debvoir  de 
Sempronlus  le  defFendre  ,  excepté  un  que  le  soleil  vid  ce 
est  le  seul  jour-la  seul ,  entre  tant  de  milliers  d'hommes, 

;[ui  le    de-  '  .  •  r  • 

end.  digne  de  l'Empire  romam  :  ce  feut  un  centenier 

Tacitus  nommé  Sempronius  ,  qui  n'ayant  receu  parti- 

VappdLeDm-  culierement  auscun  bien-faict  de  Galba  ,  ains 

seulement  pour  le  debvoir  et  pour  le  serment 
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de  fidélité,  se  meit  aii  devant  de  sa  lictiere, 
et  haulsant  une  branche  de  vigne  qu'il  tenoit 
en  sa  main  ,  dont  les  capitaines  Pvomains  ont 
accoustumé  de  battre  et  foiietter  les  souldards 
quand  ils  l'ont  mérité ,  se  print  à  crier  après 
ceulx  qui  luy  couroyent  suz  ,  en  les  priant  de 
ne  faire  point  d'oultraige  à  leur  empereur  : 
mais  à  la  fin  quand  il  vid  qu'ils  ne  desistoyent 
point  ,  et  que  c'estoit  à  bon  escient ,  il  des- 
guaina  son  espée ,  dont  il  soubstint  les  coups  , 
jusques  à  ce  qu'on  luy  eut  à  luy-mesme  couppé 
les  jarrets  :  car  alors  il  tomba  par  terre  :  et  Galba  est 
adoncques  la  lictiere  de  Galba  estant  renver-  ^"^*"°^* 
$ée  à  l'endroict  de  la  place  ,  qui  s'appelle  le 
lac  Curtien ,  Galba  demoura  gisant  tout  de 
son  long  emmy  la  place  ,  couvert  d'une  cui- 
rasse. Les  souldards  conjurez  se  jecterent  sur 
luy ,  qui  luy  donnèrent  plusieurs  coups  ,  et 
luy  leur  tendant  la  guorge  leur  dict  :frappe:^^ 
s'il  est  ainsy  expédient  pour  U  bien  du  peuple  Ro- 
main. Il  receupt  plusieurs  coups  aux  bras  et 
aux  cuisses  ,  à  ce  qu'on  dict ,  mais  le  souldard 
qui  le  tua  feut  un  nommé  Camurius  de  la  quin- 
ziesme  légion  :  les  austres  mettent  que  ce  feut 
un  Terentius  ,  les  austres  Arcadius  :  les  austres 
nomment  un  Fabius  Fabulus  ,  qui  luy  ayant  On  lui  cou» 
couppé  la  teste  l'enveloppa  dedans  un  pan  de  pela  tête, 
sa  robbe ,  pource  qu'il  ne  la  pouvoit  austre- 
ment  empoigner ,  à  cause  qu'elle  estoit  toute 
chauve  :  mais  ses  compaignons  ne  vouloyent 
point  qu'il  la  cachast ,  ains  plustost  qu'il  mons- 
trast  en  esvidence  le  beau  chef-d'œuvre  qu'il 
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avoit  faict:  parquoy  il  la  ficha  au  bout  d'une 
lance  et  alla  secouant  et  branslant  la  face  de 
ce  pauvre  vieillard ,  prince  sage  et  modéré  , 
soubverain  pontife  et  consul ,  courant  çà  et  là, 
comme  font  les  femmes  esprinses  de  la  fureur 
de  Bacchus  es  festes  des  Bacchanales  ,  et  crou- 
lant sa  lance  toute  teincte  du  sang  qui  couloit 
au  long. 
Plso,  Ju-      Quand  ceste  teste  feut  présentée  à  Othon, 
con*,  sont^'  ^^  ^^^^  ^'■^'^^  s'cscria  tout  hault  :  c^  nest  rien  de 
également    ccsu-cy  ,  compaignons  ,  si  vous  ne  me  monstrer 
aussy  celle  de  Piso.  Laquelle  luy  feut  un  peu  après 
apportée  aussy  :  car  le  jeune  homme  ayant  esté 
bleçé  ,  s'enfuyoit  ,  et  feut  poursuivy  par  un 
D'autres  IL-  nommé  Marcus  ,  qui  le  tua  auprès  du  temple 
de  Vesta  :  aussy  leut  tue  Junuis  ,  qui  conress^ 
tout  hault  qu'il  estoit  participant  de  la  conju- 
ration à  rencontre  de  Galba  :  car  il  crioit  à 
ceulx  qui  le  tuoyent,  qu'Othon  n'entendoit  pas 
qu'on  le  Ust  mourir.  Ce  neantmoins  les  soul- 
dards  luy  coupperent  la  teste  à  luy  et  à  Lacon, 
et  les  portèrent  toutes  deux  à  Othon  pour  en 
avoir  des  présents  :  mais ,  comme  dict  le  poète 
Archilochus , 

De  sept  tuez  sur  h  terre  gisants 
Mille  en  y  a  les  tueurs  s'en  disants, 

Aussy  lors  plusieurs  qui  ne  s'estoyent  auscune-» 
ment  empeschez  de  ce  meurtre  ,  souillèrent 
leurs  mains  et  leurs  espées  de  sang  ,  et  les 
monstrerent  toutes  sanglantes  pour  en  avoir 
des  présents ,  lesquels  Vitellius  feit  depuis  re-i 
chercher  et  mourir» 
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Aussy  vint  au  camp  Marins  Celsiis  que  plu- 
sieurs accusoyent  d'avoir  suadé  aux  souldards 
qu'ils  portassent  secours  à  Galba  ,  et  crioit  la 
commune  qu'on  le  fîst  mourir  :  ce  que  toutes- 
fois  Othon  ne  voulut  point  faire  ;  toutesfois 
craignant  de  contredire  à  la  volonté  des  soul- 
dards ,  il  leur  dict  qu'il  ne  le  falloit  pas  occire 
si  chauldement ,  pource  qu'il  y  avoit  des  cho- 
ses qu'il  falloir  premièrement  enquérir  et  sça- 
voir  de  luy  :  si  comjnanda  qu'on  le  liast,  et  le 
bailla  en  guarde  à  ceulx  dont  il  se  fioit  le 
plus. 

Cela  faict ,  le  sénat  feut  incontinent  con-  Othon  est 
vocqué  ,  là  où  comme  si  les  hommes  feussent  pereur."^'"' 
soubdainement  devenus  tous  austres  qu'ils 
n'estoyent  ,  ou  qu'il  y  eust  de  nouveaulx 
dieux,  ils  jurèrent  fidélité  au  nom  d'Othon  , 
que  luy-mesme  qui  l'avoit  jurée  à  Galba  ,  ne 
luy  avoit  pas  observée  ,  et  luy  donnèrent  les 
noms  d'Augustus  et  de  Caesar  ,  estants  encores 
les  troncs  des  corps  sans  testes  tous  estendus 
sur  la  place,  vestus  de  leurs  robbes  consu- 
laires. 

Quant  à  leurs  testes,  les  souldards  après  .  Cequifùt 

,.T       ,  ,  r  •  j-  fait  de  latê- 

qu  ils  n  en  sçeurent  plus  que  taire  ,  vendirent  te  et  du 
celle  de  Junius  à  sa  fille  deux  cent  cinquante  ^\?^  *^® 
escus  :  et  quant  à  celle  de  Piso  ,  sa  femme 
l'impetra  par  prières  d'un  nommé  Veranius  : 
mais  celle  de  Galba  ils  la  baillèrent  aux  servi- 
teurs de  Patrobius  et  de  Vitellius  ,  lesquels 
après  luy  avoir  faict  toutes  les  sortes  d'oui- 
traiges  et  de  vilenies  dont  ils  se  peurent  advir 
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ser ,  la  jecterent  à  la  fin  au  lieu  oîi  on  jecte  les 
corps  de  ceulx  que  les  Caesars  font  mourir  :  le 
lieu  s'appelle  Sestertium.  Quant  à  son  corps  , 
Helvidius  Priscus  par  permission  d'Othon  l'em- 
porta ,   et  la  nuict  Argius  un  sien  affranchy 
l'ensepultura. 
Jugement      Voylà  l'histoire  de  Galba  ,  personnage  qui 
qSesiri'em.  ^^  noblesse  et  en  richesse  ne  cedoit  à  gueres 
pire ,  la  per.  de  Romains  ,  mais  en  tous  deux  ensemble  es«^ 

sonne  ,    les  ^    •    1  •         •  ^  ^  1 

vertus  et  les  toit  le  premier  de  son  temps ,  ayant  vescu  du- 
imperfec-     j-g^t  les  regnes  de  cinq  empereurs  tousiours  en 

tions  de  Gai-  1  •  , 

ba,  honneur  et  en  bonne  réputation  :  de  manière 

qu'il  defFeit  Néron  par  son  bon  nom  et  la  bonne 
estime  qu'on  avoit  de  luy  ,  non  par  sa  pviis- 
sance  ny  par  sa  force.  Car  de  ceulx  qui  atten- 
tèrent lors  de  se  faire  empereurs  ,  les  uns  ne 
trouvèrent  personne  qui  les  en  reputast  dignes  , 
les  austres  s'ingererent  ,  et  s'en  reputerent 
dignes  eulx-mesmes  :  mais  Galba  y  feut  ap- 
pelle ,  et  obeyt  à  ceulx  qui  l'appellerent,  près- 
tant  son  nom  à  la  hardiesse  de  Vindex,  enquoy 
faisant  il  feut  cause  que  son  mouvement ,  qui 
paravant  se  nommoit  attentat  de  nouvelleté  et 
rébellion  ,  feut  nommé  guerre  civile  ,  depuis 
que  sa  faction  eut  pour  chef  un  personnage 
qu'on  reputoit  digne  de  l'empire  ,  pourtant  ne 
feit-il  pas  tant  son  compte  de  prendre  les  af- 
faires pour  soi  ,  comme  de  se  donner  soy* 
mesme  aux  affaires  :  mais  il  faillit  en  ce  qu'il 
voulut  commander  aux  souldards  que  Tigel-» 
linus  et  Nymphidius  avoyent  guastez  par  leurs 
flatteries  ,   ne  plus  ne  moins   que   faisoyent 

anciennement 
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anciennement  Scipio,  Fabricius  et  Camillus  aux 
gents  de  guerre  Romains  de  leur  temps.  Et 
estant  ja  usé  de  vieillesse  ïLse  monstra  bon 
empereur  et  de  l'ancienne  mine  en  ses  despor- 
tements envers  les  souldards  et  gents  de  guerre 
seulement  :  mais  au  demeurant  se  laissant  al- 
ler aux  cupiditez  de  Junius  et  de  Lacon  ,  et  de 
ses  serfs  affranchis ,  il  ne  laissa  personne  qui 
regretast  le  gouvernement  de  son  empire  , 
mais  bien  plusieurs  qui  eurent  pitié  et  com» 
passion  de  sa  mort. 

Fin  de  la  VU  4&  GaLbot^ 
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Comîuîte  i^E,  lendemain  le  nouvel  empereur  au  poinct 
doifce  d'O- du  jour  alla  au  Capitole,  où  il  sacrifia,  et  là 
thon  à  son  £çj(  ^^çj^gf  Marius  Cclsus ,  Gu'il  salua,  et 
l'empire,  fferla  humainement  à  luy ,  l'admonestant  d'ou- 
bi^èr-'plustôst  là  Cause  de  son  emprisonne- 
ifiênt ,  -que  de  se  sDubvenir  de  sa  deslibvrance, 
Gelsus  luy  feit  une  réponse  magnanime  et 
prudente  ,  que  le  crime  dont  on  l'avoit  voulu 
charger  envers  luy,  faisoitfoy  de  ses  mœurs, 
se  monstrant  fidèle  envers  Galba  ,  auquel  il 
n'estoit  de  nulle  grâce  obligé.  Les  propos  de 
l'un  et  de  l'austre  pleurent  grandement  aux 
assistants.  Les  gentsde  guerre  mesmesles  trou- 
vèrent bons.  Et  au  sénat  après  avoir  meisen 
avant  plusieurs  honnestes  et  gracieux  propos, 
il  despartit  le  temps  qu'il  avoit  encores  à 
estre  consul ,  en  donnant  partie  à  Verginius 
Rufus  :  et  A  tous  ceulx  qui  avoyent  esté  nom- 
mez au  consulat  par  Néron  ou  par  Galba , 
il  leur  guarda  et  confirma  leur  rang  :  et  des 
prelatures  et  prebstrises  ,  il  en  honnora  les 
plus  vieulx  sénateurs ,  et  ceulx  qui  estoyent 
de  plus  grande  réputation. 

A  tous  ceulx  du  sénat  qui  ayants  esté  ban- 
nis par  Néron  ,  avoyent  esté  rappeliez,  il 
leur  rendit  ce  qu'il  peust  trouver  encores  erï 
estre  de  leurs  biens  qui  n'avoit  point  esté  ven- 
du ,  dont  les  premiers  principaulx  personnages 
de  la  ville  ,  qui  paravant  trembloyent  de 
froyeur  et  d'horreur  ,  pensants  que  ce  ne  seroit 
pas  un  homme  ,  mais  plustost  une  furie  et  un 
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esprit  maling  qui  seroit  venu  à  usurper  l'em- 
pire ,  feurent  tous  fort  resiouys  pour  la  bonne 
espérance  de  règne  riant  et  gracieux  que  leur 
donna  ce  commencement. 

Mais  il  n'y  eut  rien  qui  tant  agreast  à  tous  H  envoie 
les  Romains  ensemble,  ne  qui  tant  lui  guaignast  geî[ini,s^qu*î 
la  bienveuillance  de  tout  le  monde ,  que  ce  «^  «^«"p^  I* 
qu'il  feit  de  Tigellinus  ,  lequel  estoit  desià  même, 
bien  puny ,  quand  il  n'y  eust  eu  que  la  crainte 
qu'il  avoit  de  la  punition ,  que  tout  le  monde 
demandoit  de  luy  ,  ne  plus  ne  moins  qu'une 
debte  deue  à  la  chose  publicque ,  et  par  les 
maladies  incurables  ,  dont  son  corps  estoit 
atteinct.  Et  combien  que  les  gents  de  bien  et 
d'honneur  estimassent  estre  un  extresme  sup- 
plice comparable  à  plusieurs  morts ,  que  les 
mauldictes  et  exécrables  dissolutions  de  luxure, 
€squelles  il  se  plongeoit  ordinairement  avec- 
ques  femmes  deshontées  et  perdues,  après 
lesquelles  sa  desordonnée  concupiscence  brus- 
loit  encores ,  quoy  qu'il  eust  la  mort  entre 
les  dents  ,  en  les  retenant  le  plus  longuement 
qu'il  pouvoit  ;  ce  neantmoins  encores  faschoit- 
il  au  monde  ,  de  ce  qu'un  tel  meschant  voyoit 
le  soleil  ,  après  en  avoir  faict  perdre  la  lu- 
mière et  la  veuë  à  tant  de  si  grands  person- 
nages- 

Othon  l'envoya  quérir,  car  il  se  te n oit  en 
des  maisons  de  plaisance  aux  champs  près  la 
ville  de  Sinuesse ,  où  il  faisoit  sa  demourance , 
ayant  tousiours  des  vaisseaux  prests  en  la  coste 
pour  s'enfuyr   plus  loing   si  besoing  luy  en 

M  m  m  m  z 
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cstoit.  II  essaya  de  guaigner  par  argent  celuy 
qui    avoit    la   charge   de  l'emmeiner ,   et   le 
persuader  qu'il  le  laissast  eschapper  :  mais  se 
voyant  refusé,  il  ne  laissa  pas  de  luy  donn'îr 
des  présents ,   et   le   pria  de  luy  donner  au 
moins  loisir  de  razer  sa  barbe ,  ce  qu'il  ob- 
tint :  lors  il  print  un  rasoir  et  s'en  couppa  la 
guorge.  Ainsy  Othon  ayant  donné  ce  conten- 
tement au  peuple,  ne  voulut  se  ressentir  d'aus- 
cune  inimitié  particulière  :  mais  aussy  pouï  Uty 
gratifier,  il  ne  refusa  point  d'estre  appelle  es 
assemblées  de  théâtres ,  Néron  ;  et  comme 
auscuns    eussent  releivé   en   veuë    publicqive 
quelques  siennes  images,    il  ne    le  deffendit 
point  ;  ains ,  qui  plus  est ,  Clodius  RufFus  escript 
qu'il  feut  envoyé  des  lettres-patentes  en  Hes- 
pagne  ,  esquelles  ce  beau  nom  de  Néron  estoit 
joinct  à    celuy  d'Othon  :  et  voyant  que  les 
principaulx  de  Rome  ne  le  trouvoyent  pas  bon, 
il  s'en  desporta. 
Othon  re-      Ayant  donc  Othon  ainsy  commencé  à  esta- 
médie  aux  blir  son  empire  ,  les  souldards  l'ennuyoyent, 

désordres  ï-\     *  •<       i*     i 

que  corn-  parce  qu  à  tous  propos  ils  1  admonestoyent 
soîdaK'  "*  ^""^'^^  ^^  donnast  guarde ,  deffendant  que  les 
personnes  de  qualité  n'approchassent  de  luy , 
soit  ou  pource  qu'ils  eussent  paour  qu'il  ne  se 
tramast  en  secret  quelque  chose  contre  luy, 
pour  l'amour  qu'ils  luy  portoyent ,  ou  que  ce 
feust  une  couleur  qu'ils  cherchassent  pour  trou- 
bler tout  ;  car  comme  il  eust  despesché  Cris- 
pinus  avecques  la  dix-septiesme  cohorte ,  pour 
luy  ameiner  quelques-uns  prisonniers ,  et  que 
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Crispihus  Se  préparas!  avant  jour ,  et  feist  char- 
ger les  armes  de  ses  souldards  sur  des  cha- 
riots ,  les  pUis  téméraires  se  prindrent  à  crier 
que  Crispinus  ne  couvoit  rien  de  bon ,  que 
c'estoit  le  sénat  qui  attentoit  quelque  nou- 
velleté  ,  et  que  ses  armes  se  portoyent  non 
pour,  mais  contre  Caesar. 

Ces  paroles  feirent  mutiner  plusieurs  ,  dont 
les  uns  arresterent  lesdicts  chariots  ,  les  aus- 
tres    tuèrent    deux    centeniers   et   Crispinus 
mesme,  puis  tous  ensemble  tirèrent  droict  à 
Rome,  comme  pour  aller  au  secours  de  l'em- 
pereur ,  et  entendants  qu'il  y  avoit  bien  quatre- 
vingt  sénateurs  à  soupper  avecques  luy ,  cou- 
rurent au  palais  criants  que  c*estoit  une  bonne 
occasion  de  tuer  à  un  coup  tous  les  ennemys 
de  Cœsar.  Si  feut  la   ville  en    grand  effroy, 
craignant  d'estre  saccagée ,  et  couroyent  gents 
çà  et  là   par  le  palais ,  se  trouvant   Othon 
mesme  en  très-grande  destresse,  car  on  voyoit 
bien  qu'il  craignoit  pour  les  conviez,  non  pas 
pour  soy,  les  voyant  tous  esperdus,  tenants 
les  yeulx  fichez  sur  luy  :  si  envoya  les  capi- 
taines vers  les  souldards  ,  pour  les  appaiser, 
et  quant  et  quant  feit  leiver  les  conviez ,  et 
sortir  par  austres  portes  secrettes  ,  se  saulvants 
à  travers  les  souldards  ,  bien  peu  avant  qu'ib 
entrassent  dedans  la  salle  où  se  faisoit  le  festin, 
criants  :   Q.uc  sont-ils  devenus  les   ennemys  d& 
C(zsar?  Et  luy  se  leivant  sur  son  lict ,  les  appaisa 
les  larmes  aux  yeulx  ,  et  les  renvoya  tous  à  la 
fin  :  le  lendemain  leur  feit  distribuer  pour  teste 
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II  leur  fait  cent  vingt-cinq  escus ,  puis  entra  dedans  le  cafflp 

cén"vingt-  oii  il  loua  la  commimaiité  de  la  bonne  afFec- 

cinq  écus     ^ion  qu'ils  luy  avoyent  monstrée ,  mais  il  dict 

les  reprend  qu'il  y  en  avoit  entr'eulx  ,  qui  soubz  couleur  ' 

doucement,  j^  ^-^^^  ^  faisoyentdu  mal,  estants  cause  de  faire 

calomnier  son  humanité  et  leur  fidélité  ,  les 

priant  qu'ils  s*en  voulussent  ressentir  avecques 

luy.  Tous  approuvèrent  son    dire.  Si  en  feit 

saisir  au  corps  deux  seulement,  de  la  punition 

desquels  il  pensoit  que  personne  ne  se  soucie- 

roit  ;  puis  s'en   alla.   Ceulx  qui    l'aimoyent 

s'ermerveillerent  de  ceste  mutation  ;  les  austres 

estimèrent  qu'il  estoit  nécessaire  qu'il  le  feist 

pour  plus  guaigner  le  cœur  des  souldards  à 

Il  apprend  cause  de  la  guerre  qui  le  menaçoit  ;  car  desià 

husest^'om"  luyvenoycnt  nouvelles  queVitellius  avoit  prins 

mé    empe-  aucthorité  d'empereur  ,  et  arrivoyent  couriers 

avecques  advertissements  qu'il  se  rendoit  tou- 

siours  quelque  chose  à  luy  ,  d'austres  que  les 

légions  qui  estoyentàlaguarde  des  Pannonies, 

Dalmatie  et  Mysie  ,  avoyent  esleu  Othon, 

m'engage      Après  il  receupt  lettres  fort  amiables    de 

çeï.  '^^"^"' Mutianus  et  de  Vespasianus  ,  dont  l'un  estoit  en 

Syrie  et  l'austre  en  Judée ,  avecques  grosses 

armées ,  surquoy  se  confiant ,  il  escripvit  à 

Vitellius ,  qu'il  ne  feist  entreprinse  plus  haulte 

que  d'un  simple  souldard,  et  qu'il  luy  donne- 

roit  force  or  et  argent  avecques  une  ville,   où 

Vitelhus  se  j^  pourroit  vivre  en  repos.  Vitellius  respondict 
moque  de  r  111  r  " 

lui.  en  semocquantdoulcement  du  commencement; 

mais  depuis  s'estants  irritez,  ils  s'entr'escripvi-» 

rent  fort  oultraigeiisement  avecques  sots  et 
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non  faulx  reproches  de  leurs  vices  ;  car  il  seroit 
mal  aysé  à  discerner  lequel  estoit  plus  volup- 
tueux ,  moins  expérimenté,  plus  pauvre,  et  en- 
debté  auparavant. 

Or  se  contoit-il  qu'alors  plusieurs  signes 
estoyent  apparus  ,  mais  la  pluspart  estoyent 
bruicts  de  ville  incertains ,  qui  ne  trouvoyent 
personne  qui  les  advoiiast. 

Mais  il  y  avoit  dedans  le  capitole  une  vic- 
toire montée   dessuz  un    chariot  triumphal , 
tout  le  monde  veit  comme   elle  laissa    aller 
les  renés  des  brides  des  chevaulx  qu'elle  tenoit 
en  ses  mains  comme  ne  les  pouvant  plus  retenir. 
Et  une   statue  de  Caius  Caesar  estant  dedans 
l'isle  ,  qui  est  à  Rome  au  milieu  de  la  rivière 
du  Tybre,  sans  qu'il  y  eust  auscun  tremble- 
ment de  terre  ,  ne  qu'il  soufflast  vent  quelcon- 
que ,    se  tourna    d'occident  vers  orient ,  ce 
qu'on  dict  estre  advenu  droictement   environ 
le  temps  que  Vespasian  commença  à  prendre 
à  bon  escient  les  affaires  en  main  ;  et  y  en  eut 
plusieurs  qui  tournèrent  mesme  en  présage  l'ac- 
cident du  Tybre ,  car  il  est  bien  vrai  que  c'estoit 
la  saison  que  les  rivières  ontaccoustuméd'estre 
pleines  ,  mais  il  n'avoit  jamais  auparavant  esté 
si  gros  ,  ny  n'avoit  perdu    et  guasté  tant  de 
choses  comme  il  feit  adoncques  estant  sorty 
hors  de  ses  rives  ,  et  ayant  noyé  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  ,  mesmement  à  l'endroict  où 
on  vend  le  bled;de  sorte  qu'il  feut  plusieurs  jours 
qu'on  enduroit  grande  disette  et  grande  famine 
à  Rome. 
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Othon  sen-      Sur  CCS  çntrefaictes  vindrent  nouvelles  que 
ch"er  s«^en' Cecinna  et  Valens,  deux  capitaines  de  Vitel- 
nemis  ,  en-  ij^g  ,  avoyent    desia    occupé  les  monts  des 
îieùtenans,  Alpes,  et  dedans  Rome  Dolobella  ,  homme 
avec  une  ^  ^^  noble  maison ,  feut  souspeçonné  par  les 
posée  de     souldards  Praetoriens ,  qu'il  ourdissoit  quelque 
tins,^"  '""'  sourde  meinée.  Othon ,  soit  ou  qu'il  le  craignist 
luy  ,  ou  un  austre  ,  l'envoya  en  la  ville  d'Aqui- 
num ,  l'asseurant  qu'il  n'auroit  austre  mal  ;  et 
choisissant  des  personnes  de  qualité  ceulx  qu'il 
meineroit  quand  et  luy  ,  il  y  meina  entre  les 
autres  Lucius  frère  de  Vitellius ,  sans  luy  dimi- 
nuer   ny   augmenter  rien  de  l'honneur   qu'il 
avoit  ;  et  si  eut  davantage  grand  soing  d'asseurer 
sa  femme  et  sa  mère  ,  à  ce  qu'elles  n'eussent 
point  de  paour  ,  et  ordonna  Flavius  Sabinus 
frère  de  Vespasian  guarde  et  gouverneur  de 
Rome  en  son  absence  ,  soit  qu'il  le  feist  pour 
l'amour  de  Néron ,  qui  luy  avoit  austrefois 
donné  le  mesme  honneur  et  la  mesme  auctho- 
rité  ,  laquelle  Galba  luy  avoit  depuis  ostée  , 
ou  bien  pour  donner  à  entendre  à  Vespasian 
qu'il  l'aimoit  et  qu'il  se  fîoit  en  luy. 

Si  demoura  luy  derrière  à  Bresselle,  ville 
assise  sur  le  Pô,  et  envoya  devant  son  armée 
soubz  la  conduicte  de  Marius  Celsus  et  de 
Suetonius  Paulinus  et  de  Gallus  et  de  Spurina, 
tous  personnages  de  grande  et  illustre  qua- 
lité, mais  qui  ne  pouvoyent  manier  ny  go  -• 
verner  les  affaires  à  leur  fantasie  ,  comme  ils 
l'eussent  bien  voulu ,  pour  l'jnsolence  et  la 
^esobeyssance  dçs souldards, lesquels  ne  vou- 

loyeni; 
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!oyent  point  d'austres  capitaines  ,  et  disoyent 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  l'empereur  seul  de  leur 
commander, 

Vray  est ,  que  ceulx  des  ennemys  n'estoyent 

pas  eulx-mesmes   gueres  sages  non  plus ,   ni 

faciles    h    manier  à   leurs    capitaines  ,     ains 

estoyent  braves,  téméraires  et  audacieux  pour 

la   mesme  occasion  ;   mais  ils   avoyent  cela 

davantage  ,  qu'ils  sçavoyent  bien  combattre  , 

et  estoyent  tous  agguerris  et  accoustumez  au 

travail ,  lequel  ils  ne  fuyoyent  point  :  la  oii  les 

Praetoriens  qui  venoyent  de  Rome ,  estoyent 

deslicats,  mois  et  effeminez  ,  pour    le  long 

séjour  qu'ils  avoyent  eu  sans  guerre ,  en  repos 

et  en  oisifveté  dedans  Rome  ,  oii  ils  avoyent 

vescu  la  pluspart  du  temps  en  festes  et  en  jeux, 

et  parbraverie  et  arroguance  vouloyent  qu'on 

pensast  qu'ils    desdaignassent  les    charges  et 

courvées  que  leurs  capitaines  leur  comman- 

doyent  ,  comme  estants  trop  dignes  pour  les 

faire,  et  non  pas  trop  lasches  pour  en  porter 

le  travail  ;  de  sorte  que  quand  Spurina  les  y 

voulut  contraindre,  il  feut  en  dangier  de  sa 

personne ,  et  s'en  fallut  bien  peu  qu'ils  ne  le 

tuassent  ;  mais  au    moins  n'espargnerent-ils 

vilenie,   oultraige  ,  ny  injure  du  monde  qu'ils 

ne    luy  dissent ,  l'appellants  traistre  ,  et  luy 

reprochants  qu'il  laissoit  perdre  les  occasions 

de  bien   conduire  les  affaires  de  Csesar.  Il  y 

en  eut  mesme  quelques-uns,  qui  estants  yvres 

s'en  allèrent  la  nuict  en  sa  tente  luy  demander 

congé,  disants  qu'ils  vouloyent  aller,  com-^ 

Tome  VU,  N  n  n  n 
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ment  que  ce  feust,  devers  l'empereur,  pouf 
le  charger  et  accuser  envers  kiy. 
Les  troupes  ^ais  une  poincture  que  leur  donnèrent  leurs 
d'Othon  adversaires  environ  ce  temps-là,  près  la  ville 
anoquéespar  de  Plaisance,  servit  beaucoup  à  Spurina  et  aux 
celles  de  Vi-g^^jj-gg  mesmes  :  car  ceulx  de  Vitellius  appro- 

tellius,  font  '.  .  r  r 

de  graades  chants  dcs  Hiurailles  de  la  ville  ,  se  mocque- 
actwas.  j.^^^  j^  ceulx  d'Othon  qui  estoyent  aux  cré- 
neaux les  appellants  beaulx  danseurs  ,  et  beaulx 
piieursde  farces, qui  n'avoyent  jamais  rien  veu 
que  des  jeux  et  des  festes  ;  mais  de  guerre 
ny  de  faicts  d'armes  et  de  batailles  ne  sça- 
voyent  que  c'estoit,  et  que  leur  plus  grande 
proiiesse  estoit  d'avoir  tranché  la  teste  à  un 
pauvre  vieillard  tout  nud ,  entendants  de 
Galba  ;  mais  de  se  présenter  en  pleine  cam- 
paigne  en  bataille  devant  des  hommes  ,  qu'ils 
n'en  avoyent  pas  le  courage.  Ces  paroles 
injurieuses  les  picquerent,  irritèrent  et  enflamr 
nièrent  si  bien  ,  qu'ils  vindrent  d'eulx-mesmes 
supplier  Spurina  ,  qu'il  leur  commandast  ce 
qu'il  luy  plairoit,  etque  désormais  ils  ne  refuse- 
royent  travail  ne  péril  quelconque. 
Ils  repous-      Si  y  eut  un  fort  violent  assault  donné  en 

sent  un  VIO-  jg  yille  avecques  force  engins;  mais  ceulx  de 

lent  assaut.  _        .  ni  ,    , 

Spurma  en  eurent  l  aavantage,et  ayants  repoulse 

les  assaillants  avecques  grand  meurtre ,  saul- 

verent  l'une  des  plus  belles ,  plus  grosses  et 

plus  florissantes  citez  de  l'Italie.  Si  estoyent 

les  capitaines  d'Othon    plus    accointables  et 

plus  gracieux  à  traicter  et  parler  aux  villes 

et  aux  hommes  privez  et  particuliers ,  quç 
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n'estoyent  pas  ceulx  de  Vitellius  ,  desquels 
Cecinna  n'estoit  ny  de  présence ,  ny  de  façons 
de  faire,  accessible  ny  populaire,  ains  estrange, 
hideux  et  fascheux  à  le  veoir  seulement ,  un 
grand  corps,  portant  à  la  guise  des  Gaulois 
des  braguesques  et  des  sayes  à  manches  ,  et 
parlant  en  cest  accoustrement  aux  porte-en- 
seignes et  capitaines  Romains  ;  et  si  avoit  sa 
femme  quant  et  luy  tousiours  montée  sur  uti 
brave  cheval,  vestue  pompeusement  et  accom- 
paignée  d'une  trouppe  d'hommes  d'armes  choi- 
sis de  toures  les  compalgnies. 

L'austre,  Fabius  Valens ,  estoit  si  avaricieux,' 
que  ny  le  pillage  des  ennemys,  ny  les  larcins 
sur  les  subjects  ,  ny  les  concussions  et  corrup- 
tions sur  les  alliez  etamys,  ne  pouvoyent 
assouvir  sa  convoitise  d'avoir  ,  et  semble  que 
ce  feut  la  cause  pour  laquelle  ne  cheminant 
pas  assez  tost ,  il  ne  se  trouva  pas  à  la  pre- 
mière bataille  :  toutes  fois  les  austres  en 
donnent  le  tort  et  la  coulpe  à  Cecinna  qui 
se  hasta  trop  pour  l'envie  qu'il  avoit  que 
l'honneur  de  la  victoire  luy  demourast  à  luy 
tout  seul ,  qui  feut  cause  ,  qu'oultre  les  austres 
plus  légères  faustes,  il  feit  encores  celle-là, 
qu'il  donna  la  bataille  hors  de  temps  et  de 
saison  ;  et  puis  quand  ce  vint  au  faict ,  en- 
cores ne  la  desbattit-il  pas  assez  vaillamment, 
de  sorte  qu'elle  cuida  estre  cause  de  tout 
perdre  ;  car  ayant  esté  repoulsé  de  Plaisance, 
il  s'en  alla  devant  Crémone  qui  est  une  austre 
grosse  et  puissante  ville, 

Nn  n  n  X 
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Et  Annius  Galba  allant  pour  secourir  Spir- 
rlna  qui  estoit  assiégé  dedans  Plaisance  ,  quand 
il  entendit  parle  chemin  que  ceulx  de  dedans 
estoyent  demeurez  bien  plus  forts  ,  mais  que 
ceulx  qui  estoyent  dedans  Crémone  se  trou- 
voyent  bien  pressez  et  en  grand  dangier,  il 
transporta  là  son  armée,  et  s'en  alla  camper 
tout  auprès  des  ennemys.  Et  depuis  les  austres 
capitaines  d'une  part  et  d'austre,  vindrent  au 
secours  de  leurs  gents  ;  mais  Cecinna  ayant 
meis  en  embusche  bon  nombre  de  souldards 
bien  armez  ,  en  quelques  endroicts  pleins  de 
bois  et  couverts ,  commanda  aux  gents  de 
cheval  qu'ils  marchassent  devant ,  et  que  si 
les  ennemys  les  venoyent  chocquer  qu'ils  se 
tirassent  en  arrière  petit  à  petit ,  faisant  semr 
blant  de  fuyr  ,  jusques  à  ce  qu'ils  les  eussent 
attirez  dedans  l'embusche. 

Il  y  eut  quelques  traistres  qui  descouvri- 
rent  l'aguet  à  Celsus  ,  lequel  avecques  les 
meilleurs  de  ses  hommes  d'armes  leur  marcha 
bien  à  l'encontre  ;  mais  il  se  guardabien  aussy 
de  les  poursuivre  à  bride  abbattue,  ains  envi- 
ronna le  lieu  auquel  estoit  l'embusche,  qu'il 
feit  leiver,et  cependant  manda  en  diligence 
aux  gents  de  pied  qui  estoyent  en  son  camp, 
qu'ils  se  hastassent  de  venir;  et  semble  que 
s'ils  feussent  arrivez  à  temps,  il  ne  se  feust  pas 
saulvé  un  tout  seul  des  ennemys  ,  et  qu'eulx 
eussent  passé  sur  le  ventre  de  toute  l'armée 
de  Cecinna,  s'ils  eussent  suivy  à  temps  et  à 
propos  les  gents  de  cheval» 
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Mais  Paulinus  estant  arrivé  trop  tard  au 
secours  ,  pour  avoir  marché  trop  1  ischement, 
feut  chargé  de  n'avoir  pas  taict  debvoir  de 
capitaine,  tel  comme  il  en  avoir  le  nom:  qui 
pUis  est ,  les  communs  souldards  l'accusoyent 
de  trahison  envers  Othon  ,  et  irritoyent  l'enï- 
pereur  encontre  luy,  parlants  d'eulx-mesm^s 
haultement ,  comme  ayants  vaincu  quant  à 
eulx,  et  n  ayant  tenu  qu'à  la  lascheté  de  leurs 
capitaines  qu'ils  n'eussent  emporté  la  totale 
victoire  ;  mais  Othon  ne  se  fioit  pas  tant  à 
eulx  ,  comme  il  vouioit  leur  imprimer  l'opi- 
nioii  qu'il  ne  s'en  deffioit  auscunement.  Par- 
quoy  il  envoya  Titianus  son  frère  au  camp, 
et  avecques  luy  Proclus  le  malstre  du  par 
lais ,  lequel  avoit  de  faict  toute  l'aucthorité  et 
le  pouvoir  de  commander,  mais  d'apparence 
c'estoit  Titianus  qui  en  avoit  le  tiltre  d'hon- 
neur de  lieutenant  de  l'empereur.  Celsus  et 
Paulinus  alloyent  après ,  ayants  le  nom  de 
conseillers  et  d'amys  seulement,  mais  de  puis- 
sance et  d'aucthorité  au  maniement  des  affaires^ 
rien  du  tout.  De  l'austre  costé  les  ennemys 
n'estoyeot  pas  en  moindre  trouble,  mesme- 
ment  ceulx  que  meinoit  Valens  i  car  quand  on 
apporta  la  nouvelle  de  la  rencontre  qui  avoit 
esté  faicte  en  ceste  embusche,  ils  se  courrou- 
cèrent à  luy  ,  de  ce  qu'ils  n'y  avoyent  pas 
esté,  et  que  luy  ne  les  y  avoit  pas  meinez 
pour  secourir  leurs  gents  qui  y  estoyent 
demeurez,  de  sorte  qu'il  eutbeaucoupd'afFaires 
aies  appaiser  et  à  les  contenir  ,  tant  ils  feurenfc 
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près  de  le  charger  ;  à  la  fin  toutesfois  11  des* 

logea,  et  s'en  alla  joindre  à  Cecinna. 

Othon  am-      Mais  Othon  estant  arrivé  en   son  camp  à 

se^  résouT^'  B^t>riacum  ,  qui  est  une  petite  ville  voisine  de 

donner  ba-  Cremone,  tint  conseil avecques  ses  capitaines, 

à  sçavoir  s'il   debvoit  donner  la  bataille,  ou 

non.  Si  feurent  Proclus  et  Titianus  d'advis  , 

attendu  que  les  souldards  estoyent  bien  desli- 

berez ,  à  cause  de  la  victoire  qu'ils  venoyent 

de  guaigner,  qu'on  ne  la  debvoit  point  différer, 

pource  que  cela  ne  feroit  que  refroidir  l'ardeur 

de  l'armée ,  qui  ne  demandoit  qu'à  combattre, 

et  donner  loisir  à  leurs  ennemys  d'attendre 

leur  chef  Vitellius  ,  qui  venoit  luy-mesme  de 

la  Gaule. 

Au  contraire  Paulinus  alleguoit  que  les  en- 
nemys avoyent  toutes  les  forces  présentes, 
avecques  lesquelles  ils  esperoyent  les  com- 
battre et  leur  faire  la  guerre  ,  et  qu'il  ne  leur 
en  deffailloit  rien  ;  là  où  Othon  attendoit  une 
austre  armée  de  la  Mysie  et  des  Pannonies , 
tout  aussy  puissante  que  celle  qu'ils  avoyent- 
là  ,  pourveu  qu'il  sçeut  attendre  son  occa- 
sion ,  non  pas  servir  à  celle  de  ses- ennemys; 
€t  que  si  présentement  les  souldards  estoyent 
-bien  desliberez  estants  en  moindre  nombre  , 
à'  plus  forte  raison  le  seroyent-ils  encores 
davantage  quand  ils  auroyent  plus  grand 
nombre  de  compaignons ,  et  qu'ils  combat- 
troyent  avecques  meilleure  condition.  Qui 
plus  est ,  il  remonstroit  que  le  dilayer  faisoit 
pour  çulx  ,  attendu  qu'ils  avoyent  afRuence 
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cle  tous  biens  et  de  toutes  provisions  ,  là  où 
à  Topposlte  leurs  adversaires  estants  en  pais 
d'ennemys  viendroyent  à  avoir  bien-tost  fauste 
de  vivre. 

Marlus  Celsus  trouva  ses  raisons  et  remons-^ 
trances  bonnes ,  et  Annius  Gallus  n'estant  pas 
présent  à  ce  conseil ,  ains  s'estant  retiré  pour 
se  faire  panser  d'une  cheute  ,  à  cause  qu'il 
estoit  tombé  de  cheval  ;  mais  Othon  luy  en 
avoit  escript  pour  avoir  le  discours  de  son 
advis  :  il  feit  response  qu'il  estoit  d'opinion 
qu'on  ne  se  debvoit  point  haster  ,  ains  atten- 
dre l'armée  qui  venoit  de  la  Mysie,  attendu 
qu'elle  estoit  desià  par  chemin  :  toutesfois 
Othon  ne  s'arresta  point  à  ce  conseil  ,  ains 
le  guaignerent  ceulx  qui  concluoyent  à  la 
bataille  ,  dont  on  allègue  plusieurs  occasions  ; 
mais  la  principale  et  plus  apparente  feut,  que 
les  souldards  qui  s'appellent  Praetoriens  ,  qui 
sont  les  guardes  ordinaires  de  l'empereur , 
essayants  lors  au  vray  que  c'est  de  faire  la 
profession  de  souldards  ,  et  de  vivre  en  gents 
de  guerre,  regrettoyent  la  demourance  de 
Rome,  oîi  ils  vivoyent  à  leur  ayse  en  jeux 
et  en  fesies  ,  sans  sentir  les  travavilx  et  les 
încommodltez  de  la  guerre ,  et  demandoyent 
à  ceste  cause  la  bataille  avecques  si  grande 
instance,  qu'on  ne  les  pouvoit  pas  contenir, 
comme  s'ils  eussent  deu  à  leur  premier  cry 
et  premier  eslancement  rompre  les  ennemys: 
et  si  ne  me  semble  que  Othon  mesme  ne 
pouvoit  plus  supporter  la  double  et  l'incer- 
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titiide  de  l'ad venir,  ny  endurer  plus  longue- 
ment le  travail  de  penser  au  dangier  de  ses 
affaires  tant  il  esioit  délicat ,  et  non  accous- 
tumé  à  porter  un  soucy  et  à  prendre  peine  ; 
ce  qui  le  feitainsy  haster  et  se  précipiter  ,  ne 
plus  ne  moins  que  d'un  hault  rocher,  à  yeulx 
clos,  et  jecter  tout  à  Tadvanture. 

Ainsy  le  contoit  l'orateur  Secundus ,  qui 
estoit  secrétaire  d'Othon  :  les  austres  racontent 
que  les  deux  armées  eurent  plusieurs  deslibe- 
rations  et  plusieurs  volontez,  comme  de  s'as- 
sembler toutes  en  un  camp  ,  et  toutes  ensem-r 
ble  eslire  ,  s'ils  se  pouvoyent  accorder ,  le 
plus  homme  de  bien  de  leurs  capitaines  qui 
estoyent  là  présents ,  sinon  ,  d'assembler  le 
sénat  en  un  lieu ,  et  là  permettre  aux  sénateurs 
d'eslire  un  empereur  tel  que  bon  leur  sem- 
bleroit.  Et  n'est  point  hors  de  verisimilitude  , 
attendu  que  ny  l'un  ny  l'austre  des  deux  qui 
se  nommoyent  lors  empereurs ,  n'en  estoit 
estimé  digne  ,  que  ces  conseils-là  ne  peussent 
estre  tombez  en  l'entendement  des  naturels 
souldards  Romains,sages  et  bien  expérimente?; 
que  c'estoit  chose  qu'ils  debvoyent  bien  abo- 
miner ,  que  de  se  jecter  eulx-mesmes  es  mi-» 
seres  et  calamitez ,  que  leurs  prédécesseurs 
avoyent  par  le  passé  faict  souffrir  les  uns  aux 
austres ,  pour  la  cause  de  Sylla  et  de  Marius 
premièrement,  et  depuis  pour  Caesar  et  Pom- 
peius  ,  et  ce  pour  attribuer  l'empire  de  Rome, 
ou  à  Vitellius  ,  afHn  qu'il  eust  dequoy  fournir 
^  son  y  vrongnerie  et  à  sa  gourmandise ,  ou  àj 

Othon  , 
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Othon  ~,  affin  qu'il  peust  entretenir  ses  délices 

et  sa  luxure  desordonnée.  C'estoit  l'occasion 

^ui  mouvoit  Celsus  à  dilayer  ,  espérant  que 

■sans  travail    et  sans  dangier  les  affaires   se 

pourroyent  accorder ,    et  qui  feit  aussy  que 

Othon  se  hasta  pour  la  crainte  qu'il  eut   de 

cela  :  mais   s'en   retournant  à  Bresselles ,  il    Othon  se 

feit  une  austre  faute  ,   non-seulement  en   ce  emmené" 

qu'il  osta  à  ses  gents  la  bonne  affection  de  a^ec  lui  les 

^  ^  meilleurs 

se  monstrer ,  que  sa  présence  et  la  révérence  combattans 
qu'on  luy  portoit ,  leur  donnoit ,  mais  aussy  P°"^  "  ^a'- 
en  ce  qu'il   emmeina  quand  et   soy    pour  la 
guarde  de   sa  personne  ,    les  meilleurs  com- 
battants et  les  plus  desliberez  et  mieulx  affec- 
tionnez qui  feussent  en  tout  son  ost. 

Or  advint-il  environ  ce  temps-là  qu'il  se  feit  Après  quel, 
une  rencontre  le  long  du  Pô  ,  parce  que  m"ouch"sT* 
Cecinna  bastissoit  un  pont  dessuz  ,    et  ceulx  Othon  man- 

,,^  ,11  1  •  de  à  ses  lieu» 

d  Othon  le  vouloyent  empescher;mais  voyants  tenans  de 
qu'ils  n'y  faisoyent  rien  ,  ils  meirent  dedans  "^^rcher 

T  y  ./  '  .  contre  1  en» 

des  bateaux  force  fagots  et  austre  bois  sec,  nemi. 
frotté  de  souffre  et  de  poix,  et  mettants  le 
feu  dedans  les  laissèrent  aller  à  val  :  mais 
quand  ils  feurent  au  fil  de  l'eau ,  il  se  leiva  soub- 
clainement  un  vent  de  la  rivière  ,  qui  souffla 
ce  bols  qu'ils  avoyent  préparé  pour  jecter  sur 
les  ouvrages  des  ennemys  ,  dont  il  se  leiva 
premièrement  une  fumée,  et  puis  incontinent 
après  une  grande  flamme ,  qui  pressa  de  telle 
sorte  ceulx  qui  estoyent  dedans  les  bateaux, 
qu'ils  feurent  contraincts  de  soy  lancer  dedans 
ht  rivière,  et  ainsy  per-Jirent  leurs  bateaux. 
Tome  FIL  O  o  o  o 
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et  se  rendirent  eulx-mesmes  avecques  grande 
mocquerie  ,  entre  les  mains  de  leurs  ennemys: 
davantage  ,  les  Allemands  de  VittUius  s'estants 
attachez  au  combat  à  l'encontre  des  gladia- 
teurs d'Othon  ,  à   qui  guaigneroit  une  petite 
isle  au  milieu  de  la  rivière ,  feurent  les  plus 
forts ,  et  en  tuèrent    plusieurs  ;   au   moyen 
dequoy    les  souldards  d'Othon  qui  estoyent 
dedans  Bebriacum ,  se  despitants ,  et  deman- 
dants la  bataille  à  toute  force  ,  Proclus   les 
tira  aux  champs ,  et  alla  camper  hors  de   la 
ville  environ   trois  lieues   loing ,  si  inconsi- 
deréenient  et  si  mal  à  propos ,  qu'en  la  saison 
du  printemps ,  tout  le  pais  d'à  l'entour  estant 
plein    d'eaux  et   de  ruisseaux  qui  jamais   ne 
tarissent ,  neantmolnsils  avoyent  disette  d'eau: 
le   lendemain    ils    voulurent   partir ,  pour  ce 
jour  mesme  aller  trouver  les  ennemys  ,  et  leur 
convenoit  faire  plus  de   six  lieues.  Paulinus 
ne  voulut  pas  ,  remonstrant  qu'il  falloit  aller 
tout  beau  ,  et  ne  se  travailler  pas  trop ,  ny 
aller    chauldement  ,    aussy-tost    comme    ils 
seroyent  arrivez ,  las  et  recreus  du  chemin 
qu'ils  auroyent   faict ,  courir  suz  aux  enne- 
mys qui  estoyent  bien  armez  ,  et  qui  auroyent 
eu  temps  de  se  ranger  en  bataille  tout  à  loi- 
sir, pendant   qu'eulx    auroyent    faict    im  si 
long  chemin  avecques  tout  leur  baguage  et 
leur  charlage. 

Sur  quoy  y  ayant  contrariété  d'opinions 
entre  les  capitaines,  il  survint, de  la  part 
d'Othon  ,  un  homme  à  cheval  de  ceulx  qu'oa 
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iappelloit  les  Nomades  qui  leur  apporta  des 
lettres  ,  par  lesquelles  Othon  leur  mandoit , 
qu'ils  ne  demeurassent  point ,  et  ne  perdissent 
point  temps,  ains  qu'ils  marchassent  incon- 
tinent droict  contre  les  ennemys.  Parquoy 
ces  lettres  veuës ,  les  capitaines  feirent  incon- 
tinent marcher  l'armée.  Cecinna  entendant 
leur  venue  se  trouva  de  prime  face  estonné, 
et  soubdain  abandonna  l'ouvrage  de  son  pont 
pour  s'en  retourner  en  son  camp  ,  là  où  il 
trouva  la  pluspart  des  souldards  desià  tous 
armez,  et  ayants  desià  le  mot  de  la  bataille 
que  Valens  leur  avoit  baillé  ;  et  cependant 
que  les  légions  prenoyent  leurs  places  pour 
se  ranger  en  bataille ,  ils  envoyèrent  devant 
escarmoucher  les  meilleurs  hommes  de  cheval 
qu'ils  eussent. 

Or  estoit-il  couru  un  bruict,  et  ne  sçalt-    Comment 
on  pour  quelle  occasion ,  que  les    capitaines  ''•*  combat- 

1       fr-      11-  ^  1      1         -Il     "renttous  , 

de  Vitelhus  se  tourneroyent  en  la  bataille  et  quelle  fut 
du  costé  d'Othon  ;  de  manière  que  quand  bataille!^  ^* 
ces  hommes  d'armes  feurent  auprès  des  pre- 
miers de  l'armée  d'Othon  ,  ceulx  d'Othon  les 
saluèrent  amiablement ,  et  les  appellerent  com- 
paignons.  Ceulx  de  Vitellius  ne  receurent 
point  ceste  salutation  en  bonne  part ,  ains 
leur  respondirent  en  courroux ,  et  en  voix 
d'hommes  qui  avoyent  envie  de  combattre, 
tellement  que  ceulx  qui  les  avoyent  saluez , 
îr'en  trouvèrent  tous  descouragez  ,  et  les  aus- 
tres  entrèrent  en  souspeçon  et  endeffiance  de 
leurs  compaignons  qui  les    avoyent  saluez, 

Oo  0  o  z 
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les  mescfoyants  d'estre  traistres.  Cela  feùt  ta 
première  cause  de  leur  desordre  lorsqu'ils 
estoyent  prests  de  venir  aux  mains.  Et  an 
demeurant  encores  n'y  eut- il  rien  de  leur  para 
qm  allast  par  ardre  ;  car  les  sommiers  s'allè- 
rent mesler  parmy  les  combattants,  qui  feirenÊ 
un  austre  grand  desarroy.. 

Davantage,  le  lieu  où  ils  combattoyent  les- 
contralgnoit  de  s'escarter  assez  loing  les  uns- 
des  austres  ,  à  cause  de  plusieurs  fossez  et 
plusieurs  tranchées  qu'il  y  avoit.  Ce  qui  les- 
contraignoit  de  s'attacher  p^r  plusieurs  troup- 
pes  ;  et  n'y  eut  que  deux  légions  seules  ,  l'une 
de  Vitellius ,  qui  s'appelloit  Ravissante  ,  et 
l'austre  d'Othon  ,  qui  se  nommoit  SecourabUy. 
qui  se  desveloppant  de  ces  fossez,  et  s'esten- 
dant  dessuz  une  belle  plaine  rase  et  unie ,  com- 
battirent en  juste  bataille  ordonnée  ,  bien  lon- 
guement. 

Ceulx  d'Otbon  estoyent  beaulx  hommes  ,, 
forts  et  vaillants  de  leurs  personnes  ;  mais  ils. 
n'avoyent  jamais  rien  veu  de  la  guerre ,  ny 
jamais  n'avoyent  esté  en  bataille  ,  que  celle- 
là  :  et  ceulx  de  Vitellius  estoyent  vieulx  rou- 
tiers de  guerre  ,.  ayants  desià  passé  la  fleur  de 
leur  aage  ,  qui  s'estoyent  trouvez  en  plusieurs. 
aiFaires.  Quand  doncques  ils  vindrent  à  choc- 
quer,  ceulx  d'Othon  leur  donnèrent  une  charge. 
si  royde  d'arrivée  ,  qu'ils  renversèrent  et, 
tuèrent  tout  le  premier  rang,,  et  guaignerent 
l'enseigne  de  l'aigle  ,  dont  ceulx  de  Vitellius 
curent  si  grand'honte  et  si  grand'despit.,,  qu'ils. 
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reprindrent  cœur ,  et  se  ruèrent  les  testes  bais- 
sées dessuz  leurs  ennemys  si  rudement  qu'ils 
tuèrent  premièrement  le  colonnel  de  toute  la 
légion,  et  prindrent  plusieurs  enseignes  ;  et  à 
l'encontre  des  gladiateurs  d'Othon,quiestoyen't 
tenus  pour  hommes  asseurez  et  expérimentez 
A  manier  les  armes  ,  Varus  Alphenus  opposa 
les  hommes  d'armes  Bataviens ,  qui  sont  bas- 
Allemands  ,  habitants  dedans  une  isle ,  à  l'en- 
tour  de  laquelle  court  la  rivière  du  Rhin^ 

Il  y  eut  bien  peu   de  ces    gladiateurs  qui 
arrestassent ,  ains  s'enfuyt  la  pluspart  incon- 
tinent devers  la  rivière ,  là  oii  ils  trouverenr 
quelques  enseignes  des  ennemys  rangées  en 
bataille  ,  qui  les  meirent  tous  en  pièces  ,  de 
sorte  qu'il  ne  s'en  sa-ulva  pas  un  seul  :  mais 
il  n'y  en  eut  point  en  tout  qui  se  portassent 
si  laschement  que  feirent  les  Praetoriens  ;  car 
ils  n'attendirent  pas  seulement  que  les  ennemys 
les  affrontassent,  ains  tournèrent  le  dos  fuyants 
à  travers   leurs   gents    qui   n'estoyent    point 
deffaicts,  et  les  emplirent  de  trouble  et  d'effroy, 
Toutesfois  il  y  en  eut  bon  nombre  de  ceulx 
d'Othon, qui, ayants  rompu  ceulx  qui  s'estoyent 
rencontrez  de  front  devant  eulx,  repassèrent  k 
force  à  travers  leurs  ennemys  victorieux ,  et 
s'en  retournèrent  en  leur  camp  ;  mais  des  capi- 
taines ,  ne   Proclus  ,  ne   Paulinus  ,  n'osèrent 
retourner  quand  et  eulx,  ains  se  destournerent 
redoublants  la    fureur  des  souldards  qui  re- 
jectoyent  la  coulpe  de  leur  deffaicte  sur  leurs- 
capitaines  i  toutesfois  Annius  Gallus  receupt 
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dedans  la  ville  de  Bebriacum ,  et  receuUUt 

ceulx  qiii  se  r'allierent  de  ceste  defFaicte ,  en 

leur  donnant  à  entendre  que  la  bataille  avoit 

esté  esguale ,  et  qu'en  plusieurs  endroicts  ils 

avoyent  eu  advantage  sur  leurs  ennemys. 

Plusieurs     Mais  Marius  Celsus  assemblant  les  personnes 

tames  "pi-  ^^  qualité  ,  et  qui  avoyent  charge  en  l'armée, 

nent  pour  meit  en  desliberation  ce  qu'ils  avoyent  à  faire 

a  paix.       ^  ^^^^  ^^y^^   calamité ,  et  si   grande  occision 

de  citoyens  Romains ,  pource  qu'Othon  luy- 
mesme,  s'il estoit homme  de  bien,  ne  debvroit 
plus  vouloir  tenter  la  fortune ,  attendu  que 
Cato  et  Sclpio  pour  n'avoir  pas  voulu  céder 
à  Caesar  après  qu'il  eut  guaigné  la  journée 
de  Pharsale,  sont  blasmez  d'avoir  faict  mourir, 
sans  qu'il  en  feust  besoing  ,  plusieurs  gents 
de  bien  en  Africque ,  encores  qu'ils  combat- 
tissent pour  la  liberté  des  Romains  ;  car  la 
fortvme  favorisant  au  reste  tantost  aux  uns , 
et  tantost  aux  austres ,  ne  peust  oster  ce  poinct 
aux  gents  de  bien  de  prendre  en  adversité  le 
-conseil  selon  les  malheurs  qui  leur  survien- 
nent. 

Ces  remonstranees  persuadèrent  incontinent 
les  capitaines  ,  lesquels  s'en  allèrent  de  ce  pas 
sonder  les  volontez  des  particuliers  souldards, 
qu'ils  trouvèrent  tous  désirants  la  paix  :  si  feut 
Titianus  d'advis  qu'ils  envoyassent  des  ambas- 
sadeurs aux  ennemys  pour  parler  d'appoincte- 
ment ,  et  prindrent  Celsus  et  Gallus  la  charge: 
d'y  aller  pour  en  ouvrir  le  propos  à  Cecinna'- 
et >.  Valons  ;  mais  siir  le  chemin  ils  rencon^ 
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Itèrent  quelques  centeniers  qui  leur  dirent 
comme  toute  l'armée  des  ennemys  estoit  desià 
€n  voye  pour  venir  droict  à  Bebriacum  ,  et 
que  leurs  chefs  les  avoyent  envoyez  devant 
pour  ouvrir  propos  d'accord  et  d'appoinct€- 
ment  :  de  quoy  Celsus  et  son  compalgnon 
estants  bien  joyeux  ,  prièrent  les  centeniefs 
de  vouloir  doncques  retourner  quand  et  eulx 
devers  Ceclnna  v  n^ais  quand  ils  en  feurent 
bien  près ,  Celsus  se  trouva  en  dangler  de  sa 
personne  ,  pource  que  les  hommes  d'armes  qu'il 
avoit  quelques  jours  auparavant  battus  en  leur 
enibusche  ,  marchants  lors  devant,  sitost  qu'ils 
l'apperceurent  ,  luy  coururent  siiz  avecques 
grands  cris  :  mais  les  centeniers  qui  l'accora- 
paignoyent ,  se  meirent  au-devant  et  le  cou- 
vrirent ;  aussy  feirent  les  austres  capitaines , 
qui  leur  crièrent  qu'on  ne  luy  feist  auscun  des- 
plaisir. Cecinna  entendant  que  c'estoit,  picqua 
celle  part ,  et  appaisa  le  tumulte  de  ces  hom- 
mes d'armes  ;  puis  ,  ayant  salué  amiablement 
Celsus  ,  tira  quand  et  luy  devers  Bebriacum, 

Mais  cependant  Titianus  ,  se  repentant  d'à-  £55  Ueute- 
voir  envoyé  ambassadeurs  devers  les  ennemys ,  "^"?  ^^  "V»- 

,        ■'  ,  1  I       1     r  •  1       tellius  arn- 

ct  quelques-uns  aussy  des  souldards  taisants  les  vent, 
audacieux  ,  il  les  disposa  sur  les  murailles  de 
la  ville  ,  et  tascha  de  donner  courage  aux  aus- 
tres de  faire  le  semblable  ,  et  de  soy  mettre 
en  deffense  :  mais  Cecinna  s'approcha  de  la 
muraille  ,  et  leur  tendit  la  main  tout  à  cheval  j 
et  adoncques  il  n'y  eut  personne  qui  luy  vou- 
lust  plus  faire  de  reùstance  ,  ains  ceulx  qui 
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estoyent  sur  les  murailles  saluèrent  les  soul- 
dards  ,  et  ceulx  qui  estoyent  par  la  ville  ou- 
vrirent les  portes  ,  et  se  meslerent  parmy  ceulx 
de  Vitellius  ,  qui  les  receurent ,  et  ne  feut  faict 
oultraige  à  personne ,  ains  s'entre-saluerent  et 
s'entr'ambrasserent  les  uns  les  austres  ,   puis 
jurèrent  tous  et  presterent  le  çerment  de  fidé- 
lité au  nom  de  Vitellius ,  et  se  rendirent  à  luy. 
Les  soldats      Ainsy  racontoyent  l'issue  de  ceste  bataille 
renden"  à*  ^^  pluspart  de  ceulx  qui  y  feurent ,  confessants 
^"'*  neantmoins  qu'ils  n'en  sçavoyent  pas  toutes 

les  particularitez  ,  pour  le  desordre  qu'il  y  eut  : 
mais  ainsy  comme  je  passoye  quelquefois  par 
le  champ  où  feut  donnée  la  bataille  ,  avecques 
Metrius  Florus  ,  personnage  consulaire ,  il  me 
monstra  un  vieil  homme  qui  ,  estant,  lors  que 
feut  ce  faict  d'armes  ,  jeune  ,  avoit  esté  en  la 
bataille  ,  non  de  son  bon  gré  ,  mais  par  con- 
traincte  ,  du  party  d'Othon  ,  qui  nous  conta 
qu'après  le  combat  il  feut  sur  le  champ  pour 
veolr  la  desconfiture ,  oii  il  veit  des  monceaux 
de  corps  entassez  les  uns  sur  les  austres  ,  si 
haults  que  ceulx  qui  estoyent  au-dessuz  arri- 
voyent  à  la  haulteur  de  ceulx  qui  en  appro- 
choyent  ,  et  dict  qu'il  en  chercha  la  cause , 
mais  qu'il  ne  la  peust  imaginer  ,  ny  trouver 
homme  qui  la  luy  sceust  dire  :  car  il  y  a  bien 
apparence  qu'en  une  bataille  civile  de  citoyens 
d'une  mesme  ville  ,  depuis  que  l'une  des  deux 
armées  est  en  déroute  ,  il  s'y  face  plus  grande 
boucherie  que  contre  d'austres  ennemys  ,  à 
cause  qu'on  n'y  prend  point  de  prisonniers , 

pourcç 
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pource  que  ceulx  qui  les  prendroyent  ne  sçau- 
royent  aussy-bien  qu'en  faire  ;  mais  qu'ils 
soyent  ainsy  entassez  les  uns  sur  les  austres  , 
la  cause  en  est  mal-aysée  à  conjecturer. 

Au  demeurant ,  la  nouvelle  de  ceste  defFaicte  efFrayé"  Ul 
en  vint  premièrement  obscure  et  confuse  à  soldats  qui 

^-^1  .,  !•       •  1  étoient   au- 

iJtnon  ,  comme  il  est  assez  ordmaire  en  chose  tour  de  lui, 
de  si  grande  conséquence  ;  mais  puis  après  tâchent  de 
estants  venus  quelques-uns  bleçez  qui  en  ap- 
portèrent la  certaineté  ,  ce  ne  feut  pas  de  mer- 
veille à  l'advanture  si  ses  familiers  et  privez 
amys  le  réconfortèrent ,  et  luy  dirent  que  pour 
cela  il  ne  falloir  point  perdre  le  coeur  ny  l'espé- 
rance. Mais  l'afFection  que  monstrerent  adonc- 
ques  les  privez  souldards  en  spn  endroict , 
surmonte  et  surpasse  toute  créance  ,  pource 
qu'ils  ne  s'en  allèrent  ny  ne  se  tournèrent  point 
du  costé  des  ennemys  victorieux  ,  ny  ne  pen- 
sèrent point  à  leur  propre  faict ,  voyant  leur 
empereur  désespéré  ,  ains  tous  esgualement 
s'en  allèrent  à  l'entour  de  son  logis  ,  et  l'appel- 
lerent  leur  empereur  ;  puis  quand  il  feut  sorty  , 
se  prosternèrent  à  ses  pieds  ne  plus  ne  moins 
qu'on  représente  des  gents  couchez  en  un  tro- 
phée ,  et  luy  baisèrent  les  mains  ayants  les 
larmes  aux  yeiilx  ,  le  suppliant  de  ne  les  vou- 
loir point  laisser  ny  abandonner  aux  ennemys, 
ains  se  servir  d'eulx  et  de  leurs  personnes  tant 
qu'ils  auroyent  une  seule  goutte  de  sang  et  de 
vie  en  leurs  corps. 

Tous  ensemble  luy  feirent  ces  prières  ;  mais 
il  y  eut  un  sjipplç  souldard  entre  les  austres 

Tome  ni,  P  P  P  P 
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Soldat  qui  qui ,  desguainant  son  cspée  ,  luy  à'ict  :  sçache^ 
vanr  lui,  Caesar  ,  ^ue  tous  mes  compaîgnons  sont  deslibere:^- 
prouver"la  ^^  moiirir  oinsy  pour  toy  :  et  se  tua  devant  luy. 
fidélité  "rfe  Mdis  toutes  CCS  pitovables  choses  ne  rompirent 

ses  camara-  r    rr   -t  i-  •        i  \/-^ii 

des.  ny  n  aftoibliretit  point  le  cœur  a  Othon  ,  le- 

quel reguardant  d'un  visage  constant  autour 
de  luy  ,  et  jectant  ses  yeulx  par-tout  ,  leur 
Harangue  parla  gn  ceste  manière  :  je  repute  ceste  journée^ 

qu'il  leur      \  "^         ^         . 

fait  pour  \ipius  heureuse  pour  moy  ,  mes  compaignons  ,  que. 

des'tffaïres  ^^^^^'^^  ^^  Laquelle  vous  rneslcustes  et  desclarastes-, 
premièrement  empereur ,  vous  voyant  si  bien  affec-^ 
lionne:^  en  mon  endroict  ,  et  me  faisants  un  teL 
honneur  avecques  une  si  grande  démonstration 
d'amitié  ;  mais  je  vous  prie  que  ne  me  veuillie:^ 
point  frustrer  d'une  austre plus  grande  grâce,  qui' 
est  de  vaillamment  et  honnorablement  mourir  pour 
h  salut  di  tant  de  gents  de  bien  que  vous  estes  , 
€t  de  bons  citoyens  Romains.  Si  fay  este  digne 
de  tenir  l'empire  Romain  par  vostre  eslection  ,  // 
faust  que  je  le  monstre  maintenant ,  en  ne  feignant 
point  de  despendre  ma  vie  pour  le  bien  et  salut  de 
mon  pais.  Je  sçay  bien  que  la  victoire  ri  est  points 
entière  ny  paifaicte  à  mon  ennemy.  Pay  nouvelles 
que  nos  armées  de  la  Mysie  et  de  la  Pannonic 
sont  en  chemin  pour  s'en  venir  vers  moy  ^  et  que 
elles  ne  sont  pas  à  gueres  de  journées  loing  d'icy  ^ 
tirants  vers  la  mer  Adriaticque.  UAsie  ,  la  Syrie 
et  CjEgypte  ,  et  les  légions  qui  font  la  guerre  en 
la  Judée  ,  sont  pour  nous  ;  le  sénat  est  de  nostrc 
costé ,  et  les  femmes  et  enfants  de  nos  ennemy  s 
sont  entre  nos  mains  :  maïs  ceste  guerre  ri  est  point 
contre  un  Hannibal ,  ny  contre  un  Pyrrhus  ,  ou. 
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contre  les  Cimbres  ,  pour  combattre  à  qui  demoum 

rera  la  possession  de  l'Italie  ,  ains  est  contre  des 

Romains  mesmes  ;  de  manière  quen  ces  te  guerre^ 

€t  le  vainqueur  et  le  vaincu  offensent  leur  pais  , 

pource  que  ce  qui  tourne  à  bien  aux  victorieux  , 

cède  tousiours  au  dommage  de  la  chose  publicque» 

Croyei  ^"^  ^^  ^9^y    ^i^u.lx  mourir  que  régner  , 

yoyant  mesmement  que  je  ne  sçaurois  tant  prouffi- 

ter  aux  Romains  quand  je  demourerois  à  la  fin 

le  plus  fort  ,  comme  je  feray  en  sacrifiant  ma  vie 

pour  la  paix  ,  union  et  concorde  de  mes  citoyens  ^ 

et  pour  empescher  que  £' Italie  ne  voye  encores  une 

austre  journée  telle  comme  a  esté  celle-cy. 

Ayant  dict  ces  paroles  ,  et  rebouté  ceulx    ï'"'*'^*»- 
.    ,  ^,.  .       ,  rcr  ses  amis 

qui  le  vouloyeat  divertir  de  ce  propos  ,..  il  et  les  séaa- 
■commanda  à  ses  amys  et  à  tous  les  sénateurs  *^""' 
qui  estoyent  présents  ,  qu'ils  se  retirassent, 
et  escripvit  à  ceulx  qui  estoyent  absents ,  en- 
voya lettres  aux  villes  par  où  ils  avoyent  à 
-passer,  à  ce  qu'ils  y  feussent  ,  en  passant, 
receus  honnorablement  ,  et  convoyez  seure- 
ment  ;  puis  approcha  de  luy  son  nepveu  Coc-    ^l  console 

*    .     ,  '       .  ■'   ,        .  son  neveu, 

ceius,  qui  n  estoit  encores  qu  un  jeune  garçon  ,  et  s'irrite 
et  le  reconforta  en  luy  remonstrant  qu'il  ne  fjl^^^t%  '"* 
debvoit  point  craindre  Vitellius  ,  pource  qu'il  s'oppo-' 
luy  a  voit  conservé  sa  mère  ,  sa  femme  et  ses  ^l 
enfants  tout  aussy  soigneusement  comme  s'ils 
eussent  esté  siens  ,  e.t  qu'il  ne  l'avoit  point 
encores  voulu  adopter  pour  son  fils  ,  encores 
qu'il  le  desirast  faire  ,  jusques  à  ce  qu'il  veist 
l'issue  de  ceste  guerre,  affin  que  s'il  en  de- 
fTiouroit   vainqueur  %   il  regnast  paisiblement 

Pppp  a 


soient  a  son 
essein. 
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empereuf  avecques  Iiiy  ;  et  s'il  estoit  vaincu  , 
que  pour  l'adoption  il  ne  feust  point  cause  de 
sa  mort.  Mais  bien  te  commande-je  cela ,  dict-il  , 
mon  enfant  ,  pour  le  dernier  advenissement  qui, 
je  te  puis  donner  ,  que  tu  n  oublies  pas  du  tout  ^ 
ny  aussy  ne  mettes  pas  trop  en  ta  mémoire  que  tu 
as  eu  un  oncle  empereur.  Cela  faict  et  dict  ,  il 
ouyt  du  bruict  à  la  porte  de  son  logis  ;  c'es- 
toyent  les  souldards  qui  menaçoyent  les  séna- 
teurs qui  en  sortoyent ,  et  les  vouloyent  tuer 
s'ils  ne  demouroyent  et  s'ils  abandonnoyent 
leur  empereur.  Pour  ceste  occasion  il  sortit 
encores  une  austre  fois  ,  craignant  qu'on  ne 
leur  feist  desplaisxr  ,  et  feit  retirer  les  soul- 
dards ,  non  point  en  les  priant  ny  en  parlant 
plus  à  eulx  gracieusement,  ains  en  les  reguar- 
dant  de  maulvais  œil ,  en  cholere  si  asprement , 
qu'ils  s'en  allèrent  de  paour, 
Othon  ré-      Quand  ce  vint  sur  le  soir  il  eut  soif,  et  beut 

compense     yn  peu  d'cau ,  et  ayant  deux  espées  ,  feut  long- 
tous  ses  ser-  ^  \      r\     K    \     r     -x  1- 
viteurs.       temps  a  en  essayer  le  ni.  A  la  iwi  il  en  rendit 

l'une  et  retint  l'austre  entre  ses  bras  ,  puis  con> 

mencea  à  reconforter  ses  serviteurs  ,  et  à  leur 

distribuer  libéralement  son  argent  ,  aux  uns 

plus  ,  aux  austres  moins  ,  ne  le  jectant  point 

prodigualement  sans   consideraticvn  ,  comme 

deniers  appartenants  desià  à  austruy  ,  ains  y 

guardant  diligemment  proportion  et  mesure  , 

Il  se  repose- selon  le  mérite  de  chascun  ;  puis ,  après  les  avoir 

pendant  la  renvoyez,  alors  il  se  reposa  et  s'endormit  tout 

le  reste  de  la  nuict ,  tellernent  que  ses  valets 

de  chambre  l'entendoyent  ronger ,  tant  il  dor- 


nuit. 
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mo'it  profondement.  Le  matin  il  appella  un  sien 
affranchy  ,  duquel  il  s'estoit  servy  à  faire  reti- 
rer et  saulver  les  sénateurs  ,  et  l'envoya  veoir 
s'ils  s'en  estoyent  tous  allez  ;  et  entendant 
qu'ils  estoyent  tous  partis  ,  et  qu'ils  avoyent 
eu  tout  ce  qu'ils  avoyent  voulu  :  or  sus  ,  luy 
dict-il  ,  advise  doncqucs  maintenant  toy-mesme  à 
te  monstrcr  aux  souldards  ,  si  tu  ne  veidx  qu'ils 
te  tuent ,  pensants  que  tu  ni  auras  aydé  à  me  donner 
la  mort. 

Puis ,  aussy-tost  que  son  affranchy  feut  party     Le  lende- 
de  sa  chambre ,  il  print  son  espée  à  deux  mains,  n!e"tuTîuï 
et  en  dressant  la  poincte  contre  son  estomach,  même, 
se  laissa  tomber  dessuz,  de  son  hault ,  sans  faire 
austre  démonstration  de  sentiment  de  douleur, 
sinon  qu'il  jecta  un  souspir  ,  à  quoy  ceulx  de 
dehors  cogneurent  bien  qu'il  s'estoit  ouhré  :  si 
se  prindrent  incontinent  ses  domesticques  à 
crier  ,  et  aussy-tost  le  camp  et  toute  la  ville 
feut  pleine  de  pleurs  et  de  lamentations.  Les 
souldards  accouriurent soubdain  avecques  grand   Ses  soldats 
bruict  à  la  porte  de  son  logis  ,  là  où  ils  le  e^tVus?eurs 
plorerent  en  grand  regret  et  grand  deuil ,  s'en-  «^  tuent  suc 
tre-disants  les  uns  aux  austres  qu'ils  estoyent  beau, 
bien  lasches  d'avoir  faict  si  maulvaise  guarde 
de  leur  empereur  ,  et  de  n'avoir  pas  empesché 
qu'il  ne  se  tuast  pour  l'amour  d'eulx  :  si  n*y 
en  eut  pas  un  quipartist  d'auprès  de  son  corps, 
combien  que  les  ennemys  approchassent  fort: 
ains  l'ayants  honnestement  ensepveli ,  et  basti 
un  chantier  de  bois  ,  le  convoyèrent  en  armes- 
au  feu  de  ses  funérailles  ,  se  tenants  bienhei*^ 
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reux  ceiilx  qui  pouvoyent  les  premiers  mettre 
l'espaule  soubz  le  lict  pour  ayder  à  Je  porter  : 
les  austres  s'approchants  à  genoux,  liiy  bai- 
soyent  sa  playe  ;  les  austres  luy  prenoycnt  et 
baisoyent  les  mains  ;  les  austres  qui  n'en  pou- 
voyent approcher ,  l'adoroy  ent  et  luy  f  aisoy  ent 
la  révérence  de  loing  ;  et  y  en  eut  qui ,  après 
qu'on  eutmeis  le  feu  dedans  le  buscher,  se  tuè- 
rent eiilx-mesmes  au  long  du  feu  ,  sans  qu'ils 
eussent  receu  auscun  bienfaictdu  trespassé  ,  au 
moins  dont  on  eust  cognoissance  ,  ne  qu'ils 
eussent  occasion  de  rien  craindre  de  celuy  qui 
estoit  demoviré  victorieux. 
Onluiéle-      ^^^^  ^^  "^^  semble  que  jamais  roy  ne  tyran 
veunmonu-  n'cut  si  ardente  ne  si  furieuse  convoitise  de 
îa^viiie  de   régner ,  comme  ceulx-là  désirèrent  estre  com- 
Bresseiles.    Glandez  par  Othon ,  et  luy  obeyr  ,  attendu  que 
ce  desir-là  ne  leur  passa  point ,  non  pas  mesme 
après  sa  mort ,  ains  leur  demoura  si  bfen  em- 
preinct  en  leurs  cœurs  ,  qu'à  la  fin  il  se  résolut 
en  une  haine  capitale  et  irréconciliable  à  l'en» 
contre  de  Vitellius  :  mais  cela  se  desclarera 
ailleurs  en  temps   et  lieu.  Au  reste  ,  ayants 
meis  en  terre  les   cendres   d'Othon  ,  ils  luy 
dressèrent   une    sépulture  ,   laquelle   ne   feut 
point  ny  en  grandeur  de  structure  ,  ny  en  ma- 
gnificence d'inscription  subjecte  à  l'envie  :  car 
j'ay  veu  son  monument  en  la  ville  de  Bresselles, 
qui  est  de  moyenne  apparence  ,  et  l'inscription 
de  dessuz  ,  translatée  de  latin  ,   ne  contient 
austre  chose  ,  sinon  que  c'est  la  sepulcurc  de 
Marcus  Oiho, 
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H  mourut  en  Taage  de  trente-sept  ans  ,  et  Combien  de 
ne  joïiyt  de  l'empire  que  trois  mois  ,  et  y  eut  ^perèur'J\ 
austant  de  gents  en  nombre,  et  d'aussy  nota- "^«q^*^''** 

c  '  J  vinrent    SCS 

bles  ,  qui  louèrent  sa  mort ,  comme  de  ceulx  soldats, 
quiblasmerent  sa  vie  :  carn*ayant  vescvi  gueres 
plus  honnestementque  Néron  ,  il  mourut  plus 
magnanimement.  Au  reste ,  ses  souldards ,  com- 
me Folllo  ,  l'un  de  leurs  capitaines  ,  les  p-res» 
sast  de  jurer  promptement  fidélité  à  Vitellius  ^ 
s'en  courroucèrent  à  luy ,  et  entendants  qu'îî 
estoit  encores  demouré  quelques  sénateurs  , 
ils  ne  demandèrent  rien  aux  austres  ,  mais  ils 
feirent  de  la  fascherie  à  Verginius  Ruffus  ;  car 
ils  s'en  allèrent  en  son  logis  en  armes  ,  et 
l'appellants  par  son  nom  ,  luy  commandèrent 
qu'il  prinst  la  charge  d'eulx  ,  et  qu'il  allast 
comme  ambassadeur  intercéder  pour  eulx  : 
mais  luy  pensa  que  ce  seroît  follement  faict 
à  luy  d'accepter  la  charge  d'eulx  lorsqu'ils 
estoyent  vaincus  ,  attendu  qu'il  l'avoit  refusée 
quand  ils  avoyent  vaincu  :  joinct  aussy  qu'il 
craignoit  d'aller  en  ambassade  devers  les  Alle- 
mands ,  lesquels  il  avoit  forcez  à  beaucoup  de 
choses  oultre  leur  volonté;  parquoy  il  sesaulva 
par  une  porte  de  derrière  :  ce  que  les  souldards 
ayants  entendu  ,  se  laissèrent  à  la  fin  conduire 
à  prester  le  serment  de  fidélité  au  nom  de 
Vitellius,^  et  se  joignirent  à  ceulx  de  Cecinna  , 
moyennant  que  tout  le  passé  leur  feust  par- 
donné. 

Fin  dis  vies  des  Hommes  illustns. 
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Le  déluge  qu'on  a  ap- 
pelle de  Deucalion,  parce 
qu'il  arrivasousson  règne, 
quinze  ou  seize  ans  avant 
la  sortie  des  enfans  d'I- 
sraël hors  d'Egypte. 

Minos  premier  ,  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe,  régna 
enCrete  cent  dixans  après 
ce  déluge.  Ce  fut  un  roi 
très-juste. 

Minos  second  ,  fils  de 
Lycasteet  petit-fils  du  pre- 
mier ,  succéda  à  son  père. 
Ce  fut  un  tyran. 

T  H  E  S  E  U  S. 

L'expédition  des  Ar- 
gonautes vers  l'an  du  mon- 
de 1720.  On  ne  peut  pas 
douter  que  Theseus  ne 
vécût  en  ce  temps-là,  puis- 
qu'il étoit  avec  Jason ,  et 
que  son  fils  Démophon 
alla  à  la  guerre  de  Troie  , 
qui  arriva  quarante  ans 
après  cette  expédition. 

La  prise  de  Troie  :Je- 
phté  éioii  alors  /pge  d'I- 
sraël. 
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1894 
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304? 

3174 

3198 

3201 
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5350 


Ans  avant 
la  première 
Olympiadt, 

327 


294 


^88 
x66 

129 

Ans  des 

Olympiadas, 


Vli  >  1 

VII,  4 

XVI,  1 


XVI,  3 
XXVII  ,  2 


XLV  ,   I 


Le  retour  des  Héracll- 
des  en  Péloponese,  qua- 
tre -  vingts  ans  après  la 
prise  de  Troie. 

Première  guerre  des 
Athéniens  contre  Sparte, 
dans  laquelle  Codrus  , 
roi  d'Athènes,  se  dévoua 
pourson  pays.  Saiil ,  pre- 
mier roi  d'Israël. 

Les  Ilotes  assujettis  par 
Agis  ,  roi  de  Sparte. 

La  migration  Ionique , 
cent  quarante  ans  après 
la  prise  de  Troie. 

LYCURGUS. 

Il  vivoit  du  tems  du 
prophète  Elisée.  Thaïes , 
le  musicien  ,  vivoit  en 
même  icms. 

Première 
Olympiade. 

R  O  M  U  L  U  S. 

Rome  bâtie  la  première 
année  de  l'olympiade 
VII. 

Enlèvement  des  Sa- 
blnes. 

Mort  de  Romulus. 

N  U  M  A. 

Élu  roi. 
Sa  mort. 

S  O  L  O  N. 

On  ne  peut  pas  douter 
du  tems  auquel  Solonflo- 
rissoit,  puisqu'il  vivoit  du 


Ans  avant 

la    Fondation 

de  Rome. 


318 


304 

290 

»53 


4 

38 


19 

12 


Tome  m. 


»33 

Qqqq 


Ans 
avant 
J.C. 

IIOl 


[068 


10401 

904 
77 

747 

713 

712 
669 

S9S 
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Ans 
du 

Monde, 


I  Ans 

\iés  Olympiades. 


3354 


5356 

3^70 
3391 
3401 


3442 


3444 


XLVI,  1 


XLVI , 3 

L,  I 

LV  ,  2 

LVll  ,    4 


Lxvni ,  I 


LXVIII,  3 


3448 
3459 


LXIX,  3 
LXXII  ,    I 


tems  de  Pisîstrates ,  qui 
se  rendit  maître  d'Athè- 
nes, l'olympiade  L.  So- 
lon  éfoit  plus  vieux  que 
lui  de  vingt-cinq  eu  trente 
ans. 

Conjuration  de  Cylon. 

Epimenides,  arrive  à 
Athènes.  Les  sept  sages, 
Esope  ,  Anacharsis ,  îjcy- 
the. 

Solon ,  archonte. 

Cresus ,  roi  de  Lydie. 

Pytliagorc  va  en  Italie. 
Cyrus,  roi  des  Perses. 
Crcsus  pris 

V  A  L  É  R  I  U  S 
PUBLICOLA. 

Il  est  fait  consul  à  la 
place  de  CoHatin. 

Combat  de  Brutus  et 
d'Aruns ,  tîls  aine  deTar- 
quin.  Us  se  tuent  tous 
deux. 

Troisième  consulat  de 
Publicola.  Ho-atius  Pul- 
villiis  ,  son  collègue  ,  dé- 
d'e  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin. 

Horatius  Codés  dé- 
fend l'entrée  du  pont  Su- 
blicius  contre  les  Tos- 
cans. 

Mort  de  Publicola. 
On  marque  à  cette  an- 
née la  bataille  de  Mara- 
thon ,  o\i   Darius  ,    fils 
1  d'Hystaspe  ,   fut   défait 


Ans  .    Aria 

de  la  Fondation    avant 
de  Rome,         J,  Cm 


'57 


159 

173 

194 
204 


M  5 


247 


26  z 


594 


592 

57Ô 
557 
547 


506 


504 


$00 

482 
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Ans    I  Ans 

du      \des  Olympiades. 
Monde. 


3460      LXXII,    1 


5462 
3463 


3467 


LXXIII,  I 
LXXIII ,  2 


3470 


3471 


Lxxrv,  2 


LXXV,    1 


LXXV,    2 


Tme  VIL 


263 


2^5 
266 


Ans 
de  la  Fondation 
de  Rome, 
par  Miltîades ,  général  des 
Athéniens.   Mais  il  faut 
la  reculer  de  deux  années. 
Elle  ne  fut  donnée  que 
la  troisième  année  de  cette 
olympiade  LXXil.  Thé- 
mistocles  et   Aristides  y 
combattirent. 

CORIOLANUS. 

II  est  exilé ,  parce  qu'il 
avoit  empêché  qu'on  dis- 
tribuât au  peuple  le  bled 
qu'on  avoit  apporté  de 
Sicile.  Il  se  retire  chez  les 
Volsques. 

Naissance  d'Hérodote. 

Coriolan  assiège  Rome 
et  se  retire  à  la  prière  de 
sa  mère  et  de  sa  femme. 
Après  son  retour  chez  les 
Volsques ,  il  est  lapidé. 

ARISTIDES. 

Aristides  banni  du  ban 
de  l'ostracisme  ,  et  rap- 
pelle trois  ans  après. 

THÉMISTOCLES. 

Bataille  de  Salamine,  273 

où  Xerxés ,  fils  de  Da- 
rius, fut  défait  par  Thé- 
mistocles  ,  général  des 
Athéniens,  etparEury- 
biades ,  général  des  Lacé- 
démoniens. 

Bataille  des  Platées ,  où  274 

Mardonius  ,  gendre  et 
lieutenant  de  Darius,  fut  j 

Qqqq  x 


Ans 
avant 
J.C, 


488 


486 
48s 


270 


481 


47S 


477 
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Ans   S 
au 
Monde. 


3474 
3479 

3480 


Ans 

des  Olympiades, 


LXXVl ,  1 
LXXVII,  2 

LXXVII  ,  3 


3481 

•3500 


3519 


LXXVII,  4 
LXXVII,  2 


Lxxxvii,  a 


défait  par  Aristides  et  par 
Pausanias. 

Naissance  de  Thucy- 
dide$. 

Thémistocles  banni  du 
ban  de  l'ostracisme. 

C  I  M  O  N, 

FilsdeMiltiades,  étoit 
un  peu  plus  jeune  que 
Thémistocles ,  et  vivoit 
dans  le  même  tems.  Il  est 
envoyé  en  Asie,  où  il 
bat  les  Perses  par  terre 
et  par  mer. 

Naissance  de  Socrates, 
il  vécut  soixante-onze  ans. 

Cimon  meurt. 

Naissance  d'AIcibiades, 
la  même  année. 

Hérodote  et  Thucy- 
dides  florissent.  Thucy- 
dides  étoit  plus  jeune  que 
Hérodote  de  douze  ou 
treize  ans. 

PERICLÈS, 

Fils  de  Xanthippe  , 
émeut  la  guerre  Pélopo- 
nésiaque ,  qu'on  appelle 
aussi  la  guerre  d'Archi- 
damus  ,  parce  qu'Archi- 
damus  étoit  alors  roi  de 
Sparte.  Cette  guerre  dura 
vingt-sept  ans,  Periclès 
fut  tuteur  d'AIcibiades.  Il 
étoit  fort  jeune  lorsque 
les  décemvirs  allèrent  à 
Athènes  demander  les 
loix  de  Solon, 


Ans 

de  la  Fondation 

de  Rome. 


277 
382 


283 


284 
303 


322 


An» 

avant 
}.C, 


472 
469 

468 


44S 


429 
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Ans 

du 

Monde. 

3521 
3522 


3535 


3537 


3538 


3539 


3545 


j4ns 
des  Olympiades. 

LXXXVII,  4 
LXXXVIII,  1 


xci,a 


xci,  4 


XCII  ,  I 


CXII,2 


xciil ,  4 


Mort  de  Périclès. 
Naissance  de  Platon. 
Xercès  tué  par  Arta- 
ban. 

N  I  C  I  A  S. 

Les  Athéniens  font  des- 
sein d'aller  faire  la  guerre 
en  Sicile  par  les  conseils 
d'Alcibiades  ,  auxquels 
Nicias  s'oppose  inutile- 
ment. 

Nicias  défait  en  Sicile , 

pris  et  mis  à  mon. 

ALCIBIADES. 

Il  étoit  plus  jeune  que 
Nicias  avec  lequel  il  fut 
long-tems  brouillé.  Il  se 
retira  àSparte  l'année  que 
les  Athéniens  résolurent 
d'aller  faire  la  guerre  en 
Sicile  ;  mais  ayant  été 
averti  qu'on  vouloir  le 
tuer  ,  il  se  retira  versTi- 
saphernes  ,  général  de 
l'armée  de  Darius. 

Le  vieux  Denys  s'em- 
pare de  la  tyrannie  à  Sy- 
racuse. 

LYS  ANDER 

Finît  la  guerre  Pélopo- 
nésiaque  qui  avoir  duré 
vingt-sept  ans,  et  établit 
trente  tyrans  à  Athènes. 

Xénophon  fleurit  ;   il 
étoit    contemporain     de 
Thucydides  ,      quoique  . 
plus  jeune  ,   et  il  cotu-I. 


de 


77 
■^ns  Ans 


la  Fondation 
de  Rome. 

324 


3^5  426 


338 


340 


341 


avant 
427 


4ï$ 


34» 


348 


4i« 


410 


406 


403- 


6j%       CHRONOLOGIE. 


Ans 

du 

Monde, 


Ans 


3546 


3549 


355° 
3553 


3554 
3555 
3561 


des  Olympiades, 


XCIV  ,  I 


XCIV,  4 


XCV,  I 
XCV,  4 


XCVI ,  1 
XCVI,2 

xcvu , 4 


mence  son  histoire  où 
Thucydides  finit  la  sien- 
ne. Ainsi  ces  irois  histo- 
riens ,  Hérodote ,  Thu- 
cydides et  Xénophon  se 
suivent  et  comprennent 
toute  l'histoire  Grecque. 
Alcibiades  tué  par  les 
ordres  de  Pharnabaze. 

ARTAXERXES. 

Surnommé  Mnémon. 

Il  étoit  fils  de  Darius 
et  frère  du  jeune  Cyrus. 
II  commença  à  régner 
quand  Lysander  se  rendit 
maître  d'Athènes.  Il  ga- 
gna une  grande  bataille 
contre  son  frère  Cyrus, 
Les  Grecs  qui  étoient 
dans  l'armée  de  Cyrus  , 
font  cette  belle  retraite 
qui  est  si  admirablement 
décrite  par  Xénophon. 

Mon  de  Socrates. 

AGÉSILAUS. 

Il  étoit  plus  jeune  que 
Lysander ,  qui  fut  amou- 
reux de  Un.  Il  monta  sur 
le  trône  de  Sparte, après 
la  mort  de  son  frère  Agis. 

Lysander  relégué  dans 
l'Hellespont  par  Agési' 
laus. 

Agésilaus  défait  la  ca- 
vakrie  des  Perses.  Mort 
de  Lysander. 

Défaite  des  Romains  à 
Allia, 


Ans  y  Jhti 

de  la  Fondation   avant 

de  Rome,         /,  C, 


349 


362 


363 

357 
358 

364 


409 


399 


398 

395 

394 
393 
387 
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Jus 

du 
Monde. 

ji/lS 

des  Olympiades 

3^62 

XCVIII,   I 

3566 
3569 

XCIX,  I 
XCIX ,  4 

3574 

CI,   l 

3Î79 

cil,   2 

3580 
3582 

3584 

3585 
3586 


cil,  3 


cm ,  i 


cm,  3 


cm ,  4 


civ ,  I 


C  A  M I L  L  U  S. 

Il  se  relire  à  la  ville 
d'Ardée. 

Naissance  d'Aristote. 

Naissance  de  Démos- 
thenes. 

Chabrias  défait  les  La- 
cédémonicns. 

Traité  de  paix  entre  les 
Athéniens  et  les  Lacédé- 
moniens. 

La  même  année  la  cé- 
lèbre bataille  <^<ï  T.eiictres 
où  les  Lacédémoniens  , 
commandés  par  Cléom- 
brotus ,  sont  défaits  par 
les  Thébains ,  qui  avoient 
pour  général  Epaminon- 
das.  Cléombrotus  y  fut 
tué. 

PÉLOPIDAS. 

Il  étoit  général  des  Thé- 
bains  ,  il  commandoit  le 
bataillon  sacré  àla  bataille 
de  Leuctres. 

Le  vieux  Denys ,  tyran 
de  Sicile  ,  meurt ,  et  son 
fils  le  jeune  Denys  lui  suc- 
cède. 

Isocrate  fleurit  ;  il  étoit 
beaucoup  plus  jeune  que 
Platon. 

T  IM  O  L  É  O  N. 

Il  tue  son  frère  Timo- 
phanes ,  qui  vouloir  s'em- 
parer de  la  tyrannie  à  Co- 
rinthe. 

Pelopldas  défait  Ale- 


de 


Ans 

ta  Fondation 
deRom^, 


3^1 

369 

372 

377 

382 


383 

38s 
387 

388 

389 


Ans 

avant 

J.C, 


386 

38Z 
37.9, 

374 
366 


36S 


366 


364 


363 


3  et 
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Ans 

Ans 

Ans 

An* 

du 

des  O-ympiades, 

de  la  Fondation 

avant 

Monde. 

xandre  ,  tyran  de  Pheres 
en  Thessalie  ;  mais  il  est 
tué  dans  le  combat. 

de  Rome, 

J,c, 

3587 

Civ,  a 

La  célèbre  bataille  de 
Maininée  ,    gagnée    par 
Epaminondas,  qui  y  est 
tué  par  le  fils  de  Xéno- 
phon  l'historien. 

390 

3^1 

3588 

crv,3 

Mort  de  Camillus. 

39» 

360 

3589 

Civ,4 

Mort     d'Artaxerxes    , 
Agèsilas  meurt  la  même 
année. 

DION. 

392 

359 

M93 

cv,4 

Il  chasse  le  jeune  De- 
nys  ,  tyran  de  Sicile, 

396 

35f 

3594 

CVïji 

Naissance 
d' ALEXANDRE 

LE     GRAND. 

397 

354 

3596 

cvi,3 

Dion  assassiné  par  Cal- 

399 

352 

lippus. 

DÉMOSTHENES. 

3598 

CVII ,  I 

Commence    à    haran- 
guer contre  Philippe. 

401 

3SO 

3602 
3605 

CVIII,  I 

Mort  de  Platon. 

40  ç 

346 

CVIIl ,  4 

Timoléon  envoyé  en 

408 

343 

Sicile  au  secours  des  Sy  ra- 

cusains. 

3697 

CIX,    2 

Denys  le  jeune  envoyé 
à  Corinthe. 

410 

341 

3609 

CIX,  4 

Naissance  d'Epicure. 
Timoléon    gagne   une 

412 

539 

3610 

ex,  I 

413 

338 

grande  bataille  contre  les 

Carthaginois. 

3612 

ex,  3 

La  célèbre  bataille  de 

4M 

336 

Chéronée  ,  ou  les  Athé- 

niens et  les  Thébains  sont 

défaits  yar  Philippei  Alp- 

idm 


CHRONOLOGIE. 


Jtnt 

du 
Xiojide, 


3613 
3614 

5616 

3619 
3-623 

3627 

3632 


Ans 

des  Olympiades, 


ex, 4 


CXI,    I 


CXI,  3 

CXll,  2 
CXIII  ,2 
CXIV  ,  I 


cxv,3 


3634 


^636 


3643 


CXVI  ,    I 


cxvi ,  3 


3670 1    CXXV,  I 

Toma  VIL 


de  la 
de 


Ans 

Fondation 

Rome, 


CXVITI  ,  2 


xandrc  son  fils  comman- 
doit  une  aile. 

Mort  de  Timoléon. 

ALEXANDRE 

LE    GRAND, 

Déclaré  général  de  tous 
les  Grecs  contre  les  Per- 
ses ,  après  la  rnort  de  son 
père  Philippe. 

La  bataille  du  GranU 
que. 

La  bataille  d'ArbelIes. 

Porus  vaincu. 

Mort  d'Alexandre. 

PHOCION  , 

Se  retire  vers  Polyper- 
j  chon  ,  qui  le  trahit  et  le 
livre  aux  Athéniens,  qui 
le  font  mourir. 

EUMENES, 
Etoit  un  des  principaux 
capitaines  d'Alexandre  ; 
il  avoit  servi  sous  le  roi 
Philippe.  Il  est  trahi  et 
livré  à  Antigonus  qui  le 
fait  mourir. 

DÉMÉTRIUS  , 

Surnommé  PoUorcetes , 
preneur  de  villes  ,  fils 
d'Antigonus.  Il  est  laissé 
en  Syrie  avec  le  comman- 
dement de  l'armée ,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  que  vingt- 
deux  ans. 

Il  délivre  Athènes. 

PYRRHUS , 

Roi  d'Epire,  contem- 


416 


417 


419 

422 
426 

4;0 


43  S 


437 


437 


R 


446 

473 


681 

Ans 
avant 


33S 


334 


33Î 

329 
32'î 

316 


314 


l^t 


30Ç 
178 
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Ans 

1            Ans 

Ans 

Arif 

du     \des  Olympiades. 

de  la  Fondation 

avant 

Monde, 

porain  de  Détnétriiis  ;  il 
pabse  en  Italie,  où  il  dé- 
fait le  consul  Laevinus. 

de  Rome, 

J.c\ 

368c 

cxxviii ,  4 

Première  guerre  puni- 
que ,  qui  dura  24  ans. 

488 

263 

3696 

cxxxi,  3 

Naissance  de  Philopœ- 
men, 

A  R  A  T  U  -^ , 

A99 

254 

3699 

CXXXII  ,    I 

De  Sicyone ,  djlivresa 
patrie  de  la  tyrannie  de 
Nicoclés. 

AGIS  et  CLEO  MENES, 

$02 

a49! 

3723 

CXXXVIII  ,  2 

Ils   étoient  contempo- 
rains d'Aratus  ,  puisqu'A- 
ratusfut  vaincu  par  Cléo- 
mencs. 

PHILOPŒMEN, 

526 

225; 

'37^7 

CXXXIX  ,  2 

Avoit  trente  ans  lors- 
que   Cléomenes  prit    la 

Î30 

221; 

i-#/       f 

ville  de  Mégalopolis,  où 
il  donna  aux  habitans  le 
tems  de  se  sauver  ,  et  les 

empêcha     d'écouter    les 
propositions  de  Cléome- 
nes. 

HANNIBAL  ,  MAR- 
CEILLUS,  FABIUS 
MAXlMUS,SCIPIO 

l'africain  ,   étoient    tous 
de  même  tems. 

3731 

CXL,  2 

Seconde  guerre  Puni- 
que qui  dura  18  ans. 

T34 

iiTl 

3733 

CXL,4 

Hannibal  défait  le  con- 
sul Flaminius  au  lac  de 
Thra-imene. 

536 

^l% 

3734 

CXLI,  l 

Et  les  consuls  Varro  et 

537 

214 

L.  ^milius  ,  au  bourg  de 

Cannes. 

1 
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Ans 

Ans 

Ans 

Ans 

du 

des  Olympiades. 

de  la  Fondation 

avant 

Monde, 

de  Rome. 

J.C, 

3736 

CXLI ,  3 

Tl  est  battu  à  Noie  par 
Marcellus. 

539 

212 

3738 

CXLII,  I 

Marcellus  prend  Syra- 
cuse. 

54Ï 

210 

3741 

CXLII  ,  4 

Fabius  Maximus  se  rend 
maître  deTarente. 

544 

207 

3747 

CXLIV  ,  2 

Mort  de  Fabius  Maxi- 
mus. 

55<^ 

201 

3749 

CXLIV  ,  4 

Scipio  triomphe  de  l'A- 

55» 

195 

frique. 
T.  Q  U  I  N  T  U  S 

FLAMININUS. 

375^ 

CXLV,   3 

Il  et  coniiil ,  et  n'avoit 
pas  encore  trente  ans. 

CATO 

LE    Censeur  , 

Vivoit  dans  le  même 
tems  ;  car  il  étoit  avec  Fa- 
bius Maximus  ,  quand  il 
prit  Tarente  ,  et  n'avoit 
que  vingt-un  ,  ou  vingt- 
deux  ans. 

555 

196. 

■3754 

CXLVI ,  I 

Toute  la  Grèce  mise 
en  liberté  par  T.  Q.  Fla- 
mininus. 

557 

194 

3755 

CXLvr,  a 

Il  triomphe  de  l'Espa- 
gne. 

558 

193 

3766 

CXLIX,  I 

Scipio  l'Africain  meurt. 

5^9 

182 

37^7 

CXLIX  ,  2 

Philopœmen  meurt. 
La  même  année  le  pre- 
mier consulat  de 

PAULUS  ÉMILIUS, 
Il  étoit  fils  de  Lucius 
yEmilius  ,  qui  fut  défait 
par  Hannibal  à  la  bataille 
de  Cannes. 

570 

181 

'5782 

CLIII,   l 

Dans  son  second  con- 

585 
Hrrr  % 

16^ 
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Ans 

Ans           1 

Ans 

An^ 

du      des  Olympiades, 

de  'a  Fondation 

avant 

Monde. 

de  Rome. 

J.  C 

sulat ,  Il  défait  le  roi  Per* 

séus  et  le  prend  prison- 

nier   C'étoit  du  tems  de 

Jutlas  Machabée. 

Téience  florissoit  dans 

le  même  tems. 

5790 

CLV  ,    I 

PaiilusiEinilius  meurt. 

593 

iss 

3794        CLVI , 3 

Naissance  de  Marias. 

597 

M4 

5801 

CLVU ,  4 

La  troisième  guerre  pu- 
nique ,  qui  dura  4  ans. 
Vlort  du  vieux  C^ro. 

604 

147 

3804 

CLVIll  ,  3 

Le  jeune  Scipio  ,   fils 
de  Paulus  ^Emiluis,  ruine 
Carthage. 

T  1  B  É  R  I  U  S  et  C. 
GRACCHUS. 

607 

144 

•3827 

CLXIV  ,  2 

Loix  de   Caïus  Grac- 
chus. 

M  ARIUS  , 

630 

121 

3843 

CLXVIII,  2 

Va  en  Nuraidie  contre 
Jugurtha. 

Naissance  de  Cicéro. 

646 

lOJ 

3844 

CLXVIII,    3 

Naissance  de  Pompéius. 

647 

104 

3846 

CLXIX  ,  I 

Marius ,  consul  pour  la 
seconde  fois  »  est  envoyé 
contre  les  Clmbres. 

649 

laa 

^850 

CLXX,    I 

Naissance  de  JuliusCé- 
sar,  sous  le  sixième  con- 
sulat de  Marius. 

SYLLA , 

^53 

9S 

3S55 

CLXXl  ,  2 

Envoyé  en  Cappadoce 
après  sa  préture. 

65» 

93 

3862. 

CLXXII  ,  I 

Il  se  rend  iBaître  de 
Rome. 

66'i 

Z6 

3863 

CLXXIII,    2 

Il  se  rend  maître  d'A- 
thènes. 
Mort  de  Marius  la  même 

666 

H 

année. 

. 
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Ans   I 
du 
Mondé, 

3867 
3868 


Ans 
dis  Olymp'adts, 


CLXXIV  ,  2 
CLXXIV,    3 


3869 


CLXXIV  ,  4 


3870 

CLXXV  ,  l 

387! 

CLXXV , 2 

3874 

CLXXVI ,  I 

3877 

CLXXVI,  4 

3879 

CLXXVII ,  a 

SERTORÏUS  , 

Envoyé  en  Espagne. 
Le  jeune  Marins  vaincu 
par  Sylla,  qui  défait  en- 
suite Pontins  Télésiniis 
aux  portes  de  Rome.  Il 
entre  dans  la  ville  ,  est 
fait  dictateur,  et  exerce 
toutes  sortes  de  cruautés, 

MARCUS  CRASSUS  , 

S'enrichit  des  proscrip- 
tions de  Sylla.  Il  étoit 
plus  vieux  que  Pompéius. 

F  O  M  P  É  I U  S. 

Agé  de  vingt-cinq  ans , 
est  envoyé  en  Afrique  , 
où  il  défdit  Domitius. 
CATO   d'Utique  , 

Etoit  plus  jeune  que 
Pompéius  ,  car  il  n'avoit 
que  quatorze  ans  lorsque 
Sylla  exerçoit  ses  plus 
grandes  cruautés. 
CICÉRO  , 

Défend  Roscius ,  que 
Sylla  vouloit  secrètement 
opprimer. 

Sylla  quitte  la  dicta- 
ture ,  et  meurt  l'année  sui-' 
vante. 

Pompéius    combat   en 
Espagne  contre  Sertorius. 
LUCULLUS  , 

Envoyé  contre  Mithri"* 
dates  ,  après  son  consu- 
lat. 

Sertorius  assassiné  en 
,,Espagne^ 


de  la 

dé 


Ans  I 

Fondation 
Rome, 


670 
671 


672 


673 

674 
677 
680 
682, 


68^ 

Ans 
avant 
J.C. 


81 

8a 


79 


78 

77 

.'74 

71 
^9 
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Ans 

du 

Monde. 


38S1 
3887 


3^1 

3897 
3902 

3903 


Ans 

des  Olympiades, 


CLXXVII ,  4 
CLXXIX,  2 


CLXXX , 2 

ci-yxxi ,  4 
CLXXXIII,! 

CLXxxin,2 


3904 


3905 


CLXXXIII,  3 


CLXXXIII,  4 


Crassiis  fait  consul  avec 
Pompéius. 

Tigrane  défait  par  Lu- 
ciillus. 

Mort  de  Mithrldates, 
Pompéius  force  le  temple 
de  Jériisalem. 

Naissance  d'Auguste. 

JULIUS  CXSAR, 

Consul  avec  Bibulus , 
obtient  Tlllyrie  et  les  deux 
Gaules  avec  quatre  lé- 
gions ,  et  donne  sa  alla 
Julie  à  Pompéius. 

Crassus  pris  et  tué  par 
les  Parthes. 

César  défait  Pompéius 
dans  la  plaine  de  Pharsa- 
le.  Pompéius  s'enfuit  en 
Egypte  ,  où  il  est  tué. 

César  se  rend  maître 
d'Alexandrie,  soumet  l'E- 
gypte ,  passe  en  Syrie, 
et  va  contre  Pharnaces  , 
roi  de  Pont,  qu'il  défait. 

Il  défait  Juba  ,  Scipio 
et  Pétréius  en  Afrique  , 
et  triomphe   quatre  fois. 

Mort  de  Cato  ,  qui  se 
tue  !u"*même. 

11  défait  les  fîls  de  Pom- 
péius à  Munda  en  Espa- 
gne. 

Cnéus  Pompéius  fut 
tué  dans  le  combat ,  et 
Sextus  s'enfuit  en  Sicile. 
César  triomphe  pour  la 
cinquième  fois. 


Ans         I   ^«* 

de  la  Fondation   f^vant 

de  Rome,         ■'•  •• 


684 
690 


694 

700 
705 

706 


707 


708 


67 
61 


5Z 


51 

46 

45 


44 


43. 


J 
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Ans 

du 

Monde, 


3906 
3907 


Ans 
des  Olympiades 


CLXXXIV  ,  1 

CLXXX1V,2 


3908 


CLXXXIV ,  3 


3909 
3910 

3918 
3919 

3920 


CLXXXIV,  4 


CLXXXV , I 


IAns  j  Ans 

de  la  Fondation'  avant 
de  Rome,      I  /.  C. 


CLXXXVll ,  1 
CLXXXVII,2 

CLXXXvn,3 


BRUTUS. 

César  est  tué  par  Brvi- 
tiis  et  par  Cassius. 

Bruius  passe  en  Ma- 
cédoine. 

M.  ANTONIUS, 

Est  vaincu  par  Au- 
guste ,  à  Modene  ,  la  mê- 
me année.  11  se  retire  vers 
Lépidus;  triumvirat  d'Au- 
guste, de  Lépidusetd'An- 
tome  ,  qui  partagent  en- 
tre eux  l'empire. 

Bataille  de  Philippe  , 
où  Brutus  et  Cassius  sont 
défaits  par  Auguste  et  par 
Antoine  ,  et  se  tuent  eux- 
mêmes. 

Antoine  se  ligue  avec 
Sextus  Pompéius  contre 
Auguste. 

Auguste  et  Antoine  se 
réconcilient  après  la  mort 
de  Fulvie  ,  femme  d'An- 
toine ,  qui  épouse  Octa- 
vie ,  sœur  d'Auguste. 
Nouveausujet  de  guerre 
entre  Auguste  et  Antoine. 
Bataille  d'Actium  ,  où 
Antoine  est  défait  par  Au- 
guste ,   et    se  retire    en 
iEgypte  avec  Cléopatre. 
Auguste  se  rend  maî- 
tre d'Alexandrie.  Antoi- 
ne se  donne  la  mort ,  et 
Cléopatre  suit  son  exem- 
ple. 


709 
710 


711 


71a 
713 


7ai 
72,a 

723 


4z 
41 


401 


39 
3S 


30 

29 
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du 
Monde, 


3947 

39S1 
3982 
4018 


(  Ans 

^dcs  Olympiades, 


CXCIV  ,  2 
CCII,    4 

cent,  ï 
CCX1,4 


4019 


CCXII ,  I 


GALBA. 

Galba  né  la  même  an- 
née que  J.  G. 

Naissance  d'Othon. 

Galba  esi  consul. 

Révolte  de  Vindex. 

Ntronsetue  lui-même. 

Galba  est  nommé  em- 
pereur. 

OTHON , 

Se  révolte  contre  Gal- 
ba ,  le  tue  et  se  saisit  de 
l'empire.  Trois  mois  après 
il  est  vaincu  par  Vitellius, 
et  se  donne  lui-même  la 
mort. 


Ans 

de  la  Fondation 

de  Rome. 


750 


784 

785 
810 


8zz 


Artt  dé 
l'Ere 
Chréc, 


34 
35 

70 
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